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JOACHIM  MURAT 


GRAND-DUCHE  DE  BERG 

CAMPAGNE   DE   POLOGNE 


2712.  —  MURAT  A  L'INTENDANT  GARRAU 

Varsovie,  3  d(5cembre  1806. 

Monsieur  rintendant,  La  Commission  que  j'ai  adjointe  aux 
administrations  prussiennes  a  déjà  été  installée;  elle  exerce  aujour- 
d'hui ses  lonclions;  dès  lors  nous  n'avons  plus  à  craiudre  les 
lenteurs  et  la  mauvaise  foi  (pie  nous  devions  nous  attendre  à 
trouver  dans  Liufidélité  des  euiployés  prussiens  envers  leur  Roi. 
Les  sentiments  (pie  les  Polonais  ont  fait  éclater  de  toutes  parts  à 
rapproche  de  l'armée  de  S.  M.  nous  garantissent  leur  zèle  et  le  con- 
cours de  tous  les  moyens  pour  assurer  le  bien-être  de  nos  troupes. 
Quant  à  vous,  votre  ])remier  soin  est  de  faire  assuier  à  l'armée  ses 
subsistances,  et  de  faire  former  des  magasins  sur  les  points  (pii 
vous  seront  indi(piés.  Je  charge  le  commissaire  ordonnateur  eu 
chef  de  vous  faire  connaître  en  général  tous  mes  besoins.  Je 
compte  sur  votre  zèle,  sur  vos  talents  administratifs,  comme 
je  dois  compter  sur  votre  dévouement  pour  le  service  de  Sa 
ALijesté.  Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  (|uelles  sont  les  me- 
sures (pie  vous  avez  déjà  prises  pour  remplir  la  mission  (pii  vous 
est  confiée,  etc. 

Arcliiït'S  du  prince  Miirat.  R.  VIII,  p.  111. 
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2713.  —  LE  GÉNÉRAL  MILHAUD  AU  GÉNÉRAL  BELLL^RD 

Jablona,  4  décembre  180G. 

Au  général  de  division  Belliard,  chef  de  V état-major  général  de  Son 

Altesse  Impériale  Mgr  le  Prince  Joachim,  Grand-Duc  de  Berg  et 

lieutenant  de  l'Empereur. 

Mon  général,  je  n'ai  pas  encore  pu  recevoir  ce  soir  des  rapports 
des  nouveaux  postes  qui,  d'après  les  ordres  du  Prince,  doivent  être 
placés  derrière  la  Narew;  mais  tous  les  rapports  des  habitants  et 
celui  du  capitaine  Collombel  '  confirment  que  les  Russes  ont  brûlé 
ou  détruit  tous  les  ponts  de  la  Xarew  et  qu'ils  ont  établi  des  bat- 
teries derrière  les  ponts  coupés  ou  brûlés.  Il  paraît  avéré  qu'en  cas 
d'une  retraite  décidée,  l'armée  russe  a  reçu  l'ordre  de  brûler  tous 
les  moulins  et  d'opposer  à  notre  marche  la  famine  et  les  déserts... 
Si  cela  est  vrai,  la  Pologne  est  bien  à  plaindre;  cela  me  rappelle  le 
propos  que  tenait  à  mon  aide-de-camp  un  général  russe  :  c;  Eh  bien, 
messieurs  les  Français,  si  vous  nous  poussez  trop  fort,  nous  nous  en 
irons  en  Russie  et  nous  mettrons  entre  vous  et  nous  un  désert  de  deux 
cents  lieues;  nous  verrons  si  vous  marcherez  à  pas  de  géant  pour  nous 
suivre.  » 

Salut  respectueux  et  entier  dévouement. 

MlLIIAUD. 
Archives  du  prince  Murât.  D.   l'2S.  13. 


2714.  —  LE  MARKGHAL  LANXES  A  MURAT 

(S.  1.)   Ce  i  décembre  (1836). 

Je  te  prie,  mon  cher  Duc,  de  me  dire  si  l'Empereur  doit  bienlôt 
venir  à  Varsovie.  Si  je  puis  monter  en  voiture,  je  compte  aUer 
dans  deux  jours  dans  la  capitale,  à  moius  que  tu  penses  que 
nous  fassions  un  mouvement;  (hms  ce  dernier  cas,  je  te  serai  obligé 
(le  me  le  faire  sçavoir.  Tu  ne  peux  pas  te  ï'iùvv  uiu»  idée  de  ce 
que  j'ai  souffert.   L'Empereur  m'a  bien   fait  du  chagrin,   au  sujet 

'  Lo  rapport  do  Collombel.  rapilaino  i\c  la  ronipaonir  d'iMilc  du  i:V  de 
chasseurs,  au  (îraiid-I)uc  de  Rerjj,  est  |)ul)li('  par  Foicaut,  Cajnpmjuc  de 
Pologne,  I,  p.  220. 


CAMPAGME   DE   POLOGXK.   —  1806.  3 

do  ce  qu'on  avait  trouvé  à  Stettin,  je  te  dirai  tout  cela  quand  je  te 
verrai. 

Adieu,  mon  bon  ami,  je  t'aime  de  tout  mon  cœur. 

Lannes. 

Archives  du  princq  Murât,  D.  105.   1, 


2715.  —  MURAT  AU  MARECHAL  DAVOUT 

Varsovie,  le  4  décembre  1806. 

A  monsieur  le  maréchal  Davoiit. 

Monsieur  le  maréchal,  j'ai  fait  faire  hier  soir  une  reconnaissance 
sur  le  Bug  ;  mon  aide-de-camp  qui  la  conduisait,  me  rapporte  qu'il 
est  parvenu  sur  le  bord  de  ce  fleuve  dont  l'ennemi  semble  occuper 
en  force  la  rive  droite,  il  a  vu  lui-même  très  distinctement  les  sol- 
dats autour  des  feux  qui  paraissaient  fort  nombreux.  Le  pont  de 
Sierock  est  coupé,  et  l'ennemi,  en  se  retirant,  semble  vouloir 
tenir  la  parole  qu'il  a  donnée  de  mettre  un  désert  entre  lui  et  nous  ; 
il  a  tout  emmené  :  subsistances  et  habitants.  Si  l'ennemi  est  vérita- 
blement en  force  sur  le  Bug  et  s'il  est  vrai  que  les  troupes  de 
Buxliœwden  sont  en  marche  pour  le  rejoindre,  ce  qui  n'est  pas 
très  vraisemblable,  je  ne  crois  pas  le  poste  de  Praga  en  sûreté,  tant 
que  le  pont  ne  sera  pas  rétabli,  car  que  deviendraient  les  troupes 
qui  l'occupent,  si  l'ennemi  se  décidait  à  marcher  en  force  sur  ce 
point. 

Vous  penserez  donc,  monsieur  le  maréchal,  qu'il  est  indispen- 
sable d'ordonner  que  toutes  les  barques  qui  sont  à  notre  disposi- 
tion, soient  réunies  tous  les  soirs  sur  la  rive  droite  en  face  de 
Praga,  pour  y  recevoir  au  besoin  le  plus  de  troupes  possible,  et 
vous  aurez  sans  doute  ordonné  des  retranchements  sur  les  points 
les  plus  propres  à  couvrir  Praga.  Si  vous  ne  l'aviez  pas  fait,  je 
vous  prie  de  donner  des  ordres  à  cet  effet  le  plus  promptement 
possible,  ainsi  que  ceux  d'accélérer  par  tous  les  moyens  possibles 
le  rétablissement  du  pont.  Un  officier  du  génie  a  dû  reconnaître  ce 
matin  toute  la  rive  gauche  du  Bug  depuis  la  frontière  autrichienne 
jusqu'à  son  embouchure  dans  la  Vistule.  Des  postes  de  cavalerie 
seront  placés  dans  le  jour  le  long  de  la  même  rive;  le  général 
Milhaud  aura  son  quartier-général  à  Jablonna,  alors  nous  pourrons 
être  instruits  à  temps  du  passage  du  Bug  par  l'ennemi.  Il  serait 
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peut-être  essentiel  de  fixer  l'attention  de  Tennemi  sur  un  autre 
point,  afin  de  Tempêcher  de  songer  à  une  attaque  sur  Praga;  on  y 
réussirait  sans  doute  en  cherchant  à  tenter  un  passage  de  la  Vis- 
tule  aux  environs  de  Zackroczyu,  car  alors  se  voyant  menacé  à  dos, 
Tennemi  n'oserait  certainement  jamais  marcher  sur  Praga,  il  s'agi- 
rait alors  de  rassembler  ostensiblement  des  moyens  et  de  lui  faire 
croire  qu'on  veut  sérieusement  passer  sur  ce  point.  Du  moment 
que  le  pont  sera  achevé  et  que  nous  aurons  la  nouvelle  de  l'arrivée 
du  maréchal  î^ey  à  Thorn,  nous  serons  dispensés  de  toutes  ces  pré- 
cautions, mais  jusqu'à  ce  moment  la  prudence  commande  les  plus 
grandes  précautions  pour  garantir  Praga  d'un  coup  de  main. 

R.  VIII,  p.  111. 


2716.  —  MURAT  A  NAPOLEON 

Varsovie,  le  4  décembre  1806,  à  minuit. 

Sire,  le  13^  régiment  de  chasseurs  à  cheval  se  trouve  réuni  tout 
entier  sur  le  Bug,  ayant  un  poste  à  Arctechow,  à  Zagroby,  Skarzes- 
zewo,  Gora  et  Nowydwor.  Le  général  Milhaud  est  de  sa  personne  à 
Jablonna.  Les  rapports  qui  me  sont  parvenus  de  tous  ces  points 
m'annoncent  que  l'ennemi  est  très  en  force  sur  la  rive  droite  du 
Bug,  qui,  d'après  le  rapport  de  l'officier  du  génie,  n'est  guéabk^ 
nulle  part.  Aujourd'hui  on  a  passé  tous  les  sapeurs,  miueurs  et 
ouvriers  du  parc  du  génie.  Ils  travaillent  depuis  ce  nuifin  au  réta- 
blissement des  ouvrages  de  Praga.  Les  sapeurs  du  corps  du  maré- 
chal Davout  travaillent  sans  relâche  au  ])ont,  mais  je  ne  dois  pas 
dissimuler  à  Votre  Majesté  (pie  je  ne  xois  pas  (juand  il  jioiirra  èlre 
fini;  au  reste,  si  ce  temps-ci  conliuuc,  loul  le  inondt^  nraiiiionce 
que  la  Vistule  pourra  fort  bien  èlre  gelée,  et  alors  comnuMil  cons- 
truire un  pont,  puisque  dans  de  semblables  circonstances,  s'il  existait, 
on  serait  obligé  de  le  replier;  mais  encore  un  coup,  nous  n'avons 
pas  pour  le  moment  de  moyens  d'en  établir  un,  tel  est  le  compte 
que  me  rend  le  maréchal  Davout  qui  sort  de  chez  moi. 

Je  n'ai  reçu  qu'à  huit  heures  ce  soir,  la  lettre  de  Votre  Majesté 
du  1"  à  une  heure  après  midi.  En  conséquence,  je  vais  faire  passer 
et  porter  sur  Praga  tout  le  corps  de  monsieur  le  maréchal  Davout. 
Le  corps  du  maréchal  Lannes  sera  réuni  après  demain  (î  à  Varsovie. 
J'envoie  l'ordre  au  maréchal  Augereau  de  se  nu^ttre  également  en 
mouvement  sur  Blouie,  où  je  lui  donnerai  de  nouveaux  ordres.  Il  y 
sera  très  certainement  rendu  au  plus  tard  le  8.  Sire,  je  n'aurai  point 
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perdu  de  temps,  puisque  par  le  peu  de  rnoyeus  ([ue  nous  avons,  il 
nous  laut  au  moins  un  jour  pour  passer  une  division;  ainsi  tout  le 
corps  (lu  uiaréchal  Davout  sera  passé  à  l'arrivée  de  ccdui  du  maré- 
chal Lannesqui,  sera  passé  à  son  tour  à  l'arrivée  de  celui  du  maré- 
chal Augereau.  Je  ferai  porter  sur  le  Bug  le  corps  du  maréchal 
Davout,  aussitôt  ([u'il  sera  entièrement  passé,  et  je  le  ferai  rem- 
placer à  Praga  par  celui  du  maréchal  Lannes.  Je  vais  essayer  de 
faire  passer  une  division  de  dragons  vers  le  haut  de  la  Vistule  sur 
les  frontières  de  Galicie;  mais  comment  vivrons-nous  de  l'autre 
coté?  L'ennemi,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  l'annoncer  par 
ma  lettre  d'hier,  a  tout  enlevé,  c'est  un  pays  désert;  telle  est  la 
conduite  ({u'il  a  dessein  de  tenir  dans  tous  les  pays  qu'il  se  propose 
d'évacuer.  L'ordonnateur  que  Votre  Majesté  m'annonce  être  parti 
de  Posen,  n'est  pas  encore  arrivé.  Monsieur  Garrau  exerce  ses 
fonctions  d'intendant.  Wibiski  travaille  avec  beaucoup  d'activité; 
il  est  venu  ce  soir  m'anuoncer  l'arrivée  du  comte  Malachowski, 
maréchal  de  la  dernière  Diète,  qui  s'est  échappé  de  Galicie;  c'est 
sans  contredit  l'homme  le  plus  considéré  de  toute  l'ancienne 
Pologne;  il  doit  m'ètre  présenté  demain.  Le  Prince  Poniatowski 
ne  demande  qu'un  mot  de  Votre  Majesté;  le  comte  Potocki  me 
paraît  aussi  avoir  été  converti  par  Wibiski.  On  a  lieu  d'espérer  que 
l'arrivée  du  maréchal  de  (ialicie  en  convertira  beaucoup  d'autres. 
Je  vais  encore  réitérer  les  ordres  pour  faire  arriver  ici  de  toutes 
parts  des  subsistances.  Je  prie  V.  M.  de  me  faire  savoir  si  nous 
devons  compter  sur  l'équipage  des  ponts  que  je  suppose  parti  de 
Posen.  Je  vais  tâcher  de  me  procurer  tous  les  bulletins  de  la  Grande 
Armée,  ainsi  que  celui  de  la  bataille  d'Austerlitz  pour  les  faire  con- 
naître par  les  gazettes.  Déjà  votre  dernière  proclamation  ainsi  que 
l'arrêté  de  Votre  Majesté  contre  les  Anglais  y  ont  été  insérés. 

J'apprends  avec  une  joie  extrême  l'arrivée  de  Votre  Majesté. 
Votre  présence  achèvera  de  tout  électriser,  et  je  suis  sûr  que  tout 
alors  nous  arrivera  en  abondance;  je  la  prie  de  croire  que  de  mon 
côté  je  ne  néglige  rien  pour  le  bien-être  du  pays  et  de  l'armée. 
C'est  le  général  Girard  qui  commande  la  place,  il  a  du  zèle  et  de 
la  probité. 

On  fait  courir  le  bruit  que  l'empereur  Alexandre  a  fait  une  pro- 
clamation par  laquelle  il  annonce  que  de  concert  avec  le  roi  de 
Prusse,  il  va  donner  pour  Roi  à  la  Pologne  le  prince  Czartoriski. 

Je  suis... 

P. -S.  — J'ai  été  hier  à  Praga.  Les  développements  des  anciens 
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ouvraj]es  de  ce  faubourg  sont  iuimenses.  11  y  a  coj)ondant  des  point; 
principjmx  qu'il  sera  facile  de  fortifier. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.   R.  VIII,   p,  113. 


2717.  _  MIR.AT  A  L'ORDOWATKLR  MATHIEL-FAVŒRS 

Varsorie,  4  décembre  1806. 

A  monsieur  l'Ordonnateur  de  la  réserve. 

Monsieur  Tordonnateur,  je  vous  préviens  que  je  donne  Tordre 
aux  corps  des  maréchaux  Lannes  et  Augereau  de  se  porter  sur  Var- 
sovie, et  au  maréchal  Davout  de  passer  la  Vistule.  Le  corps  du 
maréchal  Lannes  arrivera  après  demain  6,  à  Varsovie,  celui  du 
maréchal  Augereau  sera  rendu  au  plus  tard  le  8  à  lUonie.  Prenez 
en  conséquence  toutes  les  mesures  qui  sont  en  votre  pouvoir 
pour  assurer  à  ces  corps  leur  subsistance,  car  vous  savez  que  les 
Russes  ont  tout  enlevé  depuis  Praga  jusqu'au  Bug;  assurez  sur- 
tout des  fourrages  pour  le  corps  du  maréchal  Davout.  Kendez- 
moi  compte  des  mesures  que  vous  aurez  prises  pour  assurer  ce  ser- 
vice, etc. 

R.  VIII,  p.  115. 


2718.  —  MURAT  AU  MARECHAL  AUGEREAU 

Varsovie,  le  4  décembre  1806. 

Mon  cher  maréchal,  mettez- vous  en  mouvement  au  reçu  de  ma 
lettre  avec  votre  corps  d'armée,  et  portez-vous  sur  Blonie  où  vous 
recevrez  de  nouveaux  ordres. 


2719.  -  MURAT  AU  MARECHAL  LAX'XES 

Varsovie,  4  décembre  1806. 

Monsieur  le  maréchal,  mettez-vous  eu  mouvement  au  reçu  de 
ma  lettre,  pour  vous  porter  avec  votre  corps  d'armée  sur  Var- 
sovie. 

U.  VIII,  p.  115. 
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2720    —  MURAT  M  MAHÉGUAL  DAVOl  T 

Varsovie,   4  décembre   180G. 

Monsieur  le  maréclial,  faites  [)asscr  la  Vistiilc  dès  demain  matin 
à  la  pointe  du  jour  à  tout  le  reste  de  votre  corps  d'armée.  Aussitôt 
que  toute  la  V'  division  sera  passée,  vous  ferez  porter  quelques 
réjjimcnts  de  votre  infanterie  sur  le  Bug,  sur  les  points  de  Zegrz  et 
de  Skarzeszuo,  ayant  un  poste  sur  Dembe  et  sur  Nowyduor,  il  sera 
nécessaire  de  les  fciire  suivre  par  quelques  pièces  de  canon.  Votre 
corps  sera  remplacé  à  Varsovie  par  celui  de  monsieur  le  maréchal 
Lannes.  Vous  devez  continuer  de  faire  travailler  au  rétablissement 
du  pont  et  aux  ouvrages  qui  ont  été  ordonnés  en  avant  de  Praga. 
Je  fais  venir  à  Blonie  le  corps  de  monsieur  le  maréchal  Augereau. 

R.  VIII,  p.  115. 

2721.  —  MURAT  AU  MARÉCHAL  DAVOUT 

Varsovie,  5  décembre  1806. 

Monsieur  le  maréchal,  faites  faire  demain  matin  une  reconnais- 
sance du  Bug  depuis  Sierock  jusqu'à  son  confluent  dans  la  Vistule, 
par  vos  officiers    du   génie,  et  reconnaître  Fendroit  le  plus  favo- 
rable pour  y  effectuer  un  passage. 
R.  VIII,  p.  116. 

2722.  —  MURAT  AU  PRIAGE  JEROME 

Varsovie,  5  décembre  Ï806. 

A.  S.  A.  I.  le  Prince  Jérôme. 

Mon  Frère,  j'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  V.  A.  I.  m'annonce 
son  arrivée  à  Kalisch  \  L'Empereur  m'a  écrit  que  sou  intention 

*  Le  prince  Jérôme,  qui  assiégeait  Glogaii  depuis  le  12  novembre,  avait 
quitté  sou  camp  à  l'arrivée  du  général  Vandamme,  envoyé  par  l'Empereur 
pour  l'appuyer. 

De  Lissa,  le  26  novembre  1806,  à  10  heures  du  soir,  il  écrivait  à  Murât  : 
t  ...  J'ai  quitté  le  camp  devant  Glogau  hier  25,  avec  la  1'^  division  d'infanterie 
du  général  De  Roy  et  la  1'^''  brigade  de  cavalerie  du  général  Mezzanelli.  La 
2'  division  d'infanterie  du  général  Minucci  et  la  3"  brigade   de  cavalerie  du 
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était  de  porter  votre  corps  sur  Kovial,  sur  la  route  de  Thoru  à  Var- 
sovie. Il  ignorait  encore  le  1",  à  une  heure  après  midi,  l'arrivée  de 
votre  corps  d'armée  à  Kaliscli.  Je  présume  que  depuis,  vous  lui 
avez  fait  connaître,  et  que  vous  êtes  déjà  en  marche  pour  vous 
rendre  à  cette  destination.  Dans  le  cas  contraire,  je  crois  que  vous 
de\ez  partir  au  reçu  de  ma  lettre  et  faire  connaître  à  S.  M.  Tiliné- 
raire  de  votre  marche,  afin  qu'elle  puisse  vous  adresser  ses  ordres 
quand  elle  le  désirera.  Je  vous  prie  de  m'en  envoyer  aussi  un 
double. 

L'ennemi  a  évacué  Praga  que  je  fais  occuper  depuis  plusieurs 
jours.  Il  s'est  retiré  derrière  la  Narew,  et  déjà  nos  troupes  légères 
bordent  ce  fleuve  depuis  la  hauteur  de  Sierock  jusqu'à  son  con- 
fluent dans  la  Vistule,  etc. 

R.  VIII,  p.  116. 


2723.  —  MURAT  AU  LIEUTEi\A^T-COLO\EL  ROGNIAT  » 

Varsovie,  5  décembre  18CG. 

Au  Commandant  du  génie. 

Monsieur  le  commandant  du  génie,  vous  partirez  au  reçu  du 
présent  ordre  pour  remonter  la  Vistule  jusqu'au  confluent  de  la 
Pilika,  vous  passerez  cette  dernière  et  longerez  la  Vistule  dans  l'in- 
térieur de  la  Galicic,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  trouvé  des  bateaux 
propres  au  rétablissement  du  pont.  Vous  achèterez  ceux  (|ue  \ous 
découvrirez  et  vous  les  ferez  descendre  sur  le  clianq)  à  Varsovie. 

général  Le  Fcbvrc  ont  passé  l'Oder  à  Steinau  hier,  2V.  Je  me  porte  avec  ces 
deux  divisions  sur  Kaliscli... 

J'ai  laissé  devant  Glogau  la  division  vvurtembourgeoise,  ainsi  que  la  brigade 
de  cavalerie  du  général  Montbrun  pour  continuer  le  blocus...  (Archives  du 
prince  Murât.  I).  5'f5.  1.) 

Jérôme  Bonaparte  à  Murât.  —  Kahsch,  le  30  novembre  1806,  à  4  heures 
après  midi.  —  «  ...  Je  suis  arrivé  aujourd'luii  à  Kalisch  avec  mes  deux  divi- 
sions. Sa  Majesté  ne  m'a  pas  encore  donné  l'ordre  de  me  porter  sur  Varsovie, 
sitôt  que  je  l'aurai  reçu,  je  vous  eu  ferai  part  et  vous  enverrai  mon  itinéraire...  i 
(D.  545.  2.) 

^  De  Varsovie,  le  7  décembre  1800,  le  lieutenant-colonel  du  génie  Roguiat 
répondait  à  Murât  qu'après  avoir  passé  la  l'ilika,  il  n'avait  pu  fraucliir  le 
cordon  de  postes  autrichiens,  et  (|u'il  y  avait  «  une  défense  formelle  de  laisser 
passer  qui  que  ce  fût  i.  A  sa  lettre  était  jointe  la  copie  de  sa  protestation  au 
lieutenant-colonel  autricliien,  connnandant  l'arrondissement  de  Muiszovv. 
(D.  130.  2.) 
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Demandez  au  «jéiiéral  Hanicciiie  '  le  nombre  de  bateaux  (|ui  lui  serait 
nécessaire.  Les  bateauv  (}ue  vous  acbéterez  seront  payés  à  leur 
arrivée  à  Varsovie,  etc. 

R.   VIII.  p.  IIG. 

2724.  —  MIRAT  A  L'OHDOXiXATELIl  MATHIEU-FAVIERS 

Varsovie,  5  décembre  1806. 

A  monsieur  l'Ordonnateur  en  chef. 

Monsieur  l'ordonnateur  en  chef,  vous  ordonnerez  qu'il  ne  soit 
distribué  k  l'avenir  que  le  nombre  de  rations  accordées  aux  différents 
grades.  Je  préviens  MM.  les  Maréchaux  de  cette  disposition  que 
les  circonstances  rendent  si  nécessaire.  Je  vous  rends  responsable 
de  l'exécution  du  présent  ordre,  etc. 

R.  VIII,  p.  117. 

2725.  —  MURAT  AU  MARÉCHAL  DAVOUT 

Varsovie,  5  décembre  180G, 

A  monsieur  le  maréchal  Davout. 

Monsieur  le  maréchal,  je  vous  préviens  que  je  donne  l'ordre  à 
l'ordonnateur  en  chef  de  donner  le  soin  pour  qu'il  ne  soit  distribué 
que  le  nombre  des  rations  de  vivres  et  fourrages  que  la  loi 
accorde  aux  différents  grades.  Vous  serez  le  premier  sans  doute  à 
applaudira  cette  mesure  commandée  par  les  circonstances.  Je  vous 
prie  d'eu  ordonner  la  stricte  exécution  dans  votre  corps  d'armée  ; 
bien  entendu  qu'elle  ne  s'étend  point  à  messieurs  les  maréchaux.  Si 
on  ne  s'empressait  pas  de  mettre  plus  d'ordre  dans  les  distribu- 
tions, nous  serions  bientôt  exposés  à  mourir  de  faim,  etc. 
R.  VIII,  p.  116. 

2726.  —  MURAT  A  NAPOLÉOX 

Varsovie,  le  5  décembre  1806,  à  minuit. 

Sire,  j'ai  reçu  la  dépêche  de  Votre  Majesté  du   1"  décembre 

'  Antoine-Alexandre  Hanicque,  né  à  Paris  le  27  mai  1748,  lieutenant  d'ar- 
tillerie en  1769,  chef  de  bataillon  en  1793,  général  de  brigade  le  29  août 
1803,  général  de  division  le  3  mars  1807,  mort  le  24  février  182L 
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6  heures  du  soir,  et  celles  du  2  à  10  et  11  heures  du  matiu.  Mon- 
sieur de  Moutesquiou  est  déjà  parti  pour  Vieune,  il  fera  le  \oyage 
juscpi'eu  Galicie,  avec  le  comte  de  Xeypperjj,  colonel  des  hussards 
de  TEmpereur,  commandant  le  cordon  de  Galicie,  qui  était  arrivé 
ce  matin.  Ce  colonel  m'a  dit  avoir  écrit  au  <]ouverneur  général 
de  la  (ialicie  pour  Texportation  des  vivres  que  nous  lui  avons 
demandée.  Eu  attendant,  il  m'a  promis  de  laisser  sortir  tout  le 
pain  qu'on  y  en\ errait  prendre.  Monsieur  de  Moutesquiou  a  été 
enchanté  de  cette  rencontre,  attendu  qu'il  a  heaucoup  connu  ce 
colonel  à  Vienne. 

Déjà  le  sénatus-consulte  que  V.  M.  m'a  adressé  est  sous  presse; 
on  en  tirera  plusieurs  exenq)laires  tant  eu  polonais  qu'en  français. 
Les  trois  gazettes  polonaises  que  Votre  Majesté  m'annonce  n'étaient 
point  jointes  à  sa  lettre.  Je  n'ai  pas  connaissance  de  la  proclama- 
tion du  Palatin  Radyminski;  je  ne  connais  pas  non  plus  le  dis- 
cours que  les  nobles  ont  adressé  à  V.  M.  à  Posen,  ni  votre  réponse. 
Je  vous  prie  de  me  la  faire  parvenir,  afin  que  je  puisse  me  con- 
former à  vos  intentions.  J'ai  déjà  écrit  à  Monsieur  Keinhart,  votre 
chargé  d'affaires  à  Jassy;  un  brave  et  ancien  officier  Polonais  s'est 
offert  de  bonne  volonté  pour  ce  voyage  qu'il  fera  avec  la  plus 
grande  célérité  possible.  J'ai  joint  à  ma  lettre  dont  je  vous  envoie 
copie  un  exemplaire  de  la  dernière  proclamation  de  Votre  Majesté. 
La  députation  polonaise  est  partie  depuis  plusieurs  jours  pour 
aller  à  la  rencontre  de  V.  M.,  et  dans  la  crainte  qu'elle  ne  se  fût 
arrêtée  en  route  pour  vous  y  attendre,  on  lui  a  expédié  aujour- 
d'hui ordre  d'aller  jusqu'à  Posen. 

Sire,  le  corps  du  maréchal  Davout  continue  son  passage,  mais 
que  de  temps  il  nous  faudra  pour  tout  passer!  Il  n'y  a  encore  que 
la  P"  division  et  deux  régiments  de  la  seconde  de  l'autre  côté;  nos 
moyens  sont  extrêmement  faibles,  et  je  ne  vois  pas  où  nous  eu  pro- 
curer d'autres.  L'officier  que  j'ai  envoyé  en  (ialicie  pour  acheter 
des  barques  sur  la  Vistule,  n'est  pas  encore  de  retour,  et  iu)us  igno- 
rons s'il  en  trouvera.  Le  grand  froid  \ient  encore  augmenter  nos 
embarras;  la  rivière  charrie  très  fort,  on  me  fait  craindre  (ju'on 
ne  puisse  continuer  le  passage  demain,  ce  qui  me  forcerait  de 
faire  cantonner  le  corps  du  maréchal  Lanncs  dans  les  environs  de 
Varsovie.  Tous  ces  obstacles  nous  douueut  de  rincpiiétude,  nous 
pouvons  être  ])lusieurs  jours  sans  couuuuuicalion  avec  la  rive 
droite,  si  le  froid  continue.  Le  maréchal  Davoiil,  (|ui  me  tonrnuMite 
])Our  ses  vivres,  me  uKiiide  i\u\\  lui  faudra  au  uu>ins  douze  jours 
avant  que  toute  son  artillerie  et  ses  équipages  soient  passés.  Quant 
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au  pont,  il  faut  y  renoncer  pour  le  moment,  et  on  ne  ])eut  que  se 
boriuT  à  ramasser  tous  les  malériaux  nécessaires  pour  le  rétablir, 
lors(|ue  le  temps  le  pernu'ltra.  J'adresse  à  V.  M.  le  rapport  du 
général  Hanicque  à  ce  sujet. 

Votre  Majesté  m'ordoune  de  faire  envelopper  d'ouvrajjes  de  for- 
tilicatious  de  campa<|ne  Pra<)[a,  du  moment  que  j'en  serai  maître; 
des  ordres  étaient  donnés  depuis  deu\  jours  et  déjà  cimj  compa- 
<jnies  de  mineurs  et  de  sapeurs  ont  commencé  à  y  travailler  depuis 
hier  matin,  mais  le  général  Cazals  me  rend  compte  que  ses 
moyens  sont  insuffisants.  Il  a  été  requis  par  le  Gouvernement 
douze  à  quinze  cents  paysans  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule,  mais 
le  pays  est  désert  et  j'apprends  qu'aucun  n'a  encore  ])aru;  on 
pourrait  en  envoyer  de  Varsovie,  mais  conmienl  les  faire  passer, 
puisque  nos  moyens  ne  sont  pas  suitisanls  pour  le  |)assa<i[e  des 
troupes?  J'adopterai  donc  la  proposition  qui  m'est  faite  par  le 
général  Cazals,  et  des  après  demain  deux  mille  de  nos  soldats 
seront  employés  aux  travaux  des  fortifications  de  Praga,  dont  les 
développements  sont  immenses.  Ils  seront  payés  à  raison  de  dix 
sols  par  jour.  J'ose  croire  que  lorsque  V.  M.  aura  vu  le  faubourg 
de  Praga  et  son  développement,  elle  se  détermina  peut-être  à  placer 
le  pont  sur  un  autre  point,  afin  de  lui  donner  une  tête  de  pont 
d'une  moindre  capacité!  Le  général  Chasseloup  n'est  pas  encore 
arrivé,  je  crains  bien  qu'il  ne  puisse  remplir  les  vues  de  Votre 
Majesté  quant  à  l'établissement  d'une  place  de  dépôt  dans  l'île,  au 
confluent  de  la  Narcw  et  de  la  Vistule.  D'après  tous  les  renseigne- 
ments que  j'ai  pris,  il  parait  que  toutes  les  iles  de  la  Vistule  sont 
submergées  deux  ou  trois  fois  par  an  ;  au  reste,  ce  général  pourra 
avoir  sur  les  lieux  des  notions  plus  certaines  sur  cet  objet. 

Déjà  deux  régiments  d'infanterie  ont  dû  être  établis  ce  soir  sur 
le  Bug  en  avant  de  Sierock  et  de  Dembe  ;  ce  ne  sera  pas  sans  diffl- 
culté  que  nous  parviendrons  à  passer  cette  rivière,  si  l'ennemi 
s'obstine  à  la  défendre;  sa  rive  droite,  très  escarpée  d'ailleurs, 
domine  prodigieusement  la  rive  gauche.  Il  y  avait  encore  ce  soir 
des  batteries  qui  tiraient  à  mitraille  sur  nos  vedettes.  J'adresse  à 
Votre  Majesté  les  rapports  que  j'ai  reçus  dans  le  jour,  ils  s'accor- 
dent tous  à  dire  que  les  Russes  se  retirent  sur  leurs  frontières  ;  il 
n'est  guère  plus  possible  d'avoir  là-dessus  aucune  espèce  de  doute. 
11  paraît  également  certain  qu'ils  ont  évacué  la  rive  droite  de  la 
Vistule,  ce  qui  conflrme  leur  retraite,  car  ayant  abandonné  la  Vis- 
tule, ils  ne  peuvent  certainement  pas  tenir  sur  la  Narew.  J'ai 
ordonné  de  jeter  quelques  hommes  de  cavalerie  de  l'autre  côté  de 
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la  Vistiilc,  au  confluent  de  la  Narew,  et  de  pousser  des  reconnais- 
sances sur  ce  fleuve;  il  n'en  faudra  pas  davantage  pour  éloigner 
les  derniers  postes  qui  semblent  encore  vouloir  se  tenir  à  Sierock 
et  Denibe.  J'apprendrai  vraisemblablement  demain  l'évacuation  de 
ces  deux  postes,  ce  sera  encore  un  embarras  de  plus  pour  jeter  des 
ponts  sur  la  \arew,  car  cet  ennemi  détruit  tout.  Tous  ces  obstacles 
qu'il  n'est  guère  présumable  de  pouvoir  vaincre  nous  donnent  les 
plus  grandes  inquiétudes. 

Le  colonel  Neypperg,  qui  arrive  des  frontières  russes,  m'a  con- 
firmé tous  les  renseignements  que  j'avais  reçus  sur  la  jonction  de 
quelques  troupes  de  Buxhœwden  au  corps  de  Benningsen,  mais  il 
assure  que  ce  dernier  corps  est  encore  sur  le  \iemen  et  n'y  est  pas 
même  entièrement  rassemblé. 

Je  n'ai  pas  encore  pu  me  procurer  de  plan  de  Varsovie,  ni  de 
carte  de  Pologne;  si  je  suis  assez  heureux  pour  en  découvrir,  je 
m'empresserai  de  les  adresser  à  Votre  Majesté. 

Sur  la  demande  de  monsieur  le  maréchal  Davout  et  sur  la  pro- 
messe du  colonel  autrichien  Neypperg  de  laisser  sortir  du  pain  de 
la  (ialicie,  j'ai  mis  dix  mille  francs  à  la  disposition  de  son  ordon- 
nateur. Le  Gouvernement  de  la  province  de  Varsovie  négocie  dans 
ce  moment  avec  les  négociants  du  pays  pour  l'approvisionnement 
des  subsistances  de  l'armée;  plusieurs  s'offriraient,  si  on  leur  don- 
nait de  l'argent;  aucun  ne  veut  faire  cette  entreprise  sans  avances. 
Comment  s'en  procurer?  Cependant  environ  quatre-vingt  mille 
hommes  seront  réunis  autour  de  Varsovie  et  tout  le  pays  sera 
bientôt  épuisé.  Sire,  il  faut  des  moyens  extraordinaires.  J'attends 
avec  impatience  l'ordonnateur  que  Votre  Majesté  m'annonce  être 
parti  de  Posen;  mais  V.  M.  va  arriver  et  tous  les  obstacles  dispa- 
raîtront. 

Ce  que  Votre  Majesté  me  dit  des  Polonais  est  très  vrai,  mais, 
Sire,  ce  que  je  vous  ai  annoncé  sur  leur  conqjte  ne  l'est  pas  moins; 
il  n'existe  malheureusement  ici  que  trop  d'égoïstes;  je  m'estime 
bien  heureux  d'avoir  prévenu  vos  intentions  et  de  leur  avoir  parlé 
dans  le  sens  que  Votre  Majesté  vient  de  me  prescrire.  Ou  m'as- 
sure que  s'il  est  vrai  que  l'Empereur  de  Russie  se  soit  déclaré  Hoi 
de  Pologne,  il  en  résultera  nécessairement  une  grande  convulsion, 
et  qu'on  verra  deux  partis  en  Pologne  s'entre-détruire,  parce  que, 
quoique  la  France  ait  nalurellement  plus  de  partisans  que  la 
Russie,  il  est  incontestable  que  cette  dernière  en  imposerait  davan- 
tage par  sa  proximité,  et  (]ue  la  France  en  perdra  beaucoup  par 
l'idée  que  l'on    a    généralement   qu'il   va    s'établir    un    intervalle 
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immense  depuis  le  Uhin  jusqu'à  la  Warta,  tandis  que  la  Russie 
reste  toujours  en  point  de  contact.  Cette  nouvelle  vraie  ou  fausse 
fait  déjcà  sentir  quelque  refroidissement  que  la  présence  de  V.  M. 
fera  bientôt  disparaître.  J'ai  trouvé  aujourd'hui  le  Prince  Ponia- 
towski  beaucoup  plus  décidé  '.  Je  suis... 

Guerre  el  Archives  du  prince  Murât.  R.  VIII,  p.   118. 


2727.  —  MURAT  AU  MARECHAL  DAVOUT 

Varsovie,  5  décembre  1806. 

Monsieur  le  maréchal,  je  désire  avoir  un  rapport  du  général  du 
génie  que  vous  avez  chargé  du  rétablissement  du  pont.  Je  vous  prie 
de  le  lui  demander  et  de  me  l'adresser. 

Je  vous  préviens  que  j'ordonne  à  l'ordonnateur  en  chef  de  faire 
biscuiter  le  plus  de  pain  qu'il  lui  sera  possible  pour  votre  corps 
d'armée,  etc. 

R.  VIII,  p.  120. 


2728.  —  MURAT  A  REINHART 

Varsovie,  5  décembre   1806. 

A  monsieur  Reinhart^  charge  d'ajfaires  de  S.  M.  à  Jassij,  en  Moldavie. 

Monsieur  le  ministre,  je  m'empresse  de  vous  annoncer  l'entrée 
de  l'avant-garde  de  la  Grande  Armée  cà  Varsovie.  J'espère  en  avoir 
chassé  les  Russes  qui  s'étaient  avancés  jusque  sur  la  Rzura.  J'ai 
pris  possession  de  cette  ville  le  28  novembre,  et  de  Praga  le  2  dé- 
cembre; mes  troupes  légères  sont  déjà  sur  la  Xarew.  Les  Russes 
fuient  devant  nous  et  n'osent  nous  attendre.  Le  Rug  va  être  pas.-é 
et  la  Grande  Armée  poursuivra  les  Russes. 

L'Empereur  est  maître  aujourd'hui  de  tous  les  P^tats  Prussiens 

Par  sa  lettre  datée  de  Poscn,  le  2  décembre  J806,  l'Empereur,  tout  en 
approuvant  les  mesures  prises  par  Murât  ù  Varsovie,  lui  écrivait  :  «  Les 
Polonais  (|ui  montrent  tant  de  circonspection  et  demandent  tant  de  jjaranties 
sont  des  égoïstes  que  l'amour  de  la  Patrie  n'enilamme  pas...  Je  connais  Ponia- 
^ou'ski  mieux  que  vous,  parce  que  je  suis  depuis  dix  ans  les  affaires  de  Polo- 
gne, c'est  un  homme  léger  et  inconséquent,  plus  que  ne  le  sont  d'ordinaire 
les  Polonais,  ce  qui  est  beaucoup  dire...  Ce  n'en  est  pas  moins  un  homme 
qu'il  faille  bien  traiter  et  ménager...  i  {Correspondance,  n°  11350.) 
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jusqu'à  la  Vistule.  Toute  Tannée  du  Roi  de  Prusse  a  été  détruite,  toute 
ses  places  fortes  sont  en  notre  pouvoir  ;  faites  connaître  ces  bonnes 
nouvelles  à  la  Porte  ;  envoyez  copie  de  ma  lettre  à  monsieur  le  général 
Sébastiani  à  Constantinople.  Donnez-moi  des  nouvelles  de  cette  capi- 
tale, ainsi  que  des  mouvements  des  Russes  sur  le  bas  Dniester,  enfin 
instruisez-moi  des  faits  qui  peuvent  nous  intéresser.  Vous  trouverez 
ci-joint  la  dernière  proclamation  de  TEmpereur  à  son  armée. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.  R.  VIII,  p.   121. 


2729.  —  MURAT  A  L'ORDOXNATEUR  EX  CHEF  ^lATHIEU-FAV  lERS 

l'arsovie,  6  décembre  1806. 

Monsieur  Tordonnateur,  je  vous  ai  fait  connaître  par  ma  lettre 
d'bier  la  réunion  des  différents  corps  d'armée  sur  Varsovie  et 
Praga,  et  je  vous  ai  ordonné  de  leur  faire  préparer  à  l'avenir  des 
subsistances.  Occupez-vous  sur  le  champ  à  faire  biscuiter  le  plus 
de  pain  que  vous  pourrez  pour  les  corps  d'armée  qui  doivent 
passer  la  Vistule  et  se  porter  en  avant.  Cette  mesure  est  de  rigueur, 
vous  ne  devez  apporter  aucun  retard  dans  son  exécution. 
R.  VIII,  p.  121.  

2730.  —  MURAT  AU  GÉXÉRAL  GAZALS  ' 

X^arsovie,  6  décembre  1806. 

Monsieur  le  général,  je  vous  prie  de  me  faire  connaître  la  place 
que  vous  avez  arrêtée  pour  Praga,  que  je  désire  que  vous  fassiez 
envelopper  par  des  ouvrages  de  fortifications  de  campagne.  Faites- 
moi  un  rapport  sur  vos  moyens  et  sur  le  temps  que  vous  croyez 
nécessaire  pour  les  achever. 

R.  VIII,  p.  122.  

2731.  —  MURAT  A  XAPOLÉOX 

Varsovie,   le  (>  décembre  1806,  ;\  minuit. 

|Sire,  la  Vishile  a  coiilimié  à  clianier  loiite  la  journée,  el  malgré 


loi 


is  les  eir<)i-ls,  il  n'a  été  possible  (jue  de  passer  un  régimenl.   Le 


'  Louis-Joscpli-Elisahctii   Ca/.als,    iir   à   Castolnatulary  (Audo)   \v   7  jaiuior 
1774,  général  de  brigade  le  25  dceenibre  1805. 
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temps  est  dovoiiu  moins  froid,  et  tout  mo  fait  présumer  que  la 
journée  de  demain  sera  plus  lieureuse  et  que  nous  [)arviendrons  à 
faire  passer  le  reste  de  l'infanterie  du  corps  du  maréchal  Davout; 
alors,  je  ferai  entrer  en  ville  celui  du  maréchal  Lannes]  ;  je  lais- 
serai sur  Blonie  et  sur  la  Vistule  celui  du  maréchal  Augereau,  que 
je  ferai  venir  à  Varsovie  du  moment  que  j'aurai  eu  la  possibilité 
de  faire  passer  celui  du  maréchal  Lannes.  D'après  les  rapports, 
l'ennemi  continue  son  mouvement  rétrograde  et  doit  décidément 
se  retirer  sur  ses  frontières.  Nos  postes  établis  sur  la  Narew  me 
rendent  compte  qu'il  ne  reste  plus  sur  la  rive  droite  de  cette 
rivière  que  quelques  cosaques  et  qu'il  n'y  a  plus  d'artillerie.  Ces 
malheureux  détruisent  tout  en  fuyant,  ils  n'épargnent  pas  même 
les  poêles,  les  forges  et  les  moulins  des  habitants  des  campagnes, 
qu'ils  emmènent  avec  leurs  bestiaux,  c'est  une  véritable  calamité. 
Ils  fuient  épouvantés.  Voici  ce  que  m'a  conté  ce  soir  la  comtesse 
Potocki  :  ;t  Les  Russes,  m'a-t-clle  dit,  ont  tant  peur  de  vous  qu'à 
leur  départ  de  Praga,  ils  ont  demandé  pardon  à  tous  les  habitants 
du  mal  qu'ils  leur  avaient  fait  dans  la  dernière  guerre,  en  ajou- 
tant :  Vous  serez  bientôt  vengés,  car  les  Français  nous  tueront  un 
de  ces  jours.  "  La  plus  grande  mésintelligence  règne  entre  eux  et 
les  Prussiens,  au  point  qu'il  y  a  eu  dernièrement  un  combat  entre 
des  dragons  Prussiens  et  des  Cosaques,  pour  des  fourrages  et  des 
soufflets  donnés  par  le  colonel  des  dragons  à  un  officier  Russe.  Ce 
fait  est  confirmé.  Ils  disent  fous  qu'ils  ne  veulent  pas  se  battre  et 
qu'ils  n'ont  rien  à  démêler  avec  les  Français. 

Le  général  Cazals  emploiera  dès  demain  deux  mille  soldats  et 
autant  de  paysans  qu'il  pourra  se  procurer  aux  ouvrages  de  Praga. 
Je  ferai  mettre  cà  sa  disposition,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
l'annoncer  k  V.  M.,  des  fonds  pour  cet  objet, 

[On  continue  à  rassembler  les  matériaux  nécessaires  au  rétablis- 
sement du  pont.  Sire,  supposé  que  l'ennemi,  comme  tout  porte  à 
le  croire,  évacue  la  Narew,  cojiiment  ferons-nous  pour  la  passer, 
puisque  l'ennemi  n'y  a  pas  laissé  un  seul  bateau?  Comment  ferons- 
nous  pour  y  vivre,  puisque  l'ennemi  a  tout  ravagé?  Cet  objet,  le 
plus  important  sans  doute,  rend  notre  position  extrêmement  cri- 
tique, si  V.  M.  n'envoie  pas  des  fonds  pour  faire  faire  des  achats 
considérables  en  Galicie.  Le  rapport  ci-joint  de  l'ordonnateur  en 
chef,  eu  mettant  sous  les  yeux  de  V.  M.  l'état  de  nos  ressources, 
vous  prouvera  qu'il  n'a  rien  été  négligé  pour  nous  en  procurer]. 

Aucune  troupe  ne  sera  placée  à  Lowicz,  ainsi  que  V.  M.  l'or- 
donne. 
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Le  général  Dombrovski  est  arrivé  ce  soir.  La  garde  nationale  va 
être  organisée.  Le  Prince  Joseph  Poniatowski,  qui  a  pris  son  parti 
de  très  bonne  foi,  va  me  présenter  dans  le  plus  court  délai  un 
projet  d'organisation  des  troupes  réglées  qui  pourront  être  levées 
dans  le  département  de  Varsovie.  Il  en  a  accepté  le  commande- 
ment et  se  charge  de  les  organiser;  et  en  se  décidant,  il  m'a  ajouté 
devant  les  principaux  Magnats  de  Pologne  :  "  Prince,  vous  devez 
plus  compter  sur  ceux  qui  comme  nous  ne  se  décident  qu'après 
avoir  mûrement  réfléchi,  que  sur  quelques  enthousiastes  qui  n'ont 
rien  à  perdre  et  que  la  moindre  apparence  de  danger  ferait  cacher 
ou  fuir.  Nous  comptons  sur  la  magnanimité  de  l'Empereur,  il 
est  impossible  qu'il  veuille  nous  pousser  aussi  en  avant,  s'il 
n'avait  pas  le  projet  de  ne  pas  nous  abandonner.  Dans  tous  les 
cas,  nous  sommes  déjà  ses  sujets  et  la  France  deviendra  notre 
patrie  ' .  Sire,  la  détermination  de  ce  Prince  et  celle  des  autres 
Magnats  produira  un  grand  effet,  car  je  ne  dois  pas  le  dissimuler 
à  V.  M.,  presque  tous  les  grands  avaient  les  yeux  fixés  sur  lui  et 
attendaient  le  parti  qu'il  prendrait  lui-même  pour  se  décider  eux- 
mêmes. 

\os  troupes  observent  la  plus  sévère  discipline  et  vivent  de 
la  meilleure  intelligence  avec  les  Polonais.  Sire,  j'ai  été  obligé 
de  prendre  une  mesure  un  peu  sévère,  mais  que  les  circons- 
tances rendent  nécessaire  :  il  a  été  ordonné  (pTil  ne  serait  plus 
distribué  à  l'avenir  (|ne  le  nombre  de  râlions  accordées  par  la 
loi. 

Sire,  les  généranx  sont  très  mal;  les  vivres  sont  fort  cher,  et  la 
plupart  des  hôtes  refusent  de  lenr  fonrnir  leur  table;  je  n'ai  pas 
crn  (ju'il  fnt  convenable  d'ordonner  an\  Magistrats  de  la  leur  faire 
l'onrnir,  (|n()i(|ne  (|nel(|nes  généraux  m'en  enssent  |)rié.  Tout  le 
moiule  est  («xlrènuMncnl  gêné  et  cejXMidanl  piMsoniu^  ne  se  plaint, 
tant  on  nous  aime    ' . 

La  nouvelle  de  la  prise  de  (llogan  a  liul  le  plus  grand  plaisir; 
nous  appi'endrons  l)ienl(")l  sjîus  doute  ((>lle  de  Hreslau.  On  va 
envoyer  chercher  à  lN)sen  les  (pialre  mille  lusils  (jue  \  .  M.  promet 
de  faire  délivrer  pour  Varsovie. 

Sire,  j'écris  très  régulièrenuMil  tous  les  soirs  à  \.  M.';  ce  n'est 
guère  (|u'à  celte  h(Mir(^   là   (|ue  je  |)uis  écrire,   parce  (|ue  ce  n'est 

'  Los  passjijjcs  enlrc  [J  ont  vie  piiljlic's  par  io  comniaiidanl  Konnirr,  C.nm- 
pa(/îie  (le  Po/o(/fte...  Piiltusk  et  tîolyniiii,  t.  I",  p    2V-J-2VV. 

-  Xapoléoîi  à  Mutât.  Tosoii,  3  décombre  ISOti,  0  iunires  du  soir.  {Corres- 
vondance,    u"  11^70)    «i   Je  trouve  que  vous  m'écrivez  un  peu  rarement.  » 
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qu'alors  (jiio  jo  puis  réunir  Ions  les  rapports.  [Siro,  jo  uo  saurais 
trop  le  répéter  h  V.  M.,  il  faut  des  moyens  extraordinaires  pour 
assurer  les  subsistances  de  TarFuée].  Je  suis... 

Giipn-c  et  Archives  du  prince  Murât.  R.  IX,  p.    1. 


2732.  —  MURAT  AU  MARECHAL  DAVOUT 

Varsovie,  7  décembre  1806. 

A  monsieur  le  maréchal  Davout. 

Monsieur  le  maréchal,  le  général  Gazais  m'annonce  que  les 
paysans  requis  pour  les  travaux  de  Praga  n'arrivent  point,  et  il  me 
prie  de  mettre  k  sa  disposition  des  soldats  qui  seront  payés.  Je  lui 
réponds  de  vous  en  faire  la  demande,  et  que  je  ne  doute  nullement 
que  vous  ne  lui  en  fassiez  fournir  des  cantonnements  de  Praga.  Je 
vous  prie  de  donner  des  ordres  en  conséquence. 

R.  IX,  p.  4. 

2733.  —  MURAT  AU  GÉNÉRAL  CAZALS 

Varsovie,  7  décembre  1806, 

Monsieur  le  général,  j'ai  reçu  votre  lettre.  Je  viens  d'écrire  au 
maréchal  Davout  pour  qu'il  mette  à  votre  disposition  pour  les 
ouvrages  de  Praga  des  soldats  qui  y  sont  cantonnés.  En  outre,  je 
donne  l'ordre  à  l'ordonnateur  en  chef  Mathieu-Faviers  de  faire  verser 
dans  votre  caisse  trente  mille  francs.  Je  ne  saurais  trop  vous  recom- 
mander de  faire  travailler  avec  la  plus  grande  activité  aux  ouvrages 
de  Praga. 
R.  IX,  p.  4. 

2734.  —  MURAT  A  LORDONIVATEUR  MATHIEU-FAVIERS 

Varsovie,  7  décembre  1806. 

Monsieur   l'ordonnateur,   vous  ferez    verser  dans  la  caisse    du 
génie  commandé  par  le  général  Gazais  la  somme  de  trente  mille 
francs  pris  sur  les  fonds  trouvés  à  Varsovie. 
R.  IX,  p.  4. 
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2735.  —  MURAT  AU  PRIXGE  POXIATOW  SKI 

Varsovie,  7  décembre  1806. 

A  monsieur  le  Prince  Ponialowshi, 

Monsieur  le  Prince,  la  force  armée  polonaise  a  été  organisée 
dans  le  département  de  Posen,  elle  s'organise  dans  celui  de  Kalisch. 
Les  braves  Polonais  volent  à  Tenvi  sous  leurs  anciens  drapeaux.  Le 
même  patriotisme  éclate  de  toutes  parts  dans  le  département  de 
Varsovie,  et  il  n'attend  pour  se  montrer  dans  les  autres  départe- 
ments que  la  présence  de  TArmée  de  TEmpereur.  Mais  partout  on 
demande  un  chef,  et  partout  T amour  que  vous  portent  vos  con- 
citoyens et  la  confiance  qu'ils  ont  en  vos  talents  vous  appellent  à  la 
tête  de  la  force  nationale.  En  conséquence,  persuadé  moi-même 
que  vous  remplirez  leur  espoir,  je  vous  ordonne  de  reprendre  le 
rang  et  l'activité  que  vous  aviez  dans  les  armées  Polonaises,  et  de 
me  présenter  dans  le  plus  court  délai  le  mode  ainsi  que  les  moyens 
d  organisation  de  la  force  armée,  dans  les  pro\inces  où  elle  n'est 
pas  déjà  organisée.  Sur  ce,  etc. 

R,  IX,  p.  5. 

2736.  —  MURAT  AU  :\IARÉCH.AL  AUGKREAU 

Varsovie,  7  décembre  1806,  7  heures  soir. 

A  monsieur  le  maréchal  Augereau, 

Monsieur  le  maréchal,  le  mauvais  temps  d'un  côté,  et  de  l'autre 
le  peu  de  moyens  de  passage  m'ont  empêché  de  faire  venir  aujour- 
d'hui à  Varsovie  le  corps  du  maréchal  Lannes  qui  occupe  encore 
Rlonie  qui  ne  pourra  être  évacuée  que  le  9.  En  conséquence, 
mon  cher  maréchal,  vous  ferez  un  séjour  à  Sochaczew.  Je  vous 
préviens  que  vous  devez  y  trouver  des  ressources,  puisqu'on  a 
dû  y  faire  transporter  environ  six  cents  sacs  de  farine  ou  de  blé 
trouvés  dans  une  île,  il  y  a  quatre  jours.  Quant  à  votre  cava- 
lerie, l'Empereur  désire  que  vous  la  laissiez  le  long  de  la  Vistule 
depuis  W  rocklawieck  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Hzura.  Croyez, 
uu)n  cher  maréchal,  (jue  je  suis  bien  contrarié  de  ce  que  des  obs- 
tacles iiisunnoulables  m'empêchent  de  vous  rapprotluM'  de  Var- 
sovie. 

L'ennemi  a(|uitlé  sur  tous  les  points  hi  rive  droite  de  la  \istule; 
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il  paraît  cire  en  pleine  retraile;  je  gémis  d'être  obligé  de  la  lui 
laisser  faire  tranquillement. 

Je  ferai  connaître  à  S.  M.  la  conduile  brillante  de  Tadjudant 
Guillou;  je  suis  persuadé  d'avance  qu'elle  ne  restera  pas  sans 
récompense. 

R    IX,  p.  5. 


2737.  —  MUR.^T  A  NAPOLKON 

Varsorie,  le  7  décembre  1806,  à  10  heures  du  soir. 

Sire,  l'ennemi  occupe  toujours  Sierock,  où  il  paraît  être  assez 
en  force;  cependant  on  n'aperçoit  plus  de  canons  sur  aucun  des 
points  où  ils  étaient  placés.  On  a  entendu  cette  nuit  de  la  musique 
dans  un  château  près  de  Sierock;  ce  château  paraissait  illuminé. 
Les  maréchaux  Augereau  et  Lannes  me  rendent  compte  que  les 
Russes  ont  totalement  évacué  la  rive  droite  de  la  Vistule,  depuis 
Thorn  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Narew.  Je  suis  persuadé  que 
l'ennemi  ne  tient  encore  à  Sierock  que  pour  protéger  la  retraite  de 
ses  divers  détachements.  Il  y  aura  très  certainement  demain  de  nos 
patrouilles  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule;  aucun  de  nos  émissaires 
ne  rentre,  ce  qui  semble  confirmer  la  proximité  de  l'armée  ennemie. 
Le  passage  de  nos  troupes  s'effectue  toujours  bien  lentement. 

Le  général  Chasseloup  est  arrivé  ce  matin;  il  a  déjà  été  visiter 
Praga.  Je  lui  demanderai  un  rapport  sur  le  plan  définitif  des 
ouvrages  qu'il  aura  arrêtés.  Le  commissaire  ordonnateur  que  V.  M. 
m'avait  annoncé  de  Posen  est  également  arrivé;  il  a  dû  passer  dans 
la  journée  des  marchés  pour  les  subsistances. 

Le  bruit  court  que  nous  avons  pris  à  Thorn  beaucoup  de  Prus- 
siens et  de  Russes,  et  des  nouvelles  arrivées  de  Galicie  annoncent 
qu'on  y  attend  trente  mille  hommes  de  troupes  autrichiennes. 

L'officier  du  génie  que  j'avais  envoyé  en  Galicie  n'a  pu  y  péné- 
trer; l'officier  qui  commandait  les  postes  ayant,  dit-il,  l'ordre  de  ne 
laisser  passer  que  sur  des  passe-ports  visés  du  colonel  commandant 
le  cordon.  Je  vais  faire  demander  au  colonel  Ncypperg  raison  de 
ce  refus;  il  serait  extraordinaire  que  ce  colonel,  qui  a  dîné  hier  à 
Varsovie,  pût  avoir  le  projet  d'empêcher  les  officiers  français  de 
pénétrer  dans  la  Galicie. 

Sur  l'avis  que  V.  M.  m'avait  donné  qu'Elle  avait  l'intention  de 
diriger  le  Prince  Jérôme  sur  Kowal,  je  lui  avais  fait  connaître  cette 
décision  et  je  l'avais  engagé  à  se  mettre  en  mouvement  si,  au  reçu 
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de  ma  lettre  il  n'avait  pas  reçu  des  ordres  contraires  de  V.  M.  Par 
sa  lettre  du  4,  il  m'annonce  la  prise  de  Glogau,  et  sa  marche  avec 
une  partie  de  son  armée  sur  Breslau  '.  Je  m'empresse  de  prévenir 
V.  M.  de  l'ordre  que  je  lui  avais  donné,  afin  qu'Elle  soit  ta  même  de 
lui  donner  ses  ordres,  si  Elle  avait  changé  ses  projets. 

I^a  nouvelle  Chambre  travaille  avec  beaucoup  d'activité  ;  l'esprit 
public  est  toujours  très  bon. 

Le  bruit  circule  depuis  ce  matin  que  la  paix  a  été  faite  entre  la 
Russie  et  la  Porte,  et  que  Kntusow  marche  avec  quarante  mille 
hommes  pour  venir  au  secours  de  lîenningsen.  Sire,  quel  dommage 
que  des  obstacles  physiques  nous  empêchent  de  lui  tomber  sur  le 
corps,  nous  en  aurions  certainement  bon  marché. 

Votre  Majesté  trouvera  aujourd'hui  les  différents  rapports  que  j'ai 
reçus  dans  la  journée.  Je  suis... 

Guerre  et  Archives  du  prince  Mnrat.  R.  IX,  p.  6. 


2738.  —  MURAT  AU  MARECHAL  D.AVOUT 

Varsovie.  8  décembre  1806,  à  1   heure  du  matin. 

A  monsieur  le  maréchal  Davout. 

Monsieur  le  maréchal,  l'Empereur  croit  déjà  tout  votre  corps 
passé  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule,  et  dans  le  cas  contraire, 
il  ordonne  qu'il  passe  sur  le  champ;  en  conséquence,  je  vous 
prie  de,  vous  occuper  demain  matin  dès  sept  heures  de  faire 
passer  le  reste  de  votre  infanterie,  l'artillerie  et  la  cavalerie  passe- 
ront après.  Je  vous  avais  prié  d'envoyer  des  officiers  du  génie  pour 
reconnaître  le  Bug  et  un  endroit  propre  pour  jeter  un  pont, 
j'ignore  encore  si  cette  reconnaissance  a  été  faite,  puisque  je  n'ai 
point  reçu    le  rapport  que  je  vous  avais  demandé.    L'Empereur 

'  Dfi  Kalisch,  le  V  décembre  1806,  Jérôme  avait  écrit  à  Murât  :  4.  .Mon 
Frère,  je  vous  annonce  avec  plaisir  que  la  place  de  Glogau  s'est  rendue  le 
30  de  novembre.  Je  vais  me  porter  avec  une  division  d'infanterie  et  une  bri- 
gade de  cavalerie  devant  Breslau  et  j'espère  pouvoir  l)ientôt  vous  amener  sa 
reddition. 

a  Je  laisse  h  Kalisch  la  div  isioii  De  Roy  ainsi  (jiie  la  l)ri;{a(le  ALv./anelli.  allii 
que  dans  le  cas  où  vous  eussiez  un  enj{a<{('ment  du  côt(''  de  \  arsovie.  je  pusse 
m'y  porter  avec  cette  partie  de  mou  corps  d'arnK'e. 

«  Je  vous  prie,  mon  frère,  sitôt  que  vous  verrez  (jue  l'ennemi  fait  un  mou- 
vement et  (ju'une  bataille  est  possible,  de  m'en  faire  prévenir.  »  (Archives  du 
prince  Murât.  I).  r>^7y.  3.) 
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ordonne  (|iril  soit  joie  un  pont  sur  le  Hu<]  et  (|u'iniinc(liatenient  on 
travaille  à  établir  une  bonne  tète  de  pont.  Veuillez  bien  donner 
vos  ordres  en  conséquence.  Il  serait  bien  à  désirer  (|ue  vous  puis- 
siez l'aire  ])asser  votre  cavalerie  lé<jère  dans  les  environs  de 
Zakroczyn  et  de  lui  faire  pousser  des  reconnaissances  sur  Plonsk, 
Noweniiasto,  Nasielsk  et  Deinbe,  etc. 

K.  VIU,  p.  123. 


2739.  —  MURAT  AU  MARECHAL  LANX'ES 

Varsovie,  8  décembre  1806,  à  midi. 

A  monsieur  le  maréchal  Lannes. 

L'Empereur  veut  absolument  que  le  pont  de  Varsovie  soit  rétabli. 
Jusqu'à  ce  moment  le  corps  d'artillerie  du  maréclial  Davout  eu 
avait  été  chargé  en  même  temps  que  du  passage  de  ses  troupes  ;  ce 
qui  Ta  empêché  de  donner  tous  ses  soins  au  pont.  En  conséquence, 
je  vous  prie  d'en  charger  votre  général  d'artillerie,  et  d'y  employer 
vos  compagnies  de  sapeurs.  Le  général  Hanicque  remettra  à  votre 
général  d'artillerie  tous  les  renseignements  et  tous  les  matériaux 
qu'il  a  à  sa  disposition.  Il  est  à  désirer  surtout  de  voir  s'il  ne  serait 
pas  possible  d'établir  deux  ponts  volants,  sur  les  deux  rives  de  la 
Vistule,  pour  communiquer  avec  le  pont  dont  la  majeure  partie  reste 
encore  intacte  au  centre  du  fleuve.  Ce  moyen  faciliterait  extrême- 
ment le  passage  des  troupes. 

R.  IX,  p.  7. 


2740.  —  MURAT  AU  MARECHAL  AUGEREAU 

Varsovie,  8  décembre  1806. 

A  monsieur  le  maréchal  Augereau. 

Mon  cher  maréchal,  l'Empereur  ordonne  que  vous  occupiez 
avec  votre  corps  d'armée  la  rive  gauche  de  la  Vistule  au  confluent 
du  Bug.  En  conséquence,  vous  pourrez  vous  mettre  en  mouvement 
au  reçu  de  ma  lettre  et  vous  diriger  sur  Kazun  où  vous  vous  éta- 
blirez. Comme  l'Empereur  ordonne  qu'il  soit  jeté  un  pont  en 
avant  de  Kazun,  au  confluent  du  Bug,  vous  ferez  réunir  sur  ce 
point  toutes  les  barques  que  vous  pourrez  trouver,  soit  sur  la 
Bzura,  soit  sur  la  Vistule;  vous  pouvez  même  faire  remonter  toutes 
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celles  que  vous  aviez  rassemblées  à  Plock  et  Urocklawieck.  Du 
moment  que  votre  pont  sera  établi,  vous  jetterez  votre  cavalerie 
légère  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule,  faisant  occuper  II  iszogrod 
et  poussant  des  partis  jusque  sur  Tborn,  et  vous  ferez  travailler  à 
une  bonne  tête  de  pont;  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  recommander 
de  ne  pas  vous  dessaisir  des  buit  ceuts  sacs  de  grains  ou  farine 
qu'on  doit  vous  avoir  indiqués  à  Sochaczew.  En  attendant  que 
votre  cavalerie  puisse  passer,  elle  doit  continuer  d'occuper  la  posi- 
tion que  je  vous  ai  indiquée. 
R.  VIII,  p.  123. 


2741.  —  MURAT  A  NAPOLEON 

Varsovie,  le  8  décembre  1806,  à  minuit. 

Sire,  il  est  minuit,  et  j'arrive  d'une  reconnaissance  sur  le  Bug. 
instruit  hier  matin  que  l'ennemi  avait  évacué  Modlin,  village  situé 
à  l'embouchure  de  la  Narew,  j'avais  ordonné  au  général  Milhaud  de 
faire  passer  cette  rivière  à  Nouydwor,  ce  qu'il  fit  exécuter.  Vingt-cinq 
à  trente  chasseurs  se  portèrent  sur  Modlin  avec  vingt-cinq  hommes 
d'infanterie;  cinq  chasseurs  reconnurent  Zakroczin.  Une  autre 
reconnaissance  fut  poussée  sur  Boctowo;  une  3'  sur  Pomichowo. 
La  P*^  rencontra  à  Zakroczin  sept  à  huit  cosaques  qui  fuirent  à 
son  approche  ;  la  2'  ne  rencontra  personne  ;  il  n'eu  fut  pas  de  même 
de  la  3^  Les  Russes  qui  avaient  coupé  le  pont  de  Pomichowo 
sur  rWkra,  montèrent  aussitôt  à  cheval  à  l'approche  de  cette 
patrouille,  passèrent  au  gué  à  droite  et  à  gauche  du  village  et  au 
nombre  de  trois  ou  quatre  ceuts  la  forcèrent  à  rétrograder;  elle 
revint  dans  la  nuit  à  Novvydvvor.  Hier  dans  la  nuit,  et  aujourd'hui 
dans  la  journée,  l'ennemi  qui  s'était  d'abord  retiré  sur  le  haut  du 
Bug,  a  fait  un  mouvement  rétrograde  et  a  occupé  de  nouveau 
Modlin.  On  y  a  vu  arriver  ce  soir  vers  ciiuj  heures,  un  escadron 
d'hussards,  cinq  ou  six  compagnies  d'infanterie;  ou  croit  même 
qu'il  y  a  du  canon.  Vers  4  heures,  l'ennemi  a  fait  aussi  un  mouve- 
ment rétrograde  de  Zegrz  sur  Dembe,  ou  a  distinctement  aperçu 
déliler  de  la  cavalerie  et  des  voitures  qu'on  présume  être  de  Tarlil- 
lerie.  Il  paraît  toujours  eu  force  à  Sierock.  Sire,  à  quoi  doit-on  attri- 
buer ce  mouvement  sur  nous?  Est-il  olTensif  ou  est-il  reffet  de  notre 
reconnaissance  d'hier  poussée  sur  l'VVkra.  C'est  ce  qu'encore  je 
ne  puis  affirmer  à  V.  M.  Cependant  le  bruit  circule  aujourd'hui 
que  l'ennemi  a  reçu  du  renfort  et  qu'il  a  quatre-\iugl  mille  hommes 
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réunis,  cl  alors  instruit  qu'il  a  été  impossible  de  jeter  un  pont  sur 
la  Vistule,  et  (jue  couséqueinnieut  le  corps  que  nous  avons  jeté  sur 
la  rive  droite,  s'y  trouve  pour  ainsi  dire  livré  à  lui-nicnie,  voudrait-il 
tenter  un  coup  de  main  sur  lui?  Peut-être  a-t-il  le  projet  de  passer 
le  Hug.  \Ial«jré  tous  nos  elTorts,  nous  n'avons  pu  faire  passer  encore 
que  huit  régiments,  six  sont  déjà  sur  le  Bug;  les  deux  autres  sont 
occupés  aux  travaux  de  Praga.  J'espère  en  l'aire  passer  deux  autres 
demain  avec  beaucoup  d'artillerie,  parce  qu'il  dégèle  dans  ce 
moment,  et  que  la  rivière  charriera  moins  de  glace.  Tous  les  points 
du  Bug  par  où  l'ennemi  peut  passer  sont  bien  gardés,  et  s'il  n'a 
point  d'équipage  de  ponts,  j'ose  assurer  à  V.  M.  que  nous  sommes 
déjà  assez  forts  de  l'autre  côté  pour  lui  en  empêcher  le  passage.  Si  par 
malheur  il  venait  à  nous  forcer  et  à  déboucher  avec  des  forces  trop 
considérables,  ou  est  sûr  de  se  retirer  en  bon  ordre  et  de  faire  bonne 
contenance  jusqu'à  Praga.  Cependant  on  travaillera  avec  la  plus 
grande  activité  aux  ouvrages  de  Praga,  à  faire  construire  le  plus 
de  radeaux  possible  qui  nous  serviraient  faute  de  barques,  et  à 
passer  le  plus  de  monde  que  l'on  pourra.  J'espère  que  demain 
une  division  du  corps  du  maréchal  Augereau  arrivera  sur  la  Vis- 
tule au  confluent  de  la  Narew,  où  elle  fera  des  démonstrations 
de  vouloir  tenter  un  passage;  ce  qui  doit  nécessairement  tenir 
l'ennemi  en  respect,  et  devrait  même  l'empêcher  de  passer  le 
Bug.  Cette  nuit  on  doit  chercher  à  l'inquiéter  sur  les  points  de 
Sierock,  de  Zegrz,  de  Dembe,  de  Gora  et  de  Nowydvior,  afin 
de  pénétrer,  s'il  est  possible,  ses  projets.  Encore  un  coup,  ce 
mouvement  sur  nous  paraît  extraordinaire,  et  notre  position  de 
l'autre  côté,  tant  que  nous  n'aurons  point  de  pont  et  que  nous 
n'y  serons  pas  en  très  grande  force,  n'est  pas  des  plus  rassu- 
rantes. Mais  la  ligne  d'opérations  est  très  resserrée,  et  j'espère  que 
l'ennemi  ne  parviendra  jamais  à  forcer  le  passage  de  la  Xarew 
que  j'ordonne  de  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  J'ai  eu 
rhonneur  d'annoncer  à  V.  \I.  que  la  nuit  du  5  au  6  on  avait 
entendu  de  la  musique  dans  un  château  illuminé  aux  environs  de 
Sierock;  était-ce  pour  célébrer  l'arrivée  d'un  renfort  ou  de  quelque 
grand  personnage?  C'est  ce  que  j'ignore,  car  sur  vingt  espions  que 
j'ai  envoyés,  il  n'en  est  encore  revenu  aucun.  Néanmoins  des  déser- 
teurs arrivés  aujourd'hui  confirment  le  mouvement  rétrograde  des 
Busses  sur  leurs  frontières.  Demain  dans  la  journée  je  pourrai  être 
plus  instruit,  et  du  moment  que  j'aurai  quelque  chose  de  plus  positif 
à  annoncer  à  V.  M.,  je  ne  perdrai  pas  un  moment  pour  la  tran- 
quilliser. 


24  JOACHIM   MLRAT 

Le  général  Le  Marois  '  est  arrivé  et  m'a  remis  \n  lettre  de  V.  M. 
du  5  décembre  à  midi.  J'y  vois  avec  regret  que  V.  M.  nous  croit 
beaucoup  plus  avancés  (jue  nous  le  sommes,  et  mes  ra|)ports  lui 
auront  prouvé  qu'il  m'a  été  impossible  d'aller  plus  vite.  Je  dois  le 
déclarer  fraucbement,  je  ne  crois  pas  que  le  maréchal  Augereau 
puisse  rassembler  assez  de  moyens  pour  jeter  un  pont  au  confluent 
de  la  Xarew,  et  en  eùt-il  les  moyens,  je  ne  peuse  pas  ([u'il  lui  fût 
possible  de  parvenir  à  l'y  établir  dans  la  saison  actuelle,  et  ce  sera 
beaucoup  obtenir  d'en  établir  un  sur  le  Bug  avec  une  bonne  tète 
de  pont,  car  l'ennemi  a  détruit  toutes  les  barques.  J'ai  ordonné  au 
maréchal  Augereau  de  faire  redescendre  dans  la  Vistule  toutes  les 
barques  de  la  lîzura,  et  de  tâcher  de  les  faire  remonter  jusqu'à  la 
hauteur  de  Zakroczin;  et  malgré  toutes  les  difficultés  que  je  pré- 
vois pour  l'exécution  d  un  tel  ordre,  j'y  ai  ajouté  celui  d'une  bien  plus 
difficile  exécution,  «  de  faire  remonter  celles  qui  sont  en  face  de 
Plock  et  de  U  rocklawiek  )  ce  que  je  ne  crois  pourtant  pas  prati- 
cable tant  que  la  rivière  continuera  à  charrier.  Je  n'ai  pu  jusqu'à 
ce  moment,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé  à  V.  M.,  faire  passer  de  toute 
ma  cavalerie  que  le  13'  régiment  de  chasseurs;  j'ai  pensé  qu'il 
valait  mieux  faire  passer  de  l'infanterie  et  du  canon. 

On  a  passé  aujourd'hui  des  marchés  pour  nous  procurer  des 
subsistances  de  la  (ialicie,  qui  nous  fournirait  assez  abondamment, 
si  nous  avions  de  l'argent. 

Je  n'ai  pas  encore  de  nouvelles  du  maréchal  Xey;  le  Prince 
Jérôme  marche  sur  lîreslau  avec  une  partie  de  son  corps  d'armée; 
il  espère  bientôt  être  maître  de  cette  place. 

Nous  vivrions  bien  difficilement  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule, 
si  nous  ne  pouvions  pas  parvenir  à  forcer  le  passage  de  la  \arevv; 
ce  petit  coin  de  terre  est  absolument  épuisé  et  il  peut  arriver  (|ue 
iH)us  ne  puissions  rien  lui  fournir  de  Varsovie.  J'ai  ordonné  en 
conséquence  qu  on  fît  construire  quelques  fours  à  Xieporent  et 
Jablonna. 

L'esprit  public  continue  à  être  excellent;  la  détermination  du 
Prince  Poniatovvski  a  produit  le  plus  grand  effet,  il  s'est  présenté 
ce  soir  avec  l'habit  polonais.  Demain  le  comte  Potocki  part  pour 
se  rendre  auprès  de  V.  M.  pour  lui  remettre  une  lettre  du  Ahiréchal 
de  la  Diète.  Je  crois  que  ces  Messieurs  prient  V.  M.  de  leur  donner 

'  Xapoléo/i  à  Murât.  Poscii,  ,">  dccciuhre  1S0(),  à  midi.  —  a  Comme  j'ima- 
gine ([lie  vou.s  ave/,  besoin  du  général  Belliard.  j'envoie  le  général  Lemarois 
pour  eommaiider  la  place  de  Var.sovie.  i  — C'était  le  général  de  brigade  Cirard 
(jui  coiiimaMdail  lu  plaee  de  Varsovie. 
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un  gouvernement  provisoire,  car  sans  cela  il  est  impossible  qu'ils 
puissent  aller.  Le  Prince  Ponialovvski  pousse  actuellement  tout  le 
monde,  et  j'ose  assurer  (pie  V.  M.  peut  compter  sur  lui. 

Demain  le  (piarlier  <{énéral  du  maréchal  Davout  sera  établi  à 
Jablonna  et  celui  du  ;{éuéral  Milliaud  à  Mszeunica. 

Vous  trouverez  ci-joint  le  rapport  des  olficiers  du  jjénie  sur  la 
reconnaissance  ([ue  je  leur  avais  ordonné  de  l'aire  sur  la  Narevv. 
Je  suis... 

Archives  du  prince  Murât.  K.  IX.  p.    8. 


2742.  —  MIRAT  AU  AIARÉCHAL  ALGUKEAU 

Varsovie,  8  décembre  1806. 

A  monsieur  le  maréchal  Augereau. 

Mon  cher  maréchal,  je  reçois  votre  lettre.  J'espère  que  vous 
aurez  reçu  ma  seconde  dépêche  qui  vous  faisait  connaître  les 
intentions  de  l'Empereur  sur  votre  position  sur  la  Vistule.  Je  ne 
me  dissimule  pas  que  je  regarde  l'établissement  d'un  pont  au  con- 
fluent du  Bug  comme  impossible  dans  cette  saison;  néanmoins  il 
faut  faire  tout  le  possible  pour  y  parvenir.  Il  serait  bien  à  désirer 
que  vous  puissiez  monter  demain  une  tète  de  colonne  d'infanterie 
et  de  l'artillerie  sur  Zakroczyn  que  l'ennemi  a  réoccupé  ainsi  que 
Modlin. 

On  me  rend  compte  que  les  Russes  qui  décidément  se  retiraient, 
reviennent  sur  leurs  pas;  nos  postes  sur  le  Bug  ont  observé  aujour- 
d  hui  ce  mouvement,  il  me  surprend.  Voudraient-ils  passer  le  Bug? 
Auraient-ils  reçu  du  renfort?  Voudraient-ils  tenter  en  force  un 
coup  de  main  sur  Praga?  Alors  votre  présence  sur  leur  derrières 
les  contiendrait,  surtout  si  vous  tentez  avec  quelques  barques  de 
jeter  du  monde  sur  la  rive  droite,  tandis  que  pour  les  forcer  à 
se  décider,  le  maréchal  Davout  doit  demain  tenter  le  passage  du 
Bug  soit  à  Noivydvvor  soit  à  Denibe,  ainsi  si  vous  entendez  le 
canon  sur  ce  point,  tenez-vous  pour  averti.  Donnez-moi  de  vos 
nouvelles  par  le  retour  de  mon  aide-de-camp.  Si  vous  ne  pouvez 
pas  vous  procurer  des  vivres  où  vous  allez  vous  établir,  faites-en 
venir  du  fort  de  Lenczyc;  en  attendant,  envoyez-en  prendre  à  Var- 
sovie. 

U.  VIII.   p.  l'2-2. 
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2743.  —  CAROLIXE  MURAT  A  AGAR 

A  Paris,  8  décembre  1806. 

C'est  sans  doute  au  long  voyage  de  M'  Brisy  que  vous  devez, 
Monsieur,  le  retard  de  ma  lettre,  car  vous  ne  pouviez  douter  de 
mon  empressement  à  vous  remercier  de  tous  les  vœux  que  vous 
formez  pour  mon  bonheur  et  je  suis  sensible  à  un  souvenir  que  je 
sais  apprécier. 

Je  vous  engage,  Monsieur,  à  m'écrire  avec  la  même  exactitude, 
vos  lettres  me  font  grand  plaisir,  surtout  lorsque  vous  me  parlez 
du  Prince;  ne  négligez  pas  de  m'iustruire  toutes  les  fois  que  vous 
en  aurez  des  nouvelles,  mon  inquiétude  pour  lui  est  toujours  la 
même;  son  bonheur  dans  cette  campagne  devrait  me  rassurer,  et 
cependant  je  ne  serai  tranquille  qu'à  l'instant  qu'il  sera  près  de 
moi. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération 

Caroline. 

Archives  du  prince  Murât.  Papiers  de  Mosbourg. 


2744.  —  MURAT  A  NAPOLEON 

Varsovie,  le  9  décembre  180G,  à  minuit. 

Sire,  un  de  mes  aides-de-camp  arrive  de  sur  la  ligne  du  Bug; 
il  paraît  que  l'ennemi  s'est  contenté  de  réoccuper  Modlin  et 
Zakroczyn.  A-t-il  des  projets  ultérieurs?  Rien  ne  l'annonce  encore, 
et  deux  déserteurs  arrivés  aujourd'hui  confirment  la  retraite  des 
Russes  en  disant  qu'ils  n'ont  laissé  que  quh\  à  six  mille  hommes 
sur  le  Bug,  pour  protéger  l'évacuation  de  leurs  bagages,  de  leur 
artillerie  et  de  leurs  magasins.  Ce  matin  à  2  heures  après  minuit, 
d'après  les  ordres  que  j'en  avais  donnés  hier  soir,  deux  cenls 
hommes  d'infanterie  s'étaient  portés  en  face  de  Sierock,  ils  y  alhi- 
uu'reiit  beaucoup  de  feux,  firent  beaucoup  de  bruit  et  des  démons- 
trations coiuMïe  s'ils  axaient  voulu  tenler  un  passage.  Lu  canot  a 
été  mis  à  tlot,  après  avoir  roiH[)u  les  glaces,  quelcjucs  hounues  s'y 
sont  jetés  et  ont  vainement  essayé  de  g;igu(M'  la  rive  droite;  les 
glaçons  et  les  courants  les  eu  out  constamment  éloignés;  ])as  un 
coup  (le  l'usil,  j)as  un  coup  de  canon  n'a  été  tiré  sur  eux.  Une 
patrouille  (le  (|U('1(|U('S  hounues  s'est  conleuic'c  i\v  suivre  leuis  mou- 
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vemcuts.  Le  maréchal  Davout  a  dû  faire  tàter  plus  vigoureuse- 
ment aujourd'hui  vers  midi  sur  le  point  de  Nowydwor.  Il  y  a  huit 
mortelles  lieues  d'ici;  mon  aide-de-camp  qui  a  du  y  assister  n'est 
pas  encore  de  retour,  et  je  suis  impatient  d'annoncer  à  V.  M.  que 
tout  a  paru  tranquille  dans  la  journée  sur  le  Bug,  et  que  rien 
n'annonce  encore  des  projets  ultérieurs  de  l'ennemi  contre  nous. 

Le  maréchal  Augereau  a  du  établir  aujourd'hui  une  partie  de 
ses  troupes  sur  la  Vistule,  au  confluent  de  la  Narew,  il  en  a  jus- 
qu'au confluent  de  la  Bzura. 

Le  maréchal  Davout  a  établi  aujourd'hui  son  quartier  général  à 
Jablonna;  toute  sa  2°  division  a  achevé  aujourd'hui  de  passer  et 
comme  le  temps  continue  à  être  beau,  j'espère  qu'après  demain 
tout  le  corps  du  maréchal  Davout  pourra  être  entièrement  de 
l'autre  côté. 

On  travaille  à  force  au  rétablissement  du  pont;  j'espère  que 
tous  les  obstacles  seront  surmontés  et  que  nous  finirons  dans 
quatre  ou  cinq  jours  par  le  rétablir  entièrement.  J'ai  fait  établir 
aujourd'hui  en  ma  présence  une  travée  au  milieu  du  plus  fort  du 
courant  et  malgré  les  glaces.  Cinq  ou  six  officiers  sont  en  course 
soit  sur  la  [Pilica]  \  soit  sur  la  Vistule,  dans  la  Galicie,  pour 
acheter  des  barques  et  les  faire  descendre  à  Varsovie. 

Le  maréchal  Augereau,  malgré  toutes  les  difficultés,  va  se  déter- 
miner à  faire  remonter  tous  les  moyens  de  passage  qu'il  avait 
réunis  à  IVrocklawieck  et  à  Plock  ;  ce  sont  à  peu  près  les  seuls  que 
nous  puissions  lui  fournir.  Sire,  du  moment  que  tout  le  corps  du 
maréchal  Davout  sera  de  l'autre  côté,  je  ferai  tenter  de  vive  force 
le  passage  du  Bug,  et  je  commencerai  alors  à  jeter  sur  la  rive 
droite  de  la  Vistule  mes  divisions  de  dragons  qu'il  m'est  physique- 
ment impossible  de  faire  passer  avant.  Je  ne  perdrai  pas  un  moment 
pour  y  faire  établir  une  tète  de  pont. 

Les  nouvelles  arrivées  aujourd'hui  de  Galicie,  et  qu'on  peut 
regarder  comme  sûres,  annoncent  le  passage  d'Haugwitz  accom- 
pagné d'un  nommé  Hesse  et  d'un  amiral  anglais,  se  rendant  à 
Vienne.  On  y  a  annoncé  l'arrivée  de  vingt  mille  hommes  de  troupes 
autrichiennes  qui  doivent  s'y  rendre  en  charriot.  On  y  fait  de 
grands  achats  et  tout  est  transporté  en  Moravie.  On  y  annonce 
aussi  qu'une  colonne  russe  doit  y  pénétrer,  mais  je  ne  crois  point 
à  ce  dernier  article.  Les  commandants  du  cordon  ne  veulent  point 
autoriser  authentiquement  l'exportation,  mais  ils  me  disent  qu'ils 

'  Le  nom  est  laissé  eu  blanc  daus  la  lellre  originale. 
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fermeront  les  yeux  et  laisseront  passer;  nous  allons  voir  jusqu'à 
quel  point  ils  tiendront  parole;  des  agents  sont  déjà  partis  pour  y 
faire  des  achats  considérables.  On  travaille  toujours  avec  activité 
aux  ouvrages  de  Praga.  Le  général  Chasseloup  a  adressé  son  rapport 
à  V.  M. 

Puisque  V.  M.  désire  tout  savoir,  je  lui  avouerai  que  la  levée 
des  troupes  se  fait  ici  bien  lentement;  cela  vient  de  ce  qu'on  ne 
s'entend  pas  trop  et  de  ce  que  chacun  voudrait  commander.  Tout 
a  l'air  de  se  faire  ici  par  force,  et  si  monsieur  U  ibiski  veut  dire  la 
vérité  à  V.  M.,  il  lui  avouera  que  l'esprit  public  tombe  chaque 
jour  davantage,  et  que  l'enthousiasme  disparaît;  ce  n'est  pas  que 
tout  le  monde  ne  veuille  être  Polonais,  mais  ils  voudraient  que  ce 
changement  politique  se  fit  sans  qu'il  leur  en  coûtât  aucune  espèce 
de  démarche,  ni  aucune  espèce  de  sacrifice. 

Il  est  minuit,  les  rapports  des  avant-postes  m'arrivent.  11  n'y  a 
rien  de  nouveau  et  l'ennemi  ne  paraît  point  encore  s'être  renforcé. 
On  a  dû  travailler  toute  la  journée  à  construire  des  radeaux,  et 
l'on  tentera  demain  un  passage  sur  Modlin  où  1  on  se  fortifiera 
immédiatement  après.  Je  suis... 

Guerre  et  .■\rcliives  du  prince  Murât.  R.  IX,  p.    II. 


27 V5.  —  MLRAT  Al'  MARECHAL  DAVOLT 

Varsovie,   9  décembre  180(i,  10  heures  du  malin. 

A  monsieur  le  maréchal  Davoul. 

Monsieur  le  maréchal,  l'Empereur  ordonne  qu'il  soit  établi  une 
manutention  et  des  fours  à  Praga;  je  vous  prie  de  donner  des 
ordres  pour  cet  établissement.  Il  serait  également  utile  de  fiiire 
construire  quelques  fours  à  Xieporent.  D'après  les  rapports  que  je 
reçois,  le  général  Buxhoeuden  doit  avoir  fait  sa  jonction  avec  Beu- 
ningsen  le  7  à  Ciechanou  ;  cette  jonction  expliquerait  aisément  le 
mouvement  rétrograde  des  Russes  sur  Modlin  et  Zakrocziu. 

L'Empereur  m'apprend  à  l'instant  (pie  la  guerre  a  été  déclarée 
entre  la  Russie  et  la  Porte;  cjue  le  général  Michelsou  est  entré 
avec  une  armée  russe  dans  .lassi,  el  qu'une  autre  armée  russe 
bhxpie  Choczim  et  Hender.  Cette  diversion  doit  nécessairement  nous 
être  favorable.  Il  me  tarde  bien  d'apprendre  l'essai  de  la  tentative 
que  vous  avez  dû  faire  ce  maliu. 
R.  IX,  p.  1(3. 
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2746.  —  MURAT  AU  C.KMÔRAL  CHASSMLOUP 

Varsovie,   le  10  Jéccrabre  1806,  9  heures  du  malin. 

A  monsieur  le  général  Chasseloup. 

Monsieur  le  général,  je  vous  prie  de  nie  faire  connaître  la  place 
des  ouvrages  que  vous  avez  arrêtés  pour  Praga,  ainsi  que  les  ordres 
que  vous  avez  du  donner  pour  leur  exécution;  \ous  m'adresserez 
aussi  un  rapport  de  la  reconnaissance  que  vous  devez  faire  sur  la  Vis- 
tule  au  confluent  du  Bug.  L'intention  de  S.  M.  est  qu'on  travaille  le 
plus  promptement  possible  et  qu'on  emploie  le  plus  d'ouvriers  pos- 
sible aux  ouvrages  de  Praga  ;  donnez  vos  ordres  en  conséquence. 
Une  fois  que  vous  aurez  reconnu  l'endroit  où  S.  M.  veut  établir 
le  pont,  à  hauteur  du  confluent  du  Bug,  il  faut  sur  le  champ  le  faire 
connaître  à  monsieur  le  maréchal  Augereau,  qui  cherchera  de  suite 
«à  faire  travailler  à  une  tcte  de  pont.  Si  ce  maréchal  parvient  à  faire 
passer  quelques  centaines  d'hommes  et  à  les  mettre  à  couvert  au 
moyen  de  la  tête  de  pont  dont  je  vous  parle,  il  est  impossible  que 
l'ennemi  tienne  derrière  le  Bug.  L'Empereur  attache  la  plus  grande 
importance  à  l'établissement  de  cette  tête  de  pont. 

R    IX.  p.  15. 

2747.  —  MURAT  AU  MARÉCHAL  AUGEREAU 

Varsovie,  10  décembre  1806,  0  heures  du  malin. 

A  monsieur  le  maréchal  Augereau. 

Monsieur  le  maréchal,  j'ai  reçu  votre  dépêche  d'hier,  je  donne 
des  ordres  à  l'ordonnateur  en  chef  de  faire  fournir  des  vivres  pour 
votre  corps  d'armée.  J'espère  cependant  que  vous  pourrez  en  tirer 
de  Sochaczew  et  de  Blonie.  L'ennemi  occupe  toujours  la  rive  droite 
du  Bug.  Ce  matin  le  maréchal  Davout  doit  en  avoir  tenté  le  pas- 
sage. Je  vous  ai  déjà  fait  connaître  combien  l'Empereur  désire 
l'établissement  d'une  tête  de  pont  sur  le  point  du  confluent  du  Bug 
et  de  la  Vistule.  Je  ne  me  suis  pas  dissimulé  les  obstacles  et  les 
diftîcultés  que  vous  devez  éprouver  pour  remplir  ses  intentions  et 
je  suis  persuadé  que  vous  y  réussirez,  si  la  chose  est  possible. 
Vous  devez  avoir  à  votre  disposition  le  bac  d'I'trata  enlevé  par  un 
détachement  du  1"  régiment  de  chasseurs.  Je  sais  aussi  qu'il  se 
trouve  sur  le  même  point  quelques  autres    barques;   faites  donc 
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l'impossible,  mon  cher  maréchal,  pour  jeter  sur  la  rive  droite  quel- 
ques centaines  d'hommes;  faites-les  y  retrancher  sur  le  champ.  Le 
général  Chasseloup  se  rend  au  confluent  du  Bug  pour  y  recon- 
naître un  emplacement  propre  à  y  faire  construire  une  place  de 
dépôt.  Il  serait  bien  à  désirer  que  vous  puissiez  effectuer  votre  pas- 
sage à  l'endroit  même  où  vous  aurez  arrêté  de  faire  votre  pont,  car 
alors  vous  pourriez  faire  travailler  de  suite  à  une  bonne  tète  de 
pont.  Je  vous  prie,  mon  cher  maréchal,  d'employer  tous  les  moyens 
imaginables  pour  vous  procurer  des  barques  pour  faire  votre 
pont  et  tacher  d'abord  à  jeter  quelques  hommes  de  l'autre  côté. 
L'Empereur  attache  la  plus  grande  importance  à  ce  que  vous  ayez 
une  tête  de  pont  en  face  de  vous  sur  la  rive  droite. 
R.  IX,  p.  14. 


2748.  -^  MURAT  A  L'INTENDAXT  GARRAU 

Varsovie,   10  décembre  1806,  9  heures  du  matin. 

A  monsieur  Garrau,  intendant  de  Varsovie. 

Monsieur  l'intendant,  vous  ferez  verser  dans  la  journée  dans  la 
caisse  du  payeur  de  la  réserve  de  cavalerie  tous  les  fonds  qui  exis- 
tent dans  les  caisses  du  pays.  Je  vous  préviens  que  monsieur 
Wibiski  me  rend  compte  à  l'instant  qu'il  a  découvert  vingt  mille 
écus  dans  une  caisse;  voyez-le,  et  faites  aussi  verser  cette  somme. 
Comme  nous  avons  le  plus  grand  besoin  d'argent  pour  les  différents 
services  de  l'armée',  vous  devez  porter  tous  vos  soins  à  ftiire  ren- 
trer le  plus  promptement  possible  tous  les  fonds  existant  dans  les 

^  Le  9  décembre,  le  commissaire  ordonnateur  en  chef  Matliieu-Faviers  avait 
remis  à  Miirat  un  long  rapport  a  sur  les  magasins  trouvés  à  Varsovie,  les 
caisses  publiques  et  les  services  administratifs,  depuis  l'entrée  des  troupes 
françaises  en  cette  ville,  le  28  novembre  180(),  juscpi'au  S  décembre  suivant.  » 
(Archives  du  prince  Murât.  D.  12L  2.)  Il  résulte  de  ce  rapport  que  les 
Français  avaient  trouvé  dans  Varsovie  370  000  rations  de  pain,  2  100  quin- 
taux de  foin,  901)  quintaux  de  paille,  16  900  boisseaux  d'avoine,  3V0  quintaux 
de  riz,  30  000  rations  d'eau-de-vie,  400  quintaux  de  sel,  1792  cordes  de 
112  pieds  de  bois  à  brûler,  42  151  francs  dans  les  caisses  publiques.  L'or- 
donnateur concluait  ([u'au  0  dc'cembre,  grâce  aux  réquisitions  opérées  par 
ordre  de  la  Chambre  suprême  de  guerre  et  d'administration,  raj)provisionue- 
ment  de  Varsovie  comprenait  encore  les  mémos  (juantités.  j)lns  40  000  livres 
de  viande  sur  pied.  L'organisation  (b's  iiôpitaux,  nulle  au  28  novembre,  com- 
prenait le  9  décembre  1  100  lits  à  Varsovie,  plus  deux  hôpitaux  d'évacuation 
de  600  lits  chacun,  à  Sochaczevv  et  à  liOwicz. 
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différentes  caisses  des  districts  du  département  de  Varsovie;  ces 
fonds  devront  être  versés  dans  la  caisse  du  payeur  français  à  fur  et 
mesure  de  leur  rentrée.  Donnez  de  suite  vos  ordres  en  conséquence. 
Je  vous  ai  demandé  Tétat  de  l'organisation  en  comité  de  la 
Chambre  des  domaines  et  de  justice;  je  ne  l'ai  pas  même  reçu;  je 
vous  prie  de  me  Tenvoyer  dans  la  journée. 
R.  IX,  p.  15. 


2749.  —  MURAT  A  NAPOLEON 

10  décembre  1806,  à  1  heure  après  midi. 

Sire,  plus  de  doute  sur  la  réunion  de  Buxlioev^rden  avec  Benning- 
sen.  Ce  dernier  faisait,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  le  dire  à 
V.  M.,  sa  retraite  sur  les  frontières  de  la  Russie,  lorsqu'il  reçut 
l'ordre  de  reprendre  sa  position  avec  son  corps  d'armée  depuis 
Sierock,  sur  la  rive  droite  de  Bug,  jusqu'à  la  Vistule.  Voilà  ce  qui 
explique  facilement  son  mouvement  rétrograde  sur  Modlin  et 
Zakroczyn. 

Le  général  Buxhoewden  doit  avoir  son  quartier  général  à  Ostro- 
lenka  ou  à  Pultusk.  Le  général  Essen  marche  en  troisième  ligne;  il 
paraît  qu'ils  se  retranchent  à  Popowo  sur  le  Bug,  à  Sierock  et  à 
Dembe.  Voici  la  force  présumée  de  ces  trois  colonnes. 

Benninj^sen 40  000  hommes. 

Buxhœwden 48  000       — 

Essen 30  000       — 

ÏOT.^L 118  000  hommes. 

Cette  armée  sera  commandée  par  le  maréchal  Kamenskoi  qui 
arrive  de  Russie  avec  un  pouvoir  absolu  sur  l'armée.  Le  maréchal 
Davout  me  rend  compte  que  le  général  Gauthier  est  parvenu  à 
jeter,  dans  la  nuit,  sept  cents  hommes  d'infanterie  sur  la  rive  droite 
du  Bug  à  Okunin  entre  Gora  et  Novvydvvor,  et  que  ce  passage  s'était 
effectué  sans  aucune  espèce  de  difticulté,  et  que  les  hommes  qui 
étaient  de  l'autre  côté  n'avaient  pas  encore  été  inquiétés.  Une  lettre 
du  général  Milhaud,  de  Nowydwor,  9  heures  du  matin,  confirme  ce 
premier  rapport,  mais  m'annonce  que  le  peu  de  monde  qu'on  avait 
jeté  de  l'autre  côté,  sur  Modlin,  a  été  forcé  de  se  rembarquer  après 
avoir  tué  à  rennemi  quelques  hommes  d'infanterie  et  de  cavalerie. 
J'adresse  à  V.  M.  les  différents  rapports  que  j'ai  reçus  sur  la  réu- 
nion des  corps  de  Buxhoewden  et  de  Benningseu. 
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On  travaille  avec  la  plus  grande  activité  au  pont  de  Praga,  ainsi 
qu'à  ses  ouvrages;  le  temps  est  beau  et  nous  favorise. 

Le  maréchal  Augereau  avait  ordre  de  son  côté  de  jeter  du  monde 
sur  Modlin  et  Zakroczin,  s'il  entendait  une  attaque  sur  ce  point. 
Je  n'ai  point  encore  son  rapport.  Dans  tous  les  cas,  il  a  l'ordre  de 
chercher  par  toute  espèce  de  moyens  à  jeter  quelques  centaines 
d'hommes  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule  et  les  y  faire  fortifier. 

J'ai  fait  afficher  ce  matin  et  mettre  dans  toutes  les  gazettes  une 
note  qui  annonce  que  la  guerre  est  déclarée  entre  la  Porte  et  la 
Russie,  etc. 

On  m'annonce  quelques  harques  des  frontières  de  la  Galicie. 

Sire,  si  l'ennemi  se  décidait  à  violer  le  territoire  autrichien  et  à 
marcher  droit  sur  Praga,  après  avoir  passé  le  Bug  sur  les  frontières 
de  Galicie,  notre  position  sur  le  bas  de  cette  rivière  ne  serait  pas 
brillante,  surtout  avant  le  rétablissement  du  pont.  Le  passage  de  la 
3"  division  du  corps  du  maréchal  Davout  se  continue  à  force.  Quoi 
qu'il  arrive,  Votre  Majesté  doit  croire  que  ses  troupes  soutiendront 
avec  courage  leur  réputation  et  se  rendront  toujours  plus  digne  des 
éloges  que  V.  M.  a  donnés  k  ce  corps  pour  sa  brillante  conduite  à 
la  bataille  d'Iéna. 

J'aurai  l'honneur  d'écrire  ce  soir  à  V.  M.,  lorsque  les  rapports  de 
la  journée  me  seront  arrivés. 

On  m'annonce  de  la  Galicie  que  les  Russes  ont  sommé  les  Autri- 
chiens de  leur  faire  fournir  tous  les  vivres  dont  ils  auraient  besoin, 
que  sur  leurs  refus,  ils  entreraient  en  Galicie. 

Je  n'ai  aucune  nouvelle  du  maréchal  Ney.  Je  suis... 

P.-S.  —  Le  comte  Potocki  entre  à  l'instant  chez  moi.  Voici  ce 
qu'il  m'a  dit  :  «  Prince,  les  Autrichiens  vous  trompent;  il  se  fait 
en  Galicie  des  achats  considérables  pour  les  Russes  ;  tout  est 
payé  comptant  et  en  or.  Pour  remplacer  les  magasins  de  Galicie 
transportés  en  Mora\ie,  on  en  forme  de  nouveaux,  indépendamment 
des  achats  (pii  se  font  pour  les  Russes.  On  fait  dans  ce  moment-ci 
le  recensement  des  grains  chez  tous  les  particuliers.  >  L'Anglais 
qui  accompagnait  monsicMir  llangwitz  à  Vienne  est  lord  Morpeth. 
Le  comte  Potocki  est  l'intime  du  l^ince  Czartoriski  père,  et  sa 
feimne  est  encore  en  Galicie. 

Je  joins  à  ma  dépèche  une  lettre  que  je  reçois  à  l'instant  du 
maréchal  Augereau  ;  elle  vous  peindra  mieux  (|ue  tout  ce  (|ue  je 
pourrais  vous  dire  l'affreuse  situation  dans  laquelle  se  trouve  son 
corps  d'armée.  Je  dois  aussi  dire  à  V.  AL  (pie   les  réquisitions  que 
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Tintendant  général  ordonuede  frapper  sur  la  province  de  Varsovie, 
vont  y  porter  la  consternation,  et  d'après  tous  les  calculs,  il  sera 
impossible  de  les  fournir. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.  R.  IX,  p.  17. 


2750.  —  MURAT  AU  MARECHAL  DAVOUT 

Varsovie,  10  décembre  1806,  G  heures  du  soir. 

A  monsieur  le  maréchal  Davout. 

Monsieur  le  maréchal,  j'ai  a|)pris  avec  bien  du  plaisir  par  votre 
première  lettre  le  passage  du  lîu<]  par  le  général  Gauthier,  qui  s'y 
est  maintenu  d'après  votre  seconde  lettre.  L'occupation  de  Pomi- 
chowo  par  vos  troupes  rend  celle  de  Modlin  impossible  pour 
Tennemi.  Je  pense  que  le  général  Gauthier  ne  perdra  pas  un  ins- 
tant pour  se  fortifier  dans  une  bonne  position  et  s'y  maintenir  assez 
pour  vous  donner  le  temps  de  jeter  un  pont.  Le  maréchal  Augereau 
doit  de  son  côté  jeter  du  monde  dans  Zakroczyn  et  s'y  fortifier. 
Nous  verrons  maintenant  les  projets  de  l'ennemi.  S'ils  sont  offen- 
sifs, il  ne  vous  attaquera  que  très  faiblement  sur  le  point  de 
Modlin;  il  dirigera  tous  ses  efforts  sur  les  points  de  Zegrz,  Sierock 
ou  Dembe,  et  alors,  en  faisant  occuper  fortement  Nieporent,  il  lui 
sera  bien  difficile  de  forcer  l'un  de  ces  trois  passages,  puisque  dans 
peu  d'heures  vous  aurez  la  facilité  de  réunir  toutes  vos  troupes  sur 
l'un  des  trois  points  attaqués.  S'ils  sont  purement  défensifs,  il  se 
placera  vraisemblablement  entre  la  Xarevv  et  le  Bug.  Dans  ce  cas, 
il  faudrait  s'empresser  de  faire  occuper  Zegrz  et  Dembe  et  s'y  for- 
tifier, car  je  pense  que  c'est  sur  l'un  de  ces  points  qu'il  convient 
d'établir  un  pont.  Il  me  tarde  bien  de  savoir  ce  qu'il  fera  demain. 
Je  commencerai  dès  après-demain  à  passer  les  troupes  du  maréchal 
Lannes,  mais  ce  passage  ne  pourra  s'effectuer  que  très  lentement, 
parce  que  je  serai  obligé  d'employer  des  barques  à  la  construction 
du  pont,  qui  très  certainement  sera  fini  avant  quatre  jours. 

Je  donne  l'ordre  au  général  Milhaud  de  pousser  des  reconnais- 
sances sur  Plonsk,  Novvemiasto  et  Xasielsk,  et  de  vous  faire  con- 
naître ses  rapports  en  même  temps  qu'il  me  les  adressera.  Il  serait 
bien  nécessaire,  si  1  ennemi  vous  le  permet,  de  faire  reconnaître  la 
petite  rivière  de  l'Ukra.  Toute  la  journée  de  demain  sera  employée 
à  passer  votre  artillerie. 

Je  fais  faire  un  mouvement  à  la  division  du  général  Klein  qui 
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occiij)e  Xadarzin,  alors  vous  pourrez  porter  sur  Radzin  votre  artil- 
lerie qui  ne  sera  point  passée,  car  il  est  impossible  de  laisser  se 
réunir  le  long  de  la  Vistule  votre  cavalerie,  celles  du  maréchal 
Lannes  et  du  maréchal  Augereau. 

Tous  mes  rapports  se  trouvent  parfaitement  d'accord  avec  ceux 
que  vous  a\ez  déjà  reçus,  et  comme  il  pourrait  fort  bien  arriver  que 
le  général  Huxhœvvden  fut  tenté  de  violer  le  territoire  autrichien  et 
de  tomber  sur  Praga,  il  est  nécessaire  que  vous  ayez  constamment 
des  émissaires  le  long  du  Bug;  les  points  de  U'yszkow  et  Popowo 
doivent  surtout  fixer  toute  votre  attention.  Je  vous  prie  de  me  faire 
passer  demain  de  très  bonne  heure  les  rapports  de  la  ligne  du 
Bug,  par  le  retour  de  Taide-de-camp  qui  se  rend  auprès  de  vous. 
Je  pense  qu'on  a  déjà  commencé  à  construire  des  fours  à  Xieporeut 
ainsi  qu'à  Praga. 

R.  IX,  p.  19. 


2751.  —  MURAT  Al  GENERAL  MILHAID 

Varsovie,  19  décembre  1806. 

A  monsieur  le  général  Milhaud. 

Monsieur  le  général,  si  deinain  uuiiin,  reiinemi  ne  nous  force 
point  à  évacuer  la  rive  droite  du  Bug,  vous  pousserez  des  recon- 
sances  sur  Plonsk,  Nasielsk  et  Dembe.  Ces  reconnaissances  doivent 
se  faire  avec  la  plus  grande  précaution  et  cependant  aller  jusqu'à 
ce  qu'elles  découvrent  l'ennemi.  Il  faudra  surtout  qu'elles  cherchent 
à  connaître  quel  était  le  sujet  de  la  mnsi(|ue  et  i\c)>  réjouissances 
de  ces  jours  passés,  et  s'il  est  bien  \rai  que  Buxhœuden  ait  fait  sa 
jonction  avec  Benningsen.  Tachez  aussi  de  savoir  si  le  maréchal 
Ney  a  passé  la  Vistule  à  Thorn.  Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à  ce 
(pie  vous  fassiez  part  de  vos  rapports  de  reconnaissances  au  maré- 
chal Davout.  Je  vous  renverrai  un  de  ces  jours  le  1"'  réginuMit  de 
hussards. 

R.  IX,  p.  20. 


2752.  _  MURAT  A  X.APOLKOX 

Varsovie,  le  10<lé(cmbre  lSO(i,  à    11  lioiires  du  soir. 


J'ai  eu  riioiiiieur  (rainioiucr  a  XOlic  Majesté  par  ma  IcMIre  d  une 
heuie  après  midi,  ([ue  le  général  (laulhier  avait  passé  la  Xarevv,  à 
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roinhouc'Inire  de  l'U  kra,  vi  (ju'il  s'élait  occupé  sui-  le  cliami)  à  s'y 
lorlilicr.  liO  niaiéchal  Davout  inc  rend  compte  à  Tiiislaiil  cjue 
reuuemi  qui  avait  évacué  Modliu  et  s'était  retiré  eu  face  de  Pouii- 
chowo,  derrière  l'VV'kra,  où  étaieut  quatre  pièces  de  cauou,  avait 
disparu  ce  soir.  Toute  la  uuit  sera  enq)loyée  à  faire  des  abattis  et  à 
coustruire  une  tète  de  pont;  nous  saurons  vraiseinblableuient  demain 
matin  à  quoi  nous  en  tenir  sur  les  projets  de  l'ennemi;  s'ils  sont 
olïensifs,  il  dirijjera  tous  ses  efforts  sur  Ze<jrz  on  Dernbe  pour  y  forcer 
le  passage  de  la  Xareu,  et  dans  ce  cas  le  marécbal  Davout  a  l'ordre 
de  concentrer  la  plus  grande  partie  de  ses  forces  sur  le  point  de 
Xieporent,  parce  que  de  là  il  pourra  se  porter  en  un  instant  avec 
toutes  ses  forces  réunies  sur  l'un  des  deux  points  menacés.  S'ils  ne 
sont  point  offensifs,  l'ennemi  évacuera  certainement  Dembe  et  se 
jettera  entre  le  Bug  et  la  Nareu,  et  dans  ce  cas  on  ne  perdra  pas 
une  minute  pour  occuper  Zegrz  et  s'y  fortifier,  car  c'est  à  cet  endroit 
qu'il  nous  convient  le  plus  d'établir  un  pont;  alors  le  général 
Milbaud  a  l'ordre  de  suivre  l'ennemi  et  de  reconnaître  Plonsk, 
Nasielsk  et  Xouemiasto.  De  son  côté  le  marécbal  Augereau  a  ordre 
de  jeter  quelques  centaines  d'bommes  sur  les  points  d'Utrata  et  de 
Zakroczyn  et  de  s'y  fortifier.  J'adresse  à  V".  M.  la  lettre  de  ce  maré- 
cbal par  laquelle  il  m'annonce  qu'il  ne  croit  pas  qu'il  lui  soit  pos- 
sible de  trouver  des  barcpies  pour  construire  un  pont.  Que  Votre 
Majesté  soit  bien  convaincue  qu'on  fera  l'impossible  pour  exécuter 
ses  ordres,  car  je  sens  toute  l'importance  de  l'établissement  d'un 
pont  au  confluent  du  lîug  et  de  la  Vistule. 

J'ai  été  dans  l'après-midi  visiter  les  travaux  du  pont,  il  avance 
grandement,  et  je  crois  pouvoir  assurer  à  V.  M.  ([u'il  sera  fini,  au 
moins  dans  trois  jours. 

On  travaille  avec  la  plus  grande  activité  aux  ouvrages  de  Praga; 
on  pourrait  dès  à  présent  placer  du  canon  sur  les  points  principaux 
de  défense,  mais  comme  les  développements  de  Praga  sont  immenses, 
je  crois  que  le  général  (^basseloup  doit  proposer  à  V.  M.  de  les  res- 
treindre, en  sacrifiant  {[uel(|ues  maisons  de  ce  faubourg.  Il  arrive 
de  sa  reconnaissance  de  l'emboucbure  de  la  Narew;  il  trouve  que 
la  première  des  deux  îles  qui  s'y  trouvent  ne  remplirait  pas  le  but 
de  l'otre  Majesté,  puis(ju'elle  est  située  en  face  de  Nowidwor,  et  par 
consé((uent  plus  baut  (pie  la  Xareiv.  La  seconde  ne  le  remplit  pas 
davantage,  puis(|u'elle  se  trouve  dominée  par  la  rive  droite  de  la 
Vistule,  de  quarante  à  cinquante  pieds.  Il  fait  à  V.  M.  un  rapport  à  ce 
sujet.  On  travaille  à  force  à  la  construction  des  fours  à  Praga;  on  y 
fera  établir  une  manutention  ;  ou  travaille  aussi  à  ceux  de  Nieporent. 
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On  ne  sera  pas  embarrassé  pour  remplacement  des  hôpitaux;  ou 
le  sera  davantage  pour  les  fournitures  et  les  lits  des  malades,  j'ai 
fait  enlever  ceux  qui  étaient  dans  les  prisons,  je  pense  qu'il  vaut 
mieux  que  les  prisonniers  polonais  couchent  sur  la  paille  que  nos 
malades  '. 

Les  deux  tiers  des  cordonniers  de  la  ville  ont  été  mis  à  la  dispo- 
sition du  corps  du  maréchal  Davout;  des  cuirs  lui  ont  été  fournis. 
L'autre  tiers  travaille  pour  les  corps  des  maréchaux  Lannes  et  Auge- 
reau;  mais  tous  ces  moyens  ne  nous  donneront  pas  plus  de  trois 
cents  paires  de  souliers  par  jour.  Il  serait  bien  à  désirer  que  l'on 
pût  en  tirer  d'autres  endroits.  Xous  pourrons  nous  procurer  aussi 
bien  difficilement  des  capotes;  cependant  l'ordonnateur  a  l'ordre 
de  me  rendre  compte  de  la  quantité  de  draps  que  nous  pourrons 
tirer  de  Varsovie.  Les  draps  seront  distribués  aux  corps  qui  ont 
plus  de  moyens  qu'on  en  pourrait  trouver  en  ville  pour  les  faire 
confectionner. 

Le  colonel  du  13"  régiment  de  chasseurs  qui  arrive  de  Czensto- 
chau  m'a  assuré  que  d'après  tous  les  rapports,  il  était  arrivé  en 
Galicie  trente  mille  Autrichiens.  Je  ne  saurais  dire  à  V.  M.  jusqu'à 
quel  point  on  doit  ajouter  foi  à  ce  rapport.  11  a  ajouté  qu'il  savait  de 
très  bonne  part  que  Breslau  ne  se  rendrait  qu'à  toute  extrémité  aux 
troupes  bavaroises,  tandis  qu'elle  ouvrirait  ses  portes  aux  Français 
s'ils  se  présentaient.  V.  M.  nous  donne  une  bonne  nouvelle  en  nous 
annonçant  le  passage  de  la  Vistule  -  et  la  prise  de  la  \ille  de  Thorn  ; 
ce  mouvement  doit  nécessairement  favoriser  nos  opérations  sur  la 
Narew  et  certainement  si  Benningsen  ou  Buxhœwden  en  sont  ins- 
truits, il  ne  leur  reste  plus  d'autre  parti  à  prendre  que  de  se  retirer 
derrière  le  Xiemen.  Sire,  je  ne  pourrai  faire  passer  la  grosse  cava- 
lerie et  les  dragons  que  lorsque  le  pont  sera  rétabli.  J'espère  que, 
au  pont  près  que  V.  M.  veut  avoir  au  confluent  de  la  Xarevv,  toutes 
ses  intentions  seront  remplies. 

Les  deux  cent  mille  francs  que  V.  M.  nous  annonce  nous  arri- 
veront fort  à  propos,  car  il  est  impossible  ([ue  les  ressources  du 
pays  puissent  nous  suffire;  déjà  les  paysans  désertent  leurs  mai- 
sons. Je  n'aperçois  pas  be;uicoup  (rcinpicsscinciU  pour  la  formation 

'  Belllaid  au  pr'uice  de  Xtiifchatel.  —  \'-)  dcccinhio  1S()().  —  *  Dt'j  i 
1  100  malades  sont  ù  l'hôpital,  et  n'ayant  que  ()V0  lits.  ôtU)  soldats  sont  ol)!ij{és 
d'être  sur  la  paille.  -^  ((î''  DKUiiKCvr.Aix.  le  Lieutcn(iNf-(/<'ncrnl  ('/'  licllinnl. 
p    :>()().) 

-  Xapoléonà  Murnf.  —  Posen.  8  décembre  ITOU.  -«  ...  Le  mareelial  \ey  a 
passé  la  Vistule  à  Thorn,  le  (i,  il  est  maître  de  la  ville  et  le  pont  est  réparé,  s 
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(le  la  .{aide  nationale.  On  travaille  à  la  levée  des  troupes  réglées, 
et  tout  cela  marche  bien  lentement. 

Je  viens  d'envoyer  à  une  commission  militaire  trois  soldats  du 
33"  ré({iment  qui  ont  été  arrêtés  cette  nuit  dans  une  maison  où  ils 
avaient  volé  et  violé.  Hien  n'est  né*|li«jé  pour  maintenir  le  bon 
ordre  et  une  bonne  discipline.  Du  moment  que  la  tête  du  pont  sur 
la  Narew  sera  établie,  je  me  transporterai  sur  Sierock  pour  y 
reconnaître  une  position  propre  à  y  livrer  bataille. 

Tous  les  rapports  que  je  reçois  coutirment  la-  réunion  de 
Buxhoewden  et  de  iJenningsen. 

Je  suis... 

J'adresse  à  V.  AI.  le  seul  plan  de  Varsovie  qui  existe;  il  ne  m'a 
pas  encore  été  possible  de  me  procurer  la  carte  qu'elle  désire. 

Archives  du  prince  Murât.    R.   IX,  p.  21, 


2753.  —  MURAT  AU  MARÉCHAL  AUGEREAU 

Varsorie,  10  décembre  1806, 

A  monsieur  le  maréchal  Augereau. 

Monsieur  le  maréchal,  je  m'empresse  de  vous  confirmer  que 
S.  M.  par  une  dépêche  que  je  viens  de  recevoir,  m'informe  que  le 
maréchal  Ney  a  passé  la  Vistule  le  6,  qu'il  est  maître  de  la  ville  de 
Thorn  et  que  le  pont  est  entièrement  rétabli.  Le  général  Gauthier, 
ainsi  que  je  vous  l'ai  mandé,  a  passé  la  Narew.  Un  régiment  d'in- 
fanterie est  établi  sur  la  rive  droite,  et  a  dû  travailler  tout  le  jour  et 
travaillera  toute  la  nuit  pour  s'y  fortifier.  Zakroczyn  doit  donc  être 
évacué;  jetez  donc  bien  vite  quelques  centaines  d'hommes  sur  ce 
point,  et  faites-y  établir  une  espèce  de  tête  de  pont.  On  vous  enverra 
demain  du  pain,  envoyez-en  chercher  à  l'avenir  par  vos  caissons. 

Vous  ne  devez  pas  compter  pour  établir    votre   pont    sur  les 
secours  de  Varsovie;   nous  sommes    nous-mêmes  aux  expédients 
pour  le  rétablissement  de  celui  de  cette  ville. 
R.  IX,  p.  24. 

2754.  —  MURAT  AU  MARÉCHAL  NEY 

Varsovie,  10  décembre  1806, 

A  monsieur  le  maréchal  Ney. 
Monsieur  le  maréchal,  S.  Al.  m'a  prévenu  de  votre  marche  sur 
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Thorn  et  de  son  projet  de  vous  y  faire  passer  la  Vistule.  Vous  avez 
dû  arriver  sur  ce  point  du  4  au  5,  et  cependant  je  n'ai  aucunes 
nouvelles  de  vous.  Comme  il  m'importe  essentiellement  de  savoir 
si  vous  avez  passé  la  Vislule,  je  vous  prie  de  me  l'aire  connaître 
votre  position  par  le  retour  de  roiïicier  qui  vous  remettra  ma 
lettre. 

La  Vistule  a  été  passée  le  2,  et  tout  le  corps  du  maréchal  Davout 
est  sur  la  Narew  qu'il  a  passée  ce  malin.  On  travaille  à  réparer  le 
pont  de  Varsovie,  qui,  j'espère,  sera  entièrement  rétabli  dans  trois 
jours. 

Je  vous  fais  mon  compliment  sur  la  prise  de  Tlioru.  Si  le  bac 
eût  pu  passer  mon  cheval,  j'aurais  été  vous  voir. 

R.  IX,  p.  24. 


2755.  —  MURAT  AU  MARECHAL  AUGEREAU 

Varsovie,  11  décembre  1806. 

A  monsieur  le  maréchal  Aucjereaii. 

Monsieur  le  maréchal,  je  reçois  votre  lettre  ',  j'ai  vu  moi-même 
de  Nowydwor  votre  passa<|e  ;  je  sens  combien  il  doit  être  lent  et 
pénible,  d'après  le  peu  de  moyens  que  vous  avez.  Ce  n'est  pas  le 
passage  de  votre  corps  d'armée  qui  m'inquiète.  Rien  ne  serait  plus 
facile  que  de  le  faire  effectuer,  soit  à  Varsovie  ou  le  pont  sera  réparé 
après-demain  matin,  soit  à  \\  roklawieck  où  vous  auriez  trouvé 
assez  de  barques,  mais  c'est  un  pont  que  l'Empereur  demande  à 
l'embouchure  de  la  Xarew  dans  la  Vistule,  et  c'est  pour  eu  faciliter 
l'exécution  que  vous  avez  dû  jeter  du  monde  sur  la  rive  droite  et 
vous  y  retrancher.  J'ai  assez  de  barques  pour  achever  le  pont  de 
Varsovie,  demain  je  pourrai  vous  en  envoyer  une  douzaine,  je  ferai 
descendre  aussi  ciiujuante-cincj  radeaux  qui  doivent  arriver  demain 
ici  et  qu'on  me  dit  être  suftlsauts  pour  servir  à  établir  le  pont,  il 
ne  vous  manquera  plus  alors  que  des  cordages  et  des  agrès  qu'il 
faudra  se  procurer  à  V^arsovie  ou  à  Thorn. 

Ainsi  que  je  vous  l'ai  annoncé,  le  maréchal  Davout  passa  hier  la 
Narew  et  quatre  bataillons  s'établirent  sur  la  rive  droite,  ce  matin 

'  Le  maréchal  Augcrcau  était  venu  s'établir  à  Maloczico,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Vistule,  en  face  de  Xouyrhvor.  Sa  lettre  du  10  décembre  à  Ahirat,  dans 
laquelle  il  rend  compte  des  dillicultés  du  passage  et  du  peu  de  moyens  dont 
il  dispose,  est  publiée  par   le   commandant  Foie  art,   Campagne  de  Pologne, 

t.  I-,  p.  27;]. 
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renncnii  est  venu  les  alla(|M(M'  on  lorco,  siirlout  avec  hoaiicouj)  do 
canons,  mais  il  a  ôlô  ()l)Ii;j[é  do  s'en  rovonir  coinmo  il  ôlait  lonn. 
Nos  Iroupcs  sont  si  bion  lortifiëos  ot  dans  nno  si  honno  posilion 
qno  Toiinoini,  oiU-il  vin<|t  niillo  hoinnios,  no  ponrra  los  v\\  cliiissor. 
On  coinnioncora  domain  malin  à  y  ôlablir  nn  pont.  I/onnomi  fora 
cotto  nnit  sa  rotrailo,  on  bion  nons  altaqnora  domain  avoc  do  trôs 
<{randos  forcos,  nons  l'attendons  do  pied  rormc. 

R.  IX,  p    2o. 


275G.  —  MURAT  A  NAPOLEON» 

Varsovie,  le  11  drcornhre  ISfXi, 
à  10  heures  du  soir. 

Sire,  ce  matin  dès  sept  beures  le  canon  s'est  fait  entendre  sur  le 
Bug.  J'étais  déjà  à  cbeval  pour  m'y  rendre.  Je  suis  rentré  à 
7  heures  du  soir.  L'ennemi  est  revenu  en  force  sur  Pomichowo, 
d'où  il  a  essayé  de  nons  chasser.  Nos  voltigeurs  se  sont  constam- 
ment maintenus  dans  quelques  maisons  et  se  sont  les  seules  qui 
n'aient  pas  été  brûlées.  On  a  vu  des  officiers  russes,  la  torche  à  la 
main,  incendier  eux-mêmes  les  maisons.  Les  Russes  ont  manœuvré 
de  toutes  les  manières  pour  nous  faire  évacuer  entièrement  ce  vil- 
lage, mais  les  troupes  de  V.  M.  ont  fait  bonne  contenance,  et  le  feu 
continuel  de  douze  bouches  à  feu  n'ont  pu  les  forcer  à  rétrograder 
d'un  pas;  nous  n'avons  perdu  qu'un  officier  et  nous  n'avons  eu 
qu'une  vingtaine  do  soldats  blessés.  L'ennemi  a  dû  perdre  beau- 
coup do  monde,  (le  soir,  lorsque  j'ai  quitté  le  Bug,  il  paraissait 
disposé  à  la  retraite.  Tandis  que  tout  cela  se  passait  à  Pomichowo, 
le  général  Morand  avait  reçu  l'ordre  de  tenter  un  passage  à  Sie- 
rock  et  Zagroby,  dans  l'intention  d'inquiéter  l'ennemi  sur  ces  points. 
Mais  il  lui  a  été  impossible  de  l'effectuer,  d'abord  parce  qu'il  n'y 
avait  que  quelques  mauvaises  nacelles,  et  que  rennemi  du  haut  de 
sa  position  le  foudroyait.  Sire,  domain  matin,  selon  toute  appa- 
rence, l'ennemi  nous  attaquera  avoc  cinquante  mille  hommes  au 
moins,  ou  il  évacuera  le  bas  du  Bug  dans  la  nuit,  car  sa  position 
sur  la  rive  droite  de  la  Vistule  ne  me  parait  plus  tenable.  Dans 
tous  les  cas  il  n'a  qu'à  se  présenter,  il  sera  certainement  bien  reçu. 
Je  m'empresserai  de  faire  connaître  à  V.  M.,  demain  dans  la 
matinée,  le  parti  qu'il  aura  décidément  pris. 

'  Publiée  par  le  cominaQdant  P.  Folcart,  Campagne  de  Pulofjne,  t.  P"", 
p.  2î 9-282. 
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Le  maréchal  Augereau  a  jeté  aujourd'hui  de  son  côté  quelques 
hommes  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule  eutre  l  trala  et  Zakroczyu, 
il  a  dû  travailler  immédiatement  après  à  s'y  fortifier.  Demain  je 
compte  lui  envoyer  cinquante-cinq  grands  radeaux  et  une  douzaine 
de  harques;  il  a  ordre  de  se  procurer  des  cordages,  des  agrès,  etc. 

Le  maréchal  Davout  commencera  dès  demain  à  jeter  un  pont  à 
Tendroit  de  son  passage.  Le  général  Chasseloup  se  rend  demain 
sur  les  lieux  et  reconnaîtra  par  lui-même  l'endroit  le  plus  propice 
pour  son  étahlissement. 

Toutes  les  nouvelles  confirment  la  réunion  deBuxhoewden  avecBen- 
ningsen.  Le  quartier-général  du  premier  était  le  G  à  Ciechanowiecz. 

Rien  n'est  plus  positif  que  les  achats  considérables  qui  se  font 
en  Galicie  pour  les  Russes,  ainsi  que  les  transports  des  magasins 
en  Moravie. 

Le  pont  sera  décidément  achevé  après-demain.  Demain  la  cava- 
lerie légère  du  maréchal  Davout  finira,  j'espère,  de  passer.  J'es- 
père qu'après-demain  la  mienne  passera  sur  le  pont. 

Nous  attendons  Votre  Majesté  avec  la  plus  grande  impatience.  Je 
suis... 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.   R.  IX,  p,  26. 


2757.  —  MURAT  A  L'LXTENDAXT  GARRAU 

12  décembre  1806. 

Monsieur  l'intendant,  vous  avez  dû  d'après  ma  lettre  du  10  faire 
vérifier  les  caisses,  et  verser  dans  celle  du  payeur  de  la  réserve  de 
cavalerie  tous  les  fonds  qui  s'y  trouvent.  Aucun  versement  n'a 
encore  été  fait;  je  vous  prie  de  me  faire  connaître  les  motifs  qui 
ont  occasionné  ce  retard. 

R.  IX,  p.  27. 

2758.  —  MURAT  AU  PAYEUR  ROGULV 

l'2  décembre  1806. 

A  monsieur  Roguhi,  payeur  de  la  réserve. 

Monsieur  le  payeur,  le  10,  j'ai  donné  l'ordre  à  monsieur  l'inten- 
dant de  hi  province  de  Varsovie  de  ftiire  verser  dans  votre  caisse 
tous  les  fonds  qui  se  trouvent  exister  dans  celles  du  pays.  Portez- 
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voiis-nu'rno  la  lollro  ci-joiiilc  à  inoiisicMir  l'intriidanl  qui  vraiserri- 
blahlcMHMil  Icra  oxéciilcr  les  ordres  qui  lui  oui  élé  doiiués  à  cet  é«|ard. 
R.  I\,  p.  27.  

2759.  —  MURAT  AU  MARÉCHAL  AUGEREAU 

12  décembre  1806. 

A  monsieur  le  maréchal  Augereau. 

Monsieur  le  maréchal,  je  rerois  vos  deux  lettres  par  lesquelles 
vous  m'apprenez  que  vous  avez  déjtà  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule 
deux  compa<{nies  d'infanterie,  et  qu'aujourd'hui  la  division  Des- 
jardins doit  commencer  son  passa<j;e.  Il  faut  que  dans  mes  lettres 
précédentes  je  ne  me  sois  pas  bien  expliqué,  car  je  n'ai  jamais 
voulu  parler  du  passage  de  votre  corps  d'armée;  mais  bien  de 
l'-établissement  d'une  tète  de  pont  sur  la  rixe  droite  de  la  Vistule, 
qu'il  faudrait  faire  occuper  par  quelques  centaines  d'hommes;  ainsi 
donc,  mon  cher  maréchal,  faites  tout  au  plus  passer  pour  le 
moment  un  ou  deux  bataillons  qui  travailleront  sur  le  champ  à  se 
retrancher,  afin  de  pouvoir  se  maintenir  sur  la  rive  droite  et  y 
protéger  l'établissement  d'un  pont.  Aujourd'hui  très  certainement 
je  vous  ferai  descendre  quelques  barques  et  cinquante-cinq  radeaux, 
ainsi  que  je  vous  l'ai  annoncé  hier  matin,  ils  sont  déjà  en  route. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  que  nous  pourrions  vous  fournir  du  pain 
d'ici;  mais  que  nous  n'avions  aucun  moyen  de  transport,  envoyez 
donc  vos  fourgons  pour  en  prendre,  tirez  aussi  des  magasins  de 
Louiez,  lîlonie  et  de  Sochaczew.  Quant  au  magasin  de  blé  dont 
vous  me  parlez,  peu  importe  qu'il  soit  à  un  particulier  ou  non, 
tirez  de  là,  s'il  en  existe  encore,  il  suffit  de  lui  donner  des  reçus 
avec  lesquels  il  sera  payé  de  ce  qui  aura  été  fourni. 

Je  ferai  en  sorte  de  vous  faire  envoyer  du  pain  aujourd'hui  par 
les  barques  que  je  vous  renverrai.  Recevez,  mou  cher  maréchal,  etc. 

R.  IX,  p.  32.  

2760.  —  MURAT  AU  MARÉCHAL  AUGEREAU 

Varsovie,  le  13  décembre  1806,  2  h.  malin. 

A  monsieur  le  maréchal  Augereau. 

Mon  cher  maréchal,  votre  aide-de-camp  vient  de  me  remettre 
votre  lettre  du   12.   Le  maréchal  Davout  n'était  pas  parfaitement 


42  JOAGHIM   MURAT 

instruit,  lorsqu'il  vous  a  écrit  qu'il  était  attaqué  on  force  et  avec 
vigueur  par  rennemi,  il  ne  l'a  été  que  par  quatre  cents  hommes  et 
le  village  de  Pomichowo  qui  d'abord  avait  été  abandonné  par 
ordre,  a  élé  repris  sans  aucune  espèce  de  résislance.  On  y  a  pris 
douze  ou  quinze  hommes  avec  un  officier  qui  était  encore  venu 
pour  incendier  ce  village.  J'imagine  que  vous  faites  travailler  avec 
la  plus  grande  activité  à  une  tète  de  pont  et  que  déjà  elle  est  fort 
avancée.  Des  lors,  je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à  ce  que  vous 
jetiez  encore  un  régiment  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule,  ainsi  que 
quelques  pièces  d'artillerie;  alors  il  vous  sera  fticile  de  vous  lier 
avec  le  maréchal  Davout. 

Je  compte  avoir  le  plaisir  de  vous  voir  dans  la  matinée.  Vous 
avez  dii  recevoir  très  certainenuMit  hier  soir  douze  mille  rations  de 
pain  qu'un  officier  de  mon  état-major  a  vu  charger.  Douze  mille 
ont  encore  été  chargées  hier  au  soir  sur  les  caissons  que  vous  avez 
envoyés;  soyez  sûr,  mou  cher  maréchal,  que  nous  partageons  avec 
vous  toutes  nos  ressources. 

Le  pont  de  Varsovie  sera  fini  aujourd'hui  à  midi,  celui  du  Bug 
dans  la  journée.  Je  \ous  annonce  que  les  radeaux  sont  en  route, 
ainsi  que  dix  ou  douze  grosses  barques.  Que  cela  ne  vous  empêche 
pas  de  faire  monter  celles  de  Wroklawieck,  j'espère  que  vous  en 
tirerez  beaucoup  de  la  rive  droite;  faites  passer  à  cet  effet  quelques 
hommes  à  \\  iszogrod,  d'où  vous  pouvez  aussi  tirer  des  vivres  ainsi 
que  de  Zakroczyn.  Recevez,  mon  cher  maréchal,  etc. 

K    IX,  p.  30. 


2701.  —  MURAT  AU  MARECHAL  DAVOUT 

Varsovie,  13  décembre  1806, 
2  heures  du  matin. 

A  monsieur  le  maréchal  Davout. 

Monsieur  le  maréchal,  il  est  deux  heures,  mou  aide-de-camp  qui 
arrive  de  Pomichowo  me  fait  le  rapport  de  ce  qui  s'est  passé  dans 
la  journée;  celui  que  vous  lui  avez  dit  m'avoir  envoyé  par  le 
général  Chasseloiip  ne  m'est  pas  encore  arrivé,  ce  retard  m'a 
donné  de  l'inquiétude  et  m'a  empêché  de  faire  mon  rapport  jour- 
nalier à  rKmj)ereur.  Je  vous  prie  à  l'avenir  de  m'envoycr  \os 
dépèches  par  des  officiers  de  votre  état-major.  Vous  devez  sentir 
toute  rinq)ortance  de  cette  précaution. 

Si  vous  faites  faire  uue  reconnaissance  sur  Dembe,  vous  jugerez 
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sans  (loiilo  convenable  d'en  envoyer  une  en  inènje  iernps  sur 
Nasielsk  el  Hoelovvo,  en  renionlaiil  la  rive  j|auelie  (!<'  TW  kra,  car 
nn  mouvement  sur  Masielsk  devrail  forcer  l'euueuii  à  ('vacuer  le 
l$u;{  jusqu'à  Sierock,  s'il  n'a  |)as  vtM  itahlemeut  le  projet  de  leuir 
eu  très  «jrande  force  sur  l'W  kra,  ce  que  je  ne  saurais  penser. 

Le  pont  de  Varsovie  sera  fini  aujourd'hui  vers  midi.  J'ai  fait 
donner  Tordre  au  gcMiéral  Hanicque  de  former  un  convoi  de 
barques  les  plus  propres  à  construire  un  pont  et  de  vous  les 
envoyer.  Si  vous  n'en  avez  pas  besoin,  elles  seront  d'une  très 
<jraudc  utilité  au  maréchal  Anji[ereau.  Deux  de  vos  réjpments  de 
cavalerie  sont  déjà  passés  hier,  le  12"  passera  aujourd'hui.  Je  n'ai 
pas  encore  de  nouvelles  du  général  Benniugseu;  les  dernières  que 
j'ai  reçues  m'annonçaient  que  son  quartier-général  était  encore  le 
10  à  Pultusk.  Recevez,  monsiem-  le  maréchal,  etc. 
R.  IX,  p.  31. 


27C2.  —  MURAT  A  NAPOLEON 

Varsovie,  le  13  décembre  1806, 
à  2  h.  1/2  du  matin. 

Sire,  la  tète  de  pont  d'Okunin  est  entièrement  achevée  et  le 
pont  propre  à  passer  de  l'infanterie  le  sera  dans  la  journée,  suivant 
le  rapport  que  me  fait  à  l'instant  l'un  de  mes  aides-de-camp  qui 
arrive  de  Pomichowo  où  sont  établis  les  généraux  Milhaud  et 
Gautier.  Suivant  ce  même  rapport,  l'ennemi  a  attaqué  ce  matin  ce 
village  avec  quatre  pièces  de  canon  et  quatre  cents  hommes  d'in- 
fanterie. Ce  village  qui  n'était  occupé  que  par  quelques  hommes 
d'infanterie  et  de  cavalerie  a  été  d'abord  abandonné  par  ordre  du 
général  Gautier,  qui,  d'après  celui  du  maréchal  Davout,  devait  se 
retirer  derrière  ses  retranchements,  si  l'ennemi  se  présentait  en 
force;  le  général  Gautier  voyant  serrer  de  trop  près  l'infanterie 
qui  se  retirait,  a  fait  sortir  des  retranchements  quelques  compa- 
gnies pour  les  soutenir;  le  village  de  Pomichovvo  a  été  repris.  On 
y  a  fait  prisonniers  une  douzaine  d'hommes  et  un  ol'tlcier  qui  avait 
encore  essayé  de  brûler  les  maisons  qui  restaient.  Je  n'ai  pas 
encore  reçu  le  rapport  du  maréchal  Davout  qui  a  dit  à  mon  aide-de- 
camp  me  l'avoir  envoyé  par  le  général  Chasseloup,  il  est  deux 
heures;  ce  retard  m'a  empêché  de  faire  plus  tôt  mon  rapport  à 
Votre  Majesté.  Demain  de  fortes  reconnaissances  seront  poussées 
sur  Dembe  et  Nasielsk. 
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Le  maréchal  Augereau  m'annonce  qu'il  a  déjà  le  16''  régiment 
d'infanterie  légère  établi  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule  et  qu'il 
travaille  à  force  à  y  établir  sa  tète  de  pont.  Demain  il  y  fera  passer 
un  autre  régiment  avec  de  l'artillerie.  Ses  troupes  sont  déjà  liées  avec 
celles  du  maréchal  Davout.  Ce  matin,  je  lui  enverrai  une  douzaine 
de  barques,  ainsi  que  les  radeaux  qui  ont  dû  partir  hier  de  Gora. 
On  m'annonce  qu'on  a  trouvé  dans  le  haut  de  la  Pilica  sept  grosses 
barques  qui  lui  seront  aussi  expédiées  ;  il  en  fait  remonter  lui-même 
quatorze  ou  quinze  qui  étaient  restées  à  VV^roklawiek  ;  ainsi  rien  ne 
s'opposera  plus  à  la  construction  de  son  pont,  auquel  on  fera 
travailler  avec  la  plus  grande  activité. 

Le  pont  de  Varsovie  sera  certainement  fini  aujourd'hui  vers 
midi;  j'enverrai  aussitôt  sur  la  rive  droite  du  Bug  le  T'  régiment 
d'hussards,  la  brigade  Lasalle  et  quelques  divisions  de  grosse 
cavalerie,  qui,  conformément  aux  ordres  de  V.  AL,  inonderont 
cette  partie  de  la  Pologne,  chercheront  à  en  soulever  les  habitants 
et  se  lieront  avec  les  troupes  du  maréchal  \cy,  mais  je  ne  répan- 
drai au  loin  cette  cavalerie  légère  qu'après  avoir  occupé  le  Bug 
jusqu'à  Sierock.  Le  passage  de  ma  cavalerie  sur  la  rive  droite  de  la 
Vistule  va  soulager  Varsovie  et  favoriser  l'arrivage  des  subsistances 
sur  cette  ville. 

Je  ne  conçois  pas  comment  l'ennemi  qui  doit  connaître  le  pas- 
sage de  la  Vistule  à  Thorn,  qui  a  vu  effectuer  sous  ses  yeux  celui 
de  Zakroczyn  et  enfin  celui  du  Bug  à  Okunin,  n'a  pas  encore 
abandonné  l'Wkra;  il  est  vrai  qu'il  n'a  pas  encore  vu  de  forces 
considérables  l'attaquer  sur  ce  dernier  point,  mais  il  le  sera  du 
moment  que  le  pont  du  Bug  et  la  tète  de  pont  de  Zakroczyn  seront 
achevés,  Votre  Majesté  m'ayant  ordonné  de  le  ])ousser  jusqu'à 
Sierock.  On  continue  de  travailler  aux  ouvrages  de  Praga  avec  la 
plus  grande  activité. 

On  a  trouvé  un  local  superbe  propre  à  recevoir  quatre  mille 
malades,  dont  le  nombre  augmente  considérablement;  nous  en 
avons  dans  ce  moment-ci  jusqu'à  mille.  Sire,  je  dois  le  dire  à 
Votre  Majesté,  ces  maladies  viennent  de  ce  que  le  soldat  est  mal 
nourri  et  qu'il  n'a  plus  de  vin;  malgré  les  belles  promesses  du 
colonel  Xeyperg,  commandant  le  cordon  de  Galicie,  ce  pays  con- 
tinue à  être  hermétiquement  fermé  et  je  pense  qu'il  continuera  à 
l'être  sans  une  demande  bien  formelle  de  Votre  ALijesté.  La  nuit 
dernière,  les  douaniers,  vraisemblablement,  ont  tiré  sur  une 
barque  que  des  dragons  descendaient  à  Varsovie;  je  vais  faire 
porter  ma  plainte  au  commandant  du  cordon.   Sire,   vous  m'avez 
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annoncé  que  vous  partiriez  pour  Varsovie  du  inonieiit  que  vous 
apprendriez  que  les  ponts  de  la  Vistule  et  du  Hiij{,  ainsi  que  leurs 
têtes  de  pont,  seraient  achevés;  V.  M.  peut  être  assurée  qu'ils  le 
seront  dans  la  journée  et  que  la  tète  de  pont  de  Zakroczyn  le  sera 
très  incessamment. 

Je  ne  sais  pas  encore  si  le  général  Benningsen  qui  était  le  10  à 
Pultusk  a  fait  un  mouvement  rétrograde.  Les  rapports  de  mes 
agents  me  parviennent  assez  tard  par  les  diftîcultés  qu'ils  éprouvent 
à  passer  sur  les  frontières  de  Galicie. 

J'obtiendrai  décidément  du  drap  pour  quinze  mille  capotes; 
nous  éprouvons  les  plus  grandes  difficultés  pour  les  souliers,  et  ces 
difficultés  viennent  de  ce  que  les  régiments  font  travailler  les 
ouvriers  pour  leur  compte,  ainsi  le  mal  n'est  pas  si  grand. 

Il  y  a  deux  jours  que  je  n'ai  pas  de  nouvelles  de  V.  M.,  ce  qui 
me  fait  supposer  qu'elle  est  déjà  en  route  pour  Varsovie,  et  que 
Tarmée  aura  le  bonheur  de  vous  avoir  bientôt  au  milieu  d'elle. 

On  continue  à  travailler  à  la  levée  des  troupes  et  à  organiser  la 
garde  nationale,  mais  comme  je  l'ai  annoncé  à  V.  AI.,  tout  va  fort 
lentement.  Je  n'ai  pas  encore  de  nouvelles  du  maréchal  Ney. 

Le  Prince  Jérôme  m'annonce  par  sa  lettre  du  8  qu'il  s'était  emparé 
des  faubourgs  de  Breslau  et  que  dans  peu  il  espérait  m'annoncer  la 
prise  de  cette  place;  il  me  témoigne  surtout  dans  toutes  ses  lettres 
le  grand  désir  qu'il  a  de  se  trouver  à  une  grande  bataille'.  J'irai 
aujourd'hui  dans  la  journée  visiter  la  tète  de  pont  du  Bug.  Je  suis... 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.  U.  IX,  p.  21. 


2763.  —  MURAT  AU  MARECHAL  DWOUT 

Varsovie,  13  décembre  1806, 
11  h.  du  matin. 

A  monsieur  le  maréchal  Davout. 

Monsieur  le  maréchal,  ce  n'est  qu'après  la  dépèche  que  m'a 
remise  votre  aide-de-camp  que  j'ai  reçu  votre  rapport  d'hier. 
L'Empereur  apprendra  avec  plaisir  que  votre  tète  de  pont  et  votre 

*  Le  8  dcccnibrc  1806,  après  avoir  rendu  compte  des  premières  opérations 
du  siège  de  Breslau,  Jérôuie  écrivait  à  Alurat  :  a  Je  verrai  toujours  avec  plai- 
sir, mon  l'rère,  toutes  les  circonstances  qui  pourront  nous  rapprocher.  J'es- 
père que  le  siège  de  Breslau  et  la  conquête  de  la  Silésie  ne  m'empêcheront 
point  de  prendre  ma  part  de  la  bataille  que  je  suppose  nous  devons  livrer  au\ 
Russes  du  coté  de  Varsovie,  u  (_Archives  du  prince  Murât.  D.  545,  k.) 
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pont  sur  la  \arew  sont  terminés.  Dn  moment  que  vous  le  croirez 
possible,  il  faudra  faire  reconnaître  par  des  officiers  du  jijéuie  la 
rivière  de  TW  kra  depuis  sa  source  jusqu'à  son  confluent,  et  si 
l'on  ne  peut  aller  à  sa  source,  poussez  au  moins  jusqu'au  confluent 
de  la  petite  rivière  de  U  ronna  dans  TWkra.  L'Empereur  désire  en 
avoir  un  rapjiort.  Il  me  tarde  bien  de  connaître  la  détermination 
qu'aura  eiitin  ])rise  l'ennemi.  Je  commence  à  croire  au  projet  que 
je  lui  ai  quelquefois  supposé  de  tenir  la  position  de  IW  kra  à  la 
Xarew  et  d'y  défendre  ces  deux  rivières.  Je  ne  saurais  me  détermi- 
ner à  croire  qu'il  veuille  sérieusement  tenter  un  passage  à  Sierock. 
Sou  débouché  sur  Ryncame  paraîtrait  extrêmement  difficile,  à  moins 
qu'il  ne  se  décidcàt  à  violer  le  territoire  autrichien;  il  tentera  plutôt 
un  passage  sur  Zagroby  ou  Dambe,  et  c'est  bien  le  cas  d'avoir  tou- 
jours le  plus  de  monde  possible  à  Xieporent.  Vous  pourrez  donner 
des  ordres  aux  deux  régiments  qui  se  trouvent  à  Praga  ;  ils  y  seront 
remplacés  demain  par  une  division  du  5*  corps.  Le  pont  est  fini;  le 
reste  de  votre  artillerie  et  vos  caissons  passeront  en  grande  partie 
ce  soir;  le  12"  de  chasseurs  passe  en  ce  moment.  Comme  TEmpe- 
reur  est  très  impatient  d'avoir  des  nouvelles,  je  vous  prie  de  m'en 
donner  le  plus  souvent  possible.  Veuillez  me  faire  connaître  si  votre 
pont  (|ne  vous  m'annoncez  n'èlre  propre  qu'à  l'infanterie  peut  aussi 
supporter  de  la  cavalerie.  J'ai  écrit  au  mai éi liai  Augereau  de  faire 
passer  deux  réginu^nls  sur  la  rive  droite  e!  de  les  y  faire  fortifier; 
il  a  l'ordre  aussi  de  faire  passer  sa  cavalerie  à  Plock,de  faire  occu- 
per U  iszogrod,  Zacrockzyn  et  Plock  et  de  se  lier  avec  les  troupes 
légères  du  maréchal  Xey. 

liOr.^(|ue  voire  cavalerie  sera  |)assée,  faites  reconnaître  le  plus 
piomplenieni  j)ossible  Plousk,  je  pen.-^e  tpie  tout  mouvement  vers 
les  sources  de  llVkra  inquiéterait  furieusenienl  reimemicjui  aurait 
des  projets  sur  Xieporent.  11  est  bien  inq)orlant  (|ue  nous  obser- 
vions par  des  agents  le  point  de  \\\skouo;je  ne  puis  croire  que 
remienii  y  ail  douze  j)ièces  de  canon  en  batterie,  seiilenu'ut  pour 
nous  y  observer;  (Tun  autre  coté,  j)Ourquoi  le  général  Kamenski 
aurait-il  couché  à  Popovvo?  Si  l'ennemi  a  autiîiit  de  forces  sur  le 
Hug  (|ue  me  l'annonce  votre  raj)port,  il  ne  doit  pas  être  en  force  sur 
les  points  de  Dembeetde  Pomichovvo;  au  reste,  vos  reLOunaissances 
(le  ce  matin  me  donneront,  j'espère,  dvs  renseignements  positifs,  et 
je  ne  tarderai  pas  moi-même  à  avoir  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passe 
sur  le  Hiig.  J'enverrai  un  (!(^  mes  aides-de-cauq)  auprès  du  général 
.Morand  pour  être  plus  tôt  instruit  si  reuiienii  tentait  un  passage. 
K.  VllI,  |).   1-24. 
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270V.  —  MURAT  AU  MAUÉCHAI.  LANNES 

13  (l('ccml)ie  1800,  4  heures  «iprôs  midi. 

A  monsieur  le  maréch((l  Lanncs. 

Mon  cher  iiiarédial,  le  pont  est  fini,  je  dois  des  clo;{('s  au  <\ômi- 
ral  Foiicher  '  (jiii  en  aconslarnrnciil dirijjé  le  rélahlisscinciil  cl  (|ui  a 
anime  par  sa  présence  les  braves  |)onlonniers;  je  dois  aussi  beau- 
coup à  leur  capilaiiie.  Je  vous  prie  de  leur  témoigner  tonte  ma 
satisfaction  et  de  leur  dire  que  je  ierai  connaître  à  TEmperenr  tout 
le  zèle  et  Taclivité  qu'ils  ont  montrés  dans  une  circonstance  si  inté- 
ressante. 

Je  fais  réunir  tout  le  cor])s  du  maréchal  Davout  sur  le  Hu<{  et  en 
arrière;  je  vous  prie  en  conséquence  de  faire  occuper  Pra<ja  par 
une  division  de  votre  corps  d'armée;  je  désire  (pie  ce  mouvement 
se  fasse  dès  demain.  Recevez,  mon  cher  maréchal,  etc. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  IX,  p.  32. 


2765.  —  MURAT  AU  GENERAL  DEROY 

Varsoiic,  le  13  décenihru  IS06. 

A  monsieur  le  r/énéral  Dcroy,  commandant  une  division  du  corps  du 
Prince  Jérôme'- . 

Monsieur  le  général,  FEuipereur  me  prévient  (pTil  \ienl  de  vous 
ordonner  de  vous  j)orter  avec;  votre  division  sur  Feh  ii  kau.  Je  vous 
prie  d'accélérer  votre  marche  sur  ce  point,  et  de  faire  connaître 
par  le  retour  de  Tofticier  qui  vous  remettra  nui  lettre,  le  jour  où 
vous  y  arriverez.  Il  est  très  possible  que  vous  \  trouviez  Tordre  de 
continuer  votre  marche  sur  Vaisovie.  Je  vous  prie  de  faire  prévenir 
S.  A.  \.  le  Prince  Jérôme  de  ces  dispositions.  J'espère  (jue  d'ici  à 

'  Louis-François  de  Fouchcr  de  Carcil,  né  à  Guérande  (liOire-Inférieure) 
le  18  décenil)rc  1702,  capitaine  d'artillerie  en  1791,  «jénéral  de  bri^jade  le 
29  août  1803.  général  de  division  le  3  mars  1807,  mort  à  (larciies,  le  18  no- 
vembre 1818 

-  Le  corps  d'armée  sons  les  ordres  du  prince  Jérôme  était  fort  de 
24  789  honmies  l'ormant  trois  divisions  d'infanterie,  sous  les  ordres  des  géné- 
raux bavarois  Deroy  et  Alinucci  et  du  général  watembergeois  Seclveudorf, 
et  trois  brigades  de  cavalerie  commandées  par  le  lîavarois  .Mezzauelli  et  les 
Français  Montbrim  et  Lçfebvre-Desnoiiettes. 
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demain  Tarmée  ennemie  qui  est  en  présence  aura  pris  son  parti. 
Recevez,  monsieur  le  jjénéral,  etc. 

PS.  —  V'ous  continuerez  votre  marche  jusqu'à  Raua. 

K.  IX.  p.  33. 


2766.  —  MURAT  A  XAPOLKOX 

V^arsovie,  le  13  décerabro  189G, 
à   11  heures  du  soir. 

Sire,  j'ai  eu  riionneur  de  rendre  comj)le  à  V.  M.  par  ma  lettre 
du  8,  que  les  Russes,  qui  décidément  faisaient  un  mouvement 
rétrograde  sur  leurs  frontières,  s'étaient  de  nouveau  portés  sur  nous 
et  avaient  reparu  au  confluent  de  la  Nareiv  et  à  Zakroczyn.  Depuis 
ce  jour,  toutes  mes  lettres  vous  ont  annoncé  que  Ruxhœuden 
réuni  au  corps  de  Benningsen  continuait  ce  mouvement  sur  nous. 
Aujourd'hui  il  n'y  a  plus  de  doute  que  toute  l'armée  russe  ne  soit 
réunie  sur  la  Xarevv  et  nous  touchons  sans  doute  à  un  dénouement. 
L'ennemi  a  marché  hier  de  Makovv  sur  Gaziorow,  au-dessus  de 
Sierock,  pour  y  passer  la  Xareiv  sur  un  pont  qu'on  devait  y  jeter. 
Le  général  Kamenski  a  décidément  le  commandement  de  l'armée. 
Le  Roi  de  Prusse  est  attendu  à  Pultusk;  on  dit  l'Empereur  de  Rus- 
sie arrivé  déjà  à  Grodno. 

Le  maréchal  Davout  me  rend  compte  que  l'ennemi  n'a  fait  aucune 
tentative  sur  Pomichowo,  il  paraît  s'être  fortifié  en  face  de  ce  vil- 
lage sur  la  rive  gauche  de  1  Wkra. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  sur  le  point  de  Sierock,  l'ennemi  y 
est  très  en  force,  et  à  deux  heures  après  midi,  toutes  les  troupes  y 
étaient  sous  les  armes,  et  la  cavalerie  à  cheval.  On  y  a  aperçu  trois 
ou  quatre  batteries  de  trois  ou  quatre  pièces  de  canon  chacune.  Des 
barques  ont  été  montrées  sur  le  rivage;  enfin  on  y  a  \u  toutes  les 
démonstrations  et  les  préparatifs  d'un  débarquement  et  il  est  bien 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  l'empêcher  de  l'effectuer 
sur  ce  point,  si  réellenuMit  il  en  a  le  |)r()jet;  la  rive  droite  domi- 
nant prodigieusement  la  rive  gauche  et  la  rivière  se  trouvant  sur  ce 
point  extrêmement  étroite.  Mais  si  rennemi  (léhar(|ue,  nous  ne 
lui  donnerons  (  ertainenienf  pas  le  temps  de  s'établir  sur  la  rive 
gauche,  et  dans  ce  cas  j'espère  pouvoir  bientôt  annoncer  à  \  .  M. 
que  l'ennemi  a  été  culbuté  et  forcé  de  repasser  la  Xarevv.  .le  ne 
puis  cepeiulant  croire  (juil  veuille  sérieusement  tenter   un  passage 
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sur  ce  point,  car  ponr(|iioi  les  troupes  qui  se  ])ortèrent  hier  de 
Makow  à  (iaziorow  auraient-elles  ])assé  la  Xarew  au-dessus  pour  la 
repasser  le  lendemain  à  Sierock?  Il  était  bien  plus  naturel  de  passer 
le  Hiiji  à  son  embouchure  dans  la  Xarew;  d'un  autre  côlé  ces 
démonstrations  ne  font-elles  pas  supposer  une  retraite,  ou  bien  ne 
cachent-elles  pas  une  véritable  attaque  sur  notre  tête  de  ])ont?  En 
second  lieu,  je  ne  saurais  trop  me  déterminer  à  croire  que  l'en- 
nemi, qui  connaît  le  passage  de  la  Vistule  à  Thorn  et  l'occupation 
de  cette  ville,  le  passage  du  Bug  à  Okunin,  qui  a  vu  le  camp 
retranche,  c'est-à-dire  une  tète  de  pont  sur  ce  point,  et  une  sur  celui 
de  Zakroczyn  occupées  par  des  troupes  de  notre  corps  d'armée, 
qui  doit  avoir  appris  aujourd'hui  que  le  pont  de  Varsovie  avait  été 
terminé  à  midi,  puisse  se  décider  à  chercher  à  se  jeter  sur  Praga, 
quand  alors  il  aurait  tout  à  redouter  du  mouvement  de  Thorn,  de 
celui  de  Zakroczyn  et  d'Okunin  sur  lui.  Il  me  paraît  donc  assez 
raisonnable  de  penser  qu'il  a  le  projet  de  tenir  la  ligne  de  la  Narew 
et  celle  de  l'Wkra,  puisqu'il  a  l'air  de  se  fortifier  sur  l'une  et  l'autre 
rivières  et  qu'il  occupe  fortement  Plonsk,  côté  faible  de  sa  position 
qu'il  fait  occuper  par  quinze  mille  hommes  d'infanterie. 

Sire,  tout  le  corps  du  maréchal  Davout  occupe  par  une  première 
ligne  les  points  principaux  de  la  Narew,  depuis  Sierock  jusqu'il  Oku- 
nin ;  tout  le  reste  de  son  corps  est  concentré  sur  Xieporent,  Chotomovv, 
Michalowo,  Laysk,  Olszevifnika,  ayant  cinq  bataillons  dans  la  tète  de 
pont  d'Okunin  défendue  par  quatorze  bouches  à  feu,  et  occupant 
par  quelques  voltigeurs  Pomichola,  se  liant  par  sa  gauche  avec  la 
tète  de  pont  du  maréchal  Augereau,  également  défendue  par  quatre 
bataillons  et  de  l'artillerie;  ces  retranchements  ne  sont  pas  encore 
aussi  avancés  que  ceux  du  maréchal  Davout  qui  sont  dans  un  état 
extrêmement  respectable.  Une  division  du  maréchal  Lannes  occu- 
pera demain  matin  Praga.  Elle  serait  remplacée  au  besoin  par  une 
autre  de  ce  même  corps  qui  serait  à  son  tour  remplacée  dans  Var- 
sovie par  une  des  divisions  du  corps  du  maréchal  Augereau,  et  par 
tout  le  corps,  si  les  circonstances  l'exigeaient.  Je  donne  l'ordre  au 
général  Deroy  d'arriver  cà  marches  forcées  jusqu'à  Rawa,  je  le  ferai 
venir  sur  Varsovie,  si  je  le  crois  nécessaire.  J'ai  déjà  5  régiments 
de  troupes  légères  sur  le  Bug,  dont  un  sur  la  rive  droite  de  cette 
rivière.  Demain  matin  à  la  pointe  du  jour,  le  général  Lasnlle  se 
portera  sur  Xieporent;  la  division  Klein  occupera  Praga  et  les  vil- 
lages en  avant  sur  Xieporent,  les  autres  divisions  de  cavalerie  pou- 
vant toutes  passer  après-demain  matin.  Je  ne  me  déterminerai 
cependant    à  les  faire  passer  que  lorsque  l'ennemi  me  permettra 

TO.ME    V.  4 
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d'occuper  la  rive  droile  de  la  Xarew,  car  il  me  serait  impossible  de 
canloiiner  et  même  de  les  faire  vivre  entre  la  Xarew  et  la  Vistule.  Le 
t]énéral  Watier  sera  aussi  dans  trois  jours  sous  Varsovie.  Sire, 
d'après  ces  dispositions,  si  l'ennemi  effectue  un  passage,  je  puis  le 
combattre  avec  50  mille  hommes  d'infanterie  et  plus  de  cavalerie 
que  le  terrain  ne  me  permettrait  de  développer.  Votre  Majesté  peut 
compter  d'avance  que  tout  le  monde  fera  son  devoir  et  nous  prou- 
verons aux  Russes  que  les  soldats  qui  les  ont  battus  à  Austerlitz  ont 
la  même  bravoure,  la  même  intrépidité  sur  les  bords  de  la  Vistule. 
Sire,  ce  qui  me  rassure  en  mon  particulier,  c'est  que  Votre  Majesté, 
instruite  par  moi  des  mouvements  de  l'ennemi  sur  nous,  est  déjà 
en  route  et  qu'elle  sera  arrivée  assez  tôt  pour  nous  conduire  de 
nouveau  à  la  victoire.  J'oubliais  de  dire  aussi  <à  V.iVI.que  le  maré- 
chal Aujfereau  avait  jeté  quelques  honmies  d'infanterie  sur  Wiszo- 
grod  et  Czerivinsk  et  quelques  hommes  de  cavalerie  sur  Plock,  ce 
qui  doit  nécessairement  fixer  l'attention  de  l'ennemi  sur  ce  point. 

On  dit  aussi  que  l'ennemi  cherche  à  faire  un  mouvement  vers 
Thorn  et  Graudenz  ;  si  cela  arrive,  il  sera  poursuivi  vigoureuse- 
ment. Je  fais  passer  à  V.  M.  tous  les  rapports  du  jour.  Elle  peut  y 
ajouter  foi.  On  croit  généralement  que  l'armée  ennemie  est  forte  de 
cent  soixante  à  cent  quatre-vingt  mille  hommes;  combien  en  faut-il 
retrancher  ! 

Le  général  Kamenski  est  le  digne  élève  de  Souvarow,  on  le  dit 
encore  plus  barbare  que  lui,  il  a  soixante-dix  ans. 

Je  suis,  de  Votre  Majesté,  etc. 

JO.ACHIM. 

P. -S.  —  Je  n'ai  pas  encore  de  nouvelles  de  monsieur  le  maré- 
chal Ney;  je  lui  ai  écrit  cependant  pour  lui  faire  connaître  ma  posi- 
tion et  celle  de  l'ennemi  et  pour  l'engager  à  présenter  une  tète  de 
colonne  sur  Plonsk  et  Neydenbourg. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.  R.  IX,  p.  33. 


2767.  —  MURAT  AU  MARECHAL  AUGEREAU 


Varsovie,  13  décembre  1800. 
1 1  luMircs  du  soir. 


A  monsieur  h  maréchal  Augcrcau. 

Mon  cher  maréchal,  je  reçois  la   dépèche   que   m'a  remise  le 
colonel  Sicard,  votre  aidc-de-canip;  j'ai  lu  avec  plaisir  le  rapport 
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(le  sa  rcconnaissanco;  il  m'ini])ortait  de  connaître  si  Tennemi  occu- 
pait ou  fera  occuper  Plonsk.  Mon  cher  maréchal,  je  crois  qu'enfin 
lions  tonchons  au  dénouement;  tonte  l'armée  russe  est  réunie;  hier 
encore  et  anjonrd'hui,  elle  a  conlinné  ses  mouvements  de  Pulstuk 
et  de  Makow  sur  Sierock  où  l'ennemi  a  fait  des  démonstrations  qui 
senihleraient  annoncer  qu'il  a  le  projet  de  tenter  un  passa,q[C  sur  ce 
point,  tandis  qn'il  a  laissé  le   maréchal   Davout   tranquille   sur  le 
point  d'Okunin.  Je  ne  saurais  pourtant  me  décider  à  croire  qu'il 
venille  décidément  passer  la  Narew  et  chercher  à  nons  jeter  sur 
Pra-ja,  qnand  il  a  à  craindre  les  monvements  du  maréchal  Ney,  les 
vôtres  et  ceux  du  maréchal  Davout  qui  a  déjà  passé  le  Bug.  Peut- 
être  est-il  décidé  à  se  maintenir  sur  les  rivières  de  l'U  kra  et  de  la 
IVarew,  ce  qui  semhle  expliquer   pourquoi  il   occupe   si  fortement 
Plonsk  qui  se  trouverait  alors  le  côté  faihle  de  sa  position.  S'il 
attaque  le  maréchal  Davout,  qui  a  effectué  en    force  le  passage 
du  Bug,  vous  vous  porteriez  le  plus  rapidement  possihle  avec  une 
division  de  votre  corps  d'armée  sur  Varsovie,  lous  rappelleriez  sur 
Kasun  celle  qui  est  sur  la  Bzura.  Faites  travailler  sans  relâche  à 
votre  tête  de  pont;  rendez-la  inexpugnable.  Si  le  maréchal  Davout 
était  fortement  attaqué  sur  Okunin,je  pense  que  vous  avez  ordonné 
des  démonstrations  sur  les  hauteurs  de  Modlin  et  sur  lanowo,  si 
vous  n'êtes    pas  vous-même   fortement  attaqué  en  même  temps. 
Vous  pouvez  compter  que    je  continuerai,  ainsi  que  je  vous' l'ai 
mandé,  à  vous  faire  part  de  nos  ressources. 

Il  n'y  aurait  pas  d'inconvénient  à  jeter  quelques  hommes  de  votre 
cavalerie  légère  sur  Plock,  c'est  un  pays  riche  d'où  vous  tirerez  de 
grandes  ressources  ainsi  que  de  Wiszogrod,  si  l'ennemi  nous  le 
laisse  occuper. 

Enfin  j'espère  que  demain  nous  sanrons  à  peu  près  à  quoi  nous 
en  tenir.  Recevez,  etc. 

R.  IX,  p.  37. 


2768.  —  MURAT  AU  MARECHAL  \EY 

VarsoTi'e,  13  décembre  1806, 
11  hpures  du  soir. 

A  monsieur  le  maréchal  Ney. 

Monsieur  le  maréchal,  l'officier  que  je  vous  ai  envoyé  n'est  pas 
encore  de  retour,  et  conséquemment  je  n'ai  pas  encore  de  vos  nou- 
velles.  Toutes  les  forces  russes  sont  décidément   réunies   sur   la 
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Narew  depuis  Pultusk  jusqiies  au  confluent  de  rU'kra,  occupant 
en  force  Nasielsk  et  Plonsk.  Le  pont  de  la  l'istule  a  été  achevé 
aujourd'hui,  le  maréchal  Davout  a  passé  la  Xarew  au  confluent  de 
riVkra,  il  y  a  établi  une  tête  de  pont  défendue  par  quatorze  bou- 
ches à  feu,  ainsi  qu'un  pont  propre  à  passer  de  l'infanterie.  Le 
maréchal  Aujjereau  a  passé  la  Vistule  à  Zakroczyn,  il  a  aussi 
établi  une  tète  de  pont.  Comme  il  serait  possible  que  l'ennemi 
voulût  forcer  le  passage  de  la  Xarew,  je  pense  qu'en  lui  présen- 
tant de  votre  côté  des  tètes  de  colonnes  sur  Plock,  Xeydenbourjj  et 
Plonsk,  un  tel  mouvement  ne  pourrait  que  produire  un  très  bon 
effet  et  l'inquiéter  fortement.  Ces  troupes  n'auraient  jamais  lien  à 
craindre,  puisqu'elles  auraient  leur  retraite  assurée  sur  Thoru. 
Recevez,  etc. 

R.  IX,  p.  38. 


2769.  —  MURAT  AU  MAIŒCHAL  DAVOUT 

Varsovie,  13  décembre  180G, 
H  heures  1/2  du  soir. 

A  monsieur  le  maréchal  Davout. 

Monsieur  le  maréchal,  j'ai  reçu  voire  rapport  de  ce  jour.  Il  est 
constant  que  l'ennemi  est  réuni  sur  la  Xarew  et  IW  kra,  occupant 
fortement  Plonsk,  Xazielsk,  Sierock,  et  Pultusk.  Je  crois  que  l'en- 
nemi a  plutôt  le  projet  d'attaquer  votre  tète  de  j)ont  que  de  tenter 
un  passa«je  à  Sierock.  Comment  oserait-il  se  déterminer  à  cette 
manœuvre  hardie  quand  d'un  côté,  il  connaît  votre  passage  du 
Bug,  celui  des  maréchaux  Auyereau  et  Xey  sur  Zakroczyn  et 
Thorn,  et  le  rétablissement  du  pont  de  Varsovie,  qui  en  m'offrant 
une  retraite  assurée,  me  donne  la  faculté  de  lui  tomber  sur  le  corps 
avec  toutes  nos  forces  réunies.  Il  est  plus  probable  qu'il  cherchera 
à  se  maintenir  surUWkra  et  la  Xarew.  Ces  retranchements  en  avant 
de  Pomichowo  et  les  quinze  mille  hommes  d'infanterie  qu'il  tient 
sur  Plonsk,  côté  faible  alors  de  sa  position,  sembleraient  confirmer 
un  tel  projet.  Au  reste,  je  pense  que  demain  nous  saurons  à  quoi 
nous  en  tenir.  Dans  le  cas  où  l'enneun  parviendrait  à  ])ass(M-  en 
force  le  lîug,  je  vous  prie  d'eu  pièvcuir  siu-  le  champ  le  maréchal 
Augereau,  qui,  dans  ce  cas,  a  ordre  de  marcher  avec  une  de  ses 
divisions  pour  occuper  Varsovie;  et  (jui  dans  celui  où  vous  seriez 
attaqué  dans  votre  camp  retranché,  ferait  des  dèuu)nstrations  sur 
Modlin  et  lanovvo,  ce  qui  ne  manquerait  pas  de  donner  de  l'inquié- 
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tilde  j\  rcniioiTii.  Il  est  tirs  probable  aussi  que  si  vous  êtes  attaqué 
dans  votre  camp  retrauclié,  il  le  soit  eu  même  temps  :  alors  le  cou- 
ra<je  et  Tiulrépidité  des  troupes  feront  le  reste.  Une  division  du  corps 
du  marécbal  liaunes  occupeia  demaiu  Prajja;  l<i  brijjade  Lasalle  sera 
])la('ée  eu  arrière  de  Xiepoieuf,  uue  division  de  drajjous  en  avant 
de  Praga.  Le  «{énéral  lip.salle  observera  la  frontière  d'Autriche  et 
soulieudra  avec  uue  divisiou  de  dra<|oiis  le  j^énéral  Morand.  J'at- 
tendrai avec  bien  de  riiupatieuce  les  rapports  de  cette  nuit.  Recevez, 
monsieur  le  maréchal,  etc. 

R.  IX,  p.  38. 


2770    —  MIRAT  A  XAPOLEON 

Varsovie,  le  14  décembre  1806, 
à  9  lieures  du  soir. 

Sire,  d'après  les  rapports  qui  me  sont  parvenus,  l'ennemi  occu- 
pait encore  ce  matin  la  même  position  et  n'a  fait  aucune  tentative 
pour  passer  la  Narevv;  cependant  le  général  Morand  me  rend 
compte  que  les  troupes  qui  avaient  pris  les  armes  hier  à  Sierock 
avaient  disparu,  mais  qu'on  avait  néanmoins  vu  comme  à  l'ordi- 
naire les  mêmes  feux  de  bivouacs;  il  croit  que  c'étaient  des  troupes 
qui  partaient  et  qui  ont  été  rempla.cées  par  d'autres.  La  musique, 
comme  à  l'ordinaire,  s'est  fait  entendre  toute  la  nuit  sur  la  rive 
opposée.  Le  général  Milhaud,  ([ui  poussa  hier  une  reconnaissance 
sur  la  rive  droite  de  l'W  kra,  me  rend  aussi  compte  de  son  côté  que 
l'ennemi  se  fortifie  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière  et  qu'il  pen- 
sait même  qu'il  y  était  plus  en  force. 

Au  reste,  nous  serons  encore  dans  un  dédale  de  conjectures  sur 
ses  projets,  jusqu'à  ce  que  le  pont  de  la  Xarevv  soit  établi,  et  que 
nous  ayons  pu  pousser  une  bonne  reconnaissance  sur  l'Ukra, 
c'est-à-dire  sur  Plonsk  et  Xazielsk. 

Tous  les  renseignements  que  je  reçois  sur  la  force  de  Tennemi, 
portent  cette  armée  à  cent  ciii(|uante  mille  hommes.  Le  colonel 
autrichien  qui  commande  le  cordon  la  croit  de  cette  force.  Toutes 
les  troupes  qui  occupent  le  haut  de  la  Xarew  et  du  lUig  descendent 
sur  Sierock.  Je  ne  croirai  jamais,  jOse  le  répéter  encore,  qu'ils 
aient  le  projet  de  tenter  le  passage  de  la  Xarevv. 

Ce  colonel  autrichien  a  montré  au  généi'al  Keille  que  j'avais 
envoyé  là  connue  son  grand  ami,  plusieurs  lettres  du  Prince 
CIkmÎcs;  dans  toutes  il  lui  était  reconnnandé  d  être  très  poli  envers 
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les  Russes  et  les  Français,  mais  de  protester  contre  toute  espèce  de 
violation  qui  pourrait  avoir  lieu  et  de  tâcher  d'en  avoir  un  reçu  et 
enfin  de  faire  feu  sur  tout  soldat  français  ou  russe  qui  voudrait 
violer  la  neulralité.  Quant  aux  subsistances,  il  a  dit  positivement  : 
"  Envoyez  nous  des  Juifs  pour  acheter,  je  vous  promets  de  fermer 
les  yeux  j)  ;  le  capitaine  du  cercle  a  fait  la  même  promesse.  Les 
Russes  se  plai^jnent  amèrement  de  ce  que  TAutriche  ne  veut  pas 
leur  fournir  des  vivres;  ils  appellent  ce  refus  une  noire  iu'jratitude. 
Il  parait  que  Ton  a  donné  contre-ordre  pour  la  marche  des  troupes 
qui  venaient  en  Galicie,  ce  qui  explique  le  transport  des  magasins 
de  Galicie  en  Moravie.  On  annonce  à  Varsovie  l'arrivée  du  Prince 
Charles;  il  y  vient,  dit-on,  pour  faire  sa  cour  à  Votre  Majesté. 

Un  ordre  a  été  donné  en  Galicie  de  payer  par  anticipation  d'ici 
au  1"  janvier,  et  sous  peine  d'exécution  militaire,  les  impositions 
pour  cinq  années.  Il  est  très  vrai  que  l'Empereur  de  Russie  est  en 
marche  pour  se  rendre  avec  sa  «jarde  à  l'armée;  il  vient  par  la 
route  de  Kœnigsberg.  Le  corps  du  général  Essen  marche  sur  Groduo, 
où  il  doit  arriver  incessamment.  Le  général  Kamenski  semble  imiter 
Souvvarovv,  il  fait  tous  les  jours  haranguer  ses  bataillons  par  les  popes 
et  leur  fait  promettre  de  grandes  récompenses  dans  le  ciel. 

La  majeure  partie  des  soldats  russes  sont  des  recrues  et  sans 
habits;  ils  vivent  avec  la  plus  grande  difficulté,  se  trouvant  sans 
magasins.  En  général,  les  Russes  ne  sont  pas  très  rassurés;  les 
Polonais  et  les  Tartares  Polonais  disent  qu'ils  passeront  avec  les 
Français  à  la  première  occasion.  La  plus  grande  mésintelligence 
règne  entre  les  généraux  en  chef. 

Il  y  a  déjà  six  grands  fours  établis  à  Praga;  on  en  construit  à 
Nieporent  et  à  Jablonna;  on  continue  à  travailler  aux  ouvrages  de 
Praga  avec  la  plus  grande  activité.  J'ai  fait  passer  aujourd'hui  une 
division  du  corps  d'armée  du  maréchal  Lannes  à  Praga,  ainsi  que 
la  brigade  Lasalle  et  la  l'"  division  de  dragons. 

Le  nombre  des  malades  augmente  considérablement;  j'en 
adresse  l'état  à  Votre  Majesté;  il  y  a  en  outre  beaucoup  de  malades 
à  la  chambre  de  la  dyssenterie. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  les  rapports  du  jour  des  maréchaux 
Davout  et  Augereau,  mais  je  sais  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  sur  la 
tète  de  pont  de  la  Narew. 

On  m'annonce  à  l'instant  la  prise  de  lîreslau.  Je  présume  que 
Votre  Majesté  est  en  route  pour  Varsovie  depuis  hier.  Le  jour  de 
votre  arrivée  sera  un  très  beau  jour  pour  nous  et  pour  les  Polo- 
nais, qui  vous  attendent  avec  hi  phis  grande  iuq)atience. 
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[Le  pont  a  (111  peu  soulïeii  >:»r  le  passa<{c  de  rarlillcMic,  tuais 
l'on  s'empresse  de  réparer  la  nuit  les  avaries  du  jour. 

Le  maréchal  Davout  a  du  recevoir  ce  soir  le  convoi  de  barques 
que  je  lui  ai  envoyé,  et  j'espère  alors  que  son  pont  sera  bieiilôt 
achevé.  On  passe  des  marchés  pour  d'aulres  barques,  eu  (ialicie,  qui 
seront  envoyées  au  maréchal  Auj^ereau;  alors  nous  serons  jjrande- 
menten  mesure  pour  livrer  une  bonne  bataille  à  rennemi  'J.  Je  suis... 

Guerre  et  Arcliivcs  du  prince  Murât.  R,  IX,  p.  39. 


2771.  —  MLRAT  AU  MARECHAL  ALGKREAU 

15  décembre  1836. 

Monsieur  le  maréchal,  j'ai  reçu  vos  rapports  d'hier;  il  me  tarde 
bien  d'apprendre  que  les  barques  qui  vous  ont  été  expédiées  sont 
parvenues.  On  a  demandé  au  général  Hanicque  l'état  de  ses 
besoins;  je  vous  réponds  qu'on  s'empressera  de  les  lui  Iburnir.  Je 
suis  impatient  de  connaître  le  résultat  des  tentatives  qu'a  dû  faire 
cette  nuit  le  général  Morand  sur  Dembe;  il  serait  bien  à  désirer 
que  l'on  put  parvenir  à  rejeter  entièrement  l'ennemi  sur  la  rive 
gauche  de  l'Ukra;  alors  nous  aurions  un  grand  pays  pour  vivre, 
et  la  facilité  de  nous  lier  avec  le  maréchal  Ney  qui  m'annonce  avoir 
des  partis  sur  Plock  et  Strasburg.  Il  m'est  pénible  de  croire  que 
Mathieu-Faviers  veuille  diminuer  les  bons  de  votre  corps  d'armée, 
quand  il  a  Tordre  formel  de  le  faire  vivre.  Si  les  barques  sont 
arrivées,  je  vous  prie  de  me  fiiire  savoir  quand  vous  croyez  que 
votre  pont  sera  terminé. 

Le  nombre  des  malades  augmente  ici  continuellement;  c'est  ce 
qui  m'a  déterminé  à  demander  des  officiers  de  santé  de  votre  corps- 
d'armée  et  de  celui  du  maréchal  Lannes.  Je  vous  prie  de  les 
envoyer  le  plus  tôt  possible. 

Tous  les  renseignements  que  je  reçois  de  mon  côté  s'accordent 
avec  les  vôtres.  Il  paraît  que  l'ennemi  concentre  ses  forces  entre  la 
Narew  et  l'VVkra,  observant  scrupuleusement  le  Bug  par  une  chaîne 
de  postes.  L'Empereur  Alexandre  est  en  marche  avec  sa  garde;  il 
vient  par  la  roule  de  Kœnigsberg. 
R.  IX,  p.  42. 


'  La  fin  do  cotto  lettre,  entre  [  ].  a  été  publiée  par  le  commandant  Folcart, 
Camjmfjne  île  Pologne,  t.  \",  p.  ?A)\. 
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2772.  —  MURAT  A  iVAPOLEOX 


Varsovie,  le  15  décembre  1806, 
à  minuit. 

Sire,  renncmi  n'a  fait  aucune  tentative  ni  sur  la  Xarew  ni  sur 
ru  kra,  ni  contre  la  tète  de  pont  du  maréchal  Augereau  sur  la  Vis- 
tule.  Il  parait,  d  après  le  rapport  d'un  de  mes  aides-de-carnp  qui 
arrive  d'auprès  du  général  Morand  à  Nieporent,  que  Tennemi  a 
fait  un  mouvement  sur  la  Xarew.  Les  cosaques  y  ont  remplacé  les 
troupes  qui  y  étaient  depuis  quelques  jours;  on  n'y  apercevait  plus 
ni  artillerie  ni  infanterie.  Xe  serait-ce  point  un  mouvement  de 
retraite?  ou  bien  un  mouvement  offensif  sur  Thorn?  J'espère  que 
nos  premières  reconnaissances  sur  l'Ukra  nous  en  donneront 
quelques  indices.  Sire,  je  gémis  de  cette  incertitude,  mais  il  nous  a 
été  impossible  de  vaincre  les  obstacles  que  nous  avons  rencontrés 
sur  la  Vistule  et  ceux  que  nous  rencontrons  encore  sur  la  Xarew. 
Le  pont  qui  avait  été  provisoirement  établi  sur  la  Xarew  pour  la 
communication  de  l'infanterie  sur  Okunin,  a  été  détruit  et  emporté 
par  les  glaçons;  ainsi  jusqu'à  ce  qu'il  soit  rétabli  avec  les  barques 
et  les  agrès  que  j'y  ai  envoyés,  je  serais  blâmable  et  je  ne  rempli- 
rais certainement  pas  les  intentions  de  Votre  .Majesté,  si  je  voulais 
essayer,  avec  les  quatre  bataillons  qui  sont  sur  la  rive  droite  de  la 
Xarew,  une  reconnaissance  sur  rennemi.  Xe  serait-ce  pas  les  com- 
promettre en  les  conduisant  contre  un  ennemi  nombreux  qui  n'a 
pas  encore  été  entamé,  ne  pouvant  point  les  faire  soutenir?  J'atten- 
drai donc  l'établissement  d'un  pont  sur  la  Xarew  pour  déboucher 
sur  lui  avec  toutes  mes  forces  réunies  et  surtout  avec  toute  ma 
cavalerie;  j'espère  que  V.  AL  approuvera  ce  projet,  car  je  le  répèle, 
vouloir  tenter  quelque  cliose  sans  avoir  un  pont  sur  la  Xarew,  ce 
serait  se  coniproineltre.  Cependant  le  maréchal  Augereau  fait  tra- 
vailler sans  relàclie  aux  ouvrages  de  la  tète  du  pont  d  Utiata,  que 
le  général  (Ihasseloiip  a  lui-même  tracés;  on  travaille  avec  la  uu'Mue 
activité  à  ceux  de  Praga.  Il  serait  bien  à  désirer  que  nous  eussions 
assez  de  moyens  pour  jeler  un  pont  à  qnehjue  dislance  de  celui  qui 
existe  à  Varsovie,  c'esl-à-dire  sur  1  ile  (jni  est  vis-à-vis  la  tète  du 
laubourg  de  Praga  en  descendant  la  \  is(nh\  cehii  (jni  existe  ayani 
déjà  beaucoup  sonffeit  p.ir  le  passage  de  rarliMerie.  Vnc  vingtaine 
de  barques  ont  déjà  été  aciietées  en  (lalicie.  MHes  descendent  dans 
ce  nion»ent-L"i  la  Visiuîe,  elles  sont  destinées  pun:'  le  niaréclial 
Aujtereau. 
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Nous  continuons  k  éprouver  les  plus  grandes  difficultés  pour  nos 
subsistances;  le  nombre  des  malades  auf][mente  parce  que  le  soldat 
est  mal  nourri.  Tous  les  villajjes  sont  dans  ce  moment-ci  déserts; 
les  paysans  fuient  parce  qu'ils  n'ont  rien  pour  vivre  ni  rien  à 
donner  aux  soldats.  Il  m'est  pénible  de  mettre  sous  les  yeux  de 
V.  AI.  un  tableau  si  décbirant,  mais  qui  malbeureusement  n'est 
que  trop  véritable.  Un  séjour  de  quinze  jours  de  l'armée  autour  de 
Varsovie  doit  avoir  tout  consommé.  Il  est  bien  temps  que  les  tonds 
que  V.  iVI.  m'annonce  nous  arrivent,  le  capitaine  du  cercle  de 
Galicie  ayant  répondu  qu'il  nous  ferait  donner  sur-le-champ  pour 
un  million  de  pain.  Il  y  a  déjà  à  Praga  des  fours  pour  cuire  vingt 
mille  rations  par  jour,  je  viens  d'ordonner  qu'on  en  fît  construire 
pour  en  avoir  trente  mille.  Il  eut  été  bien  ta  désirer  que  V.  M.  nous 
eût  envoyé  l'équipage  du  pont,  ainsi  que  je  l'en  avais  prié;  il 
aurait  été  plus  que  suffisant  pour  le  passage  de  la  Narew.  J'ose 
encore  réitérer  ma  demande,  car  deux  ponts  sont  indispensables 
sur  ce  fleuve. 

On  me  rend  compte  que  trois  hussards  du  7^  régiment  ont 
déserté  en  Galicie,  on  les  a  réclamés,  ils  ont  été  refusés.  On  nous 
annonce  dix  à  douze  mille  Tartares  sur  le  Bug.  La  plus  grande 
mésintelligence  règne  parmi  les  généraux  russes  et  le  plus  grand 
découragement  dans  leurs  troupes.  Que  la  circonstance  serait 
favorable  pour  livrer  bataille  !  Quel  dommage  que  le  maréchal  Xey 
n'ait  pas  cinquante  mille  hommes  pour  marcher  sur  eux!  La  Xareiv 
rVV  kra  et  le  Bug  seraient  bientôt  évacués. 

Les  Polonais  russes  commencent  à  déserter;  les  proclamations 
qui  rappellent  les  Polonais  sous  les  drapeaux  de  la  patrie  leur  sont 
déjcà  parvenues;  déjà  plusieurs  officiers  ont  repassé  la  Narew;  ils 
disent  que  tous  les  Polonais  sont  bien  décidés  à  déserter  à  la  pre- 
mière occasion. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  les  différents  rapports  qui  me  sont 
parvenus,  ainsi  qu'une  lettre  du  maréchal  Xey  qui  me  fait  connaître 
sa  position  et  qui  semble  annoncer  qu'il  aurait  besoin  d'un  ordre 
de  V.  M.  pour  exécuter  un  mouvement  sur  l'ennemi.  Je  ne  pourrais 
donc  pas  compter  sur  lui,  si  j'en  avais  besoin;  néanmoins  en  lui 
faisant  connaître  la  force  et  la  position  des  Rus.^es,  je  l'ai  engagé 
à  présenter  des  tètes  de  colonnes  sur  Xeydenbourg  et  Plonsk  ; 
d'après  sa  lettre,  je  ne  dois  pas  compter  sur  ce  mouvement. 
Cependant  V.  \I.  m'a  souvent  répété  dans  ses  lettres  que  je  devais 
donner  des  ordres  au  maréchal  Xey.  Il  serait  bien  à  désirer  que  ce 
maré:;hal  connût   vos   intentions,   afin    que    dans   un    mouvement 
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général,  je  sache  positivement  si  je  puis  disposer  de  lui.  J'ai  besoin 
aussi  de  savoir  si  je  puis  disposer  du  corps  du  Prince  Jérôme.  Je 
leur  donnerais  bien  des  ordres  à  Tun  et  à  l'autre  si  les  circonstances 
m'y  forçaient,  mais  j'ai  besoin  de  savoir  si  je  puis  compter  sur 
leur  exécution. 

Je  suis... 

Je  rouvre  ma  lettre  pour  y  joindre  les  rapports  qui  uie  parvien- 
nent k  l'instant  du  maréchal  Davout.  Il  parait  que  l'ennemi  est 
toujours  très  en  force  sur  la  \arew  et  qu'il  se  fortifie  sur  l'U  kra. 
Un  mouvement  combiné  sur  Plonsk  de  Viszogrod  et  de  Thorn  doi- 
vent {sic)  produire  un  très  bon  effet.  Je  vais  insister  pour  l'établis- 
sement du  pont  sur  la  Narew  au  lieu  du  pont  volant.  Je  vais  voir 
aussi  s'il  ne  sera  pas  possible  de  jeter  quelques  hommes  sur  la  rive 
«gauche  de  l'U  kra,  à  son  embouchure  dans  la  Xarew,  et  d'y  faire 
établir  un  retranchement  qui  aurait  pour  objet  de  flanquer  notre 
tète  de  pont,  à  portée  de  pistolet,  et  de  pouvoir  tourner  les  bat- 
teries de  l'ennemi  établies  en  avant  de  Pomichouo,  lorsque  notre 
pont  de  la  Narew  sera  établi  et  que  nous  voudrons  établir  quelque 
chose  contre  lui.  C'est  une  idée  que  je  soumettrai  au  général  Clias- 
seloiip  qui  déjîi  a  été  sur  le  terrain;  ces  hommes  ne  seraient 
jamais  compromis,  ils  seraient  sous  la  protection  de  la  tète  de 
pont,  un  bateau  doit  suffire  pour  sa  communication. 

Arcliiies  du  prince  Murât.  R.  IX,  p.  -43. 


2773.  —  MURAT  AU  MARIXHAL  AUGEREAU 

1(>  décembre  1800,  8  heures  du  matin. 

A  monsieur  le  maréchal  Augercau. 

Mon  cher  maréchal,  je  vous  préviens  avec  plaisir  que  l'équipage 
de  pont  est  en  route  de  Thorn  sur  Varsovie.  Faites  sur-le-chauip 
partir  un  de  vos  officiers  pour  aller  à  sa  reucoulre,  et  pour  le 
diriger  sur  le  point  (jue  vous  avez  choisi  |)our  son  établissenuMit. 

Comme  rKuq)ereur  veut  que  je  lui  fasse  tous  les  jours  un  rap- 
port général,  je  vous  |)rie,  nu)n  cher  maréchal,  de  m'adresser  le 
rapport  de  vos  reconnaissances,  et  Ions  les  renseignenuMits  (\\\c 
vous  pouvez  avoir  sur  la  force,  la  position  et  les  mouvenuMits  de 
l'ennemi,  ainsi  qne  les  progrès  de  vos  travaux.  L'éciuipage  de  pont, 
snivant  ce  (|ne  me  mande  monsieur  le  major  général,  (hniaif  èlre 
anjourd'hni    à   Sochaczevv    on   lUonie.   Je   (h'sire  (jne    vos  rapports 
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puissent  me  parvenir  tous  les  soirs  ù  neul'  Jieiires,  niln  (|ue  je 
puisse  les  faire  partir  par  le  courrier  que  j'expédie  à  S.  M.  de  neuf 
à  dix  heures  du  soir. 

Il  est  parli  ee  malin  douze    mille  rations   de    pain    pour  votre 
corps  d'armée. 
R.  IX,  p.  45. 

2774.  —  MURAT  AU  MAKÉCIIAL  DAVOLT 

Iti  décembre  180G,  H  heures  du  matin. 

A  monsieur  le  maréchal  Davout. 

Monsieur  le  maréchal,  j'ai  reçu  les  deux  rapports  par  lesquels 
vous  m'annoncez  que  l'ennemi  se  renforce  sur  l'Ukra  et  sur  la 
Narevv;  c'est  vraisemhlahlement  les  positions  qu'il  veut  défendre. 
Il  faut  que  le  général  Hanicque  envoie  prendre  à  Varsovie  tout  ce 
qui  lui  manque  pour  l'établissement  du  pont  d'Okunin;  il  ne  nous 
suffit  point  d'avoir  des  ponts  volants;  il  faut  absolument  que  le 
pont  soit  établi. 

L'équipage  de  pont  qui  avait  été  dirigé  de  Posen  sur  Thorn, 
marche  maintenant  sur  Varsovie;  je  donne  l'ordre  au  maréchal 
Augereau  d'envoyer  un  officier  à  sa  rencontre  pour  le  conduire  à 
l'endroit  qu'il  a  désigné  lui-même  pour  jeter  un  pont.  Par  ce 
moyen,  Varsovie  pourra  plus  facilement  venir  à  votre  secours  pour 
l'établissement  de  votre  pont. 

L'ennemi  conserve  la  facilité  de  pouvoir  vous  inquiéter  par  la 
droite  de  votre  tête  de  pont,  à  l'embouchure  de  l'VVkra  dans  la 
Narew  ;  je  crois  qu'il  serait  très  avantageux,  si  la  chose  est  possible 
comme  il  parait,  de  faire  un  ouvrage  sur  la  rive  gauche  de  l'U  kra 
à  son  embouchure  dans  la  \arevv,  cet  ouvrage  serait  lié  à  votre 
tête  de  pont  par  un  pont  de  communication  qu'il  serait  facile  de 
faire  jeter  sur  ce  point  au  moyen  d'un  petit  nombre  de  barcpies,  et 
qui  vous  donnerait,  lorsqu'il  sera  question  de  preiulre  l'olfensive,  les 
moyens  de  tourner  les  positions  et  les  batteries  que  l'ennemi  occupe 
en  face  de  Pomichovvo,  c'est-à-dire  que  par  ce  moyen  l'Wkra  et  la 
Narew  seraient  définitivement  passés.  Alors  il  faudrait  faire  faire 
un  abatis  et  découvrir  le  front  de  cet  ouvrage.  Faites-vous  faire  un 
rapport  sur  ce  projet  par  vos  officiers  du  génie.  Je  crois  la  chose 
extrêmement  avantageuse  et  d'une  facile  exécution. 

Quant  aux  douze  mille  francs  dont  vous  me  parlez,  je  vous 
avoue  que  je  me  rappelle  bien  que  vous  m'avez  dit  avoir  quarante 
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mille  francs  dans  vos  caisses,  dont  ou  pouvait  disposer  pour  Tachât 
des  subsistances,  et  que  vous  deviez  nie  faire  un  rapport  pour  être 
autorisé  à  les  employer  à  cet  effet,  mais  je  ne  me  rappelle  pas  que 
vous  m'ayez  dit  depuis  que  ces  fonds  n'étaient  plus  disponibles.  Il 
est  malheureux  que  vous  m'annonciez  qu'ils  ne  le  sont  plus.  Je 
vais  ordonner  de  faire  mettre  les  douze  mille  francs  k  la  disposition 
de  votre  ordonnateur,  s'il  existe  quelques  fonds  dans  la  caisse  du 
payeur,  car  hier  il  u'a\ait  pas  un  sol;  il  compte  sur  quelques  ren- 
trées dans  la  journée. 

Au  reste,  je  viens  d'être  autorisé  par  l'Empereur,  mais  ceci  est 
pour  vous,  à  envoyer  un  officier  auprès  du  commandant  du  cordon 
autrichien  pour  me  plaindre  de  ce  qu'ils  ne  veulent  point  nous 
laisser  fournir  des  subsistances  par  la  voie  du  commerce;  cet  offi- 
cier a  ordre  d'exiger  une  réponse  catégorique.  Il  tant  attendre  de 
cette  démarche  un  résultat  satisfaisant. 

Je  reçois  le  procès-verbal  des  sels  trouvés  cà  Modlin;  je  vais  le 
faire  remettre  cà  l'intendant  et  lui  ordonner  de  chercher  à  faire 
vendre  non  seulement  celui-là,  mais  encore  tous  ceux  que  j'ai  mis 
à  sa  disposition.  L'Empereur  d'un  autre  côté  m'annonce  trois  cents 
mille  francs.  Dieu  veuille  qu'ils  arrivent  bientôt!  Vous  avez  des 
bœufs  dans  le  pays,  faites-les  manger,  car  ici  nous  sommes  dans  la 
plus  grande  misère,  et  sur  le  point  de  manquer  de  tout.  Au  reste, 
\ous  pouvez  bien  compter  que  nous  partagerons  toujours  nos  res- 
sources avec  vous. 

J'ai  fait  connaître  à  S.  M.  notre  fâcheuse  position;  il  nraniu>ncc 
de  grandes  mesures  qui  sans  doute  la  feront  bientôt  cesser. 

L'Empereur  me  demande  des  renseigiuMuents  siu-  la  force  et  la 
position  des  différents  corps  d'armée  qui  sont  sur  la  Vistule,  je  vous 
prie  de  nu'  faire  adresser  le  plus  tôt  qu'il  vous  sera  possible,  l'état 
de  situation  et  des  cantonnements  de  votre  corps  d'armée. 
U.  I\,  p.  4G. 


2775.  —  MLH AT  AU  MAUKCHAL  LAWKS 

Varsovie.   ItJ  décembre  180G. 

A  t7ionsiciir  le  murichal  Lan  nés. 

Mou  cher  maréchal,  rE!nj)ereur  me  (hMuaiKh^  (h*s  renseigiu^- 
uuMils  sur  la  force  et  la  position  des  (liriVM(Mils  corps  d  armée  (pii 
sont   sur  la  Visîuie;  je  vous  prie  de  me  faire  adressiM*  le  plus  tôt 
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qu'il  vous  sera  possible  l'élal  de  silualioii  el  des  eanloiiiieiiienls  de 
votre  eorps  d'armée. 
R.  IX.  p.  47. 


2776.  —  MLIIAT  A  \AP()LEO.\ 

Varsovie,  le  10  décembre  1806,  à  9  lieurcs  du  soir. 

Sire,  je  m'empresse  d'envoyer  à  V.  M.  les  rapports  que  je  reçois 
à  l'instant  sur  la  force  et  les  mouvements  des  Russes.  Tous  contir- 
ment  lenr  marche  et  leur  réunion  sui-  la  Narew  et  TU'kra.  Les 
généraux  russes  ont  reçu  l'ordre  de  nous  attaquer  et  ils  s'attendent 
à  l'être  eux-mêmes  d'un  moment  à  l'autre.  H  y  a  eu  aujourd'hui 
sur  l'embouchure  de  rVVkra,  quelques  coups  de  canon  tirés  contre 
quelques-uns  de  nos  voltigeurs  qu'on  avait  jetés  sur  ce  point,  sur  la 
rive  gauche  de  cette  rivière,  ce  qui  semble  annoncer  que  l'ennemi 
ne  sera  point  disposé  à  nous  laisser  fortitier  sur  ce  point,  qu  il  est 
très  important  d'occuper.  J'ose  le  répéter  à  Votre  Majesté,  il  est 
impossible  que  Tennemi  puisse  se  maintenir  dans  la  position  qu'il 
occupe  maintenant,  après  que  les  maréchaux  Davout  et  Augereau 
auront  établi  leurs  ponts.  Tout  mouvement  sur  Plonsk,  X^asielsk  et 
Novvemiasto  les  forcera  très  certainement  à  se  jeter  entre  le  Bug  et 
la  Narew,  alors  il  me  sera  facile  de  les  serrer  de  près  et  d'avoir 
un  grand  pays  pour  vivre.  Si  cependant  ils  nous  attaquent,  nous 
sommes  très  en  mesure  pour  les  bien  recevoir.  V.  M.  peut-être  bien 
tranquille  là-dessus.  Je  ne  le  suis  pas  du  tout  sur  nos  ressources 
pour  les  subsistances  de  l'armée;  il  m'est  extrêmement  pénible  de 
vous  eu  entretenir  tous  les  jours,  mais  je  le  dois,  et  Tordre  d'en 
faire  demander  formellement  en  Galicie  m'est  arrivé  fort  à  propos. 
Le  général  Girard  est  parti  depuis  midi  pour  se  rendre  auprès  du 
général  autrichien  qui  commande  le  cordon  de  neutralité,  il  a 
Tordre  de  lui  remettre  une  note  conforme  aux  instructions  que 
vous  m'avez  fait  adresser  par  le  major  général,  nous  saurons  enfin 
sur  quoi  nous  devons  compter. 

J'ai  envoyé  un  officier  au  devant  de  l'équipage  de  ponts,  il  a 
Tordre  de  le  conduire  au  maréchal  Augereau;  il  sera  établi  à  l'en- 
droit que  ce  maréchal  a  désigné,  et  où  déjà  la  tête  de  pont  est  fort 
avancée.  Je  le  crois  encore  plus  utile  sur  le  point  de  Zakroczyn 
que  sur  la  Narew,  puisque  le  maréchal  Augereau  n'a  aucun  moyen 
pour  en  établir  et  que  j'ai  fourni  au  maréchal  Davout  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  le  sien. 
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Demain  au  soir  six  pièces  de  canon  de  six  seront  établies  dans 
les  retranchements  de  Praga,  c'est  un  cadeau  du  maréchal  Lannes 
qui  avait  pris  cette  artillerie  à  Custrin  et  qui  l'avait  en  sus  de  son 
armement. 

Quant  aux  deux  projets  qui  ont  été  présentés  à  V.  AI.  par  le 
général  Chasseloup,  sur  rétablissement  du  pont  sur  l'île  de  Praga 
et  sur  les  ouvrages  en  général  de  ce  faubourg,  je  ne  crois  pas  que 
le  premier  soit  exécutable  dans  la  saison  actuelle,  ensuite  son  éta- 
blissement présenterait  de  très  grandes  difficultés  :  1°  il  n'existe 
point  de  pilotis,  c'est-à-dire  de  brise-glace,  dès  lors  point  de  point 
fixe  pour  attacher  les  barques,  et  il  n'existe  point  une  seule  ancre; 
2"  la  tète  de  pont  qui  devrait  le  couvrir,  toucherait  à  l'extrémité 
nord  du  faubourg  de  Praga,  qu'il  faudrait  nécessairement  détruire, 
si  on  ne  voulait  pas  s'exposer  à  le  voir  occupé  par  l'ennemi. 
Quant  aux  ouvrages  en  général  de  Praga,  il  faut  vingt-cinq  mille 
hommes  pour  les  défendre  tels  qu'ils  vont  exister;  ils  ont  un  déve- 
loppement immense,  mais  pour  me  conformer  aux  ordres  de  V.  M. 
et  donner  au  pont  qui  existe  une  véritable  tète  de  pont,  j'ai  ordonné 
ce  matin  au  général  Chasseloup  de  la  tracer  dans  le  faubourg  et  de 
fîiire  faire  une  estimation  des  maisons  qu'il  faudrait  détruire  ou 
changer  de  place.  Je  ne  crois  pas  que  cette  dépense  fut  bien  forte, 
et  ce  serait  le  seul  moyen  d'y  construire  une  tête  de  pont  telle  que 
Votre  Majesté  pourrait  le  désirer.  Demain  son  travail  sera  fini,  j'en 
adresserai  le  rapport  à  V.  M.  dans  ma  prochaine  dépèche.  Je  lui  ai 
observé  aussi  que  Thorn  n'avait  rien  de  commun  avec  Zakroczyn, 
que  c'étaient  deux  systèmes  tout  à  fait  différents;  ainsi  V.  M.  peut 
compter  qu'elle  aura,  j'espère,  dans  peu  de  temps,  outre  les  ponts 
de  Thorn  et  de  Varsovie,  un  pont  sur  Zakroczyn,  un  et  peut-être 
deux  sur  la  Narew,  si,  comme  je  l'espère,  on  laisse  descendre  de 
Galicie  des  barques  que  j'y  ai  fait  acheter. 

Je  viens  d'ordonner  qu'on  fasse  fournir  par  les  particuliers  de  la 
ville  des  lits  pour  nos  malades;  il  y  en  a  encore  au  moins  cinq 
cents  qui  sont  sur  la  paille,  ils  seront  certainement  fournis  sous 
quarante-huit  heures. 

Le  maréchal  Lannes  est  très  malade,  ainsi  que  le  général  de 
division  lîeaumont. 

Les  fourrages  arrivent  si  difficilement  à  Varsovie  que  le  général 
Walter  est  venu  me  demander  la  permission  de  faire  cantonner  les 
chevaux  de  l'artillerie  dans  un  village  voisin  ;  je  l'y  ai  autorisé. 

Le  maréchal  Davout  me  rend  compte  qu'on  a  trouvé  quatorze 
cents  tonneaux  de  sel  à   Modlin,  c'est-à-dire   pour   soixante-deux 
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mille  francs.  Je  \iens  crindiquer  celle  ressource  à  riiileiHlanl  et  de 
lui  ordonner  de  chercher  <à  échanger  avec  des  Juifs  Ions  les  sels 
que  nous  avons,  conlre  des  subsislances,  je  ne  sais  si  j'obliendrai 
quelque  résullat. 

La  levée  des  Polonais  ne  va  pas  très  vile,  pas  plus  que  l'organi- 
sation de  la  garde  nationale.  Sire,  ce  pays-ci  souffre  be;iucoup;  il  y 
a  déjà  près  de  vingt  jours  que  l'armée  est  réunie  aux  environs  de 
Varsovie. 

Le  major  général  m'écrit  de  la  part  de  V.  M.  que  je  ne  vous 
donne  point  assez  de  renseignements  snr  les  dilTérents  corps 
d'armée  et  que  vous  n'êtes  point  assez  instruit  de  leur  position,  je 
n'ai  cependant  fait  faire  aucun  nu)uveineiil  sans  vous  en  rendre 
compte.  Voici  leur  position  : 

[Le  corps  du  maréchal  Da\out  sur  la  Narevv,  ayant  quatre  batail- 
lons sur  sa  rive  droite,  dans  une  télé  de  pont.  Le  général  Milhaud 
à  Pomichovvo,  sur  l'Wkra,  avec  sa  brigade. 

Le  maréchal  Lannes  occupe  Praga  avec  une  division,  Varsovie 
avec  l'autre.  Sa  cavalerie  légère  est  sur  la  Vistnle  depuis  la  Bzura 
jusqu'à  Varsovie. 

Le  maréchal  Augereau,  en  fiice  de  Zakroczyn,  occupant  même 
Wiszogrod,  d'où  il  tire  quelques  subsistances.  Sa  cavalerie  légère 
borde  la  Vistule  depuis  VVrocklawieck  jusqu'à  la  Bzura;  il  a  même 
eu  Tordre  de  faire  occuper  Plock.  Le  général  Lasalle  borde  la  fron- 
tière de  Galicie,  depuis  la  hauteur  de  Praga  jusqu'au  confluent  du 
Bug  et  de  la  Narevv. 

Le  général  Klein  a  son  quartier  général  à  Praga,  il  occupe  au 
midi  tous  les  villages  jusqu'à  la  frontière  de  la  Galicie. 

Le  général  Becker  ()ccii])e  Uaszin,  Nadarzyn  et  environs. 

Le  général  Beaumont  «occupe  Gora  jusqu'à  Varsovie.  Il  a  son 
quartier  général  à  Jeziorna. 

Le  général  Nansouty  a  son  quartier  général  à  Blonie,  occupant 
les  villages  jusqu'à  Varsovie. 

Le  général  VVathier  est  en  marche  pour  Varsovie.] 

La  division  Deroyest  en  marche  pour  Rawa. 

La  garde  de  V.  M.  est  à  Varsovie. 

Les  marins  et  pontonniers  de  la  garde  impériale  sont  arrivés 
aujourd'hui.  Je  vais  leur  confier  la  garde  du  pont.  Ceux  du  maré- 
chal Lannes,  auxquels  je  dois  les  plus  grands  éloges  pour  le  zèle  et 
l'intelligence  qu'ils  ont  mis  dans  la  construction  du  pont  de  Var- 
sovie, seront  envoyés  au  maréchal  Augereau  pour  l'aider  dans 
rétablissement  du  sien. 
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J'attends  à  chaque  instant  de  nouveaux  renseignemenis  que  je 
m'empresserai  d'adresser  à  V.  M. 

La  députation  de  Varsovie  vient  de  rentrer;  elle  est  enchantée  de 
l'accueil  que  Votre  Majesté  lui  a  fait;  ils  publient  partout  vos 
bontés;  ils  m'ont  parlé  du  projet  qu'ils  avaient  de  convoquer  la 
Diète  nationale,  en  me  disant  que  vous  aviez  paru  l'approuver.  Je 
leur  ai  répondu  que  je  n'y  voyais  aucun  inconvénient.  Ils  sont 
désolés  de  ne  pas  avoir  reçu  avant  leur  départ  la  lettre  que  je  leur 
avais  adressée  au  nom  du  maréchal  de  la  Diète  par  laquelle  ils 
devaient  prier  Votre  Majesté  qu'elle  daignât  être  roi  de  Pologne  \ 

Je  suis... 

Guerre  et  Archives  du  [rince  .Murât.  R.  IX,  p.  48. 


2777.  —  PAILIXE  BORGHESE  A  MIR.AT 

Paris,  ce  1(3  décembre  (1806). 

Je  profite  avec  bien  du  plaisir,  mon  cher  petit  frère,  du  courrier 
que  Caroline  envoyé  pour  vous  souhaiter  une  bonne  année,  je  ne 
vous  souhaiterai  pas  de  nouveaux  lauriers,  car  je  trouve  que  vous 
en  avez  à  vous  seul  de  quoi  en  contenter  cinquante. 

Ma  santé  est  assez  bonne.  Hier  j'ai  passé  la  soirée  avec  Caroline 
qui  recevait,  il  y  avait  une  société  très  brillante;  nous  nous  sommes 
arrangées  pour  recevoir  alternativement  tous  les  lundis  et  d'aller 
l'une  chez  l'autre  réciproquement. 

Vos  enfants  sont  charmans,  mon  cher  frère,  je  les  aime  et  les 
vois  bien  souvent,  surtout  Achille  qui  s'est  promené  l'autre  jour  au 
bois  de  Boulogne  à  cheval  à  côté  de  ma  voilure. 

Continuez,  mon  cher  petit  frère,  à  me  donner  de  vos  nouvelles, 
croyez  que  personne  ne  \ous  aime  plus  tendrement  que  \otre  petite 
sœur. 

Paii.ixk. 

PS.  —  Tout  le  monde  dit  à  Paris  que  vous  serez  roi  de  Pologne, 
pour  moi,  je  le  désire,  si  cela  vous  fait  plaisir,  mais  j'en  serais 
fâchée  parce  que  cela  m'éloignerait  de  \ous. 

.^nhives  du  prince  Mural.  D.   530.    7. 


'  La  partie  comprise  entre  []  a  été  publiée  par  P.  Folc.art,    Campaijne  de 
Pologne,  L  p    312-313. 
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2778.  —  FOLCHlî  A  AJUUAT 

Paris,  16  décembre  (l806). 

.  Monseigneur, 

Je  ne  veux  point  laisser  partir  le  messager  de  la  Princesse  Caro- 
line sans  lui  remettre  une  lettre  pour  Votre  Altesse.  Je  lui  dois  des 
complimens  et  de  nouvelles  félicitations.  Puissions-nous  voir 
bientôt  la  Pologne  rétablie  au  rang  des  nations  '  !  Ce  n'est  pas  pour 
votre  bonheur  personnel  que  je  désire  et  que  je  fais  des  vœux  pour 
que  vous  soyez  le  chef  de  cette  nouvelle  nation,  mais  c'est  pour 
l'intérêt  et  la  tranquillité  de  notre  empire.  Les  victoires  de  l'Empe- 
reur seront  superflues,  s'il  ne  rend  pas  impossible  toute  coalition 
contre  la  France,  l'orgueil  et  la  haine  des  Rois  conspireront  sans 
cesse. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  se  souvenir  que  l'Empereur  va  pénétrer 
dans  un  pays  où  le  Saint  Nicolas  a  fait  beaucoup  de  fanatiques,  on 
ne  peut  trop  surveiller  autour  de  Sa  Majesté.  Nos  ennemis  ont  armé 
plus  d'un  bras  sacrilège.  Nous  sommes  ici  dans  une  profonde  tran- 
quillité. Nous  craignons  que  le  prolongement  de  la  guerre  ne 
retienne  l'Empereur  éloigné  de  nous  pour  quelque  temps  encore. 
Je  ne  m'accoutume  pas  à  son  absence,  j'éprouve  un  vide  qui  me 
chagrine. 

J'ai  le  bonheur  de  voir  souvent  votre  auguste  épouse,  elle  craint 
beaucoup  de  quitter  Paris,  mais  elle  a  dans  l'àme  assez  de  courage 
pour  se  résigner  aux  volontés  de  l'Empereur,  et  son  amour  pour 
vous  lui  fera  trouver  doux  tous  ses  sacrifices.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
dire  cà  Votre  Altesse  combien  il  me  sera  pénible  de  renoncer  à 

»  L'opinion  publique  en  France  et  en  Pologne  et  celle  de  l'armée  étaient 
d'accord  pour  désigner  Murât  comme  le  futur  roi  de  la  Pologne  reconstituée, 
a  Cette  nation  veut  tenir  un  chef  de  nous,  écrivait  Duroc  à  Junot,  un  roi 
Murât  leur  plaît  fort,  avec  ses  panaches  et  ses  uniformes  brillants,  mais  sur- 
tout par  sa  bravoure,  car  tu  sais  qu'elle  est  de  bon  aloi.  (Mémoires  de  la 
duchesse  d'Àbrmitès,  IX,  p.  350.)  ,\L  Ha.vdelsman  {Napoléon  et  la  Pologne, 
p.  214)  publie  un  rapport  de  Dubouchet,  daté  de  Varsovie,  23  décembre  ISOg! 
dans  lequel  on  lit  :  a  La  perspective  de  redevenir  une  nation  puissante  ne  fait 
pas  balancer  les  Polonais  sur  le  choix  d'un  chef.  La  nécessité  d'être  pendant 
longtemps  puissance  militaire  fixe  leurs  vœux  sur  un  guerrier.  Le  prince 
Murât  est  désigné  dans  l'opinion  générale.  On  voit  néanmoins  percer  le  désir 
qu'ils  auraient  de  le  voir  monter  sur  le  trône  à  la  suite  d'une  Diète  légale- 
ment convoquée,  plutôt  que  par  un  simple  acte  d'autorité  de  l'Empereur.  Ce 
désir  trouve  sa  conséquence  dans  les  opinions  qui  divisent  les  Polonais,  b 
(Aff.  Etr.  Pologne,  Mémoires,  Supplément,  16,  fol,  122,  123.) 

TOMK    V.  ce 
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riiabitiide  de  vous  voir  et  de  recevoir  les  témoignages  de  vos  bontés. 
Quelque  part  que  les  événemens  vous  appellent,  vous  pouvez 
compter  Tun  et  l'autre  sur  un  attachement  qui  n'a  de  bornes  que  le 
respect  que  je  vous  dois. 

FOUCHÉ. 

Archives  du  prince  Murât.  D.  420.  5. 


2779.  —  MURAT  AU  MARECHAL  DAVOUT 

Varsoiie,  1"  décembre  1806. 

A  monsieur  h  maréchal  Davout. 

Monsieur  le  maréchal,  je  vous  adresse  des  lettres  du  major 
général,  et  comme  il  paraît  se  plaindre  de  ne  plus  recevoir  de  vos 
rapports,  vous  ayant  recommandé  de  lui  adresser  toujours  le  double 
de  ceux  que  vous  m'adressiez  à  moi-même,  je  vous  préviens  pour 
vous  mettre  à  même  de  pouvoir  remplir  ses  instructions,  que  je  fais 
partir  tous  les  soirs  un  officier  pour  le  grand  quartier  général,  qui 
se  chargera  de  vos  dépèches,  à  moins  que  vous  ne  trouviez  plus 
convenable  de  les  adresser  directement. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  soyez  parvenu  à  occuper  la  rive  gauche 
de  rVV'kra  à  son  confluent  dans  la  Narew,  et  de  Fespérance  que 
vous  me  donnez  de  vous  y  fortifier.  Par  \otre  dépêche,  vous 
m'annoncez  que  vous  ne  croyez  pas  que  l'ennemi  soit  en  force  sur 
rUkra;  il  me  tarde  bien  d'apprendre  si  les  reconnaissances  de  ce 
matin  vous  confirmeront  dans  votre  opinion  et  si  le  général  Morand 
sera  parvenu  à  effectuer  son  passage. 

Le  général  Hanicque  va  défendre  la  Vistule  avec  tous  les  moyens 
qu'il  a  pu  réunir  à  V^arsovie.  Je  désire  bien  qu'ils  soient  suffisants, 
car  nous  aurions  bien  de  la  peine  pour  le  nmment  à  nous  eu  pro- 
curer d'autres. 

J'ai  vu,  ce  me  semble,  beaucoup  de  bœufs  dans  les  cantonne- 
ments que  vous  occupez  ;  vous  seriez  bien  aimable  de  ne  pas  nous 
en  demander.  Dans  le  cas  où  nous  serions  obligés  de  vous  en 
fournir,  je  donnerai  l'ordre  qu'on  vous  envoie  de  la  viande  sur 
pied. 

Le  nuiréchal  Ney,  par  sa  letlre  du  15,  m'écrit  de  Thorn  qui! 
venait  de  recevoir  l;i  nouvcHeque  dix  mille  lîusses  étaient  attendus 
à  Lippno.  Tachez  de  savoir  si  ce  n'est  pas  le  corps  qui  occupait 
Plonsk;  ce  mouvement  semblerait  être  d'accord  avec  le  rapport  que 
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vous  fait  le  général  iMilhaiid  de  sa  reconnaissance  sur  ce  point. 
Mais  d'un  autre  coté  pourquoi  le  jjénéral  Henningsen  se  trouverait-il 
à  Popowo  et  le  «jénéral  IJuxhœwdeu,  à  U  issokie,  Massouikie?]Vous 
ne  le  saurons  véritablement  que  lorsque  vous  serez  eu  mesure  de 
faire  une  forte  reconnaissance  sur  Nasielsk  et  Dembe.  Recevez,  etc. 

R.  IX,  p.  52. 


2780.  —  MURAT  A  NAPOLÉON 

Varsovie,  le  17  décembre  1806 
à  5  heures  après-midi. 

Sire,  je  reçois  les  déptkhes  de  Votre  Majesté,  des  13  et  14,  dix 
heures  du  matin  et  2  heures  après  midi.  Je  vois  avec  peine  que 
Votre  Majesté  a  été  contrariée  du  mouvement  rétrograde  des  Russes, 
et  qu'EUe  aurait  désiré  surtout  recevoir  en  même  temps  que  mes 
rapports  ceux  de  MM.  les  maréchaux  Lannes,  Davout  et  Augereau  '. 
Je  vous  prie  d'être  bien  persuadé  que  je  ne  leur  ai  point  donné 
Tordre  de  cesser  de  correspondre  avec  monsieur  le  major  général 
et  que  j'ai  dû  penser  que  cette  correspondance  existait  toujours, 
puisque  souvent  j'ai  reçu  des  dépêches  de  monsieur  le  major  général 
pour  eux,  et  que  souvent  ils  m'en  ont  adressé  pour  monsieur  le  major 
général  -.  Quant  à  mes  rapports  à  Votre  Majesté,  ils  ont  toujours  été 

'  Napoléon  à  Mural.  Posen,  14  décembre  1806  ..  <  Les  maréchaux  ne 
correspondent  plus  avec  moi  par  le  canal  du  major  général,  cela  me  fait  de 
la  peine,  cela  est  cependant  de  l'essence  de  l'organisation  de  la  Grande  Armée. 
Vos  lettres,  qui  sont  d'ailleurs  remplies  de  beaucoup  de  choses,  ne  me  font 
pas  connaître  tout  ce  qu'il  m'importe  de  savoir,  ce  que  je  trouve  dans  les 
rapports  de  détails...  t  [Correspondaiice,  n"  114()4.) 

'^  Le  maréchal  Davout  écrivait  ù  Ahirat,  de  Jablonna,  17  décembre  1806  : 
«  J'ai  reçu  une  lettre  du  prince  de  Neufchatel,  en  date  du  14  décembre,  il 
se  plaiut  de  ce  que  je  ne  lui  ai  pas  adressé  le  double  des  rapports  sur  ce  qui 
se  passait  au  corps  d'armée  et  de  tout  ce  que  je  savais  sur  les  mouvements  de 
l'ennemi.  U  doit  y  avoir  un  malentendu  puisque  vous  m'avez  donné  l'assurance 
que  vous  lui  adressiez  les  rapports  originaux  que  je  transmettais  sur  ce  der- 
nier article. 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  prier,  en  ciuisé([uence,  de  vouloir  bien  me  disculper 
sur  cet  objet.  Quant  au  premier,  à  l'avenir,  j'enverrai  le  double  des  rapports 
généraux  et  même  pour  ce  qui  concerne  ce  que  je  sais  des  mouvements  de 
l'ennemi,  je  l'enverrai  sous  cachet  volant,  afin  que  vous  puissiez  en  prendre 
conuaissance,  n'ayant  pas  le  tenips  de  faire  des  écritures,  -n  [Correspondance 
du  maréchal  Davout,  t.  I,  p.  365.) 

i\L  Ch.  de  Ahizade  qui  a  publié  cette  correspondance  fait  remarquer  «  que 
depuis  l'entrée  à  Varsovie,  au  courant  de  décembre,  les  lettres  du  maréchal 
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basés  sur  ceux  de  MM.  les  maréchaux,  et  je  ne  croyais  pas  faire 
quelque  chose  de  conforme  à  vos  désirs  en  vous  adressant  les  ori- 
ginaux, c'est-à-dire  un  tas  de  papiers  qui  n'auraient  été  que  la  répé- 
tition de  ce  que  j'avais  l'honneur  de  vous  mander. 

J'ai  rendu  compte  tous  les  jours  régulièrement  à  V.  M.  des  mou- 
vements de  reuuemi;  jusqu'à  ce  jour,  tous  mes  rapports  se  sont 
trouvés  fondés;  pour  mettre  V.  M.  à  portée  d'en  juger,  je  lui 
adresse  tous  les  rapports  des  maréchaux;  vous  verrez  qu'ils  sont 
bien  loin  de  contenir  les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  moi- 
même.  A  l'avenir,  je  les  joindrai  tous  à  mes  dépêches,  malgré  que 
je  leur  aie  écrit  de  faire  de  leur  côté  leurs  rapports  directement  à 
monsieur  le  major  général;  j'espère  que  par  ce  moyen  vous  n'aurez 
plus  rien  à  désirer  pour  cet  objet. 

Je  n'avais  point  ordonné  à  monsieur  U'ibiski  de  faire  afficher  la  note 
concernant  la  déclaration  de  guerre  entre  la  Porte  et  la  Russie,  mais 
bien  de  la  mettre  dans  les  journaux;  mais  comme  la  gazette  était  déjà 
distribuée  lorsque  je  lui  en  donnai  l'ordre,  il  crut  devoir  la  faire 
connaître  par  une  affiche  particulière  qui  devait  être  regardée  comme 
un  supplément  de  la  Gazette.  J'ai  eu  tort  de  le  permettre.  Je  suis... 

Un  poste  autrichien,  composé  d'un  sous-officier  et  de  deux  hus- 
sards, a  déserté  des  frontières  de  la  Galicie,  avec  armes  et  bagages; 
ils  seront  dirigés  sur  Posen. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.  R.  IX,  p.  53. 


2781.  —  MIRAT  A  NAPOLEON 

Varsovie,  le  17  décembre  180fi, 
à  5  heures  du  soir. 

Sire,  je  m'empresse  d'adresser  à  V.  M.  les  rapports  que  je  reçois 
à  l'instant  de  monsieur  le  maréchal  Daxout,  qui  me  paraissent  trop 

Davout  sont  généralement  adressées  au  Grand-Duc  de  Berg  qui  se  montrait 
jaloux  de  son  rôle  de  général  en  chef  et  voulait  en  exercer  les  prérogatives. 
Ce  n'était  pas  l'intention  de  l'I^mpereur,  (jui,  en  donnant  le  commandement  ù 
Murât,  n'entendait  pas  moins,  rester  en  communication  directe,  journalière, 
avec  les  maréciiaux.. .  » 

Murât,  seml)Ie-t-il,  n'avait  rien  à  se  reprocher  dans  cette  affaire,  son  atti- 
tude en  Polojpie  vis-à-vis  des  mari'chaux  sous  ses  ordres  avait  toujours  été 
courtoise  et  correcte,  mais  entre  tous  le  maréchal  Davout  supportait  difliciU'- 
Uicut  d'être  son  sul)ordonn«'v  I.'animosité  (|ui  existait  à  l'c'tat  latent  dès  1805 
se  fit  jour  complètement  en  Russie  pendant  la  (auipajjne  de  18i2i^Voir  ncrtic 
de  l'Empire,  année  1846,  p.  iî82i. 
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importants  pour  ne  pas  vous  être  expédiés  de  suite.  Dès  que  je 
saurai  le  résultat  des  coups  de  canoii  qu'on  tirait  à  midi  sur  la 
Narew,  je  ne  perdrai  pas  un  instant  pour  le  faire  connaître  à  Votre 
Majesté  ;  je  présume  (|ue  ces  coups  de  canon  peuvent  être  tirés  sur  les 
travailleurs  occupés  aux  retranchements  ordonnés  sur  la  rive  gauche 
de  rWkra,  à  son  embouchure  dans  la  Narew. 

J'ai  remis  au  général  (^liasseloup  la  lettre  de  V.  M.,  après  en 
avoir  gardé  copie;  il  m'a  paru  extrêmement  sensible  à  la  bonté 
avec  laquelle  V.  M.  lui  fait  connaître  ses  intentions.  Il  m'a  prié  de 
vous  écrire  qu'il  ferait  tout  son  possible  pour  les  mériter.  Il  va 
s'occuper  dès  aujourd'hui  de  l'exécution  de  vos  ordres. 

Nous  avons  été  grandement  contrariés  hier,  et  nous  le  sommes 
encore  aujourd'hui;  le  vent  changea  tout  à  coup,  et  une  fumée, 
qui  dura  hier  pendant  quatre  heures,  retarda  considérablement  la 
cuisson  et  conséquemment  la  distribution  du  pain.  Nous  éprouvons 
aujourd'hui  le  même  inconvénient,  mais  comme  on  a  commencé  à 
cuire  dans  les  fours  de  Praga,  j'espère  qu'on  pourra  faire  la  distri- 
bution entière. 

Je  joins  à  ma  dépêche  une  lettre  du  général  Girard  ;  si  sa  maladie 
ne  l'empêche  de  continuer  sa  route,  il  ira  jusqu'auprès  du  général 
qui  commande  en  chef  les  troupes  autrichiennes  en  Galicie;  il  véri- 
fiera tous  les  rapports  que  nous  recevons  sur  ce  pays,  et  il  s'assurera 
surtout  si  le  mouvement  des  troupes  autrichiennes  est  vrai. 

Le  maréchal  Ney,  par  sa  lettre  du  15  décembre,  que  je  joins  ici, 
m'annonce  que  dix  mille  Russes  sont  attendus  à  Lippno  ;  ces  troupes 
viennent  sans  doute  de  Plonsk,  mais  je  n'ai  encore  rien  de  positif 
à  cet  égard. 

Le  maréchal  Bessières,  en  débouchant  par  Thorn,  fera  sans 
doute  un  grand  effet,  et  pourra  faire  beaucoup  de  mal  à  l'ennemi; 
je  gémis  de  ne  pouvoir  pas  encore  passer  avec  la  cavalerie  qui  est 
sous  mes  ordres  sur  la  rive  droite  de  la  Narevir,  pour  tâcher  de  faire 
ma  jonction  avec  lui. 

Le  général  Hanicque,  qui  vient  de  partir  en  ce  moment  avec  tout 
ce  qu'il  a  pu  ramasser  de  ressources  à  Varsovie,  pour  se  rendre 
sur  la  Narew,  va  travailler  sans  relâche  à  l'établissement  du  pont 
d'Okunin.  Le  général  Senermont,  vient  de  partir  aussi  pour  Kasun; 
il  a  laissé  ici  son  aide-de-camp,  chargé  de  ramasser  les  agrès,  cor- 
dages, etc.,  pour  l'établissement  du  pont  près  Zakroczyn;  ce  général 
m'a  fait  le  rapport  que  l'équipage  de  pont  qu'il  devait  recevoir  de 
Thorn  serait  insuffisant;  je  lui  ai  promis  tous  les  bateaux  qui 
arriveront  du  haut  de  la  Vistule. 
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Un  (le  mes  aides-de-camp,  qui  arrive  de  Nieporent  d'auprès  du 
général  Morand,  me  rend  compte  que  ce  général  lui  a  dit  qu'il 
croyait  avoir  aperçu  beaucoup  de  mouvement  parmi  les  Russes  à 
Zagroby  et  à  Dembe.  Il  aura  sans  doute  fait  un  rapport  circons- 
tancié au  marécbal  Davout;  dès  qu'il  me  parviendra,  je  l'adresserai 
à  V.  M. 

Le  général  Le  Marois  est  malade;  il  vient  de  m'adresser  un  rap- 
port d'un  agent  qu'il  avait  envoyé  en  Galicie.  Comme  beaucoup  de 
Polonais  croient  avoir  besoin  de  la  guerre  avec  l'Autriche  pour 
recouvrer  la  Galicie,  je  pense  qu'on  ne  doit  pas  trop  aveuglément 
s'en  rapporter  aux  rapports  qu'ils  nous  font  sur  les  troupes  autri- 
chiennes. Néanmoins  la  Galicie  a  besoin  d'être  observée,  tant  par 
rapport  aux  Russes  que  par  rapport  aux  Autrichiens.  Je  suis... 

M'  le  chef  de  bataillon  Broussaud,  que  M""  le  major  général  avait 
chargé  de  la  levée  du  pays  situé  le  long  de  la  Vistule,  de  la  \arew 
et  du  Rug,  a  terminé  son  travail.  Son  rapport  sera  envoyé  après- 
demain  à  M.  le  major  général. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.  R.  IX,  p.  53. 


2782.  —  MURAT  A  NAPOLEOM 

Varsovie,  le  18  décembre  1806, 
à  1  heure  du  matin. 

Sire,  j'ai  eu  l'honneur  d'écrire  à  Votre  Majesté  il  y  a  six  heures, 
je  lui  ai  envoyé  tous  les  rapports  que  j'avais  reçus  jusqu'à  ce 
moment;  je  m'empresse  maintenant  de  lui  adresser  celui  qui  me 
parvient  à  l'instant  du  maréchal  Davout  sur  l'affaire  qui  a  eu  lieu 
aux  avant-postes.  Il  paraît  que  l'ennemi  consentira  difficilement  à 
ce  que  nous  nous  établissions  au  confluent  de  la  rive  de  TU  kra. 
Votre  Majesté  verra  par  les  différents  rapports  qui  sont  joints  à 
celui  de  monsieur  le  maréchal  que  l'ennemi  paraît  a\oir  réuni  ses 
forces  sur  la  Narevv  et  TW  kra,  ainsi  qu'au  confluent  du  Rug;  vous 
verrrez  aussi.  Sire,  les  difficultés  qu'on  éprouve  pour  faire  vivre 
l'armée;  ce  soir  il  n'y  avait  plus  d'eau-de-vie  au  magasin,  on  en 
versera  dans  la  nuit,  et  tout  ce  qu'on  reçoit  est  uniquement  destiné 
pour  les  travailleurs  et  suffit  à  peine.  A  commencer  de  demain  on 
enverra  des  bœufs  au  corps  d'armée  de  monsieur  le  maréchal 
Uavout. 

L'ordonnateur  a  passé  ce  soir  un  marché  avec  un  eatrepreueur 
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qui  se  cliai<j;e  de  fournir  vin«{t-(iiiatre  mille  iJilions  de  pain  ])ar 
jour;  en  outre  la  (Chambre  a  pris  un  arrêté  poui-  faire  battre  les 
blés  qui  se  trouvent  dans  les  <|ranj{es. 

Les  fonds  que  Votre  Majesté  a  annoncés,  ne  sont  point  encore 
arrivés,  et  il  n'y  a  pas  un  sol  dans  les  caisses  des  payeurs.  Je 
suis... 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.  R.  VllI,  p.  1-25. 


2783.  —  MURAT  AU  GENERAL  BISSOM 

Varsovie,  18  décembre  1806. 

A  monsieur  le  général  Bisson,  à  Brunswick. 

Monsieur  le  [général,  votre  manière  de  faire  la  cour  me  convient 
très  fort  et  je  m'attendais  à  cette  oblijjeance  de  votre  part,  aussi 
n'ai-je  pas  hésité  dans  le  temps  à  vous  écrire  pour  vous  demander 
tous  vos  soins  en  faveur  du  détachement  qui  ('ovait  former  votre 
garde.  S.  M.  m'a  permis  de  recruter  dans  ton  la  VVestphalie  et 
de  recevoir  même  les  prisonniers  Prussiens  ori^  1  aires  de  ce  pays  '. 
Je  verrai  donc  avec  plaisir  qu'au  moyen  de  cet^  autorisation,  vous 
fassiez  de  mon  détachement  un  bataillon;  mais  .e  désire  que  vous 
ne  receviez  aucun  homme  marié,  ni  au-dessus  de  trente-cinq  ans. 
Mon  ministre  a  reçu  l'ordre  d'envoyer  des  fonds  pour  la  solde,  en 
cas  que  vous  ne  fussiez  pas  autorisé  à  faire  solder  votre  garde.  Je 
ne  vois  pas  d'inconvénient  cà  ce  que  vous  receviez  la  compagnie  du 
Prince  d'Orange,  excepté  les  hommes  mariés.  Je  vous  autorise 
même  à  recevoir  comme  officiers,  pour  compléter  ceux  du  bataillon, 
ceux  qui  se  présenteraient,  n'ayant  pas  plus  de  trente-cinq  ans,  ori- 
ginaires du  pays,  munis  de  bons  certificats  et  ayant  un  peu  de 
fortune.  Je  suis  persuadé  que  par  vos  soins  ce  bataillon  sera 
bientôt  formé,  et  s'il  le  fallait,  en  état  d'entrer  bientôt  en  cam- 
pagne. Je  suis  tranquille  quant  à  son  armement,  habillement  et 
équipement;  la  garde  d'un  gouverneur  doit  être  très  bien  pourvue 
en  tout.  Donnez-moi,  monsieur  le  général,  l'occasion  de  vous  être 
utile  et  recevez,  etc. 

R.  IX,  p.  56. 


'  Lettre  de  Murât  à  Xapoléon.  Berlin,  18  novembre  1806.  [Corresjmndance , 
n»2648.) 
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278V.  —  MURAT  AU  GÉNÉRAL  LOISOX 

18  décembre   1806. 

A  monsieur  le  général  Loison,  à  Munster. 

Monsieur  le  général,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  27  novembre. 
Lorsque  j'ai  ordonné  à  mon  ministre  des  Finances  de  ne  rien  faire 
fournir  pour  l'entretien,  la  solde,  riiabillement  et  l'équipement  de 
mes  troupes,  j'ai  dû  penser  que  faisant  partie  de  la  Grande  Armée, 
elles  devaient  être  en  tout  traitées  comme  les  troupes  de  S.  AL 
Mais  instruit  des  difficultés  que  Ton  faisait  pour  payer  la  solde,  j'ai 
ordonné  d'envoyer  des  fonds  pour  cet  objet,  et  je  pense  qu'ils  sont 
arrivés  à  l'heure  qu'il  est.  Quant  à  l'habillement,  l'armement  et 
l'équipement,  S.  M.  a  entendu  que  ces  objets  seraient  fournis, 
puisqu'elle  a  ordonné  qu'il  serait  fourni  des  magasins  de  Spandau 
des  effets  d'habillement,  d'armement  et  d'équipement  complets  pour 
dix-huit  cents  hommes.  Ensuite  j'ai  lieu  d'être  étonné  que  le  gou- 
verneur de  Munster  soit  embarrassé  pour  faire  solder,  habiller 
équiper  et  armer  sa  garde.  MAL  les  gouverneurs  de  Minden  et  de 
Brunswick  viennent  de  m'écrire  qu'ils  porteront  leur  garde  à  la 
force  d'un  bataillon,  et  qu'ils  les  feront  habiller,  équiper  et  armer; 
car  il  me  paraît  de  toute  justice  que  le  pays  conquis  qu'elles  occu- 
pent fournisse  à  tous  leurs  besoins.  Quant  au  recrutement,  je  me 
suis  fait  une  loi  de  ne  recevoir  aucune  recrue  marié,  ni  au-dessus 
de  trente-cinq  ans,  ni  étranger  au  Cercle  de  U  eslphalie.  Si  vous  eu 
aviez  même  reçu,  je  vous  serais  obligé  de  les  congédier,  car  je  ne 
veux  pas  tomber  dans  l'inconvénient  du  Uoi  de  Prusse  qui  avait 
plus  de  femmes  et  d'enfiints  qu'il  n'avait  de  soldats.  Je  verrai  donc 
avec  plaisir  que  vous  portiez  votre  garde  à  la  force  d'un  bataillon,  et 
j'espère  que  formée  par  vos  soins,  elle  sera  bientôt  en  état  d'entrer  en 
campagne,  si  les  circonstances  l'exigeaient.  Quant  au  capitaine  dont 
vous  me  parlez  qui  offre  cent  hommes,  s'il  n'a  pas  plus  de  trente- 
cinq  ans,  et  qu'il  offre  de  bons  certificats  de  service,  je  ne  vois 
aucun  inconvénient  à  l'admettre  dans  mon  bataillon,  Recevez,  etc. 
R.  IX.  p   57. 

2785.  —  MURAT  AU  GÉXÉR.U  GOBKRT 

IS  décembre  180G. 

A  monsieur  le  général  Goberi,  à  Minden. 
Monsieur  le   général,  je  rerois  votre   lellre  du  2  décembre.   Je 
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connais  depuis  I()n«jtoin])s  vos  serilimenls  pour  moi,  et  votre  obli- 
«jeance  en  ce  moment  pour  le  détachement  de  mou  réyimeut  ne  me 
surprend  pas;  je  m'y  étais  attendu. 

Lorsque  j'ai  ordonné  à  mon  minisire  des  Finances  de  ne  rien 
fournir  pour  celles  de  mes  troupes  qui  allaient  en  pays  conquis, 
j'ai  dû  penser  qu'elles  y  seraient  nourries,  armées  et  habillées 
comme  le  sont  celles  de  S.  M...  Mais  informé  (ju'on  avait  refusé  de 
les  payer,  il  y  a  plus  d'un  mois  que  j'ai  donné  à  mon  ministre  l'orcire 
d'envoyer  des  fonds  |)our  cet  effet.  Quant  à  leur  habillement,  arme- 
ment et  équipement,  j'ai  complé  qu'ils  leurs  seraient  fournis  aux 
dépens  des  communes  occupées  par  mes  troupes.  Telle  a  été  d'ail- 
leurs l'autorisation  que  m'en  a  donnée  l'Empereur,  en  ordonnant 
qu'il  me  serait  fourni  des  majjasins  de  Spandau,  l'armement,  l'ha- 
billement et  l'équipement  complets  pour  dix-huit  cents  hommes. 

Quant  au  recrutement,  S.  M.  m'a  formellement  autorisé  à  recruter 
dans  toute  la  U'estphalie,  et  même  parmi  les  prisonniers  prussiens 
ori<][inaires  de  ce  pays.  Aussi  je  verrai  donc  avec  plaisir  que  le 
détachement  qui  est  auprès  de  vous  soit  formé  en  bataillon,  mais  je 
désire  que  vous  n'y  receviez  aucun  soldat  marié  ni  au-dessus  de 
trente-cinq  ans.  Je  me  suis  fait  une  loi  de  n'en  prendre  aucun  de 
marié,  et  si  vous  en  aviez  reçu,  vous  me  feriez  plaisir  de  les  ren- 
voyer. Ce  bataillon  formé  par  vos  soins  ne  pourra  qu'être  très  beau 
et  j'espère  qu'il  méritera  l'honneur  de  combattre  à  côté  des  troupes 
françaises.  Recevez,  etc. 

R.  IX,  p.  57. 

2786.  —  MURAT  AU  MARÉCHAL  SOULT 

18  décembre  1806, 

A  monsieur  le  maréchal  Soult. 

Monsieur  le  maréchal,  l'Empereur  me  prévient  que  vous  marchez 
avec  votre  corps  d'armée  sur  Wroklavieck  et  m'ordonne  d'envoyer 
vers  vous  un  officier  pour  être  informé  de  votre  passage  sur  la  rive 
droite,  je  vous  prie  en  conséquence  de  me  renvoyer  l'officier  qui 
vous  remettra  ma  lettre,  aussitôt  que  vous  aurez  commencé  votre 
passage,  et  d'être  assez  bon  pour  me  faire  connaître  la  direction 
que  vous  donnerez  à  votre  corps  d'armée  pour  marcher  sur  Pul- 
tusk,  afin  que  je  combine  mes  mouvements  avec  les  vôtres.  Je  dois 
vous  prévenir  que  nous  avons  une  tête  de  pont  à  Utrata,  au  con- 
fluent de  la  \arew  dans  la  Vistule,  fortement  occupée  par  mon- 
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sieur  le  maréchal  Augereau;  que  le  maréchal  Davout  en  a  une 
autre  sur  la  rive  droite  de  la  Xarew  en  face  d  Okunin,  défendue  par 
une  division  entière  de  son  corps  d'armée,  et  que  le  général  Mil- 
haud  avec  sa  brigade  légère  occupe  Pomichouo,  observant  TU'kra, 
Plonsk  et  Xasielsk,  où  Tennemi  paraît  avoir  beaucoup  de  forces, 
mais  je  pense  que  par  votre  mouvement  et  ceux  des  maréchaux 
Augereau,  Bernadotte  et  Bessière,  l'ennemi  sera  obligé  de  quitter 
sa  position.  Je  vous  reverrai  avec  bien  du  plaisir.  Agréez,  etc. 

R    IX,  p.  58. 

2787.  —  MIRAT  AU  MARÉCHAL  DAVOUT 

Varsovie,  18  décembre  1806. 

A  monsieur  le  maréchal  Davout. 

Monsieur  le  maréchal,  suivant  une  lettre  que  j'ai  reçue  de 
l'Empereur,  S.  AI.  devait  arriver  hier  soir  à  Lowicz.  Il  me  pré- 
vient que  le  maréchal  Ney  marche  sur  Fultusk,  ainsi  que  le  maré- 
chal Bessière,  avec  trois  divisions  de  la  réserve  de  cavalerie.  Le 
maréchal  Soult  doit  passer  la  Vistulc  à  U  rokhuieck  pour  se  porter 
sur  le  même  point;  j'envoie  un  officier  à  Wroklavieck  afin 
d'être  informé  du  moment  où  monsieur  le  maréchal  Soult  commen- 
cera son  passage;  je  vous  prie  de  tâcher  de  votre  côté  de  commu- 
niquer sur  Plonsk  avec  le  maréchal  Bessière  qui,  suivant  ce  que  me 
mande  l'Empereur,  a  dii  déboucher  le  16  de  Thorn;  d'après  les 
divers  mouvements  combinés  avec  le  vôtre  et  celui  (ki  maréchal 
Augereau,  il  est  impossible  que  l'ennemi  tienne  sa  position,  à  moins 
qu'il  ait  le  projet  de  livrer  une  bataille. 

Puisque  l'ennemi  n'a  pas  empêché  le  passage  de  la  Xareu  et 
l'établissement  de  votre  tête  de  pont  sur  le  point  que  vous  occupez, 
ce  qui  vous  donne  un  grand  avantage  sur  sa  position,  vous  devriez 
essayer  de  lui  porter  encore  un  coup  plus  sensible,  en  essayant  de 
lui  surprendre  le  passage  du  Bug  à  son  confluent  dans  la  Xareu, 
sur  une  île  qui  se  trouve  entre  Popovvo  et  Sierock  près  la  frontière 
de  Galicie.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  combien  l'ennemi  serait 
inquiété  d'un  tel  mouvement,  d'après  tous  ceux  qui  vont  être 
faits  sur  lui  par  la  rive  droite  de  la  Xarew.  Je  vous  soumets  cette 
idée  qui  d'ailleurs  est  subordonnée  aux  moyens  que  vous  pouvez 
avoir. 

Comme  le  premier  régiment  de  chasseurs  est  plus  habitué  aux 
cosaques  que  la  brigade  Milhaud,  je  pense  que  vous  devriez  charger 
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le  colonel  Exelinans,  sous  les  ordres  du  <]énéral  Milliaud,  de  com- 
muniquer avec  le  «jénéral  lîessières. 

11  est  rentré  de  Teau-dc-vie,  des  ordres  très  sévères  sont  donnés 
pour  que  tout  ce  que  nous  avons  soit  uniquement  em|)loyé  pour 
votre  corps  d'armée  et  pour  les  travailleurs  du  maréchal  Augereau 
et  de  Praga. 

R.  IX,  p.  59. 


2788.  —  MURAT  AU  MARECHAL  AUGEREAU 

Varsovie,  le  18  dëcembre  1806. 

A  monsieur  le  maréchal  Augereau. 

Monsieur  le  maréchal,  l'Empereur  me  prévient  de  Posen,  qu'il 
arrivera  le  17  à  Lowicz;  que  les  maréchaux  Ney  et  Bessières  sont  en 
mouvement  de  Thorn  sur  Pultusk,  le  premier  avec  son  corps 
d'armée,  le  second  avec  trois  divisions  de  la  réserve  de  cavalerie. 
Le  maréchal  Bernadotte  appuie  le  mouvement,  et  le  maréchal  Soult 
en  marche  sur  Wroklavieck,  doit  y  passer  la  Vistule  pour  se  porter 
aussi  sur  Pultusk.  L'Empereur  désire  que  vous  communiquiez  avec 
ce  maréchal  sur  Plock  avec  votre  cavalerie  légère  par  la  rive  droite 
de  la  Vistule.  Je  vous  ai  prié  dans  le  temps  de  faire  occuper  Plock, 
ainsi  si  vous  avez  pu  opérer  ce  mouvement,  cette  jonction  se 
trouve  déjcà  faite. 

Il  me  tarde  bien  de  savoir  si  votre  équipage  de  pont  vous  est 
arrivé,  ainsi  que  les  barques  de  Wroklawieck;  je  fais  partir  demain 
pour  votre  quartier  général  quelques  pontonniers  qui,  je  pense,  vous 
seront  utiles.  Becevez,  monsieur  le  maréchal,  l'assurance,  etc. 
R.  IX,  p.  60. 

2789.  —  MURAT  A  IVAPOLÉON 

Varsovie,  le  18  décembre  1806, 
à  {sic)  heure  du  soir. 

Sire,  je  m'empresse  d'annoncer  à  Votre  Majesté  la  réception  de 
sa  lettre  de  Posen,  du  15  décembre.  Déjà  un  officier  de  mon  état- 
major  est  parti  pour  aller  au-devant  de  M'  le  maréchal  Soult,  il  a 
ordre  de  rester  auprès  de  lui,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  commencé  à  effec- 
tuer son  passage  à  Wroclawieck.  J'ai  écrit  aux  maréchaux  Davout 
et  Augereau  de  tacher,  avec  leurs  troupes  légères,  de  communiquer 
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par  Ploiisk  et  Plock  avec  la  cavalerie  de  AP  le  maréchal  Bes- 
sière. 

Un  de  mes  aides-de-camp  arrive  de  chez  le  général  Morand;  j'ai 
rhonneur  d'adresser  à  V.  M.  le  rapport  de  ce  général.  Elle  verra 
que  Tennemi  occupe  toujours  la  même  position,  et  qu'il  n'y  a  rien 
de  nouveau  aux  avant-postes.  Je  n'ai  point  encore  reçu  le  rapport  de 
monsieur  le  maréchal  Davout,  aussitôt  qu'il  me  sera  parvenu,  j'aurai 
l'honneur  de  l'adresser  à  Votre  Majesté. 

C'est  avec  la  douleur  dans  l'àme,  Sire,  que  j'annonce  à  Votre 
Majesté  que  depuis  vingt-quatre  heures  une  fièvre  violente  me  retient 
au  lit.  Je  suis.  Sire,  etc. 

P. -S.  —  Il  est  arrivé  ce  soir  sept  gros  bateaux  dont  trois  avec 
des  ancres. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.  R.  IX,  p.  61. 


2790.  —  MUR.AT  AUX  MAREGHAIX  L.AXNES, 

D.AVOLT  KT  ALGKRE.AU  ' 

Je  vous  préviens,  M.  le  Maréchal,  que  je  reprends  directement  le 
commandement  de  la  cavalerie  de  réserve.  Je  fais  donner  Tordre  à 
la  division  lieaumont  de  se  porter  à  Gomhin,  il  a  ordre  d'éclairer 
les  routes  de  Plock,  U'ysogrod  et  Sochaczew;  la  division  Klein  va 
aller  s'établir  à  Pembranchement  de  deux  routes  qui  se  trouvent  à 
Kiescielny  et  le  général  Nansouty  dans  les  villages  en  avant  de 
Kutno.  Le  général  Milhaud  conservera  sa  position,  mais  il  poussera 
de  forts  partis  sur  la  route  de  Varsovie  à  U^ysogrod. 

Arcliives  du  prince  Mucat.    H.  177.  6. 


'  Cette  lettre,  qui  ne  figure  dans  les  Archives  du  prince  Alurat  qu'à  l'état 
de  brouillon,  sans  date  et  sans  nom  de  destinataire,  a  dû  être  écrite  entre  le 
19  et  le  21  décembre  180().  Le  W  Bulletin  de  la  Grande  Armée,  daté  de 
Varsovie  le  21  décembre  180(>,  porte  :  »  Le  Grand  Duc  de  Berg  est  malade  de 
la  fièvre,  il  va  mieux  i  ,  et  le  22  (b'cembre,  dans  une  lettre  du  major  général 
au  mar<'clial  Davout,  publiée  par  le  lieutenant-colon»>l  Eoicart  [Campagne  de 
Pologne,  t.  L  p.  373\  on  lit  :  a  Le  Grand  Duc  de  Berg  se  trouvant  malade.  Sa 
Majestc'  mu  ordonné  de  donner  le  commandement  de  la  réserve  de  cavalerie 
au  général  Xunsouty  qui  portera  son  quartier  général  à  lanowo  avec  la  divi- 
sion Klein.  » 
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2791.  —  MURAT  A  TALLEYRAND' 

Varsovie,  23  décembre  1806. 

Mon  cousin,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  V.  A.  deux  rapports  qui 
m'ont  été  présentés  parle  directeur  général  de  mes  Postes. 

Le  premier  et  le  plus  essentiel  concerne  l'opposition  du  Prince 
Primat  à  l'établissement  de  mon  bureau  à  P'rancfort,  quoique  cette 
concession  m'eût  été  faite  par  le  Sénat  de  Francfort  sur  la  demande 
de  S.  M.,  plus  de  deux  mois  avant  que  le  Prince  Primat  fût  nommé 
souverain  de  cette  ville.  Je  prie  V.  A.  de  vouloir  bien  présenter  le 
plus  tôt  possible  à  S.  M.  un  rapport  sur  cet  objet.  Si  S.  M.  pensait 
ne  devoir  point  intervenir  dans  cette  difficulté,  Elle  la  lèverait  d'un 
mot  encore,  en  m'autorisant  à  faire  prendre  possession  d'un  bureau 
qui  lui  appartient  à  Francfort,  c'est  celui  de  Hesse-Cassel. 

Le  second  rapport  que  j'adresse  à  V.  A.  concerne  les  bureaux 
prussiens,  hanovriens,  de  Brunswick  et  d'Oldenbourg,  à  Hambourg 
et  à  Brème.  Comme  nos  ennemis  se  fussent  emparés  des  miens 
s'ils  avaient  vaincu,  S.  M.  ne  ferait  qu'user  de  représailles  si  Elle 
daignait  ordonner  la  réunion  de  ces  bureaux  à  ceux  que  j'ai  dans 
ces  villes^. 

Si  V.  A.  désirait  avoir  de  plus  grands  renseignements  sur  ces 
divers  objets,  je  la  prierais  de  vouloir  bien  désigner  une  personne 
de  ses  bureaux,  qui  conférerait  avec  le  conseiller  d'État,  directeur 


*  Publiée  par  M.  A.  Lumbroso,  Correspondance  de  Muraty  n°  178. 

*  La  requête  de  Murât  fut  admise  par  l'Empereur.  Le  22  février  1807,  le 
Journal  de  V Empire  insérait  sous  la  rubrique  et  Hambourg,  11  février  1807  »  la 
note  suivante  :  «  Le  conseiller  d'Etat,  directeur  général  des  I*ostes  de  S.  A.  L 
et  R.  le  Grand  Duc  de  Berg,  AL  Dupreuil,  est  arrivé  ici  du  grand  quartier  général 
de  Varsovie.  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  ayant  arrêté  que  dans  toute  l'étendue 
des  pays  occupés  par  l'armée  française,  les  bureaux  des  postes  du  Prince  de 
la  Tour  et  Taxis  seraient  supprimés,  S.  E.  M.  Bourrienue  a  remis  au  Sénat  de 
Hambourg,  ainsi  qu'à  ceux  de  Brème  et  de  Lubeck,  une  note  relative  à  cet 
objet  et  le  Sénat  a  de  suite  ordonné  la  suppression  des  bureaux  de  la  Tour  et 
Taxis,  dont  le  service,  à  dater  du  15  de  ce  mois,  sera  réuni  à  celui  des  Postes 
du  Grand  Duc  de  Berg.  Mêmes  dispositions  sont  prises  pour  les  bureaux  de 
Prusse,  de  Hanovre,  de  Brunswick  et  de  Mecklembourg. 

«  Cette  mesure  peut  contrarier  quebjues  intérêts  particuliers,  mais  elle  est 
agréable  au  commerce  par  la  concentration  d'un  service  jusqu'alors  parJagé 
entre  trop  de  mains  et  surtout  par  la  confiance  que  lui  inspirent  les  Postes  de 
S.  A.  le  Grand  Duc  de  Berg,  car  on  s(>  plaît  à  avouer  (jiie  depuis  l'établisse- 
ment de  ces  postes,  les  relations  avec  les  Etats  de  ce  Prince,  avec  la  France 
et  le  Sud  de  l'Europe,  ont  une  célérité  et  une  régularité  (ju'elles  n'avaient  pas  » . 
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général  de  mes  Postes,  qui  se  trouve  en  ce  moment  près  de  moi;  il 
connaît  parfaitement  ce  service  et  personne  n'est  plus  propre  à 
éclaircir  toutes  les  difficultés. 

Affaires  Étrangères.  France.  1797.  173. 


2792.  —  ÉLISA  BAGGIOGHI  A  MURAT  » 

Lucques,  le  25  décembre  1806. 

Quand  vous  vous  battez  pour  nous,  mon  cher  petit  frère,  c'est 
bien  la  moindre  chose  que  nous  fassions  des  vœux  pour  votre  bon- 
heur; les  miens  seront  tardifs,  car  vous  marchez  si  rapidement  de 
victoire  en  victoire,  que  je  ne  sais  si  ma  lettre  vous  trouvera  en 
Pologne  ou  en  Russie,  mais  croyez,  mon  aimable  petit  frère,  que 
jamais  vous  ne  serez  aussi  heureux  que  je  le  désire. 

Ma  petite  Napoléon  est  charmante,  ma  santé  est  assez  bonne. 
Félix  vous  dit  mille  choses  aimables.  Faites-moi  dire  que  vous  vous 
portez  bien  et  je  serai  contente. 

Je  vous  embrasse  comme  je  vous  aime. 

Elisa. 

Archives  du  prince  Murât.   D.  537.  2. 


2793.  —  MURAT  A  NAPOLEOX 

Sousk,  en  arrière  de  Golaczyna,  village  brûlé, 
[25  décembre  1806-.] 

Sire, 
L'ennemi  a  été  rencontré  à  Lopaczyn  par  i'avant-garde  des  chas- 
seurs de  la  garde  de  Votre  Majesté  %  il  a  été  vigoureusement  chargé 
sur  le  pont;  plusieurs  hussards  ont  été  tués  et  sabrés,  et  plusieurs 

'  Napoléoue  Kli.sa,  née  au  château  de  Marlia.  prè.s  Liieqiies,  le  o  juin  1806 
à  six  heures  après  midi.  (Félix  Baceioehi  à  Murât,  ()  juin  180(i.  1).  536.  2.) 

-  Cette  h'ttre  est  du  25  décembre  ISOO.  d'après  le  lieutenant-colonel  Fou- 
cart  qui  l'a  publiée  {V.ampaijne  de  Polo(/H(\  t.  1'',  p.  V4-S- 15()). 

•*  tt  Le  (liand  Duc  de  Berg  qui  était  resté  malade  à  \  arsovie  n'avait  pu  résister 
à  l'impatience  de  prendre  part  aux  événemenis  (jui  se  préparaient.  Il  partit 
de  Varsovie  et  vint  rejoindre  l'Kmpereur.  «   (V5''  liuUt'l'ui). 

L'Fmpereur  avait  pris  la  roule  de  Xovveniiasto  ;u ec  la  cavalerie  de  la  garde, 
il  devait  être  suivi  par  la  réserve  de  cavalerie.  .Murât,  sans  attendre  celle-ci, 
prit  les  devants  avec  les  chasseurs  de  la  garde. 
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faits  prisouniers.  Il  a  été  poursuivi  jusques  au  bois  en  avant  du  vil- 
lajje  deGoicezyn.  Kosniewo  a  été  reconnu;  on  y  a  fait  une  vinfjtaine 
(le  prisonniers  occupés  à  iaire  battre  du  blé.  Cependant  la  colonne  qui 
venait  passer  la  rivière  à  Lopaczyn  a  été  coupée  en  deux,  et  tandis 
que  j'ai  poursuivi  la  partie  qui  se  dirigeait  sur  Gorcezyn,  j'ai  mis 
aux  trousses  de  celle  qui  a  été  obli<jée  de  rétrograder  et  de  se  diriger 
sur  la  rive  droite  de  la  Sonna,  sur  le  village  de  Golaczyna,  une 
partie  des  chasseurs  de  la  garde  commandée  par  le  colonel  Dahl- 
mann,  qui  a  été  soutenu  par  le  général  Klein. 

Arrivé  à  Gorcezyn,  persuadé  que  tout  ce  qui  montait  la  rivière 
voudrait  chercher  à  la  passer  à  Golaczyna,  j'ai  porté  sur  ce  point  le 
général  Lasalle,  afin  de  défendre  le  passage  du  pont  et  lui  couper  sa 
communication  avec  le  reste  de  la  colonne.  Le  général  Lasalle  y 
est  arrivé  à  temps;  déjci  Tavant-garde  de  l'ennemi  avait  passé  le 
pont;  elle  a  été  chargée  par  le  5'  d'hussards  et  forcée  de  repasser 
le  pont;  alors  l'ennemi  a  commencé  à  le  canonner  \igoureusement, 
et,  craignant  qu'il  no  fût  forcé,  je  l'ai  fait  soutenir  par  deux  esca- 
drons de  chasseurs  de  la  garde  et  quatre  pièces  de  canon  qui,  ayant 
commencé  une  vive  canonnade,  ont  ralenti  celle  de  l'ennemi  et 
favorisé  le  débouché  du  colonel  Dahlmann  et  de  la  division  Klein 
sur  le  village  de  Golaczyzna.  L'ennemi  alors  a  été  vigoureusement 
chargé  de  tous  côtés.  Le  colonel  Dahlmann  qui  était  en  tète  l'a 
abordé  si  vigoureusement  qu'il  lui  a  enlevé  deux  pièces  de  canon  et 
lui  a  tué  et  blessé  beaucoup  de  monde;  il  rendra  compte  lui-même 
à  Votre  Majesté  du  résultat  de  cette  brillante  charge. 

Sire,  voici  la  position  que  j'occupe  d'après  vos  ordres.  Le  géné- 
ral l'atier  a  marché  pour  occuper  ce  soir  Ciechanouo;  le  général 
Durosnel  doit  le  soutenir  dans  son  mouvement.  Les  généraux  Lasalle 
et  Milhaud,  les  deux  Kosniewo.  Le  général  Klein  s'établit  ici  avec 
moi  avec  quatre  régiments,  les  deux  autres  sont  à  cheval  sur  la 
route  en  avant  du  village  de  Strabowczyn,  observant  la  route  de 
Stregoczyn.  D'après  tous  les  rapports,  l'ennemi  se  retire  sur  Pul- 
tusk,  il  a  passé  ici  hier  dans  la  journée  environ  dix  mille 
hommes,  dont  six  mille  de  cavalerie  avec  dix  pièces  de  canon, 
venant  de  Ciechanovv.  Il  en  a  passé  autant  à  Lopaczyn.  Le  général 
Lasalle  doit  faire  reconnaître  cette  nuit  Golymin  et  Strzegoczin. 
J'ignore  où  se  trouve  la  division  iVansouty.  Je  vous  prie,  Sire,  de 
me  faire  connaître  par  le  retour  de  l'officier,  porteur  de  mes 
dépêches  à  Votre  Majesté,  les  ordres  de  mouvement  pour  demain,  et 
de  me  faire  donner,  s'il  est  possible,  des  nouvelles  de  la  division 
Nansouty.  La  garde  de  Votre  Majesté  a  reçu  ordre  de  rentrer  à 
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votre  quartier  général.  Je  n'étais  plus  en  mesure  de  me  diriger  sur 
Stregoczyn  lorsque  Votre  Majesté  m'en  a  en\oyé  Tordre  par  l'aide- 
de-camp  Colbert,  toutes  mes  troupes  étaient  déjà  dirigées  sur 
Golaczyna. 

Je  dois  des  éloges  au  chef  d'escadron  de  votre  garde  qui  a  chargé 
très  vigoureusement  à  Lopaczyn  ;  les  chasseurs  et  les  mamelouks  se 
sont  conduits  avec  la  plus  grande  intrépidité. 

J'ai  l'honneur  d'être... 

Ma  journée  m'a  fait  très  bien  et  je  me  trouve  beaucoup  mieux 
que  ce  matin  ' . 

Guerre. 


2794.  —  MURAT  A  NAPOLEON» 

Garnouo.  le  27  décembre  1806 
à  1  heure  du  matia. 

Sire, 

Conformément  aux  ordres  de  Votre  Majesté,  je  me  suis  porté 
sur  Golymin  avec  les  brigades  Lasalle,  Milhaud  et  la  division  Klein. 
Mon  avant-garde  a  fait  sa  jonction  avec  le  corps  du  maréchal 
Davout  au  village  de  Garnouo,  en  même  temps  que  je  reconnais- 
sais par  ma  gauche  le  corps  d'armée  de  M.  le  maréchal  Augereau, 
et  l'ennemi  sur  Golymin  en  avant  de  Garno^vo,  appuyant  sa  gauche 
à  un  bois  qu'il  faisait  occuper  par  quelques  bataillons  d'infanterie; 
il  appuyait  sa  droite  à  un  petit  village  en  avant  de  Golymin  par 
une  grande  ligne  de  cavalerie  qui  était  soutenue  par  plusieurs 
lignes  d'infanterie.  Les  brigades  Lasalle  et  Milhaud  se  sont  formées 
sur  deux  lignes  et  ont  abordé  l'ennemi  dans  cet  ordre,  tandis  que 
l'avant-garde  de  la  division  Morand  est  parvenue  à  chasser  l'infan- 
terie russe  du  bois.  J'ai  ordonné  alors  au  général  Xaiisouty  de 
charger  la  cavalerie  ennemie  qui  faisait  un  niouvcMuent  rétrograde, 
et  comme  il  se  mettait  en  devoir  d'exécuter  mon  ordre,  l'ennemi  a 
fait  volte-face,  et  la  brigade  Lasalle  et  celle  du  général  \Lirulaz  ont 
été  chargées  vigoureusement  et  culbutées;  la  brijtade  Milhaud,  qui 

'  Le  l*rince  de  Xcuriliatcl  à  rimpiMMlrice,  Varsovie  27  déeenibre  1806. 
a  ...  Le  (iiaiid  Duc  de  Ber»;  e.st  à  la  tète  de  sa  réserve  de  cavalerie  et  se  porte 
bien.  11  ne  se  ressent  plus  des  accès  de  lièvre  qu'il  a  eus  à  V'arsovie...  j 
{.Journal  de  l' Empire,  13  janvier  1807.) 

*  Publiée  par  P.  Fol'CAKT,  Campagne  de  Pohyne,  t.  I".  p.  480-^^84. 
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so  trouvait  à  la  droite,  a  cliarfjé  rrnncmi  en  flanc,  tandis  que  la 
tétc  de  la  division  Klein  Ta  charjjé  de  Iront;  Tennenii  à  son  tour  a 
été  totalement  culbuté  et  ramené  jus(|n'aux  li;{nes  d'inlanterie;  c'est 
alors  (|ue  nous  avons  beaucoup  soulTert  de  Tartilleric  de  reniicmi. 
Tout  ceci  se  passait  en  avant  de  Golymin,  tandis  que   le  maré- 
cbal   Aujjereau,   qui    poussait  devant  lui   un    jjros    corps   ennemi, 
dirigeait  lui-même  sa  marche  sur  Golymin;  alors  l'ennemi  a  fait 
un  mouvement  général  par  sa  droite  et  a  cherché  à  déborder  la 
gauche  du  maréchal  Augereau.  Alors  j'ai  suivi  le  mouvement  de 
l'ennemi  avec  toute  ma  cavalerie;  je  me  suis  entièrement  lié  avec 
le  maréchal  Augereau  en  me  séparant  du  maréchal  Davout,  qui  a 
constamment  gardé  le  bois,  sans  être  inquiété  par  l'ennemi  qui 
alors  appuyait  sa  gauche  à    Golymin.   La   division    Desjardins    a 
manœuvré  par  sa  droite  et  est  venue  occuj)er-  le  petit  village  en 
avant  de  Golymin,  que  l'ennemi  avait  incendié  en  l'abandonnant. 
La  2*^  division  du  corps  de  M.  le  maréchal  Augereau  marchait  droit 
au  village  de  Golymin,  poussant  devant  lui  l'ennemi  qui  le  débor- 
dait constamment  par  sa  gauche  qu'il  refusait.  Il  y  a  eu  alors  plu- 
sieurs charges  de   cavalerie    et   d'inffinterie;   nous    avons    poussé 
l'ennemi,  il  nous  a  repoussés  à  son  tour,  mais  enfin  nous  l'avons 
forcé  à  nous  céder  le  champ  de  bataille;  l'ennemi  a  vigoureuse- 
ment disputé  le  terrain;  on  s'est  battu  de  part  et  d'autre  avec  le 
plus  grand  acharnement,  l'affaire  a  duré  jusqu'à  huit  heures.  Alors 
j'ai   fait   reconnaître   Golymin,   l'ennemi   l'occupait,  il   en    a   été 
chassé,  ainsi  que  d'un  petit  bois  qu'il  occupait  avec  quatre  mille 
hommes  d'infanterie  et  plusieurs  pièces  de  canon.  L'action  a  donc 
recommencé  et  n'a  fini  qu'à  dix  heures. 

Sire,  je  dois  les  plus  grands  éloges  à  la  division  de  dragons, 
c'est  elle  qui  a  rétabli  l'affaire  quatre  ou  cinq  fois  ;  nous  avons  à 
regretter  le  général  Fénérol  qui  a  été  tué  d'un  coup  de  canon.  Le 
maréchal  Augereau,  les  généraux  Lasalle  et  Milhaud  ont  eu  plu- 
sieurs chevaux  tués  sous  eux...  La  division  de  grosse  cavalerie  est 
arrivée  à  la  nuit  et  n'a  pas  pu  prendre  part  à  l'action.  Presque 
toute  l'artillerie  était  restée  dans  les  mauvais  chemins.  Sire,  nous 
avons  tous  pensé  généralement  que  l'ennemi  avait  cinquante  mille 
hommes;  toutes  les  troupes  qui  avaient  évacué  Plonsk,  Nazielsk, 
Novemiasto  et  Ciechanow  s'étaient  réunies  sur  Golymin.  Il  me  paraît 
que  l'ennemi  se  retire  sur  Makow,  à  en  juger  par  le  peu  de  feux 
que  nous  apercevons,  quoique  nous  nous  soyons  aperçus  qu'une 
grande  colonne  n'en  avait  point,  ce  qui  confirme  encore  sa 
retraite. 

TO.ME    V.  6 
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Sire,  voici  notre  position  :  tout  le  corps  du  maréchal  Augereau 
occupant  Golymin  ;  la  dixision  Klein,  la  brigade  Lasalle  \  Buskouo; 
Xansouty,  Garnouo;  Lasalle,  couvrant  l'infanterie  du  maréchal 
Augereau.  Tout  le  corps  du  maréchal  Davout  en  avant  de  Kar- 
niowo,  occupant  le  bois  dont  il  s'était  emparé  ce  matin.  Demain,  à 
fi  heures  du  matin,  toute  ma  cavalerie  sera  sous  les  armes  et 
réunie  au  corps  du  maréchal  Augereau  à  Golymin,  pour  recevoir  le 
combat,  si  l'ennemi  se  dispose  à  nous  attaquer,  et  pour  le  pour- 
suivre, s'il  est  en  retraite.  Je  vais  faire  dire  au  maréchal  Davout 
d'être  sous  les  armes  à  la  même  heure  et  de  se  porter  sur  Golymin 
pour  y  agir  suivant  les  circonstances. 

Je  n'ai  point  encore  de  nouvelles  du  maréchal  Lannes,  et  la 
cavalerie  de  \' atier  ni  Durosnel  n'ont  point  communiqué  avec  moi. 
Si  Votre  Majesté  est,  comme  on  me  le  dit,  à  Ciechanow  avec  le 
corps  du  maréchal  Soult,  je  pense  qu'un  mouvement,  de  ce  point, 
sur  Golymin  ou  sur  Mosaki  ferait  le  plus  grand  mal  à  l'ennemi.  Je 
vais  écrire  au  maréchal  Davout  de  chercher  à  communiquer  avec 
le  maréchal  Lannes.  Votre  ALijesté  trouvera  peut-être  ce  rapport 
un  peu  décousu,  mais  je  la  prie  de  m'excuser,  car  je  suis  extrême- 
ment fatigué,  cela  ne  m'empêchera  cependant  point  de  poursuivre 
ma  pointe.  Je  désirerais  bien  avoir  de  bon  matin  vos  ordres. 

Je  suis... 

Jo.^cniM. 

Je  suis  revenu  ici  pour  faire  manger  les  chevaux  de  la  cavalerie. 
Les  chemins  sont  affreux  et  le  pays  rempli  de  marais. 

A  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi,  à  CiecJidnow. 

Guerre. 


2795.  —  MURAT  A  NAPOLEOX^ 


Kaniiovo.  le  27  drtcrabre  1806, 
à  8  heures  du  soir. 


Si  RI-:, 


Je  me  suis  mis  aux  trousses  de  l'ennemi  ce  matin  à  sept  heures 
sur  la  route  de  Makow;  il  a  été  forcé  par  les  mauvais  chemins 
d'abandonner  quinze  pièces  de  canon  et  environ  quatre-vingts  cais- 

'  Le  lieutciiaut -colonel  Fonçait  imprime  avec  raison  Milliaud. 
^  P.  FoucART,  Camjjagne  de  Pu/oyne,  t.  I",  p.  503-50 V. 
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sons  dr  munitions  cl  beaucoup  de  bagages.  L'ennemi  a  été  rencontié 
à  une  lieue  en  avant  de  Karniovo;  il  a  été  poussé  jusque  dans 
Makow  où  il  a  montré  beaucoup  de  cavalerie;  je  le  crois  néanmoins 
en  pleine  retraite  et  j'espère  que  Makow  sera  évacué  celte  nuit.  Ce 
qui  me  le  fait  présumer,  c'est  le  feu  que  l'ennemi  a  mis  au  village 
et  quatre  pièces  de  canon  qu'il  a  fait  jouer  sur  nos  tirailleurs.  J'ai 
quitté  Makow  à  six  heures,  l'ennemi  tirait  continuellement;  lc.5 
dragons  s'établiront  dans  les  villages  cà  droite  et  à  gauche  et  lais- 
seront des  grandes  gardes  sur  Makow.  Les  généraux  Vatier, 
Lasalle  et  Milhaud  doivent  rester  au  bivouac.  De  xMakow,  le  général 
Klein  a  ordre  de  marcher  sur  Ostrolenka,  c'est-à-dire  où  l'ennemi 
se  retirera,  et  de  pousser  des  reconnaissances  sur  Pultusk;  j'ai 
dirigé  d'ici  une  reconnaissance  sur  Pultusk  qui  n'est  pas  encore 
rentrée.  Je  suis  établi  ici  avec  la  division  Nansouty...  Le  prince 
Jérôme  m'a  accompagné  à  Makow  et  se  trouve  ici  ce  soir,  il  brûle 
de  trouver  l'occasion  de  faire  une  belle  charge. 
Je  suis... 

Guerre. 


2796.  —  MURAT  A  NAPOLEON  ' 

Makow,  le  28  décembre  1806, 
à  midi  et  demi. 

SlRH, 

L'ennemi  a  évacué  la  rive  gauche  de  l'Orzyca  vers  deux  heures 
du  matin,  après  avoir  incendié  le  pont;  on  travaille  depuis  ce 
matin  à  le  réparer;  on  me  fait  espérer  qu'on  pourra  passer  dessus 
dans  deux  heures.  L'ennemi  se  retire  en  désordre;  d'après  tous 
les  renseignements  que  je  me  suis  procurés,  il  paraît  avoir  pris  la 
route  de  Rozan.  Tout  le  corps  de  Buxhœwden,  qui  avait  combattu 
à  Golymin,  a  passé  toute  la  nuit  du  26  au  27  et  dans  la  journée 
d'hier  à  Makow.  Buxhœwden  commandait  en  personne,  et  on  dit 
qu'il  avait  de  quarante  à  cinquante  mille  hommes.  Il  y  a  eu  deux 
généraux  de  blessés.  Tous  les  rapports  annoncent  qu'ils  se  retirent 
sur  leurs  frontières.  Il  y  avait  hier  ici  environ  cinquante  pièces  de 
canon;  j'espère  que  nous  les  trouverons  embourbées  dans  la  route, 
ainsi  que  leurs  bagages. 

Sire,  voici  la  marche  des  divisions  de  cavalerie.  La  division 
Klein  marche  sur  Rozan,   soutenue  par  la  division   Nansouty  et 

*  P.  FoucART,  Campagne  de  Pologne,  t.  I",  p.  518-520. 
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éclairée  par  la  brigade  Vatier.  Le  général  Marizy  se  porte  sur 
Ostrolenka  par  Krasnosielsk,  il  est  éclairé  par  le  général  Milhaud 
et  flanqué  sur  sa  gauche  par  la  cavalerie  légère  de  M.  le  général 
Alargaron  ^  auquel  je  donne  Tordre  de  se  porter  sur  Ostrolenka.  Il 
paraît  certain  que  cette  division  ramassera  tous  les  bagages  de 
l'ennemi  qu'on  assure  avoir  pris  cette  route. 

La  division  Beker,  que  je  dois  supposer  être  arrivée  à  Magnies- 
zeuo,  marche  de  son  côté  sur  Rozan  et  a  en  tête  la  brigade  Lasalle. 

Sire,  je  suis  obligé  de  marcher  sur  trois  colonnes,  d'abord  parce 
que  je  crois  que  c'est  un  mouvement  militaire,  mais  j'y  suis  surtout 
déterminé  par  le  manque  absolu  de  vivres,  par  les  chemins  affreux 
que  j'ai  à  parcourir,  et  parce  que,  différemment,  je  ne  ferais  pas 
trois  lieues  par  jour,  car  il  est  déjà  midi  et  demi  et  je  n'ai  dépassé 
que  la  brigade  Vatier;  la  tête  de  la  division  Klein  commence  seule- 
ment à  défiler  dans  les  boues  de  Makow. 

Sire,  il  m'est  bien  pénible  de  vous  mettre  sous  les  yeux  le 
tableau  déchirant  que  chaque  maréchal  vous  a  sûrement  déjà  fait 
de  sa  position;  non  seulement  nous  ne  trouvons  rien  dans  les 
villages  et  pour  les  hommes  et  pour  les  chevaux,  mais  encore  ils 
sont]  déserts,  tous  les  habitants  ont  fui. 

Je  ne  sais  en  vérité  comment  pourra  faire  le  corps  du  maréchal 
Soult  pour  vivre  ici...  Y^otre  cavalerie  s'affaiblit  tous  les  jours  d'une 
manière  sensible. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  un  étendard  qui  a  été  pris  dans  l'affaire 
d'avant-hier  par  François  Bujard,  maréchal  des  logis  au  1"  régi- 
ment d'hussards,  pour  lequel  je  demande  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur. 

Je  prévois  [ne]  pas  pouvoir  quitter  de  ma  personne  ce  soir  Makow. 

J'enverrai  exactement  à  Votre  Majesté  tous  les  rapports  que  je 
recevrai. 

Je  suis... 

Guerre. 


2797.  —  XAPOLEOX  A  MUR.AT^ 

rulliisk,  le  M  décembre  1S0(). 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  avec  celle  de  la  Princesse.  Je 
suis  fort  aise  de  tous  les  détails  qu'elle  vous  donne.  Je  vous  veirai 

'  P    Foncart  imprime  (îiiyot. 
^  Lettre  inédite. 
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demain  ou  après-demain  à  Varsovie'.  On  dit  les  chemins  un  peu 
meilleurs. 
Sur  ce... 

Arcliixos  (lu  prince  Mural.  I).  400.  44. 


2798.  —  LE  GENERAL  DE  DIVISION  LASALLE  A  MURAT 

Au  quartier  général  de  Rozan, 
le  l»""  janvier  1807. 
Mo\'SEIG\ELR, 

C'est  bien  Sa  Majesté  qui  vient  de  me  promettre  (sic)  au  grade 
de  général  de  division,  j'étais  loin  de  m'y  attendre,  mais  c'est  k 
Votre  Altesse  que  je  dois  tout. 

Malgré  la  distance  qui  me  sépare  de  Votre  Altesse,  je  la  servais 
d'attachement,  j'ose  dire  d'amitié,  maintenant  ce  sera  de  reconnais- 
sance et  quelques  {sic)  soient  les  sentiments  que  Lasalle  éprouve,  ils 
sont  toujours  brûlants.  Veuillez  le  mettre  à  l'épreuve. 

Puisse  la  santé  de  Votre  Altesse  se  rétablir,  c'est  le  vœu  de  la 
cavalerie  de  l'armée,  en  quelle  main  a  t'elle  jamais  trouvé  un  tel 
conducteur  ! 

Veuille  Votre  Altesse  recevoir  l'assurance  de  mon  profond  et  très 
respectueux  attachement. 

L.1SALLE. 

P.-S.  —  Dery  est  à  son  régiment,  c'est  un  bienfait  de  plus 
encore  pour  la  cavalerie,  mais  Votre  Altesse  ne  peut  oublier  le 
capitaine  adjudant-major  Hug,  du  5'  de  housards,  qui  à  Prenzlow  a 
tant  contribué  à  la  reddition  du  corps  du  prince  de  Holienlohe. 
Qu'Elle  permette  que  je  lui  renouvelle  la  demande  d'une  place  de 
chef  d'escadron  en  sa  faveur,  elle  est  vacante  à  son  régiment. 

A  Son  A/lesse  Imj)ériale  et  lioyah  le  Grand-Duc  de  Bcrg  et  de  Clèves, 
à  Varsovie. 

Archives  du  prince  Mural.   I).  Tij.    IG. 


'  Le  .30  (h'conibre  1800,  Mural,  de  plus  en  plus  malade,  dut  abandonner 
encore  une  fois  le  coiniiiandemenl  de  la  réserve  de  cavalerie  et  venir  se 
reposer  à  Varsovie.  L'Empereur  choisit  de  nouveau  pour  le  remplacer  le 
général  .\ansonty,  auprès  (lu({uel  le  général  Belliard  conserva  ses  fonction:; 
de  chef  d'élat-niajor.  Le  général  \ansouty,  avec  les  quatre  divisions  de  cava- 
lerie, était  mis  sous  les  ordres  du  maréchal  Soult.  (Lettre  du  major-général  ai; 
Grand-Duc  de  Berg,  publiée  par  P.  Folcart,  Camjiaqne  de  Pologne,  t.  II,  p.  45.) 
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2799.  —  AILRAT  A  XAPOLEOX 

(Varsovie)  3  janvier  180". 
SlRE, 

J'ai  rhonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  rapport  du  général 
iMilhaud  et  une  demande  du  bon  vieux  général  Fauconnet,  c'est  un 
brave  homme  qui  ne  peut  plus  servir  Votre  Majesté  que  dans  un 
commandement  dans  l'intérieur.  Je  vous  prie,  Sire,  de  lui  accorder 
la  même  récompense  '  qu'au  général  Roget. 

Je  prends  aussi  la  liberté  de  demander  pour  le  maréchal  des 
logis  au  1'  d'hussards  (Bujard),  qui,  le  26,  enleva  dans  une  charge 
un  étendard,  le  grade  de  sous-lieutenant. 

Le  colonel  Juniac',  qui  n'est  encore  que  légionnaire,  a  aussi 
mérité  la  croix  d'officier. 

J'ai  l'honneur  d'être... 

Guerre. 


2800.  —  NAPOLEOM  A  MURAT  ^ 

Varsovie,  le  4  janvier  1807. 

Mon  Frère,  j'ai  fait  général  de  division  le  général  Fauconnet,  il 
sera  employé  dans  un  dépôt  pendant  la  campagne  actuelle.  Il  sera 
nommé  à  la  paix  à  un  commandement  d'armes  dans  l'intérieur. 
J'ai  fait  ce  que  vous  désirez  pour  le  colonel  du  1"  d'hussards  et 
pour  le  brigadier  Bujard. 

Sur  ce... 

Archives  du  prince  Murât.  I).  461.  1. 


2801.  —  GAROLIXE  MURAT  A  AGAR 

A  Paris,  5  janvier  1807. 

Je  n'avais  pas  besoin,  Monsieur,  du  renouvellement  de  l'année 
pour  être  persuadée  de  tous  les  sentiments  que  vous  me  témoignez. 
Depuis  longtemps,  je  crois  à  votre  parfait  dévouement  pour  moi,  et 

'  Le  grade  de  général  de  division. 
^  Goloncl  du  1"^  régiment  de  lins.surd.s. 
'  liettre  inédile. 
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mon  estime,  ma  confiance  vous  en  sont  un  sur  j]arant.  Continuez, 
Monsieur,  à  me  marcjuer  le  même  zèle  et  ne  doutez  jamais  de  mon 
plaisir  et  à  vous  obliger  et  à  vous  être  utile. 
Recevez  Tassurancc;  de  ma  considération. 


Caroline. 


Archives  du  prince  Murât.   Papiers  de  Mosbourg. 


2802    —  LE  PRLXCE  DE  HATZFELDT^  A  MLRAT 

Berlin,  ce  6  j<anvier  1807. 
MOXSKIGXEUR, 

Votre  Altesse  Impériale  verra  par  la  note  ci-jointe  d'un  article 
annoncé  dans  le  Moniteur  du  25  décembre  passé,  qu'un  certain 
iM'  Clément,  graveur  à  Paris,  se  propose  de  donner  dans  le  courant 
de  ce  mois  la  gravure  de  l'événement  malheureux  qui  m'est  arrivé 
dans  le  premier  moment  du  séjour  des  troupes  françaises  à  Berlin, 
et  de  m'imposer  par  là  une  tache  publique  et  permanente  aux  yeux 
de  l'univers  entier. 

Votre  Altesse  Impériale  connaît  toute  ma  conduite,  Elle  sait  si 
j'ai  mérité  cette  nouvelle  humiliation,  ma  femme  aussi  en  est  déses- 
pérée et  c'est  encore  aux  bontés  et  à  la  protection  de  Votre 
Altesse  Impériale  que  nous  osons  recourir  pour  la  prier  de  vouloir 
bien,  s'il  en  est  encore  temps,  faire  empêcher  la  distribution  de 
cette  gravure,  qui  ne  peut  être  d'aucun  intérêt  pour  l'Etat,  et  qui 
ne  peut  être  qu'extrêmement  désagréable  pour  nous,  sous  tous  les 
rapports. 

Les  sauvegardes   que   Votre  Altesse  Impériale  a   daigné   m'ac- 

'  -M.  Clémeut,  graveur  connu  par  divers  ouvrages  et  notamment  par  «  la 
Réunion  des  Artistes  » .  d'après  lioilly,  annonçait  son  œuvre  sous  le  titre  de 
tt  Clémence  de  Napoléon  envers  M.  d'Hasfeld  -d  ,  estampe  de  41  centimètres 
de  long  sur  36  de  haut.  Bourrienne  dans  ses  Mémoires  (VII,  p.  198  et  s.) 
raconte  tout  au  long  la  conduite  de  Xapoléon  à  l'égard  du  prince  de  Hatzleld, 
accusé  d'avoir  envoyé  de  Berlin  à  son  souverain  le  roi  de  Prusse  des  détails 
circonstanciés  sur  la  force  et  la  situation  des  armées  françaises.  Suivant 
Bourrienne,  Mme  de  Hat/feld  obtint,  grâce  à  Duroc,  une  entrevue  avec  l'Em- 
pereur. Celui-ci,  touché  par  ses  larmes,  lui  remit  généreusement  la  lettre  qui 
devait  perdre  son  mari. 

Alurat,  en  sa  qualité  de  Grand-Duc  de  Berg,  connaissait  le  prince  de  Hatz- 
feld,  ancien  titulaire  du  comté  de  VVildenbourjf,  et,  daprès  la  lettre  que  nous 
publions  ici,  ce  fut  lui  probablement  qui  obtint  de  Duroc  qu'il  ménageât 
à  Mme  de  Hat/Jeld  une  entrevue  avec  XapoU'on. 
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corder  pour  mes  terres  de  Tracheoberg,  Peteruilz  et  Eleguth  en 
Silësie  ne  sont  point  parvenues  à  leur  destination;  ma  reconnais- 
sance serait  sans  bornes  si  Elle  daignait  les  y  faire  parvenir  directe- 
ment, il  n'y  a  que  ce  seul  moyen  de  m'y  sauver  d'une  ruine  totale 
et  j'aimerais  à  devoir  à  Votre  Altesse  Impériale  ce  nouveau  bien- 
fait. 

Que  Dieu  conserve  les  jours  et  la  santé  de  Votre  Altesse  Impé- 
riale. Aucun  de  ses  sujets  ne  peut  y  prendre  un  intérêt  plus  vif  et 
plus  sincère  que  moi. 

Je  suis  avec  respect,  Monseigneur,  de  Votre  Altesse  Impériale,  le 
plus  bumble  et  le  plus  soumis. 

D'Hatzfeldt. 

Archives  du  prince  Murât.  D.  450,  1. 


2803.  —  LE  GENERAL  DE  DIVISIOX  MILHALD  A  MURAT 

Gonszeuo,   15  janvier  1807. 
MOXSEIGXEUR, 

Aucune  expression  ne  pourrait  rendre  tout  ce  (jue  j'ai  senti  en 
lisant  riionorable  lettre  de  Votre  Altesse  Impériale  datée  du  5  cou- 
rant. Oli!  mou  Prince,  il  est  si  beau  et  si  doux  de  servir  sous  vos 
ordres  immédiats  le  plus  grand  des  souverains  :  mais  les  caractères 
flatteurs  tracés  de  votre  main  glorieuse  sont  pour  moi  une  double 
récompense  de  mes  faibles  services.  Je  me  plais  à  répéter  que  je 
dois  à  Votre  Altesse  et  ma  fortune  et  tout  mon  bonbeur  '. 

Permettez,  mon  Prince,  que  je  rappelle  k  votre  bienveillance 
toujours  croissante  l'avancement  de  mon  neveu  le  capitaine  Manhès, 
officier  depuis  quinze  ans,  membre  de  la  Légion  d'iionneur,  et  mou 
aide-de-camp  depuis  six  ans.  S'il  n'était  pas  mon  parent,  j'oserais 
vous  assurer  que  ses  talents  et  son  intrépidité  méritent  de  Tavan- 
cement  et  d'être  mon  preuiier  aide-de-camp  chef  d'escadron.  Votre 
Altesse  a  bien  daigné  me  promettre  protection  et  intérêt  pour  ma 
famille.  Je  réclame  aiijouid'luii  la  promesse  de  Son  Altesse  Impé- 
riale d'obtenir  une  sous-lieutenance  pour  Antoine  Milhaud,  maré- 
cbal  des  logis  d'élite  du  5'  dragons,  qui   a  fait  les  canq)agnes  de 

'  Le  général  Milliaiid,  nominr  géïK'ral  de  division  lo  1"  janvier  1S07,  avait 
reçu  le  comnuuuhMneut  de  la  3'  division  de  drajjons  it  la  place  du  général 
Biaumont,  aidc-dc-caïup  du  lirand-Dnc  de  Berg.  lorcé  par  sa  saule  de  deman- 
der à  rentrer  en  France. 
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Marengo,  d'ljlm,d'Austeiiitz,  de  Prusse  et  de  Pologne,  el  qui  depuis 
quatorze  ans  est  brigadier  ou  maréchal  des  logis. 

Votre  Altesse  me  pardonnera  mes  sollicitations  trop  indiscrètes, 
mais  Elle  est  encore  plus  puissante  et  plus  généreuse  que  je  ne  suis 
importun.  Daignez,  Monseigneur,  agréer  l'hommage  de  mon  pro- 
fond respect  et  de  mon  éternel  dévouement. 

Le  (jénéralde  d'icision, 

AllLII.'lUl). 
Archives  du  prince  Murât.  D.  128.  20. 


2804.  —  MURAT  A  NAPOLEOXf 

Varsovie,  le  16  janvier  1807. 

Sire, 

Le  dépôt  de  cavalerie  de  Gora,  qui  d'abord  n'avait  été  formé 
que  d'hommes  et  de  chevaux  éclopés  et  hors  d'état  d'entrer  en 
campagne,  et  dont  le  nombre  pouvait  s'élever  tout  au  plus  à  six 
cents,  se  trouve  aujourd'hui  fort  de  plus  de  deux  mille  cinq  cents 
hommes  montés.  Cette  augmentation  provient  des  détachements  qui 
avaient  escorté  en  France  des  prisonniers,  et  qui,  à  mon  insu, 
avaient  été  dirigés  sur  (lora  par  le  gouverneur  de  Varsovie,  au  lieu 
d'avoir  été  envoyés  à  leurs  corps.  J'ordonne  de  faire  partir  ces 
détachements  pour  leurs  divisions  respectives  ;  le  reste  y  sera  égale- 
ment envoyé.  Il  est  incontestable  que  les  chevaux  blessés  y  seront 
mieux  soignés,  puisque  c'est  aux  escadrons  de  guerre  que  sont  les 
maréchaux  experts  et  les  médicaments.  J'ose  espérer  que  cette  me- 
sure aura  l'approbation  de  Votre  Majesté. 

J'ai  une  autre  mesure  non  moins  importante  à  proposer  à  Votre 
Majesté,  qui,  si  elle  est  approuvée,  mettra  toute  la  cavalerie  de  la 
réserve  en  état,  au  renouvellement  des  hostilités,  de  reparaître  en 
campagne  et  d'y  servir  Votre  Majesté  de  la  manière  la  plus  utile. 
11  existe  un  grand  espace  entre  les  avant-postes  ennemis  et  les 
avant-postes  de  l'armée  de  Votre  Majesté.  Les  deux  lignes  sur 
lesquelles  ils  sont  établis  sont  au  milieu  des  bois,  pays  d'infanterie 
plutôt  que  de  cavalerie,  et  dénué  absolument  de  ressources  pour 
celte  arme;  l'ennemi  même,  d'après  tous  les  rapports,  continue  à 
s'éloigner.  Je  pense  donc  que  les  troupes  légères  des  différents  corps 
d'armée  sont  plus  que  sufiisantes  pour  les  défendre,  puisque  Votre 
Majesté  m'a  paru  avoir  le  projet  de  former  les  avant-postes  de  ca- 


90  JOACHIM   MURAT 

Valérie  et  d'infanterie.  Cette  détermination,  la  seule  convenable  à 
la  nature  des  localités,  me  porte  à  proposera  Votre  Majesté  de  ren- 
voyer sur  les  derrières  toute  la  cavalerie  de  la  réserve  ;  elle  y  trou- 
verait des  ressources  dont  elle  manque  absolument,  confondue  avec 
les  différents  corps  d'armée  qui  ont  toutes  les  peines  du  monde  à 
s'en  procurer  pour  eux-mêmes,  et  qui  naturellement  les  recevraient 
les  premiers,  supposé  qu'on  pût  y  en  trouver.  Il  résulterait  de  cette 
mesure  que  toute  votre  cavalerie  se  reposerait,  se  referait,  se  réor- 
ganiserait et  pourrait  reparaître  en  campagne  dans  le  meilleur  état 
possible.  Si  Votre  Majesté  approuve  ma  proposition,  j'aurai  Tlion- 
neur  de  lui  soumettre  l'état  des  cantonnements  qu'on  pourrait  nous 
donner'. 

Je  suis  avec... 

Guerre. 


2805.  —  MURAT  A  XAPOLEON 

Varsovie,  le   18  janvier  1807. 

Sire, 

J'ai  l'bonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  le  rapport  que  me  fait 
le  général  Belliard  ^  de  la  revue  qu'il  a  passée  des  différents  dépôts 
de  cavalerie  établis  aux  environs  de  Gora.  Il  m'a  paru  très  bien 
fait,  je  n'y  ajouterai  rien.  J'y  joins  le  rapport  du  général  Lasalle, 

'  D'après  les  instructions  de  l'Emporcur  envoyées  le  8  janvier  1807  à 
Alurat  par  le  Prince  de  Neiirciiàtel,  les  quartiers  d'hiver  de  la  réserve  de 
cavalerie  étaient  déterminés  de  la  façon  suivante.  La  bri<]ade  de  hussards  de 
Latour-Maubour<(  devait  être  cantonnée  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule.  entre 
Plock  et  VViszogrod;  les  deux  régiments  de  dragons  de  Milhaud,  sur  la  rive 
droite  de  la  Vistule,  entre  l'iock  et  Dobrzin  ;  la  division  Klein  entre  Dobrziu 
et  Bobrouniek;  la  division  Xansouty  sur  la  Pilika.  autour  de  Raua;  la  divi- 
sion d'Hautpoul  à  Thorn  et  ses  environs;  la  division  Espaj^ue,  sur  la  Pilika  à 
Petrikau  ;  la  division  Sahuc  à  Osterode,  Elbinjj  et  Marienuerder  ;  la  cavalerie 
légère  de  Lasalle  et  le  reste  de  la  division  Alilhaud  au  delà  de  rOrzycii,  et  la 
division  de  dragons  du  général  Beker  avec  le  corps  d'armée  du  maréchal 
Davout.  (Archives  du  prince  Murât.  D.  100.  4.) 

^  Le  1'"^  janvier  1807,  le  général  Belliard  s'était  installé  avec  le  quartier 
général  de  la  cavalerie  à  Czervonka,  puis  le  12  janvier,  le  quartier  général 
avait  été  transporté  à  Varsovie.  «  Pendant  tout  le  mois  de  janvier.  Belliard 
fut  occiq)é  à  visiter  les  cantonnements  de  la  cavalerie  (^(jui  conq)renait  encore 
28  000  hommes),  à  prendre  note  des  besoins  et  à  prescrire  des  mesures  pour 
y  parer  dans  la  limite  du  possible,  v  ((Jénéral  Dkhhkcacaix,  /c  Lieulennut- 
géncral  (.'"'  lielliard,  j).  'Î7li.) 
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et  je  prie  Votre  Majesté  de  prononcer  sur  les  différends  qui  s'élèvent 
tous  les  jours  pour  les  subsistances  du  parc  de  réserve  de  la  Réserve 
de  la  cavalerie. 

Guerre. 


—  MURAT  A  SA  FILLE  LAETITIA' 

( 1807.) 

Ma  jolie  Laetitia,  j'ai  été  vivement  touché  de  vos  reproches,  vous 
m'avez  paru  fâchée,  je  veux  me  réconcilier  avec  vous,  écrivez-moi 
souvent.  Répétez-moi  toujours  que  vous  aimez  votre  papa  et  votre 
papa  vous  répondra  toujours  qu'il  vous  chérit  bien  tendrement. 
Apprenez  bien  vite  à  écrire,  je  serai  bien  heureux  quand  je  pourrai 
lire  votre  caractère.  Aimez  toujours  Mme  de  Roquemont  qui  a  bien 
soin  de  vous^.  Dites  à  Achille  que  papa  l'aime  bien  et  dites-le  aussi 
à  Lucien.  Embrassez  Louise  pour  moi.  Je  vous  aime  tous  et  vous 
embrasse  bien  tendrement.  Soyez  sages  et  contentez  bien  maman. 

JOACHIM. 

Bibliothèque  de  Bologne. 


2807.  —  MURAT  A  NAPOLEON 

l'rasnitz^  le  28  janvier  (1807), 
à  3  heures  après  midi. 
SlRF, 

Je  suis  arrivé  ici  ce  matin  vers  neuf  heures,  j'y  serais  arrivé 

'  Publiée  d'abord  par  M.  Guido  Biagi  (Nozze  Benzoui-Martiui)  et  ensuite 
par  M.  A.  Lumbroso,  Correspondance  de  Murât,  n°  GLXXXI. 

^Gouvernante  des  enfants  Murât,  a  Mme  de  Roquemont  a  12  000  francs 
d'appointements,  elle  loge  dans  le  palais,  elle  a  les  entrées  aux  cercles,  elle 
surveille  les  sous-gouvernantes,  elle  administre  tout  ce  qui  regarde  le  service 
des  jeunes  princes  et  princesses.  H  y  a  deux  sous-gouvernantes,  Mme  de 
Mirbel  et  Mlle  Paravicini,  elles  ont  6  000  francs  d'appointemeut...  »  {Lettres 
de  Mme  de  Laplace  à  Klisa  Napoléon,  publiées  par  M.  Paul  Marmottan, 
p,  51.) 

^  Le  27  janvier  1807,  averti  d'un  mouvement  offensif  des  Russes  qui  s'é- 
taient avancés  jnsqu'à  Liebstadt  et  Moiirungen,  menaçant  les  positions  du 
1"  corps,  l'Empereur  ordonna  à  Murât  de  quitter  Varsovie  et  de  se  rendre 
d'abord  à  Prasnitz,  quartier  général  du  maréchal  Soult,  puis  de  là  à  U'illeu- 
berg,  d'y  réunir  la  réserve  de  cavalerie  au  corps  du  maréchal  Soult  et  de 
prévenir  les  maréchaux  Bernadotte,  Ney  et  Augereau  de  l'arrivée  de  l'Em- 
pereur à  Pultusk,  le  28  janvier. 
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beaucoup  plus  tôt  saus  le  manque   ou  les  mauvais  chevaux  qui 
m'ont  conduit. 

Je  me  suis  empressé  de  prévenir  MM.  les  maréchaux  Ney  et  Ber- 
nadotte  de  l'arrivée  de  Votre  Majesté  à  la  tête  de  Tarmée,  de  la 
levée  de  tous  les  quartiers  d'hiver.  Je  leur  ai  t'ait  connaître  les 
mouvements  de  MM.  les  maréchaux  Soult  et  Augereau  et  de  ma 
réserve  de  cavalerie,  et  je  les  ai  engagés  à  correspondre  avec  moi  à 
Willenberg'.  Demain,  à  peu  près  tout  le  corps  d'armée  de  M'  le 
maréchal  Soult  sera  réuni  à  Willenberg,  avec  les  divisions  de  dra- 
gons Grouchy  et  Milhaud,  et  celle  de  Lasalle.  Je  fais  venir  celle  de 
Grouchy  de  Neidenbourg  à  Malga.  Demain  je  ferai  connaître  à  Votre 
Majesté  la  position  que  je  ferai  prendre  à  Milhaud  et  Lasalle. 

liC  maréchal  Davout  est  prévenu  que  le  général  Lasalle  se  res- 
serrant sur  Ortelsburg,  il  devait  faire  observer  Ostrolenka. 

J'ai  envoyé  d'ici  un  duplicata  des  ordres  partis  de  Varsovie  aux 
généraux  Klein,  d'Hautpoul,  Marisi  et  Latour-ALiubourg,  J'ai  cru'cette 
précaution  indispensable  dans  le  cas  où  l'officier  chargé  de  les  leur 
transmettre  n'aurait  pas  pu  passer  la  Vistule.  Je  serai  instruit  de  l'ar- 
rivée du  corps  du  maréchal  Augereau  à  Mlava  et  je  ne  perdrai  pas 
une  minute  à  en  informer  Votre  Majesté.  Il  paraît  (jue  le  prince  de 
Ponte-Corvo  a  effectué  sa  retraite  sur  Osterode  et  que  le  marécbal 
\'ey  commence  à  ne  plus  craindre  de  mouvements  ultérieurs  de  la 
part  de  l'ennemi.  Je  serai  demain  de  bonne  heure  à  \\  illeul)erg, 
d'où  j'aurai  l'honneur  de  faire  parvenir  à  \otre  Majesté  tout  ce  que 
j'apprendrai  sur  les  mouvements  de  l'ennemi. 

Je  suis... 

Arcliives  de  la  Guerre. 
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Prasnitz,  le  28  janvier  1X07,  à  3  lieiires. 
SlHK, 

Comme  ma  lettre  allait  partir.  M'  le  maréchal  Soult  en  a  reçu 
une  du  maréchal  Ney  ;  j'ai  cru  devoir  preiulre  connaissance  de 
celle  qui   était  adressée  à  W  le  major  général,  .l'eu   serais  foit  aise 

'  hiS'  liullctin  (lo  la  Grandi'  Ariiu'c.  —  AicusdoiT,  .")  IV'i  rirr  ISOT.  —  ^  ...  L'Km- 
|)(M(Mir  ])arlit  di'  \arsovie  ot  arriva  le  .'Jl  au  soir  à  W  illeuborg.  Le  Grand-Duc 
(le  I5('r};  s'y  ('liiil  rendu  depuis  deux  jours  et  y  avait  réuni  toute  sa  cava- 
lerie ..'  ^ 
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si  je  puis  avoir  arrêté  l'évacuation  de  Tliorn,  car  d'après  le  plan 
que  Votre  Majesté  m'a  fait  l'honneur  de  me  communiquer,  je  n'ai 
pas  hésité  à  lui  écrire  de  contremander  cette  mesure  qui  vous 
contrarierait  beaucoup  '.  J'en  ai  prévenu  aussi  le  prince  de  Ponte 
Corvo,  en  lui  disant  que  s'il  était  forcé  à  la  retraite,  il  devait  cou- 
vrir Thorn  avec  toutes  ses  forces.  Telles  sont  ses  dispositions, 
d'après  la  lettre  du  général  Maison. 

Archives  de  la  Guerre. 
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Willenberg,  le  30  jauvier  1807. 
à  10  heures  du  matin. 


SiRF,, 


La  dépêche  de  Votre  Majesté  qui  m'a  été  remise  ce  matin  par  un 
officier  de  correspondance,  est  sans  date,  mais  je  la  présume 
du  28.  Les  ordres  de  mouvements  que  vous  m'annoncez  m'avoir 
été  envoyés  ne  me  sont  pas  parvenus.  Je  prie  Votre  Majesté  de  me 
les  faire  adresser.  Je  crains  bien  que  les  divisions  Klein  et  d'Haut- 
poul,  Marizi  et  Latour-\Linbourg  ne  soient  pas  arrivées  dans  la 
nuit  du  30  au  31.  J'ai  encore  expédié  cette  nuit  un  aide-de-camp 
sur  Mlawa  pour  accélérer  leur  marche.  Il  est  à  craindre  que  le 
général  d'Hautpoul  ne  soit  avec  le  prince  de  Ponte  Corvo,  et,  dans 
ce  cas.  Votre  Majesté  ne  trouverait  pas  mauvais  que  j'aie  fait  appro- 
cher de  moi  la  division  Grouchy,  dont  je  n'ai  cependant  aucune 
nouvelle,  malgré  que  l'ordre  de  mouvement  lui  ait  été  expédié  de 
Prasnitz  le  28.  Je  dois  présumer  que  le  maréchal  Ney  l'aura  retenu. 
Je  n'ai  encore  aucune  nouvelle  de  lui,  ni  du  prince  de  Ponte 
Corvo. 

Le  maréchal  Soult  envoie  à  Votre  Majesté  tous  les  renseigne- 
ments qu'il  a  reçus  de  l'ennemi  ;  son  rapport  est  très  vraisemblable, 
car  le  point  de  Rastenbourg  est  trop  important  pour  l'ennemi,  dans 
les  mouvements  qu'il  vient  de  faire  sur  Elbing,  pour  qu'il  n'ait  pas 
fortement  gardé  le  point  qui  paraît  être  le  ])ivot  de  ses  manœuvres. 
J'ai  envoyé  des  émissaires  sur  ce  point  et  j'ai  ordonné  que  le  mar- 
chand dont  parle  le  maréchal  Soult  me  fût  amené  ;  il  sera  envoyé  à 
Votre  Majesté. 

'  Berfhiei^  à  Murât.  — Varsovie,  27 janvier  1807.  —  »  ...  J'ai  donné  l'ordre 
au  maréchal  Bernadotte  de  se  reployer  sur  Thorn,  dans  le  cas  où  reunerai 
serait  assez  en  force  pour  l'y  obliger...  »  (D.  100.  5.) 


[I 
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D'après  les  ordres  de  Votre  Majesté,  il  ne  sera  fait  aucun  mouve- 
ment qui  puisse  donner  de  l'inquiétude  à  Tennemi,  et  j'espère 
qu'on  ne  nous  prendra  personne. 

Le  pays  est  meilleur  et  on  nous  assure  qu'il  l'est  davantage  en 
avant  de  nous,  nous  croyons  déjà  ici  être  rentrés  en  Europe.  Je  ne 
saurais  dire  à  Votre  Majesté  quelles  sont  les  ressources  de  Pultusk 
à  Mysnies,  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  me  porter  moi-même  sur  les 
lieux,  mais  je  ne  crois  pas  qu'elles  soient  fort  grandes  puisque  les 
généraux  Lasalle  et  Milhaud  ont  vécu  sur  ce  point,  mais  je  crois 
pouvoir  annoncer  à  Votre  Majesté  qu'elle  doit  être  sans  inquiétude 
à  cet  égard  si  elle  nous  fait  porter  en  avant. 

Le  général  Alilhaud  a  couché  avec  sa  division  à  Chorzellen  ;  elle 
vient  s'établir  aujourd'hui  sur  la  gauche  de  Willenberg,  sur  la  route 
de  Passenheim  dans  les  villages  de  Malga  et  environs,  du  côté  de 
Willenberg.  Le  général  Lasalle  vient  occuper  aujourd'hui  Furten- 
walde,  Lucka  et  Lippowitz,  à  la  droite  de  Willenberg.  Ces  deux 
divisions  qui  se  trouvent  à  la  même  hauteur  d'Ortelsbourg  pour- 
ront exécuter  leur  mouvement  et  arriver  en  même  temps  sur  ce 
point,  si  Votre  Majesté  l'ordonne,  et  elles  couvrent  les  divisions  du 
maréchal  Soult,  cantonnées  à  droite  et  à  gauche  de  Willenberg. 
Je  ne  leur  ferai  faire  aucun  mouvement  sans  ordre  de  Votre  Majesté. 
Je  placerai  les  autres  divisions  très  près  de  celles-ci,  parce  que  je 
dois  présumer  que  Votre  Majesté  me  fera  prendre  avec  la  cavalerie 
la  tête  de  la  colonne. 

Je  ne  parle  pas  à  Votre  Majesté  de  la  position  du  maréchal  Soult, 
il  vous  la  fait  connaître  lui-même.  Je  ne  perdrai  pas  une  minute 
pour  envoyer  cà  Votre  Majesté  les  renseignements  ultérieurs  que  je 
recevrai.  Le  général  Gardanne  est  parti  pour  Ortelsbourg. 

J'ai  cru  remarquer  la  plus  grande  gaieté  sur  le  visage  de  tous 
les  soldats  qui  sont  tous  enchantés  de  marcher  à  l'ennemi. 
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2810.  —  MUR.'IT  A  NAPOLEON 


Willenberg,    le  30  janvier    1807. 
à  5  heures  et  demie  du  soir. 


SlHK, 

Je  m'empresse  d'adresser  à  Votre  Majesté  une  lettre  du  maréchal 
Ney  et  copie  de  celle  du  prince  de  Ponte  Corvo  à  ce  maréchal,  avec 
un  rappoit  du  général  Grouchy.  Vous  y  verrez  que  l'ennemi  vous 
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sert  au  (\rô  de  vos  désirs  et  qu'il  semble  poursuivre  sa  |)ointe  sur  la 
Vistule.  Déjà  les  uiarécliaux  Mey  et  lîernadotte  ont  évacué,  Tuu 
Osterode,  et  l'autre  Holienstein.  On  a  entendu  une  forte  canon- 
nade du  eôté  du  prince  de  Ponte  Corvo,  hier  soir. 

Un  rapport  qu'adresse  à  Votre  Majesté  W  le  maréclial  Soult 
semble  confirmer  le  mouvement  général  de  l'ennemi  sur  notre 
gauche. 

Nous  gardons  ici  tous  les  débouchés  avec  soin,  et  je  m'applaudis 
maintenant  d'avoir  appelé  la  division  Grouchy;  elle  couvre  par  su 
position  les  routes  de  Passenheim  et  me  lie  avec  IVeidemburg,  où 
Votre  Majesté  peut  la  porter  en  très  peu  de  temps. 

J'ai  reçu  les  ordres  de  mouvement  que  m'a  transmis  le  major 
général.  Demain  le  général  Lasalle  occupera  Ortelsburg,  ayant  soin 
de  garder  les  routes  de  Rastimburg,  Johanisburg  et  toutes  celles 
par  où  l'ennemi  peut  arriver  à  lui.  fia  division  Milhaud  sera  en 
arrière  de  la  division  Lasalle,  à  cheval  sur  la  route  et  prête  à  mar- 
cher pour  la  soutenir. 

Les  ordres  de  mouvement  pour  le  maréchal  Augereau  m'étant 
arrivés  ici,  je  me  suis  empressé  de  les  lui  renvoyer  à  Mlava  par  un 
officier  d'état-major. 

Sire,  ma  cavalerie  ne  sera  pas  réunie  demain,  ainsi  que  Votre 
Majesté  le  désirait;  je  n'ai  encore  aucune  nouvelle  de  sa  marche, 
trois  officiers  sont  cependant  partis  pour  porter  des  ordres  aux  dif- 
férentes divisions. 

Le  maréchal  Ney  m'annonce  avoir  expédié  au  général  d'Hautpoul 
l'ordre  de  venir  me  joindre  à  marche  forcée. 

J'apprends  à  l'instant  que  la  brigade  du  général  arrive  demain 
à  Mlava,  où  elle  trouvera  l'ordre  de  continuer  sa  route  sur  Willen- 
berg. 
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Willenberg,  le  31  janvier  1807, 
à  8  heures. 

Sire, 

Je  reçois  la  dépêche  de  Votre  Majesté  du  30  à  minuit  ;  d'après 
vos  ordres,  une  forte  reconnaissance  va  être  poussée  sur  Passenheim 
qu'on  croit  occupé  par  l'ennemi  et  une  autre  sur  Mensguth,  route 
de  Bischofsburg.  Je  ne  dois  plus  compter  sur  la  division   d'Haut- 
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poul  qui  se  trouve  déjà  réunie  à  Loobau  au  V'  corps  d'armée, 
d'après  ce  que  me  dit  l'officier  porteur  de  la  dépèche  de  Votre 
Majesté.  Cependant  j'avais  écrit  dès  le  28  au  prince  de  Ponte  Corvo 
de  me  renvoyer  cette  division,  s'il  l'avait  appelée  auprès  de  lui,  que 
tels  étaient  vos  ordres;  je  n'ai  encore  aucune  nouvelle  directe  de 
lui.  Cependant  il  a  la  division  Sahuc,  et  d'après  la  copie  de  sa  lettre 
au  maréclial  \ey,  que  j'adresse  à  Votre  Majesté,  il  paraîtrait  qu'il 
n'a  pas  besoin  de  cavalerie,  puisque  son  infanterie  paraît  seule  opposée 
à  la  cavalerie  ennemie.  Cependant  j'avoue  à  Votre  Majesté  que  j'au- 
rais été  bien  aise  d'avoir  des  cuirassiers.  Je  n'ai  encore  aucune  nou- 
velle du  général  Klein.  Le  maréchal  Xey  me  mande  du  30  que  le  général 
d'Espagne  était  arrivé  à  Thorn  et  que  le  pont  était  déjà  praticable. 
Votre  Majesté  jugera  peut-être  à  propos  de  faire  rapprocher  cette 
division  qui  pourrait  remplacer  celle  du  général  d'Hautpoul 
auprès  du  P'  corps  d'année,  si  effectivement  le  prince  en  avait 
besoin.  \ous  n'avons  pas  encore  de  nouvelles  des  reconnaissances  de 
ce  matin;  j'espère  que  nous  en  aurons  à  l'arrivée  de  Votre  Majesté. 
Je  suis... 

JOACIIIM. 

Le  maréchal  Xey  et  le  prince  de  Ponte  Corvo  écrivant  à  Votre 
Majesté, je  n'envoie  point  copie  de  leurs  lettres,  je  vous  adresse  un 
rapport  que  M'  le  maréchal  Soult  a  reçu  du  général  Guyot. 
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Willenberg  [1"  février  1801^  à  midi. 

J'arrive  à  Willenborg  que  l'ennemi  a  évacué  à  notre  approche. 
Il  y  a  couché  beaucoup  de  cavalerie  et  quelques  compagnies  d'in- 
fanterie; à  Tharau  deux  régiments  de  cavalerie  et  six  mille  hommes 
d'infanterie.  Ils  en  sont  partis  à  dix  heures,  tout  a  pris  la  route  de 
Kœnigsberg.  Tous  les  villages  en  avant  et  arrière  sur  les  cotés 
étaient  occupés.  Les  Prussiens  doivent  se  trouver  à  Gallau.  Je  vais 
tâcher  d'arriver  à  Luduigsvvald  où  j'aurai  de  plus  amples  rensei- 
gnements, mes  reconnaissances  me  donneront  du  positif.  Je  laisse 
ici  le  09^ 

J'écrirai  à  Votre  Majesté  de  Luduigsuald. 

Je  ne  puis  croire  un  rapport  qu'on  fait  (pie  le  général  Essen  adii 
passer  ici  hier  soir,  il  faut  que  ce  soit  un  autre  général  de  ce  nom. 
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Tous  k's  blessés  ont  été  dirijjés  avec  les  bajjajjes  sur  W'ehlau.  Tous 
les  paysans  assurent  que  l'armée  prend  la  même  route,  et  que  les 
habitants  ont  obtenu  qu'on  n'entre  pas  en  ville. 
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Passenheim,  le  1"  février  1807,  à  7  heures. 


SiRK, 


J'avais  ordonné  aux  généraux  Grouchy,  Milhaud  et  Lasalle  de  se 
diriger  sur  Passenlieim.  Le  V%  qui  occupait  Alalga  et  villages  envi- 
ronnants, devait  se  réunir  à  Warckallen  et  y  attendre  l'infanterie 
du  maréchal  Soult  pour  marcher  avec  elle.  Les  autres  devaient  se 
réunir  à  Ortelsburg  et  marcher  sur  Passenheim.  La  division  Grou- 
chy a  débouché  en  même  temps  que  l'infanterie.  J'ai  continué  ma 
marche,  étant  à  très  peu  de  distance  du  maréchal  Soult;  mais  arrivé 
à  Schutzendorf,  mon  avant-garde  m'a  rendu  compte  qu'il  (sic) 
découvrait  l'ennemi  sur  la  route  de  Allenstein  et  en  même  temps 
une  forte  colonne  sur  la  route  d'Ortelsburg.  J'ai  dirigé  de  suite  le 
général  Grouchy  sur  l'ennemi,  et  ayant  reconnu  les  généraux 
Lasalle  et  Milhaud,  je  leur  ai  ordonné  de  se  porter  sur  les  derrières 
de  l'ennemi  et  de  chercher  à  lui  couper  sa  retraite.  Il  s'est  aperçu 
du  mouvement  et  lorsqu'il  a  voulu  quitter  sa  position  où  je  le  lais- 
sais tranquille,  voulant  donner  le  temps  à  Lasalle  d'opérer  sa 
manœuvre,  je  l'ai  fait  charger  de  tous  côtés;  il  ne  nous  a  échappé 
qu'à  cause  de  la  distance  où  il  était  de  nous  et  par  le  secours  de  son 
infanterie  qui  s'est  emparée  des  défilés  et  des  bois.  Cependant,  le 
8'  régiment  de  dragons  a  fait  une  superbe  charge  et  a  fait  une  dou- 
zaine de  prisonniers,  parmi  lesquels  un  officier.  Je  l'enverrai  à 
Votre  Majesté  aussitôt  qu'il  me  sera  arrivé.  Le  combat  a  fini  à  six 
heures  et  demie. 

Voici  la  position  que  j'occupe.  Le  général  Lasalle  est  à  Kosno, 
occupant  Krziwonogen  et  Milucken,  et  gardant  les  routes  de 
Wartenburg  et  de  Allenstein.  Le  général  Grouchy  occupe  la  ligne 
des  villages  de  Nicholsdorf,  Schenfelsorf,  ayant  une  grande  garde  à 
Lavvssfken  et  des  patrouilles  sur  Hohenstein  et  Allenstein.  Tous 
ces  villages  sont  aussi  occupés  par  de  l'infanterie  légère,  car  nous 
nous  attendons  à  être  un  peu  inquiétés  demain  matin,  si  contre 
mon  opinion  l'ennemi  n'est  pas  en  retraite.  Le  général  Milhaud  esl 
établi  à  Gilgenau,  occupant  Kuckuckswalde,  gardant  la  route  do 
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Bischofsburg  et  se  liant  avec  le  général  Guyot  à  Alensguth.  Le  maré- 
chal Soult  a  une  division  à  Passenheim  et  une  autre  à  Schutzendorf. 
Le  24^  régiment  est  cantonné  avec  la  cavalerie.  Le  général  Latour- 
Maubourg  a  rejoint  fort  tard,  il  est  à  Schutzendorf.  Le  général 
Marizi  est  à  Malga.  Je  na'i  point  de  nouvelles  du  général  Klein. 

L'ennemi  avait  ici  depuis  hier  trois  régiments  de  cavalerie,  un 
de  cosaques  et  cinq  cents  hulans,  tous  Polonais,  avec  18  pièces  de 
canons  et  3  bataillons  d'infanterie;  venant  de  Allenstein,ils  se  sont 
retirés  sur  le  même  point.  Le  prince  Dolgorouki  a  couché  ici  avec 
un  autre  général,  il  commandait  à  Taffaire  de  ce  soir. 

On  ne  peut  rien  savoir  de  positif,  les  habitants  ne  veulent  rien 
dire.  Un  prisonnier  a  déclaré  qu'ils  étaient  trente  mille  hommes,  je 
suppose  qu'il  a  voulu  parler  du  corps  qui  s'est  porté  sur  les  maré- 
chaux Ney  et  Bernadotte.  Wartenburg  doit  être  occupé,  ainsi  que 
Sensburg  et  Rastenburg  où  l'on  nous  dit  que  l'ennemi  est  le  plus 
en  force.  On  dit  ici  que  Hohenstein  a  été  occupé  par  l'ennemi; pour 
moi,  je  pense  l'ennemi  en  retraite.  J'en  vais  faire  prendre  d'autres 
renseignements  que  je  m'empresserai  de  transmettre  à  Votre  Ma- 
jesté. Le  8'  a  beaucoup  souffert',  les  dragons  se  sont  montrés 
aujourd'hui  comme  à  l'ordinaire,  avec  la  plus  grande  bravoure. 
J'espère  que  ce  sera  le  dernier  échec  qu'éprouvera  la  cavalerie. 
Demain,  je  ferai  une  forte  reconnaissance  sur  AUenstein. 

Le  plus  dévoué  serviteur  et  frère. 

JOACHIM. 

P. -S.  —  M'  le  maréchal  Soult  a  recueilli  beaucoup  de  ronseigne- 

'  Le  maréchal  Borthier  écrivait  à  Mural,  de  Willenberg,  le  1"  février  1807, 
ù  3  heures  du  matin  :  e  L'ICmpereur  me  charge  de  vous  dire  qu'il  faut  tâcher 
d'avoir  sur  tout  le  front  les  chasseurs  et  les  hussards,  que  c'est  leur  métier 
et  qu'ils  ont  plus  l'habitude  des  avant-postes  que  les  dragons.  L'intention  de 
S.  AL  est  que  vous  envoyiez  de  fortes  reconnaissances,  car  sans  cela,  on  perd 
toute  sa  cavalerie.  Si  au  lieu  d'avoir  envoyé  2  à  300  chevaux  sur  Passenheim, 
on  en  avait  envoyé  1200,  l'échauffourée  qui  s'est  passée  n'aurait  pas  eu  lieu... 
S.  M.  trouve  que  les  événements  que  la  cavalerie  a  eus  depuis  quelque 
temps  viennent  de  ce  faux  principe.  L'ennemi,  au  contraire,  ne  se  montre 
partout  (ju'en  grand  nombre.  Il  faut  tacher  aussi  de  mettre  de  l'ordre  dans 
les  reconnaissances,  alin  qu'elles  ne  se  croisent  pas;  sans  cela,  au  second 
jour,  tous  les  régiments  sont  fatigués  et  se  réduisent  à  rien... 

<i  En  envoyant  des  reconnaissances  sur  AUenstein  et  sur  tous  les  autres  points, 
vous  aurez  des  renseignements  de  l'ennemi,  mais  S.  AL  vous  recommande  de 
composer  de  fortes  reconnaissances  et  de  faire  mettre  de  côté  les  mauvais 
chevaux  et  ceux  fatigués.  Il  faut  aussi  qu'il  y  ait  des  deux  armes,  un  certain 
nombre  de  cavalerie  légère  pour  pousser  des  pointes  et  un  bon  nombre  de 
dragons  pour  l'appuyer,  v  (^Archives  du  prince  Murât.  I).  100.  8.) 
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ments  sur  rennemi  qu'il  adresse  à  Votre  Majesté.    J'espère  que 
mes  reconnaissances  m'en  donneront. 
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Passenheim,   le  2  février  1807, 
à  4  heures  et  demie  du  matin. 

Sire, 

Je  m'empresse  d'adresser  à  Votre  Majesté  les  différents  rapports 
que  j'ai  reçus  dans  la  nuit.  Tout  confirme  que  l'ennemi  s'est  retiré 
sur  Allenstein,  où  on  le  croit  en  force.  Suivant  le  rapport  d'un  pri- 
sonnier, toute  l'armée  russe  se  trouve  dans  la  Prusse  royale  et  est 
divisée  en  trois  corps,  dont  l'un  serait  à  Allenstein,  l'autre  vers 
Rastenburg  et  le  3""^  sur  le  prince  de  Ponte  Corvo.  C'est  le  général 
Benningsen  qui  commande  en  chef.  Suivant  le  même  rapport, 
Kamiuski  et  Buxhœwden  commanderaient  sous  lui  deux  de  ces  trois 
corps.  Cependant  beaucoup  d'habitants  du  pays  prétendent  que 
Kamenski  est  rappelé.  L'Empereur  n'est  point  à  l'armée.  A  l'ins- 
tant je  fais  partir  des  reconnaissances  sur  les  points  de  Hohenstein, 
d'Allenstein  et  VVartenburg.  Le  commandant  de  la  dernière 
patrouille  sur  Allenstein  m'ayant  rendu  compte  qu'il  avait  ren- 
contré l'ennemi  très  près  de  Kosno,  je  n'y  enverrai  point  la  forte 
reconnaissance  dont  j'ai  parlé  hier  au  soir  à  Votre  Majesté;  ce 
serait  peut-être  engager  de  suite  une  affaire  et  je  crains  de  contra- 
rier les  projets  de  Votre  Majesté,  en  prononçant  un  mouvement 
décidé  sur  ce  point.  J'espère  d'ailleurs  recevoir  dans  quelques 
heures  les  ordres  de  Votre  Majesté.  Je  n'ai  pu  encore  me  procurer 
aucun  renseignement  sur  Hohenstein. 

Je  n'ai  encore  aucune  nouvelle  du  général  Klein,  ni  de  la  marche 
du  maréchal  Ney.  Je  n'ai  pu  encore  trouver,  malgré  toutes  les 
recherches  qu'on  en  a  faites,  l'officier  prisonnier  qui  se  trouve  blessé; 
j'espère  qu'on  le  déterrera  ce  matin  et  que  j'en  obtiendrai  quelques 
renseignemens;  c'est,  dit-on,  un  Polonais. 

Je  suis... 

Guerre. 


^  Un  rapport  non  signé,  mais  peut-être  de  Murât,  est  annexé  à  cette  lettre; 
il  porte  comme  titre,  de  la  maiu  même  de  Murât  :  k  Rapport  de  deux  paisans 
envoyés  cette  nuit  sur  Allenstein  et  VVartenburg.  » 
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Passenheim,  le  2  février  1807, 
à  9  heures  et  demie. 

Sire, 

Je  reçois  les  ordres  de  Votre  Majesté',  je  donne  sur-le-champ  les 
miens,  et  dans  une  demi-heure  tout  sera  en  mouvement. 

Tout  confirme  la  retraite  de  Tennemi  sur  Kœuigsberg.  J'adresse 
à  Votre  Majesté  un  rapport  d'un  espion  arrêté  à  mes  avant-postes, 
avec  celui  d'un  paysan  qui  lui  servait  de  guide,  ce  dernier  paraît 
de  meilleure  foi  que  l'autre. 

On  n'a  trouvé  qu'à  l'instant  l'officier  prisonnier.  Il  convient  aussi 
de  la  retraite  de  l'armée.  La  division  qui  se  trouve  à  Allenstein  est 
commandée  par  le  prince  Dolgorouki,  le  même  qui  commandait 
hier  ici  en  personne.  11  paraîtrait  que  cette  division  ferait  la  gauche 
de  l'armée  russe,  dont  la  droite  se  trouverait  sur  Elbing.  Je  serai 
bientôt  à  mi-chemin  d'Allenstein,  d'où  j'adresserai  à  Votre  Majesté 
tous  les  renseignements  que  je  pourrai  recueillir.  Comme  Votre 
Majesté  arrivera  bientôt  à  Allenstein,  je  ne  lui  adresse  point  l'offi- 
cier prisonnier  ui  l'espion  qui  pourront  être  questionnés  à  votre 
arrivée  ici  Je  manœuvrerai  sur  Allenstein  de  manière  à  intercepter 
la  route  sur  VVartenberg  et  sur  Gustadt. 

Le  général  Klein  a  couché  à  Xeidenburg,  j'espère  pouvoir  le  ral- 
lier aujourd'hui. 

Le  général  Latour-Maubourg  a  déjà  rejoint  sa  division.  Le  général 
Marizi  la  rejoindra  aujourd'hui. 

Je  suis... 

Guerre. 


2816.  —  MUR.AT  A  NAPOLEON 

Allenstein,  le  2  février  1807, 
à  9  benres   du  soir. 

Sire, 
Je   m'empresse  d'annoncer   à  Votre  Majesté  notre  entrée  dans 

'  lievthicr  à  Murât.  —  Vl'ilienborg,  2  févrior  1807,  V  liciiros  du  matin.  — 
t  ...  L'iutciitiou  de  l'I'lmpereiir,  Prince,  est  que  vous  vous  portiez  aujourd'hui 
sur  Allenstein,  de  manière  que  si  l'ennemi  est  en  force  inférieure  au  maréchal 
Soult,  ce  maréclial  puisse  l'attaquer.  Si  au  contraire  l'ennemi  est  en  force 
supérieure  ou  égale,  on  prendra  position  devant  lui  Le  maréchal  \ey  devrait 
être  à  Hohenstein  et  aujourd'hui  2.  il  devrait  attaquer  .Allenstein,  mais  il  n'a 
donné  aucune  nouvelle.  »  (Archives  du  prince  .Murât.  I).  JOO.  9.) 
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Allenstein.  J'avais  déjà  annoncé  la  rencontre  de  l'ennemi  et  fait 
connaître  (jue  nous  étions  snr  les  hauteurs  qui  dominent  la  ville, 
que  vraisemblablement  l'ennemi  serait  forcé  d'évacuer.  Sire,  votre 
cavalerie,  quoique  inférieure  en  nombre,  a  chassé  la  cavalerie 
ennemie  de  toutes  ses  positions  et  forcé  l'infanterie  à  évacuer  la 
ville.  Je  dois  les  plus  grands  éloges  aux  généraux  pour  les  belles 
manœuvres  qu'ils  ont  exécutées.  On  a  constamment  marché  sur 
l'ennemi  sans  s'effrayer  ni  du  nombre,  ni  de  ses  belles  positions,  ni 
de  sa  bonne  contenance.  Jamais  l'artillerie  n'a  mieux  tiré;  elle  a 
fait  le  plus  grand  mal  à  l'ennemi,  lui  a  tué  du  monde  et  beaucoup 
de  chevaux;  l'infanterie  de  monsieur  le  maréchal  Soult  est  arrivée 
à  temps  pour  entrer  en  même  temps  que  ma  cavalerie  dans  la 
ville,  quoiqu'elle  fût  partie  ainsi  que  moi  fort  tard.  J'ai  eu  à  com- 
battre au  moins  huit  mille  hommes  de  cavalerie,  et  cependant  la 
division  Milhaud  n'était  pas  encore  arrivée,  et  la  ville  était  occupée 
par  quatre  régiments  d'infanterie  et  avec  au  moins  trente  pièces  de 
canon. 

Nous  venons  de  faire  questionner  ici  beaucoup  de  monde,  je 
m'empresse  de  vous  adresser  tous  les  renseignements  que  nous 
avons  recueillis  et  sur  lesquels  Votre  'Majesté  peut  compter.  Il  y 
avait  hier  ici  cinquante  mille  hommes,  et  sur  Osterode  autant.  On 
dit  le  général  Benningsen  à  Mohrungen.  Il  n'y  a  personne  d'ici  à 
Hohenstein. 

Je  viens  d'expédier  une  estafette  au  maréchal  Ney  pour  lui  faire 
connaître  notre  entrée  à  Allenstein.  On  dit  qu'il  n'y  a  personne  à 
Wartenburg.  Le  maréchal  Soult  a  questionné  lui-même  le  bourg- 
mestre, et  je  vous  adresse  son  rapport.  J'adresse  aussi  à  Votre 
Majesté  les  lettres  de  la  poste. 

Demain,  je  marcherai  sur  l'ennemi;  sur  la  route  qu'il  a  prise 
on  n'est  pas  encore  trop  d'accord,  mais  mes  reconnaissances  m'en 
instruiront;  au  reste  j'espère  que  j'aurai  reçu  des  ordres  de  Votre 
Majesté. 

Ma  cavalerie  est  établie  de  la  manière  suivante.  La  division 
Lasalle,  sur  la  route  qu'a  prise  l'enemi;  la  division  Grouchy,  dans 
les  faubourgs  de  la  ville,  l'une  sur  la  route  d'Osterode  et  l'autre 
sur  celle  de  Liebstadt.  La  division  Milhaud,  en  arrière,  dans  les  vil- 
lages ;  une  brigade  légère  sur  la  route  de  Wartenburg.  Deux  divisions 
du  maréchal  Soult  seront  en  ville  ;  la  3^  à  Klantkendorf  et  Schonvald. 

J'enverrai  les  rapports  des  reconnaissances  à  mesure  qu'ils 
m'arriveront. 
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Allenstein,  le  3  février  1807. 
à  10  heures  et  demie. 


SlRK, 


Je  reçois  en  même  temps  les  deux  lettres  de  Votre  Majesté.  Je 
marche  sur  Gustadt.  Je  n'ai  point  voulu  prendre  une  détermination 
sans  avoir  reçu  des  ordres  positifs;  l'ennemi  s'étant  retiré  sur 
Liebstadt  et  non  sur  Gustadt  et  occupant  encore  ce  matin  le  villajie 
de  Lykensen  avec  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie,  ma  reconnais- 
sance sur  Gustadt  n'a  point  rencontré  l'ennemi,  on  l'a  trouvé  sur 
la  route  d'Osterode.  Je  charge  le  général  Lasalle  de  marcher  sur 
ma  gauche  avec  deux  brigades  de  sa  division,  par  les  villages  de 
Goltkendorf,  Keddigkeimen,  Braunswalde,  Bergfried,  Buchwalde  et 
Rosengart,  et  d'aller  se  placer  sur  la  route  de  Gustadt  à  Liebstadt  ; 
il  a  l'ordre  de  détacher  deux  fortes  reconnaissances  sur  Osterode 
et  Liebstadt  et  de  tâcher  de  communiquer  avec  le  maréchal  Ney. 
Il  paraît  toujours  que  l'ennemi  a  ses  forces  sur  Osterode,  Morhungen 
et  Liebstadt.  Je  n'ai  point  de  nouvelles  du  général  Klein  qui  aurait 
dû  être  hier  au  soir  au  moins  à  trois  ou  quatre  lieues  d'Allenstein. 
Je  sais  que  d'Hautpoul  est  en  route,  mais  je  ne  sais  où  il  se  trouve. 
Je  lui  ai  envoyé  des  officiers  pour  le  diriger  et  lui  porter  des  ordres. 
La  brigade  Marizi  n'a  pas  encore  rejoint,  elle  a  cependant  couché 
avant-hier  à  Malga,  il  aurait  pu  être  hier  au  soir  ici.  J'aurais  cepen- 
dant besoin  de  cavalerie;  si  hier  j'en  avais  eu  davantage,  ou  si 
Milhaud  n'avait  pas  été  encombré  dans  le  défilé  par  les  bagages  et 
l'infanterie,  j'aurais  fait  le  plus  grand  mal  à  l'ennemi.  Je  n'ai  point 
de  nouvelles  du  maréchal  Ney  \  l'estafette  que  je  lui  ai  envoyé  hier 


'  L'Empereur  n'avait  pas  encore  reçu  le  3  février,  à  2  heures  du  matin,  la 
nouvelle  de  l'eutiée  de  Murât  dans  Allensteiu;  à  cette  heure,  il  faisait 
encore  demander  à  Murât  par  Berthier  des  nouvelles  du  maréchal  Xey. 
(Archives  du  Priuce  ^hn-at,  I).  100.  11.)  Dans  ses  dispositions  prises  pour  la 
journée  du  3,  l'Empereur  écrivait  :  t  Le  Grand-Duc  de  Berg  commandera  la 
gauche  de  l'armée  et  se  rendra  sur  le  chemin  de  Liehsladt  où  il  fera  passer 
la  division  de  dragons  de  ]\Iilhaud.  La  division  Saiut-Ililaire  sera  sous  ses 
ordres,  ainsi  que  le  corps  du  maréchal  Ney.  Il  attaquera  l'cnuemi  aussitôt 
qu'il  croira  avoir  des  forces  suffisantes,  c'est-à-dire  vers  une  heure  après 
midi.  Le  maréchal  Ney  est  destiné  i\  rester  à  la  gauche,  aussitôt  que  l'ennemi 
sera  déhusqué  de  Gôttkindorf,  il  tietulra  la  tête  et  le  poussera  plusieurs  lieues.  » 
(D.  100.  10.)  La  concentration  de  l'armée  française  n'ayant  pu  être  aciievée 
le  3,  l'armée   russe,  commandée  par  Benningsen,  se  déroha  pendant  la  nuit. 
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n'est  point  de  retour.  Un  liomnie  parti  hier  de  Hohenstein  a  rap- 
porté que  les  cosaques  y  étaient  encore  à  midi,  mais  (juc  le  canon 
tirait  tout  près  de  la  ville,  ce  qui  annonce  que  le  maréchal  Ney  a 
du  y  coucher;  il  est  bien  étonnant  qu'il  n'ait  point  donné  des  nou- 
velles. 

La  route  d'Allenstein  à  Osterode  n'est  pas  libre,  nous  marche- 
rons très  en  mesure,  et  je  ne  crois  pas  que  l'ennemi  qui  avait 
cinquante  mille  hommes  ici  avant-hier  et  qui  s'est  retiré  sur  Lieb- 
stadt  revienne  attaquer  Allenstein;  il  l'aurait  déjà  fait  ce  matin, 
et  il  paraît  qu'il  continue  à  se  retirer. 

Je  vais  encore  écrire  au  maréchal  Ney  pour  le  prévenir  de 
presser  son  mouvement.  Le  général  Lasalle  avec  deux  brigades 
a  ordre  d'éclairer  les  routes  d'Osterode,  de  Mohrungen  et  de  Lieb- 
stadt. 

Je  vais  monter  à  cheval  et  marcher  sur  Gustadt.  J'enverrai  à 
Votre  Majesté  tout  ce  que  j'apprendrai  de  nouveau.  Je  suis  bien 
lâché  que  Falkowski  soit  arrivé  si  tard,  j'aurais  reçu  l'ordre  de 
marcher  plus  tôt. 

A  l'instant  j'apprends  que  le  général  Lasalle  a  chas.sé  l'ennemi 
de  Lykensen  et  de  Gotkindorf,  où  il  [y]  avait  deux  mille  cosaques 
et  quelques  escadrons  de  dragons.  La  colonne  a  quitté  la  route  de 
Liebstadt  et  se  dirigeait  sur  la  droite,  ce  qui  fait  présumer  que 
l'ennemi  a  marché  sur  Gustadt,  ou  bien  vont-ils  flanquer  leur 
gauche;  Lasalle  va  les  suivre. 

Je  suis... 

Archives  de  la  Guerre. 
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Depen,  le  4  février  1807, 
à  7  heures  du  soir. 


Sire, 


Je  suis  établi  dans  le  village  que  Votre  Majesté  m'a  indiqué,  il 
n'y  est  pas  resté  un  seul  paysan,  mais  d'après  le  rapport  de 
deux  déserteurs  polonais,  l'ennemi  a  pris  ici  deux  routes  :  la 
majeure  partie  s'est  dirigée  sur  Liebstadt  et  l'autre  paraît  avoir 
pris  celle  de  Uormitz.  Toute  Tarmée  forte  de  80  mille  hommes 
est  réunie.  Le  général  Benningsen  commandait  lui-même  aujour- 
d'hui en  personne.  L'armée  a  commencé  sa  retraite  hier  au  soir, 
elle  marche  sur  Konigsberg.  C'est  samedi  que  Osterode  a  été  évacué. 
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Je  ne  parlerai  pas  à  Votre  Majesté  de  l'affaire  d'aujourd'hui, 
elle  en  a  elle-même  dirigé  tous  les  mouvements,  cependant  je 
dois  faire  connaître  à  Votre  Majesté  que  le  5*  et  7^  d'hussards 
ont  exécuté  ce  matin  une  très  helle  charge  contre  la  cavalerie, 
ont  fait  une  trentaine  de  prisonniers  et  tué  autant.  Le  5'  de 
dragons  a  chargé  contre  de  l'infanterie,  en  a  tué  une  centaine 
et  pris  cent  cinquante.  Au  sortir  du  premier  village  que  nous 
avons  enlevé,  la  division  est  entrée  dans  le  défilé,  a  chargé  la 
queue  de  l'ennemi  avec  tant  de  vigueur  qu'elle  lui  a  pris  deux 
pièces  de  canon  et  dix  ou  douze  caissons  de  munitions  ;  la  même 
division  a  chargé  dans  le  deuxième  village  et  a  encore  tué  quelques 
hommes.  Ce  soir  dans  le  village  qu'occupe  Votre  Majesté,  le 
colonel  Dery  y  est  entré  avec  la  brigade  d'hussards  et  a  fait  beau- 
coup de  mal  à  l'ennemi.  Le  général  Latour-Maubourg  a  reçu  une 
balle  dans  le  bras  et  Dery  une  légère  blessure  sur  la  figure.  Je 
dois  vraiment  les  plus  grands  éloges  à  votre  cavalerie.  M.  le  major 
général  vous  dira  qu'elle  n'a  besoin  que  d'être  menée  pour  bien 
aller. 

Je  suis... 

JOACHIM. 

La  division  Milhaud  est  ici.  La  division  Lasalle  est  en  avant,  sur 
la  route  de  Liebstadt,  avec  le  général  Klein.  D'Hautpoul  est  établi 
sur  ma  gauche.  Grouchy  a  suivi  le  mouvement  de  Soult. 

Mon  aide-de-camp  attendra  les  ordres  de  Votre  Majesté. 

Archives  de  la  Guerre. 
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5  février  1807. 

Les  avant-postes  ennemis  ont  été  rencontrés  à  Burgerswald,  trois 
généraux  russes,  dont  un  prince,  ont  couché  dans  ce  village;  ce 
matin,  à  4  heures  ils  sont  partis  pour  (iross  KIaufitt(Mi,  toute  la 
troupe  s'est  dirigée  par  Frauendorff,  Dreuontz,  etc.,  sur  Landsberg  ', 

■  Bertliier  à  Murât.  —  Schlit,  le  5  février  1807,  5  iieurcs  du  matiu.  — 
I  ...  L'Kmporcur,  Priuce,  peusc  que  le  but  de  l'enuonii  est  d'arriver  avaut 
vous  à  Landsberg,  il  est  donc  probable  qu'il  aura  passé  entre  Liebstadt  et 
Gutstadt...  S'il  avait  suffisaniniont  marché  pour  avoir  dépassé,  il  faudrait 
vous  diriger  pour  couper  la  route  de  Liebstadt  à  Gutstadt.  i  (Archives  du 
prince  Murât.  D.  100.  12.) 
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même  celle  qui  est  venue  de  Freymarck.  Tout  se  retire  par  Lands- 
berg  sur  Kœnigsbcr«j.  Il  paraît  que  rien  ou  peu  a  passé  par  Heils- 
berg,  car  hier  au  matin  des  troupes  qui  avaient  pris  cette  direction 
sont  revenues  pour  prendre  la  route  de  Frauendorff. 

En  ce  moment  une  nuée  de  cosaques  débouche  de  Frauendorff,  il 
vient  d'y  avoir  une  charge.  Les  troupes  ont  de  la  peine  à  passer  le 
défilé  qui  est  entre  Freymarck  et  Burgerswald. 

Le  maréchal  Soult  a  envoyé  un  parti  au-devant  de  ma  cavalerie 
qui  vient  par  Kaschaunen.  La  division  Grouchy  suit  la  cavalerie 
légère  du  maréchal  Soult  et  le  général  Durosnel  a  été  dirigé  de 
Freymarck  sur  Uaunau,  Neuendorf,  Sierlack.  L'ennemi  est  assez 
en  force  à  Frauendorff. 
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Freymarck,  le  5  février  1807, 
à  8  heures  du  soir. 

Sire, 
Votre  Majesté  ne  s'était  pas  trompée  en  me  disant  que  l'ennemi 
s'était  retiré  sur  la  route  de  Heilsberg,  car  arrivé  à  Oppen,  il  a  fait 
un  crochet  sur  Freymarck  jusqu'au  milieu  de  la  forêt,  où  appre- 
nant sans  doute  l'arrivée  du  maréchal  Soult  à  Freymarck,  il  a  gagné 
une  route  qui  a  l'air  de  conduire  à  Kaschaunen  où  il  parait  être 
bivouaqué.  A  l'entrée  du  bois  entre  Oppen  et  Freymarck,  voyant 
qu'à  cause  de  la  nuit  il  me  serait  impossible  de  déboucher  sur 
Freymarck  sans  l'infanterie,  et  qu'à  Freymarck  ma  cavalerie  ne 
pourrait  point  manger,  je  me  suis  décidé  à  suivre  de  ma  personne 
le  général  Levai  à  Freymarck  et  à  laisser  les  divisions  Klein  et  Mil- 
haud  avec  le  général  Colbert  à  Oppen  et  à  envoyer  à  Benern  la 
division  d'Hautpoul,  où  elle  sera  très  mal.  Le  général  Colbert  a 
ordre  de  faire  reconnaître  Wormitz  et  Melsack.  Toute  la  cavalerie 
se  mettra  en  marche  dès  six  ou  huit  heures  du  matin,  pour  se 
diriger  sur  Freymarck  et  Heilsberg,  quoique  je  sois  persuadé  que 
ce  que  j'avais  ce  soir  devant  moi  se  retire  sur  Landsberg,  à  moins 
que  Votre  Majesté  ne  me  donne  un  ordre  contraire.  Dans  tous  les 
cas,  je  prie  Votre  Majesté  de  m'envoyer  ses  ordres  de  bonne  heure, 

'  Publiée  en  partie  dans  les  Mémoires  sur  Auguste  Colbert^  t.  III,  p.  270, 
et  par  M.  A.  Lumbroso,  Correspondatice  de  Murât,  n°  GCCLXXX. 
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ayant  ma  cavalerie  un  peu  loin  '.  il  a  passé  ici  vingt  mille  hommes, 
le  reste  a  certainement  pris  la  route  de  Landsberg. 
Votre  affectionné  frère. 

Archives  de  la  Guerre. 
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Hoff,  le  t>  février  1807,  à  10  heures  du  soir. 

Sire,  la  cavalerie  de  V.  M.  a  mérité  aujourd'hui  les  éloges  que 
vous  lui  avez  si  souvent  prodigués.  V.  M.  a  vu  avec  quelle  audace 
elle  a  débouché  et  avec  quelle  bravoure  elle  est  revenue  à  la  charge. 
Les  dragons  ont  chargé  après  le  général  Colbert,  ils  ont  culbuté 
toute  la  cavalerie  qu'ils  avaient  en  face,  et  étaient  parvenus  à  s'em- 
parer de  quatre  pièces  de  canon,  mais  arrêtés  par  le  feu  de  trois 
régiments  d'infanterie,  ils  ont  dû  céder  et  ont  été  ramenés  par  la 
cavalerie  ennemie.  Mais  j'étais  déjà  en  avant  du  déGlé  avec  la  divi- 
sion d'Hautpoul.  Le  1"  régiment  de  cuirassiers  a  chargé  à  son 
tour,  mais  arrivé  sous  le  feu  de  Tinfanterie  et  chargé  par  une  cava- 
lerie bien  supérieure,  il  a  été  ramené  avec  la  brigade  de  la  division 
Klein  qui  avait  chargé  avec  lui.  Alors  je  me  suis  porté  vigoureuse- 
ment en  avant  avec  toute  la  division  d'Hautpoul.  Ce  moment  a  été 
décisif;  un  cri  général  s'est  fait  entendre  :  «  Vive  TEmpereur! 
Rallions-nous  au  Prince!  »  Une  charge  générale  a  eu  lieu,  tout  a 
été  culbuté,  cavalerie,  infanterie  et  canon. 

Le  village  a  été  enlevé.  Cependant  le  général  Legrand  marchait 
k  notre  gauche  avec  un  régiment  d'infanterie,  et  est  arrivé  presque 
aussitôt  que  nous  sur  les  hauteurs  du  village,  et  s'est  porté  en 
avant  pour  contenir  l'infanterie  qui  marchait  pour  le  reprendre. 
Les  éclaireurs  de  gauche  sont  parvenus  à  s'emparer  d'une  batterie 

'  Au  reçu  de  cette  letlre,  Bcrtliior  écrivait  à  Murât.  —  Arnsdorf,  le  6  fé- 
vrier 1807,  3  heures  du  matiu.  —  »...  L'Kmpereur,  Prince,  ordonne  que 
vous  partiez  au  jour  j)our  marcher  sur  Landsl)erg,  vous  serez  soutenu  par  le 
marédial  Soult.  Le  maréchal  Davout  se  rend  à  Heilsborg...  L'iulention  de 
S.  M.  est  que  vous  vous  entendiez  avec  le  maréchal  Soult  pour  faire  bien 
battre  la  forêt  et  ramasser  ce  (|ui  peut  s'y  trouver...  L'Kmpereur  sera  à  Krey- 
mark  vers  9  lieures...  i  (D.  100.  il]).  Les  Russes,  pour  essayer  de  s'arrêter  à 
Laudsberjj,  s'étaient  couverts  par  un  gros  détaciiemout  j)lacé  à  Hoff,  au  milieu 
d'un  pays  accidenté.  Ahirat  se  lieurta  à  ces  troupes  dans  la  journée  du 
6  février. 

'  Publiée,  sauf  la  partie  comprise  entre  [  ]  dans  les  Mémoires  sur  Auf/uste 
Colbert,  t.  111,  p.  270,  et  par  A.  Lu.mbroso,  Coi-respondance  de  Murât,  n"  381. 
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de  quatre  pièces  de  canon,  mais  Tennemi  a  formé  ses  colonnes 
d'attaque  et  a  marché  dessus,  il  les  a  reprises  et  a  dirigé  ensuite 
son  atta(|ue  contre  le  régiment  qui  était  en  avant  du  village.  Déjà 
il  était  vigoureusement  repoussé,  lorsque  j'ai  ordonné  au  général 
d'Haulpoul  de  déboucher  par  le  village  sur  les  derrières  de  cette 
iul'anterie.  Jamais  mouvement  n'a  été  fait  plus  à  propos  et  avec 
plus  de  bravoure;  les  cuirassiers  ont  abordé  cette  infanterie, 
ont  pénétré  dans  les  carrés,  et  au  moins  12  à  1  500  Russes 
sont  restés  morts  ou  blessés  sur  le  champ  de  bataille,  le  reste 
a  été  fait  prisonnier,  les  canons  ont  été  repris.  Alors  toute  la  cava- 
lerie ennemie,  soutenue  par  de  Tinfanterie,  a  chargé  le  régi- 
ment de  cuirassiers;  il  a  soutenu  et  repoussé  la  charge  de  la  cava- 
lerie ennemie;  ce  n'est  que  lorsque  l'infanterie  s'est  portée  en 
avant  avec  toute  la  cavalerie  qu'il  a  dû  faire  sa  retraite.  Il  s'est 
replié  dans  le  plus  grand  ordre  sur  notre  infanterie,  qui  a  reçu 
cette  cavalerie  par  un  feu  si  bien  soutenu,  qu'elle  a  pris  la  fuite, 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  L'ennemi  de  nouveau  est 
resté  maître  des  quatre  pièces  de  canon,  qui  ont  été  enfin  reprises 
par  l'infanterie,  qui  s'est  très  bien  conduite  dans  toute  l'affaire. 

Sire,  je  dois  les  plus  grands  éloges  aux  généraux  Belliard, 
d'Hautpoul,  Klein,  Saint-Sulpice,  Pinard  et  Colbert  et  à  mon  aide- 
de-camp  Piéton,  qui  est  arrivé  un  des  premiers  sur  la  batterie  avec 
les  cuirassiers.  Enfin,  Sire,  tout  le  monde  a  fait  son  devoir.  Je 
désire  que  V.  M.  ait  été  satisfaite  de  sa  cavalerie  dont  le  moral  est 
plus  fort  que  jamais. 

Le  résultat  de  cette  journée  a  été  la  prise  de  9  pièces  d'artillerie, 
4  drapeaux,  7  k  800  prisonniers  et  1  2  à  1  500  morts  sur  le  champ 
de  bataille.  Nous  avons  à  regretter  de  notre  côté  le  colonel  Lebaron 
du  6'  régiment  de  dragons,  et  quelques  officiers. 

Lorsque  les  rapports  des  généraux  me  seront  parvenus,  j'aurai 
l'honneur  de  les  adresser  à  Votre  Majesté.  Je  suis  établi  avec  la  divi- 
sion d'Hautpoul  et  une  brigade  du  général  Milhaud  au  village 
d'Hoff  ^  où  je  prie  Votre  Majesté  de  m'adresser  ses  ordres. 


*  Sur  le  combat  de  Hoff,  voir  le  LVII"  Bulletin  de  la  Grande  Armée.  Ce 
combat,  commencé  à  2  heures  de  l'après-midi,  ne  cessa  qu'à  huit  heures  du 
soir.  «  L'Empereur,  du  haut  d'un  monticule,  voyait  ce  combat  où  les  morts  et 
les  blessés  des  deux  partis  augmentaient  d'une  manière  effrayante.  Le  Grand- 
Duc  de  Hcrg,  qui  nous  examinait  d'un  autre  point,  envoya  dire  J  l'Empereur  que 
s'il  ne  faisait  pas  secourir  ce  régiment  (le  2iV  d'infanterie)  il  serait  anéanti  sur 
place,  l'Empereur  répondit  :  c  Laissez-le  faire,  il  s'en  tirera.  »  [Souvenirs  de 
guerre  du  B""  Pouget,  p.  89  et  suiv.) 
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Le  reste  de  ma  cavalerie  est  retourné  sur  les  derrières  et  demain 
elle  sera  rendue  eu  avant  du  village  de  Hoff,  à  six  heures. 

L'ennemi  paraît  faire  quelque  mouvement  sur  la  ville  de  Langs- 
berg,  tout  porte  à  croire  qu'il  rétrograde.  Je  ferai  reconnaître  cette 
ville  demain  de  très  grand  matin. 

Je  suis... 

JOACHIM. 

Guerre. 


2822.  —  MURAT  AU  GEXERAL  D'HAUTPOUL 

(9  février  1807.) 

Mon  cher  général,  j'ai  été  extrêmement  peiné  de  l'accident  qui  prive 
pour  quelque  temps  Sa  Majesté  de  vos  services,  mais  votre  blessure  ' 
n'est  qu'honorable  et  vous  devez  être  tranquille  sur  ses  suites. 

C'est  avec  plaisir  que  je  prierai  Sa  Majesté  d'accorder  aux  braves 
gens  qui  vous  intéressent  les  récompenses  et  les  avancements  que 
vous  sollicitez  pour  eux,  je  puis  même  vous  assurer  d'avance  que 
tout  ce  que  vous  demandez  sera  accordé. 

Il  ne  faut  dans  votre  situation  que  du  calme  et  de  la  tranquillité; 
le  général  d'Hautpoul  qui  a  montré  tant  de  courage  et  de  sang-froid 
au  milieu  des  combats,  ne  peut  qu'opposer  beaucoup  de  patience  et 
de  résignation  à  ses  souffrances. 

Adieu,  mon  cher  général,  je  profiterai  du  premier  moment  de 
repos  pour  aller  vous  voir  et  vous  répéter  de  vive  voix  combien  vous 
et  tout  ce  qui  vous  est  cher  devez  compter  sur  mon  attachement. 

Arcliives  du  priuce  Murât.  D.  177.  12. 


*  Jcan-Joscph  d'Haulpoul,  ne  à  Sallettos,  conimimc  de  Caliuzac  (Tarn\ 
dragon  dans  la  Légion  de  Daupliiné  le  15  septembre  1771,  sous-lieutenant  en 
1777,  lieutenant  le  10  mai  179J,  capitaine  le  10  mars  1792,  chef  de  brigade 
le  1"  germinal  an  II,  général  de  brigade  le  25  prairial  au  III,  général  de 
division  le  19  vendémiaire  au  V,  sénateur  le  19  mars  1(S06,  commandant  la 
2*"  division  de  cuirassiers  de  la  Grande  Armée  en  l'an  XIV^  Alort  le  IV  fé- 
vrier 1807  au  château  de  W'orin,  entre  Preussiseh-Eyhiu  et  I^andsberg,  des 
suites  d'une  blessure  reçue  le  8  du  nuMiie  mois  à  la  bataiUe  d'Kylau  (fracture 
compli(|uée  de  la  cuisse  par  un  coup  de  l'eu).  Le  ()  mars  1807,  .Vapoléon 
ordonnait  (ju'une  statue  équestre  représentant  dans  son  costume  de  cuirassier 
le  général  d'Hautpoul,  serait  faite  avec  le  métal  des  SV  pièces  de  canon  prises 
à  la  bataille  d'Eylau.  » 

Sur  la  mort  du  général  d'Hautpoul,  voir  Journal  des  campagnes  du 
Ron  Percy,  p.  168.) 
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2823.  —  MIRAT  AU  GENERAL  SAINT-SULPIGE 

(9  février  1807.) 

Monsieur  le  général,  j'ai  appris  avec  peine  que  vous  aviez  été 
blessé  et  j'ai  partagé  les  regrets  qu'en  éprouvent  les  troupes  que 
vous  veniez  de  mener  si  bravement  au  combat'.  Je  ne  manquai 
point  de  faire  connaître  à  l'Empereur  votre  conduite  brillante  dans 
cette  journée  et  dans  celle  du  6,  je  lui  répétai  celle  que  vous  aviez 
tenue  dans  toutes  les  occasions  où  votre  brigade  avait  donné.  Vous 
pouvez  compter  sur  la  récompense  que  vous  avez  si  justement 
méritée,  vous  savez  que  l'Empereur  aime  les  braves,  que  de  titres 
n'avez-vous  pas  à  ses  bontés  '^  ! 

Comptez  toujours  sur  mon  attachement. 

Archives  dn  priuce  Murât,  D.  177.   12. 


2824.  —  CAROLINE  MURAT  AU  CARDLNAL  FESGH 

A  Paris,  10  février  1807. 

Je  me  hâte,  mon  chei'  oncle,  de  vous  annoncer  que  la  campagne 
est  déjà  ouverte,  que  l'Empereur  a  quitté  Varsovie  et  que  le  Grand- 
Duc  est  parti  avec  lui.  Voici  les  nouvelles  du  moment.  Soyez 
persuadé  de  mon  exactitude  à  vous  envoyer  toutes  celles  qui  me 
parviendront. 

Je  vous  remercie,  mon  cher  oncle,  de  vos  bons  conseils.  Croyez 
qu'ils  sont  gravés  dans  mon  cœur  et  que  toute  mon  envie  est  de 
suivre  l'exemple  que  vous  me  donnez;  avec  un  pareil  guide,  je  ne 
puis  m'égarer. 

Mes  enfants  jouissent  d'une  parfaite    santé;  le  Grand-Duc  est 

'  XXt  Bulletin.  —  Preussi.sch-Eylau,  14  février  1807.  —  i  ...  Le  «{énéral 
de  cavalerie  Bonardi  S*  Sulpice,  blessé  au  poignet,  ne  voulut  point  aller  à 
l'ambulance  et  fournit  une  seconde  charge.  S.  M.  a  été  si  contente  de  ses 
services  qu'elle  l'a  nommé  général  de  division.  » 

^  Raymond-Gaspard  Bonardi  Saint-Sulpice,  sous-lieutenaut  au  13''  régiment 
de  drajjODs  le  29  septembre  1777,  capitaine  le  22  juillet  1781,  lieutenant-colonel 
le  26  octobre  1792,  chef  de  brigade  le  G  septembre  179o,  général  de  brioadc; 
le  3  germinal  au  XI.  Il  fut  créé  en  effet  général  de  division  après  la  bataille 
d'Eylau,  le  14  février  1807.  Colonel  des  dragons  de  la  garde  le  12  juillet  1809, 
admis  à  la  retraite  le  4  février  1813  et  nommé  gouverneur  du  palais  de 
Fontainebleau. 
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entièrement  rétabli,  je  ne  demande  à  Dieu  que  la  continuité  de 
mon  bonheur  et  celle  de  votre  amitié  qui  m'est  bien  chère,  et  croyez 
à  tous  les  sentiments  les  plus  tendres 
De  votre  affectionnée  nièce, 

Caroline. 

Archives  du  prince  Murât,  D.  197  ter.  1. 


2825.  —  MURAT  A  NAPOLEON 


Mulhausen,  le  10  janvier  {sic  pour  février)  1807, 
à  une  heure. 


Sire, 

J'ai  rhonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  le  rapport  qui  m'était 
adressé  à  Eylau  sur  la  reconnaissance  de  Kœnigsberg. 

Je  vais  me  mettre  en  marche  sur  Wittenberg,  un  régiment  suivra 
sur  ma  droite  la  route  de  Domnau  et  un  autre  sur  ma  gauche  celle 
de  Rreuzburg  à  Kœnigsberg  ;  l'un  s'arrêtera  à  Borchersdorf  et  l'autre 
à  iMahnsfeld,  et  [ils]  enverront  leurs  rapports  à  Wittenberg.  J'écrirai 
de  Wittenberg  à  Votre  Majesté,  si  l'ennemi  s'est  retiré,  comme  je 
n'en  doute  nullement,  derrière  Kœnigsberg. 

Je  suis.  . 


2826.  —  MURAT  A  NAPOLEON 

Gros  Lauth,   le   10  février  1807, 
à  7  heures  et  demie  du  soir. 

Sire, 

J'ai  voulu,  avant  de  faire  mon  rapport  à  Votre  Majesté,  voir  par 
moi-même  et  interroger.  Toute  l'armée  russe  est  passée  par  Wit- 
tenberg, fort  pou  par  la  route  de  Domnau  et  par  celle  de  Kreuz- 
burg. 

L'armée,  comme  le  sait  Votre  Majesté,  a  couché  à  Wittenberg; 
tout  le  monde  assure  q\u^  de  là  elle  a  gagné  W  aldau  '  par  Schon- 
mohr,  BorchersdorlT  ol  Friedricbsleiu.  Le  rapport  m'a  été  fail  j)ar 
le  bailli  de  ce  village,  par  le  curé  de  Jesau  qui  assure  (pie  de  Jesau 
l'ennemi  a  fait  filer  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  sur  Sclion- 

*  Wchlan,  d'.iprès  la  lottrc'  de  Miirat  à  rKiiipciour  du  11  iïvrirr. 
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mohr.  Boaiicoiij)  de  ba«][a<{es  ont  été  ('«{alement  dirijjés  par  la  route 
de  Domnaii  sur  VValdau.  Les  blessés  arrivés  à  Kœni^sberg  ont  été 
dirigés  sans  s'arrêter  sur  VValdau.  Le  rapport  ici-joint  d'un  homme 
parti  ce  matin  à  six  heures  de  Kœnijjsberg,  confirme  que  Tennemi 
s'est  retiré  sur  Waldau,  puisqu'il  assure  qu'il  n'a  rencontré  aucune 
infanterie  sur  la  route  de  Wittenberg  à  Kœnigsberg  et  qu'il  a 
trouvé  l'armée  partie  de  ce  dernier  endroit;  il  n'y  était  resté  que 
des  cosaques.  Jesau  n'était  point  occupé  ce  matin,  non  plus  que 
Gros  Lauth,  mais  les  cosaques  y  sont  revenus  ce  matin  à  9  heures  ; 
ils  se  sont  retirés,  à  notre  approche,  sur  Wittenberg;  mais  arrivé  à 
l'entrée  du  bois,  l'ennemi  a  fait  tirer  du  canon  sur  ma  cavalerie  et 
a  montré  quelques  hommes  d'infanterie;  mais  au  premier  coup  de 
canon  que  j'ai  fait  tirer,  la  cavalerie  et  le  canon  ont  disparu;  il 
était  nuit,  j'ai  dii  faire  prendre  position.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  bien 
certain,  c'est  qu'il  ne  reste  presque  personne  à  Wittenberg.  Au  reste 
le  général  Lasalle  que  j'ai  laissé  ta  Jesau,  doit  faire  occuper  Lichten- 
feld  et  envoyer  des  reconnaissances  sur  Waldau  par  la  route  que 
l'ennemi  a  tenue;  il  doit  entrer  à  Wittenberg  aussitôt  que  l'ennemi 
l'aura  évacué,  et  je  présume  que  ce  sera  cette  nuit.  Il  doit  aussi 
intercepter  la  route  de  Kreusbourg  à  Kœnigsberg  et  celle  de  Dom- 
nau  dans  cette  ville.  On  doit  questionner  tous  les  baillis  et  curés 
pour  savoir  tout  ce  qui  a  passé  et  quelle  est  la  direction  que  l'en- 
nemi a  prise.  Des  aides-de-camp  intelligents  accompagneront  les 
reconnaissances,  et  j'espère  pouvoir  donner  demain  dans  la  mati- 
née à  Votre  Majesté  des  renseignements  positifs. 

Voici  maintenant  ce  que  l'ennemi  dit  et  fait  crier  bien  haut  : 
«  qu'il  veut  nous  livrer  bataille  à  Kœnigsberg  (et  il  prend  la  route 
de  Waldau),  que  nous  serons  tournés  par  des  troupes  qui  viennent 
de  Bialystok  n .  Si  cela  devait  être,  le  général  Benningsen  n'aurait 
pas  la  bonté  de  nous  en  instruire.  Ils  ont  beaucoup  perdu,  on  en 
convient,  mais  les  Russes  disent  partout  que  nous  avons  encore 
plus  souffert.  J'ai  envoyé  un  espion  à  Kœnigsberg  qui  m'assure 
qu'il  [sera]  de  retour  dans  la  nuit  et  qu'il  me  dira  si  l'ennemi  est 
dans  cette  ville  et  ce  qu'on  y  dit. 

Je  suis  établi  ici  et  dans  les  environs,  avec  les  divisions  Grouchy 
et  Klein.  J'ai  laissé  les  cuirassiers  à  Mûlhausen.  J'ai  envoyé  le 
général  Milhaud  à  Trinkheim,  il  doit  faire  occuper  Uderwangen. 
Le  général  Lasalle  avec  sa  division  occupe  Jesau,  couvrant  toutes 
les  routes;  il  a  sous  ses  ordres  les  généraux  Durosnel  et  Guyot. 

M.  le  maréchal  Ney  ayant  jugé  à  propos  d'empêcher  l'infanterie 
que  Votre  Majesté  m'avait  autorisé  à  prendre,  de  me  joindre,  je  fais 
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former  un  bataillon  de  dragons  à  pied  pour  garder  le  village.  Le 
manque  d'infanterie  a  empêché  de  remplir  le  but  de  ma  reconnais- 
sance, c'est-à-dire  d'aller  jusqu'à  VVittenberg  où  j'aurais  trouvé  des 
renseignements  positifs.  Je  prie  Votre  Majesté  de  me  transmettre 
ses  ordres  pour  la  journée  de  demain. 
Je  suis... 

Guerre. 


2827.  —  MURAT  A  NAPOLEON 

Gros  Lauth,  le  11  février  1807, 
à  7  heures  et  demie  du  matin. 

Sire, 

J'ai  reçu  les  ordres  de  Votre  Majesté  et  je  vais  marcher  sur  Wit- 
tenberg;  le  général  Milhaud  qui  a  couché  à  Uderwangen  va  se 
porter  sur  Weissenstein  et  fera  reconnaître  par  une  brigade  Fuchs- 
berg  et  Gros  Hohenhagen.  Si  Ton  peut  parvenir  à  reconnaître  ce 
point,  on  saura  d'une  manière  positive  la  route  que  l'ennemi  a 
prise. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  les  rapports  que  je  reçois  à  l'instant 
des  généraux  Lasalle,  Grouchy  et  Milhaud. 

Je  vais  marcher  avec  d'uix  divisions  de  dragons  et  toute  la  cava- 
lerie légère  et  le  69"  régiment  d'infanterie  sur  Uittenberg.  Je  laisse 
les  cuirassiers  à  Miilhausen. 

On  me  rend  compte  à  l'instant  que  l'ennemi  a  la  même  position 
en  avant  du  bois  de  Vittenberg,  j'espère  qu'il  n'y  sera  pas  longtemps. 

C'était  W'ehlau  et  non  VValdau  dont  je  voulais  parler  dans  ma 
lettre  d'hier;  il  paraîtrait  qu'il  s'est  retiré  beaucoup  de  monde  sur 
ce  point.  Au  reste,  le  maréchal  Davout  par  sa  cavalerie  légère  doit 
avoir  des  nouvelles. 

Je  suis... 

Guerre. 


2828.  -   MURAT  A  XAPOLIOO.V 

\Vitteiiber;(.  le  11  février  1807. 
à  5  heures  du  soir. 
SlUI', 

J'ai  poussé  ma  poiulc  jiis(|ue  sur  Ludu  igsuahk' ;  j'ai  fait  tirei-  (hi 
canon  sur  (|uatre  ou  ('iiu|   mille  hommes   do  cavalerie  qui  étaient 
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adossés  à  ce  villa<]c  et  qui  semblaient  protéjjcr  la  retraite  de  Tin- 
faiiterie  qui  avait  couché  à  Tliarau  et  à  VVittenb(;r;j;  crai^juanl 
d'engager  une  affaire,  j'ai  fait  faire  halte,  et  à  la  nuit,  les  dragons 
et  la  division  Ijasalle  iront  prendre  leurs  cantonnements  en  arrière, 
ainsi  que  le  60"  régiment  que  j'avais  amené  ici.  Il  me  parait  bien 
étonnant  que  l'ennemi  ayant,  dit-on,  le  projet  de  se  battre  encore  à 
Kœnigsberg,  ne  défende  pas  comme  avant-postes  tous  les  villages 
qui  sont  à  une  lieue  et  demie  de  cette  ville,  car  je  suis  sûr  qu'il 
évacuera  cette  nuit  Ludwigswalde.  Je  ne  puis  avoir  aucune  nou- 
velle de  Kœnigsberg,  les  Russes  gardent  tous  les  paysans  qui  en 
approchent.  Je  n'ai  encore  aucun  rapport  de  mes  reconnaissances 
sur  Wehlau.  Je  rentrerai  cette  nuit  de  ma  personne  à  Gros  Lautb. 
Voici  l'emplacement  de  la  cavalerie  et  son  instruction.  Le  général 
Lasalle  occupera  VI' ittenberg  avec  quatre  régiments;  il  établira  le 
général  Hruyère  à  Schônmohr,  où  il  est  déjà  depuis  deux  heures. 
Le  général  Guyot  à  Wickbold,  entre  Wittenberg  et  Ludwigswalde; 
le  général  Durosnel  à  Wernsdorff.  Le  général  Bruyère  éclairera  la 
route  de  Wehlau;  le  général  Guyot,  celle  de  Kœnigsberg;  le  géné- 
ral Durosnel,  celle  de  Mahnsfeld,  par  une  brigade  de  dragons  qu'il 
fera  établir  à  Tharau  et  il  soutiendra  lui-même  de  Jesau  le  général 
Lasalle.  Le  général  Milhaud  restera  à  Weissenstein,  observant  la 
route  de  Wehlau  et  de  Kœnigsberg.  Le  général  Grouchy  occupera 
Gros  Lautb  avec  le  69^  régiment.  Les  cuirassiers  n'ont  pas  quitté 
Miilhausen. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  me  faire  donner  ses  ordres  pour  demain, 
car  si  je  n'en  reçois  pas,  je  me  bornerai  à  pousser  de  simples  recon- 
naissances. L'ennemi  avoue  généralement  partout  avoir  perdu 
8  mille  hommes,  mais  il  prétend  que  nous  en  avons  perdu  au  moins 
16  mille.  Le  général  Milhaud  vient  d'envoyer  à  mon  quartier  géné- 
ral un  convoi  de  trente  traîneaux  chargés  de  pain  qu'il  a  pris  à  l'en- 
nemi. Les  rapports  que  je  dois  recevoir  de  ce  général  seront  certai- 
nement d'une  grande  importance  et  jetteront  le  plus  grand  jour  sur 
la  direction  qu'a  prise  l'ennemi,  et  peut-être  même  sur  ses  projets. 
Que  je  serais  heureux  de  pouvoir  apprendre  à  Votre  Majesté  demain 
matin  que  Kœnigsberg  est  évacué!  Jusqu'à  ce  moment  l'ennemi  se 
retire  à  mesure  que  j'avance. 

De  Ludwigswalde  j'ai  très  bien  distingué  Kœnigsberg  qui  n'en  est 
éloigné  que  d'une  petite  lieue  et  demie. 
Je  suis... 

Guerre 


TOAIE    V. 
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2829.  —  MURAT  A  XAPOLEOX 


Gros  Lauth,  le  11  février  1807, 
à  8  heures  du  soir. 

Sire, 

Je  m'empresse  d'adresser  à  Votre  Majesté  le  rapport  du  général 
Milhaud  et  les  renseignements  donnés  par  des  Juifs,  partis  hier  à 
4  heures  du  soir  de  Kœnigsberg.  Mon  aide-de-camp  Brunet  a  été 
porter  aux  avant-postes  russes  la  lettre  que  M'  le  major  général 
m'avait  adressée  pour  un  colonel  russe;  il  les  a  trouvés  eu  avant  de 
Ludwigswalde,  qui  paraissait  fortement  occupé  ;  c'est  le  seul  village 
où  il  ait  aperçu  des  bivouacs,  ce  qui  prouve  que  toute  l'armée  est 
concentrée  sur  Kœnigsberg.  D'après  les  reconnaissances  poussées 
sur  toutes  les  routes,  il  paraît  certain  que  l'ennemi  s'est  retiré  sur 
Kœnigsberg.  Reste  à  savoir  s'il  a  commencé  à  filer  ce  matin,  ou 
s'il  veut  y  livrer  bataille;  c'est  ce  que  nous  pourrons  apprendre 
demain.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  n'y  a  plus  que  de  la 
cavalerie  en  avant  de  cette  ville.  J'adresse  à  Votre  Majesté  un  con- 
voi de  vingt-cinq  à  trente  tonneaux  de  vin  de  France  saisis  ce 
matin  à  Uderwangen,  \enant  de  Kœnigsberg.  Les  Juifs  qui  les  con- 
duisaient s'en  disent  propriétaires.  Votre  Majesté  décidera.  Ce  vin 
sera  très  utile  pour  nos  blessés.  Je  vous  prie  do  me  donner  vos 
ordres  pour  demain.  J'envoie  un  des  Juifs  à  Kœnigsberg,  et  je  lui 
promets  de  lui  rendre  son  vin,  s'il  me  donne  de  bons  renseigne- 
ments. 

Votre  affectionné  frère. 

Guerre. 


2830.  —  MURAT  A  NAPOLEOM 

Gros  Lanth,  le  12  février  1807, 
à  10  heures  du  matin. 

Sire, 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  les  différents  rapports 
des  reconnaissances  du  matin.  J'ai  un  de  mes  aides-de-camp  qui 
court  la  ligne  des  avant-postes  ;  dès  qu'il  sera  de  retour,  et  si  ton! 
est  tran([uille,  je  me  rendrai  auprès  de  Votre  Majesté.  J'aurai  aussi 
alors  reçu  le  rapport  de  Milhaud.  \os  vedeth's  el  celles  de  l'ennemi 
sont  partout  et  sur  tous  les  points  en  présence.  liCS  cosaques  ni  la 
cavalerie  russe  ne  paraît  (5/^-)  plus  aussi  eutiepreiiante.  J'ai  fait  tout 
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au  monde  pour  envoyer  quelqu'un  à  Kœni,^sberg,  personne  ne  veut 
y  aller.  Un  de  mes  aides-de-camp  a  accompagné  aux  avant-postes 
russes  le  domestique  du  lieutenant  Sirus  qui  se  rend  auprès  de  lui; 
peut-être  me  donnera-t-il  quelques  renseignements.  Le  général 
liasalle  me  rend  compte  qu'il  manque  de  tout,  pour  les  hommes 
et  les  chevaux;  cela  n'est  pas  étonnant,  toute  l'armée  russe  ayant 
passé  deux  mois  dans  les  mêmes  cantonnements.  Le  dégel  continue 
et  abîme  les  chemins. 
Je  suis... 

Guerre. 


2831.  —  AGAR  A  MURAT 

Dûsseldorf,  12  février  1807. 

Monseigneur, 

J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  Votre  Altesse  Impériale 
et  Royale  Tétat  de  ses  caisses  générales  à  la  fin  du  mois  de  janvier, 
j'espère  qu'elle  le  trouvera  satisfaisant.  Près  de  douze  cent 
mille  francs  sont  disponibles,  quoiqu'il  ait  été  envoyé  à  Paris, 
depuis  le  mois  de  septembre,  huit  cent  vingt-cinq  mille  francs,  et 
cependant  non  seulement  il  n'est  pas  dû  un  écu  sur  le  service 
courant,  mais  encore  il  a  été  payé  une  assez  forte  somme  pour 
des  draps  destinés  à  votre  régiment,  dont  la  fabrication  avait  éfé 
ordonnée  au  commencement  de  la  levée  des  conscrits  et  qui  resteront 
en  magasin,  l'habillement  de  ce  corps  étant  fourni  à  ALigdebourg. 

Il  y  aura  à  payer,  dans  le  cours  de  ce  mois,  vingt  mille  écus  an 
duc  de  Bavière  pour  solde  des  meubles  qui  lui  furent  achetés  à  votre 
arrivée  à  Dûsseldorf,  les  créanciers  qui  avaient  arrêté  jusqu'ici  ce 
payement  ayant  levé  leurs  oppositions.  Il  sera  nécessaire  aussi 
d'acquitter,  à  peu  près,  une  pareille  somme,  pour  des  à-comptes 
que,  d'après  vos  ordres,  le  ministre  de  l'Intérieur  fait  payer  à 
Magdebourg,  sur  la  solde  de  vos  troupes  :  mais,  j'espère  que  les 
rentrées  couvriront  ces  dépenses,  et  qu'à  la  fin  de  février  la  situa- 
tion des  caisses  sera  la  même  qu'au  commencement,  si  elle  n'est 
pas  meilleure  encore. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond  respect,  Alonscigneur, 
de  Votre  Altesse  Impériale  et  Royale,  le  très  humbhî  et  très  dévoué 
serviteur. 

Archives  du  prince  Alurat.    D.   100.  Kî. 
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2832.  —  MURAT  A  NAPOLEON 

Gros   Laiilli,  le  12  février  1807, 
à  2  heures. 

Sire, 

Dans  ce  moment  le  général  Lasalle  me  fait  prévenir  que  l'ennemi 
se  montre  en  force  sur  tous  les  points  et  qu'il  a  l'air  de  vouloir 
nous  déborder  par  nos  ailes,  afin  d'enlever  ce  qui  se  trouve  trop 
avancé  sur  Ludvvigswalde.  Je  fais  monter  toutes  les  divisions  à 
cheval  afin  d'otrc  prêtes  à  soutenir  ce  qui  serait  forcé  de  se  replier. 
Ce  que  fait  l'ennemi  est  tout  naturel,  il  fera  sur  nous  une  forte 
reconnaissance  qui  peut  avoir  deux  buts  :  celui  de  savoir  positive- 
ment si  toute  l'armée  est  sur  Wittenberg,  et  celui  de  masquer  sa 
retraite;  c'est  ce  que  nous  apprendrons  bientôt.  Le  69'  prend  aussi 
les  armes  et  sera  prêt  à  se  porter  partout  où  les  circonstances  l'exi- 
geront. 

Le  général  Guyot  avait  repris  sa  position  en  avant  de  Ludwigs- 
ivalde.  L'ennemi  occupe  toujours  ce  village  et  semble  y  avoir  les 
mêmes  forces;  toute  sa  cavalerie  est  depuis  ce  matin  à  cheval.  Le 
chef  d'escadron  Lagrange,  qui  arrive  des  avant-postes  et  qui  a  parlé 
au  général  russe,  remettra  cette  lettre  à  Votre  Majesté  et  vous  dira 
qu'un  déserteur  prussien  assure  que  toute  l'armée  est  concentrée  à 
Kœnigsberg. 

Je  ne  viendrai  que  ce  soir  chez  Votre  Majesté.  Je  vais  monter  à 
cheval. 

Je  suis... 


2833.  —  MURAT  A  NAPOLEON 


Sire, 


Gros  Lauth,  le  12  février  1807, 
à  7  heures  un  quart  du  soir. 


Je  descends  de  cheval,  après  avoir  visité  mes  avant-postes. 
L'ennemi  n'avait  fait  qu'une  simple  démonstration  sur  tous  les 
points,  mais  sur  tous  les  points  il  nous  a  trouvés  disposés  à  nous 
défendre;  il  est  rentré  dans  ses  positions.  Le  13"  [chasseurs]  qui 
occupait  Borchersdorf,  attaqué  par  des  forces  supérieures,  l'a  éva- 
cué, ce  poste  n'est  pas  tenable  la  nuit,  il  a  perdu  quelques  hommes. 
Partout  on  se  garde  avec  le  plus  grand  soin.  J'ai  trouvé  le  général 
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Guyot  parfaitement  établi.  Je  me  suis  porté  de  ma  personne  à  nos 
vedettes,  éloignées  de  cinquante  ou  de  cent  pas  tout  au  plus  de 
Fennemi,  afin  de  mieux  m'assurer  si  Ludwigswalde  était  occupé  par 
les  mêmes  troupes.  J'ai  été  fort  surpris  de  les  voir  si  près  les  unes 
des  autres  sans  se  fusiller,  et  en  ayant  demandé  la  raison,  le  maré- 
chal des  logis  qui  commande  le  premier  piquet  m'a  répondu  :  «  11 
n'y  a  qu'un  instant  que  les  cosaques  nous  ont  fait  signe  d'appro- 
clier,  ayant  laissé  leurs  lances  en  arrière,  nous  avons  été  à  eux,  ils 
nous  ont  offert  l'eau-de-vie,  nous  avons  bu  ensemble  comme  les 
meilleurs  amis  du  monde;  ils  nous  ont  dit  en  nous  serrant  la  main 
(.  Braves  cosaques,  braves  Franchos  «  et  nous  sommes  depuis  ce 
temps  comme  vous  nous  trouvez,  fort  tranquilles.  »  Comme  j'étais 
là,  est  arrivé  un  officier  du  16*  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 
avec  un  trompette,  pour  aller  remettre  aux  avant-postes  une  lettre 
et  de  l'argent  pour  un  de  leurs  officiers.  L'officier  ennemi  s'est 
avancé,  a  très  bien  reçu  l'officier,  a  pris  la  main  du  trompette,  l'a 
lui  a  serrée  en  lui  disant  «  Braves  Franchos  « .  Ce  matin  le  général 
qui  commande  les  avant-postes  a  embrassé  mon  aide-de-camp 
Lagrange. 

J'adresse  «à  Votre  Majesté  une  lettre  du  prince  Bagration,  qui 
doit  être  écrite  de  Kœnigsberg  ;  ceci  annoncerait  que  le  gros  de 
l'armée  n'y  est  déjà  plus,  puisque  c'est  lui  qui,  je  crois,  commande 
r arrière-garde.  Ce  matin,  quand  on  [a|  remis  la  lettre  du  général 
Guyot,  on  lui  a  répondu  :  ^^  Vous  aurez  la  réponse  dans  deux  heures  ';  ; 
c'est  donc  de  Kœnigsberg.  Un  capitaine  bavarois,  qui  est  de  Kœ- 
nigsberg, partira  ce  soir  à  9  heures  comme  parlementaire,  et  il 
arrivera  à  Kœnigsberg  par  des  traverses  et  sans  se  faire  arrêter  par 
des  cosaques.  S'il  réussit  à  arriver  jusqu'à  Kœnigsberg  ou  à  en 
approcher,  nous  saurons  si  l'armée  y  est  réunie,  il  verra  les  feux  des 
bivouacs;  s'il  réussit,  je  lui  ai  promis  le  grade  de  chef  d'escadron. 

Nos  reconnaissances  sur  Kreuzbourg  ont  reconnu  la  cavalerie 
légère  du  maréchal  Bernadotte.  Nos  postes  sont  tous  bien  liés  et 
je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  à  reniiemi  de  rien  tenter  sur 
nous  avec  succès  \ 

J'ai  aussi  envoyé  un  homme  du  pays  à  Kœnigsberg  et  je  lui  ai 

'  Bertkicr  à  Murât.  —  liylau,  12  février  1807,  à  2  lieures  du  uiatiu.  —  »...  Le 
prince  de  Ponte  Corvo  est  arrivé  hier  et  a  pris  positiou  sur  la  route  d'EyIau 
à  Krcutzbour^...  L'iuteutiou  de  ri'iUipereur  est  que  dans  la  position  des  ciioses, 
il  ne  soit  rien  engagé.  Vous  devez  avoir  votre  artillerie  assez  en  arrière 
pour  qu'elle  ne  puisse,  dans  aucun  cas,  être  compromise.  Bornez-vous  ;\  sur- 
veiller les  juoiiienieutK  de  l'ennemi,  r  (Archives  du  prince  Mnraf.  I).  100.  18.) 
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promis  cent  louis,  si  d'ici  à  ilieures  du  matin,  il  m'en  donnait  des 
nouvelles.  Je  saurai  bientôt  si  on  découvre  de  grands  bivouacs 
devant  Kœnigsberg. 

(,)uant  à  moi,  je  suis  d'opinion  que  l'ennemi  ne  tiendra  pas  de- 
vant Kœnigsberg  et  je  l'en  crois  déjà  parti.  J'ai  pris  ce  soir  les 
honnêtetés  des  cosaques  à  celle  de  mes  luilans  et  hussards  pour 
des  adieux,  je  parierais  que  je  ne  me  trompe  pas.  On  me  rend 
compte  à  l'instant  que  la  reconnaissance  sur  Lichtenhagen  n'y  a 
trouvé  que  quelques  hussards  noirs  prussiens  qui  se  sont  sauvés. 

Je  suis... 
Guerre. 


2834.  —  MURAT  A  NAPOLEON 

Grosslauth,  le  13  février  1807, 
à  10  heures   un  quart   du  matin. 

Sire, 

J'ai  l'honneur  d'adresserà  Votre  Majesté  les  différents  rapports  des 
généraux  qui  sont  aux  avant-postes.  Quanta  moi,  malgré  ce  que  m'a 
rapporté  ce  capitaine  bavarois,  je  persiste  àcroirequ'il  n'y  a  à  Kœnigs- 
berg que  r arrière-garde,  et  je  ne  partage  pas  l'opinion  du  général 
Guyot,je  crois  à  un  mouvement  rétrograde,  car  celui  que  l'ennemi 
fait  sur  notre  gauche  n'est  qu'un  mouvement  sur  Kœnigsberg,  masqué 
par  les  bois  qui  se  trouvent  à  notre  gauche.  Si  l'ennemi  avait  des  pro- 
jets d'attaque,  il  ne  nous  aurait  pas  laissés  si  tranquilles  pendant 
trois  jours,  et  je  le  regrette,  il  aurait  défendu  la  Freissing,  comme 
avant-poste.  Borchersdorf  n'a  été  occupé  par  l'ennemi  que  parce 
qu'il  l'a  été  d'abord  faiblement  par  nous,  et  jamais  l'ennemi  ne  se 
serait  établi  à  Wernsdorf,  si  le  général  Durosnel  ne  l'avait  pas  éva- 
cué. Mahnsfeld  n'est  occupé  que  comme  reconnaissance  et  l'ennemi 
l'abandonnera,  ainsi  que  les  autres  points,  du  moment  que  je  vou- 
drai les  attaquer  en  force.  Au  reste,  j'attendrai  le  résultat  du  mou- 
vement que  l'on  annonce  que  l'ennemi  a  fait  ou  fait  sur  ma  gauche, 
et,  si  dans  quelques  heures  tout  est  tranquille,  j'irai  faire  ma  cour  à 
Votre  Majesté. 

Je  crains  bien  qu'on  ne  puisse  se  procurer  les  traîneaux  que 
Votre  Majesté  me  fait  demander. 

Nous  commençons  à  manquer  de  vivres  et  de  fourrages. 

J'ai  envoyé  Flahaut  au  13'  régiment  '  qui  était  commandé  par  un 

'  Le  8  février,  le  colonel  du  13''  r('';(iniont  de  rliasseurs,  Jean  Demengeot, 
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capitaine.  Il  nous  rentre  beaucoup  de  monde.  La  division  Klein  est 
aussi  forte  qu'en  entrant  en  campagne,  elle  est  forte  de 
12  340  hommes  présents. 

Les  cuirassiers  ont  beaucoup  souffert;  hier  la  division  a  reçu 
50  hommes. 

Je  suis... 

Jo.ACHIM. 

Je  n'ai  point  encore  le  rapport  du  général  Milhaud. 

Guerre. 

2835.  —  MURAT  A  NAPOLÉON 

Gros  Lauth,  le   13  février  180",  à  midi. 

Sire, 
Deux  déserteurs  polonais  partis  ce  matin  de  Kœnigsberg  con- 
firment le  rapport  du  capitaine  bavarois  que  toute  l'armée  est 
concentrée  sous  cette  ville,  les  Prussiens  tenant  la  droite  vers 
Braudenbourg.  Toute  la  cavalerie  est  en  avant;  elle  continue  son 
mouvement  pour  tourner  la  position  du  général  Guyot  en  avant  de 
Uittenberg.  Ce  général  me  fait  prévenir  qu'il  voit  deux  ou  trois 
cents  hommes  d'infanterie  se  dirigeant  de  Luduigswalde  sur  ses 
vedettes,  qu'il  a  fait  rentrer  ses  deux  compagnies  de  voltigeurs  en 
avant  du  défilé  de  Wittenberg,  tout  le  monde  est  à  cheval  et  je 
vais  faire  porter  le  69'  dans  le  bois  en  arrière  de  Wittenberg,  pour 
protéger  la  retraite  du  général  Lasalle,  s'il  était  forcé  de  se  retirer. 
Dans  aucun  cas  l'ennemi  ne  parviendra  pas  à  nous  tourner.  Le 
général  Lasalle  me  fait  prévenir  (et  je  m'en  suis  convaincu  moi- 
même  hier  au  soir)  qu'il  ne  peut  plus  occuper  Uittenberg  et 
villages  environnants,  n'y  trouvant  absolument  plus  rien  pour  les 
hommes  et  les  chevaux.  Dans  cet  état  des  choses,  je  prie  Votre 
Majesté  de  me  faire  connaître  quelles  sont  ses  intentions.  Dois-je 
tenir  et  défendre  mes  positions  '  ?  Si  je  suis  attaqué  sérieusement, 

était  tombé  blessé  sur  \c  champ  de  bataille  d'EyIau.  Le  12  février,  à  Bos- 
chersdorf,  le  13''  chasseurs,  attacjuépar  des  forces  supérieures,  avait  été  oblij^é 
d'évacuer  le  village  et  avait  perchi  tous  ses  officiers  supérieurs.  Charles  de 
Flahaut,  cuvoyé  par  Murât,  prit  le  couimaudeuu'ut  de  ce  réj{imeut  le  13,  Ht 
avec  lui  le  reste  de  la  cauipajfiie  et  gagna,  à  Kriedlaud,  le  urade  de  colonel 
et  celui  d'oKicier  de  la  Lé{^;ion  d'honneur.  (Voir  P.  Descavks,  Historique  du 
13"  rêf/imciit  de  chasseurs,  p    79  ) 

'  49'"  Bulletin  de  la  Grande  Armée.  —  Preussisch-Ej  hui,  IV  février  1807.  — 
«...  liC  (îrand-l)uc  de  Berg  a  toujours  sou  quartier  général  à  Uittenberg, 
toiil  pi'ès  de  la  Prcj^cl...  » 
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dois-jo  repasser  la  Frcssing?  J'attends  les  ordres  de  Votre  Majesté. 

J'avoue  que  je  me  suis  grandement  trompé,  je  croyais  Tennemi 
en  retraite. 

Je  suis... 

JOACHIM. 

J'envoie  ces  deux  déserteurs  à  votre  quartier  général.  Le  général 
Durosnel  prétend  qu'une  colonne  d'infanterie  et  cavalerie  a  filé  ce 
matin  sur  sa  gauche,  dans  la  direction  de  Malmsleld  et  Kreuzbourg. 
Je  vais  en  faire  prévenir  les  maréchaux  Ney  et  Bernadotte.  Je  prie 
Votre  Majesté  de  me  faire  dire  où  se  trouvent  les  troupes  du  maré- 
chal Bernadotte. 

Guerre. 


2836.  —  MURAT  A  NAPOLEON 

Gros  Lauth,  le  14  février  1807 
à  8  heures  et  demie. 

Sire, 

Je  m'empresse  d'envoyer  à  Votre  Majesté  les  rapports  des  géné- 
raux Lasalle  et  Milhaud.  Tout  est  tranquille  en  ce  moment  devant 
le  général  Guyot  qui  cependant  a  été  chassé  du  plateau,  c'est  le 
résultat  de  la  visite  de  hier  par  le  général  Bennigsen.  Je  vais  monter 
à  cheval,  aller  aux  avant-postes,  et  je  verrai  si  je  dois  reprendre 
le  plateau  et  IVernsdorf.  Je  vais  ordonner  au  général  Milhaud  de 
conserver  Borchersdorf,  s'il  parvient  à  s'en  emparer.  J'écrirai  k 
Votre  Majesté  des  avant-postes. 

Je  suis... 

JOACHIM. 

P.-S.  —  Je  dois  avouer  à  Votre  Majesté  qu'il  est  cruel  de  servir 
avec  des  généraux  alarmistes  et  qui  se  croient  tournés  partout. 


2837.  —  MURAT  A  NAPOLEON 

Gros  Lauth,  le  14  février   180"  ,  à  6  heures. 


Sire, 


J'arrive  des  avant-postes.  J'ai  repris  le  plateau  en  avant  de 
Ludwigsvvalde,  ainsi  que  le  village  de  Wernsdorf  d'oii  le  69"  a 
chassé  environ  six  escadrons  ennemis.  Tout  parait  fort  tranquille 
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sur  tout  mon  front  et  mes  postes  se  protègent  mutuellement.  La 
cavalerie  du  prince  de  Ponte  Corvo  a  certainement  dépassé 
Mahnsfeld  et  même  Lichtenhagen  ;  deux  reconnaissances  se  sont 
dirigées  sur  ce  point,  où  le  canon  s'est  fait  entendre  toujours  en 
avançant  sur  Kœnigsberg.  Dès  que  ces  reconnaissances  seront 
rentrées,  je  m'empresserai  de  vous  en  rendre  compte. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  le  rapport  du  général  Milhaud  V  Je 
demande  à  Votre  Majesté  de  renvoyer  cette  division  sur  les  der- 
rières, on  ne  peut  plus  compter  sur  elle,  voilà  la  2'  fois  qu'elle  se 
débande  et  qu'elle  a  fui  en  désordre.  Je  suis  désolé,  mais.  Sire,  je 
ne  puis  pas  être  partout-,  et  je  suis  sûr  que  si  l'ennemi  ne  s'est 
pas  porté  sur  le  général  Sahuc,  c'est  que  je  l'ai  attaqué  moi-même. 

Sire,  il  est  temps  que  Votre  Majesté  prenne  un  partie  nous 
sommes  ici  absolument  sans  ressources,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit 
possible  de  rester  encore  quarante-huit  heures  dans  notre  position, 
faute  de  vivres,  et  pour  bien  d'autres  raisons.  Après  avoir  repris  le 
plateau,  le  général  Guyota  fait  demander  le  commandant  des  avant- 
postes  et  il  a  profité  fort  adroitement,  pour  entrer  en  explications 
pour  un  armistice,  des  ouvertures  qui  avaient  été  faites  hier  au 
général  Durosnel.  Le  colonel  a  répondu  qu'il  avait  ordre  de  ne 
recevoir  aucun  parlementaire,  ni  d'écouter  aucune  proposition.  Le 
général  Guyot  lui  a  répondu  :  «  Je  ne  vous  en  fais  aucune,  je 
venais  répondre  à  celles  qui  avaient  été  faites  hier  au  soir;  mais 
qu'il  ne  soit  plus  question  de  rien.  »   Le  général  Guyot  a  piqué 

'  Ce  rapport  est  publié  dans  les  Mémo'u'es  touchant  le  temps  et  la  rie  du 
(jènéral  Auguste  Colbert,  t.  IV,  p.  V2T. 

^  Depuis  Eyiau,  écrit  le  général  Hanmbal  zu  Dohna  [Napoléon  au  prin- 
temps de  1807.  Traduction  G.  Douare,  p.  77),  la  cavalerie  russe  et  surtout 
la  cavalerie  prussienne  étaient  incontestablement  supérieures  à  la  cavalerie 
française...  Ou  ne  peut  s'en  étonner  si  l'on  considère  les  pertes  énormes  en  che- 
vaux qu'avaient  coûtées  la  campagne  d'hiver  en  Pologne  et  en  Prusse,  j 

Les  soldats  étaient  épuisés  par  (juatre  mois  d'efioris  continuels  et  de  pri- 
vations, les  meilleurs  avaient  été  décimés  à  la  terrible  charge  d'Eylau.  et 
désormais,  jusqu  à  la  lin  de  la  campagne.  Murât  et  les  généraux  sous  ses 
ordres  durent  doublement  j)ayer  de  leur  personne. 

•^  Au  reçu  de  cette  lettre  do  Alurat,  à  minuit,  rL^m|)er(Mir  lui  lit  écrire  par  le 
Prince  de  Xeufchàlel  qu'il  le  laissait  entièrement  libre  de  placer  la  cavalerie 
là  où  il  le  jugerait  convenable,  de  se  débarrasser  de  la  diiisiou  de  dragons  du 
général  Milbaud  en  l'envoyant  au  maréchal  Davout  à  Domnau  et  de  venir  le 
voir,  le  soir  du  15  février,  à  7  heures.  Dans  la  journée  du  15,  .\Iurat  reçut 
un  autre  billet  plus  pressant  du  Prince  de  Neulchàtcl.  a  11  est  absolument 
nécessaire,  mou  cher  Prince,  que  vous  veniez  ce  soir  à  Kylau,  à  7  heures. 
Je  ne  vois  aucun  motif  pour  que  vous  retourniez  à  V  ittenberg.  «  (Archives 
(Ui  prince  Mnial,  1).   100.  JD.) 
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des  dtMix  et  lest]  venu  me  rejoindre.  J'étais  tout  au  plus  à  deux 
cents  pas  de  lui.  Le  général  Bertrand  passera  à  six  heures  '  ;  il  y  a 
uu  ordre,  mais  qui  n'est  signé  de  personne. 

Guerre. 

2838.  —  MURAT  A  NAPOLÉON 

Gros  Laulh,  le  14  février  1807,  à  6  heures  du  soir. 

Je  reçois  la  lettre  de  Votre  Majesté.  Je  vais  faire  courir  après  le 
général  Bertrand,  et  s'il  n'était  pas  passé,  je  lui  envoie  la  même  lettre 
de  Votre  Majesté  qui  lui  servira  de  règle,  mais  j'ai  lieu  de  penser  qu'il 
passera,  le  colonel  russe  ayant  demandé  ce  soir  qu'il  désirerait  bien 
savoir  combien  il  lui  fallait  de  chevaux,  qu'on  les  ferait  commander; 
ils  paraissent  attacher  beaucoup  d'importance  à  cette  mission. 

Guerre. 

2839.  —  MURAT  A  NAPOLÉON 

Gros  Lauth,  le  15  février  1807,   à  9  heures  et  demie  du  matin. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  les  différents  rapports 
que  je  reçois  des  avant-postes.  J'aurai  l'honneur  d'envoyer  inces- 
samment à  Votre  Majesté  le  rapport  de  la  reconnaissance  que  fait 
en  ce  moment  le  général  Guyot. 

Le  cocher  du  général  Bertrand  est  revenu;  il  dit  que  toute 
l'armée  ennemie  est  réunie  sous  Kœnigsberg  et  que  le  général 
Bennigsen  est  logé  dans  le  faubourg. 


2840.  —  MURAT  A  NAPOLEON 

Gros  Lauth,  le  15  février  1807,  à  11  heures  et  demie  du  matio. 
SlRE, 

J'ai  l'honneur  d^adresser  à  Votre  Majesté  les  rapports  des  avant- 

^  A  la  bataille  d'Eylau  v.  Napoléou  avait  senti  cliauceler  sa  fortune...  Ne  se 
sentant  pas  actuellement  le  phis  fort,  il  voulut  être  le  plus  adroit,  demanda 
aux  négociations  cette  victoire  que  la  guerre  lui  faisait  altendre...  Six  jours 
après  la  bataille,  il  détachait  lun  de  ses  aides-de-camp,  le  général  Bertrand, 
auprès  de  Frédéric-Guillaume  et  offrait  de  nouveau  à  ce  monarque  de  lui  res- 
tituer ses  États,  pourvu  qu'il  consentît  à  se  séparer  de  la  Russie...  Frédéric- 
Guillaume  refusa  d'abandonner  ses  alliés...  >  (Albert  Vaxd.il,  Napoléon  et 
Alexandre,  t.  I,  p.  32.) 
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postes.  Je  fais  monter  tout  le  monde  à  cheval,  et  nous  verrons  ce 
que  l'ennemi  veut  faire.  C'est  la  position  du  plateau  que  Tennemi 
veut  reprendre  ;  elle  est  aussi  importante  pour  lui  que  pour  nous, 
je  ne  doute  nullement  qu'il  ne  fasse  de  grands  efforts  pour  nous 
Tenlever,  et  je  suis  étonné  que  son  armée  se  trouvant  si  près,  il  ait 
souffert  que  nous  l'ayons  occupé.  J'ordonne  au  général  Guyot  de 
céder  le  terrain  pied  à  pied.  Je  crois  qu'il  est  temps. 

On  entend  le  canon  sur  Malinsfeld.  Je  vais  y  envoyer  une  reconnais- 
sance. L'ennemi  y  aura  envoyé,  et  voilà  sans  doute  ce  qui  explique 
son  mouvement  en  avant  de  Ludwigswalde  ;  c'est  pour  fixer  mou 
attention  ici  et  m'empécher  de  me  porter  sur  le  flanc  de  ce  qui  s'est 
porté  sur  Mahnsfeld.  \ous  saurons  bientôt  ce  que  tout  cela  veut  dire. 

J'envoie  à  Votre  Majesté  un  paysan  et  un  officier  russe  déguisé 
arrêté  à  nos  avant-postes. 

Je  suis... 

JO.ACHIM. 

Un  aide-de-camp  du  général  Durosnel,  qui  a  accompagné  le 
général  Bertrand  aux  avant-postes  ennemis,  dit  que  les  Russes  ont 
fait  des  fêtes  à  Kœnigsberg  pour  la  bataille  d'Eylau  et  qu'un  major 
lui  a  dit  qu'il  ne  concevait  pas  comment  nous  nous  retirerions  d'un 
si  mauvais  pas,  que  nous  avions  donné  dans  le  piège,  en  nous  por- 
tant si  en  avant,  que  nous  étions  enfournés,  etc. 

On  a  entendu  le  canon  sur  notre  gauche  ainsi  qu'une  fusillade 
assez  vive. 

A  l'instant  m'arrive  un  officier  du  général  Lasalle  qui  m'annonce 
que  c'est  une  fausse  alerte.  Votre  Majesté  voit  combien  il  est  cruel 
d'avoir  affaire  à  des  généraux  aussi  timides. 

Guerre. 


2841.  —  lîERTHIER  A  MIRAT 

Eylaii,  le  15  février  1S07,  à  10  heures  du  soir. 

Au  Grand-Duc  de  Berg. 

L'Empereur,  nu)ii  Prince,  a  décidé  de  changer  hi  position  de  son 
armée.  Son  intention  est  que  demain  U),  tous  ses  avant-postes 
restent  comnu^  à  l'ordinaire,  de  manière  que  l'ennemi  ne  puisse  se 
doiil<'r  d'aucun  mouvement.  Avant  de  vous  faire  connaître  les  dis- 
positions générales,  les  seules  dispositions  qui  exigent  que  les 
ordres  soient  donnés  ce  soir,  sont  les  suivantes. 
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Donnez  l'orclrc  aux  cuirassiers  du  «{éncral  d'Hautpoul  de  com- 
mencer dès  cette  nuit  les  mouvements  nécessaires  pour  quitter  leurs 
positions  sans  que  cela  paraisse,  et  que  demain  16  ils  marchent  sur 
Heilsberg,  où  ils  cantonneront  le  plus  près  qu'ils  pourront  de  cette 
ville. 

Donnez  l'ordre  à  la  cavalerie  légère  du  général  Durosnel  de 
quitter  cette  nuit  les  avant-postes,  sans  que  Tennemi  s'en  aper- 
çoive. Elle  viendra  cantonner  auprès  de  la  division  Nansouty,  étant 
destinée  à  marcher  sous  les  ordres  de  ce  général,  qui  d'après  ceux 
que  je  vous  donnerai  vraisemblablement  demain  matin,  devra  partir 
demain  16  à  midi  pour  se  rendre  à  Eylau. 

Telles  sont,  mon  Prince,  les  dispositions  du  moment,  demain 
avant  le  jour,  je  vous  ferai  connaître  toutes  les  autres. 

Berthier. 
(De  la  main  de  Murât.) 

Le  général  Belliard  donnera  les  ordres  en  conséquence,  il  faut 
prévenir  le  général  Lasalle  et  Klein  qu'ils  sont  sous  les  ordres  du 
maréchal  Ney,  et  Milhaud  sous  les  ordres  du  maréchal  Davout, 
envoyez  Durosnel  sur  Eylau.  Mon  quartier  général  sera  demain  à 
Eylau.  Partir  demain  de  bonne  heure. 

JOACHIM. 
Archires  du  prince  Murât.  D.  100.  20. 


2842.  —  MURAT  AU  GENERAL  KLEIV 

25  février  (1807). 

Monsieur  le  général,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  24,  votre  rapport 
n'est  pas  clair;  vous  me  dites  que  4  000  hommes  d'infanterie 
ennemie  ont  paru  dans  vos  environs  et  vous  ne  m'annoncez  point 
d'où  ils  sont  venus,  si  c'est  du  côté  de  Kœnigsberg  ou  de  Dantzig. 

Vous  partirez  demain  avec  votre  division  d'EIbing,  pour  vous 
porter  sur  Liebstadt  en  passant  par  Preuss-Holland,  vous  enverrez 
un  officier  à  Môringen  auprès  de  M.  le  maréchal  Soult  pour  le  pré- 
venir de  votre  marche  et  prendre  ses  ordres.  Vous  serez  provisoi- 
rement attaché  à  son  corps  d'armée. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu... 

Archives  du  priuce  Murât,  D.  1*77.  22. 
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28V3.  —  MURAT  AU  GENERAL  DUROSXEL 

25  février  (1807). 

Monsieur  le  général,  vous  n'auriez  pas  dû  quitter  Braunsberg 
avant  l'arrivée  du  corps  du  maréchal  Bernadotte  qui  vous  était 
annoncée,  et  vous  auriez  dû  le  réoccuper,  lorsque  vous  avez  reçu 
l'ordre  de  n'en  partir  que  lorsque  vous  y  auriez  été  relevé  par 
d'autres  troupes. 

Le  maréchal  Bernadotte  a  ordre  de  marcher  demain  sur  Brauns- 
berg et  de  s'en  emparer;  en  conséquence,  poussez  un  régiment  sur 
ce  point  afin  de  faciliter  cette  attaque.  D'un  autre  côté,  vous  devez 
éclairer  la  Nogat  jusqu'à  Marienburg  et  vous  assurer  si  l'ennemi  a 
des  forces  dans  cette  île,  vous  chargerez  de  cette  reconnaissance  un 
officier  intelligent. 

Vous  devez  m'envoyer  un  rapport  tous  les  jours,  ayant  soin  de 
mettre  l'heure  du  départ,  et  la  plus  grande  clarté,  lorsque  vous  ferez 
mention  des  forces  ennemies.  Il  faut  dire  si  elles  sont  Russes  ou 
Prussiennes,  sur  quel  point  elles  ont  paru  et  d'où  elles  venaient. 
Toutes  ces  précautions  sont  absolument  indispensables.  Faites-moi 
connaître  l'emplacement  de  votre  brigade.  J'imagine  bien  que  vous 
avez  des  postes  sur  les  différentes  routes  qui  aboutissent  à  Kônigs- 
berg  et  à  Dantzig. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu... 

Archives  du  prince  Miirat,  D.  177.  22, 


2844.  —  GAROLINE  MUR.AT  A  AGAR 

A  Paris,  2(J  février  1807. 

Je  suis  fâchée,  Monsieur,  de  ne  pouvoir  répondre  à  votre  empres- 
sement ni  à  cehii  des  habitants  de  Diisseldorf,  mais  je  ne  puis 
envoyer  mon  portrait  ni  celui  du  Grand-Duc,  car  je  n'en  ai  point, 
et  le  temj)s  est  tro[)  limité  d'ici  au  25  mars  pour  pouvoir  eu  faire 
exécuter.  La  seconde  demande  que  vous  me  fait(\^,  je  la  trouve  con- 
venable, je  vous  remercie  même  de  deviner  ainsi  mes  pensées,  car 
vous  ne  pouvez  douter  que  tout  mon  désir  ne  soit  de  soulager  les 
malbeurenx  de  mes  Ktats,  leur  bonheur  m'est  cher  ainsi  que  leur 
amour;  aussi,  Monsieur,  je  me  repose  entièrement  sur  votre  zèle. 
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distribuez  les  aumônes  de  manière  à  ne  point  faire  de  mécontents , 
mais  le  plus  d'heureux  possible. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération. 

C/IROLINE. 

Archires  du  prince  Murât.  Papiers  de  Mosbourg. 


2845.  —  CAROLIME  MURAT  A  LA  REIME  HORTEIVSE  » 

A  Paris,  28  février  1807. 

N'es-tu  pas  étonnée,  ma  chère  Hortense,  de  mon  long  silence?  Je 
t'en  demande  pardon,  mais  je  suis  bien  excusable;  depuis  un  mois, 
ma  vie  est  continuellement  agitée.  Je  danse  les  nuits,  je  dors  une 
partie  du  jour  et  l'autre  est  employée  à  faire  mon  courrier,  k  rece- 
voir des  visites,  ensuite  j'attends  avec  impatience  l'estafette,  elle 
n'arrive  pas,  je  suis  inquiète,  elle  arrive  et  je  me  demande  pour- 
quoi je  suis  inquiète  encore!  C'est  que  les  nouvelles  ne  sont  jamais 
satisfaisantes  et  que  celles  d'aujourd'hui  me  font  craindre  une  nou- 
velle affaire  pour  demain.  Au  milieu  de  ces  alternatives,  je  pense 
bien  à  toi,  mais  je  ne  me  trouve  jamais  l'esprit  assez  calme  pour 
t'écrire  et  je  me  repose  d'ailleurs  sur  ton  amitié,  qui  ne  juge  pas  de  la 
mienne  par  le  nombre  de  mes  lettres. 

Pourquoi  n'es-tu  pas  ici,  ma  chère  Hortense?  Tu  aurais  eu  tant 
de  plaisir  à  nos  bals  !  Le  dernier  a  été  donné  par  l'architrésorier,  il 
a  été  gai  et  brillant,  j'ai  beaucoup  dansé  à  celui-ci  comme  à  tous  les 
autres,  malgré  mes  belles  propositions,  en  partant  de  chez  moi,  de 
ne  point  me  fatiguer.  C'est  qu'il  me  semble  que  l'agitation  des 
jambes  calme  celle  de  la  tête  et  comment  être  tranquille  dans  de 
pareils  moments?  Heureusement,  nous  respirons  dans  cet  instant, 
car  on  ne  se  bat  plus,  mais  la  dernière  affaire  a  été  terrible.  Sans 
le  soin  du  Grand-Duc  de  me  tranquilliser  sur-le-champ  par  un  petit 
mot,  je  ne  sais  comment  il  m'aurait  été  possible  de  supporter  mon 

'  En  juillet  dernier,  S.  iVL  l'Impératrice  Eugénie,  voulant  témoigner  à  S.  A. 
le  prince  Mjirat  l'intérêt  qu'elle  accorde  à  la  publication  ([u'il  a  entreprise, 
lui  a  remis  toutes  les  lettres  de  la  Reine  Caroline  à  la  Relue  Hortense  qu'elle 
possédait  dans  ses  Archives.  Ce  don  précieux  comprend  uue  série  de  soixatilc 
lettres  écrites  de  1805  à  1836.  Elles  présentent  le  plus  grand  intérêt  pour 
l'histoire  des  relations  entre  les  deux  belles-sœurs  et  renferment  la  preuve 
que  la  tendre  amitié  (pii  les  avait  unies  chez  madame  Campan,  subsisla  dans 
les  temps  heureux  et  se  resserra  dans  la  commune  adversité. 
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inquiétude.  En  vérité,  lorsque  les  moments  d'angoisse  sont  passés, 
on  se  demande  comment  on  a  eu  la  force  d'y  résister. 

Louis  m'a  écrit  une  lettre  bien  aimable,  je  suis  fâchée  de  ne  pas 
en  recevoir  plus  souvent;  lorsqu'on  s'aime  et  qu'on  est  éloigné,  il 
est  doux  de  se  rappeler  au  souvenir  les  uns  des  autres,  mais  Louis 
se  fatigue  d'écrire  et  je  ne  veux  pas  que  mon  amitié  soit  exigeante. 
Dis-lui  bien  des  choses  aimables  de  ma  part. 

J'espère  que  tes  enfants  se  portent  toujours  bien,  les  miens  vont 
parfaitement,  ils  ont  éprouvé  de  très  grands  plaisirs  au  Carnaval. 
Achille  était  beau  comme  l'Amour  dans  son  costume  de  jeune  fille 
et  Letitia  charmante  dans  celui  de  hussard  \ 

Je  suis  fâchée  que  tu  ne  puisses  juger  des  progrès  de  mes  enfants. 
Achille  est  vraiment  extraordinaire  par  son  intelligence  et  la  viva- 
cité de  son  esprit,  il  profite  à  merveille  des  leçons  de  son  précepteur 
qui  lui  enseigne  le  latin  et  l'allemand;  il  fait  aussi  des  armes,  il 
écrit  à  étonner  et  il  donne  les  plus  belles  espérances.  Tu  vas  sans 
doute  te  récrier  sur  ses  perfections.  Tu  diras  peut-être  :  -  Voilà  bien 
l'exagération  d'une  mère!  -  Xon,  ma  chère  Hortense,  c'est  la  vérité  et 
crois  que  ma  tendresse  ne  m'aveugle  point.  Je  rends  justice  aussi  à 
mes  autres  enfants;  pour  Letitia,  elle  est  parfaite. 

Je  vais  presque  tous  les  soirs  chez  l'Impératrice,  nous  parlons  de  toi 
et  toujours  avec  un  nouveau  plaisir,  elle  te  regrette  et  nous  avons 
encore  cela  de  commun  ensemble  ;  elle  parle  aussi  beaucoup  du  petit 
Napoléon,  combien  elle  l'aime!  J'ai  bien  envie  aussi  de  l'embrasser, 
mes  enfants  partagent  mon  désir  et  envoient  aux  tiens  bien  des  caresses. 

Adieu,  ma  chère  Hortense,  voilà  une  bien  longue  lettre  et  qui 
répare  bien  mes  torts.  Dis-moi  que  tu  ne  m'en  veux  pas,  que  tu 
crois  à  la  sincérité  de  mon  amitié  et  écris-moi  bien  vite  pour  me 
le  persuader.  Je  t'embrasse  bien  tendrement. 

Caroline. 

Archives  du  prince  Miuat. 


28V6.  —  AILRAT  A  XAPOLÉON 

Osterode.  I«  6  mars  180". 

Sire, 

J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  Votre  Majesté  le  rapport  que  j'ai 
demandé  au  général  d'artillerie  de  la  réserve,  je  prie  Votre  ALijesté 

'  Caroline  fit  peindre  sa  fille  Letitia  dans  ce  costunîe  de  hussard  ;  ce  déli- 
cieux portrait  se  trouve  maintenant  chez  S.  A.  le  Prime  Murât. 
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de  me  faire  connaître  la  détermination  qu'elle  aura  daigné  pren- 
dre. Peut-être  le  moment  n'est-il  pas  favorable  aux  changements  et 
aux  réductions  qu'il  propose,  mais  je  pense  néanmoins  qu'il  est 
urgent  que  Votre  Majesté  prononce. 
J'ai  riionncur... 

Archives  du  prince  Mural.  D.  169.  1  bis. 


2847.  —  MURAT  A  AYME' 

Oslerode,  le  8  mars  (IH07). 

J'ai  reçu  votre  lettre,  mon  cher  Aymé,  vous  connaissez  mon  atta- 
chement et  celui  de  la  Princesse,  vous  devez  être  sans  inquiétude; 
continuez  à  me  donner  des  nouvelles,  il  est  possible  que  ce  qui  est 
arrivé  reparte  pour  Paris,  sans  que  nous  l'ayons  vu.  Votre  frère  va 
mieux.  Tout  à  vous. 

Jo.lCHIM. 

Arrangez  mes  affaires,  je  veux  les  connaître,  je  veux  connaître 
aussi  mes  dettes. 

Archires  nationales.  Dossier  Aymé. 
F'  6569.  2694. 


2848.  —  MURAT  AU  GOLOXEL  GUYOM 


7  mars  180" 


M.  le  colonel,  j'ai  reçu  ce  matin  votre  rapport  d'hier  par  l'olïi- 
cier  que  vous  m'avez  envoyé.  Tâchez  de  découvrir  où  est  le  S'  régi- 
ment de  chasseurs,  il  doit  être  dans  vos  environs.  L'ennemi  n'est 
point  à  Passenheim,  tâchez  de  savoir  par  des  espions  s'il  est, 
comme  vous  l'annoncez,  à  Willenberg  et  à  Orstelbourg;  il  peut  y 
avoir  quelques  cosaques,  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de 
l'infanterie.  Faites-moi  connaître  si  un  régiment  de  cavalerie  polo- 
naise de  ^  000  hommes  est  arrivé  à  Neidenbourg.  Je  vous  préviens 
que  le  général  Zayonschek  a  ordre  d'y  réunir  un  corps  de  10  à 
12  000  hommes  d'infanterie  et  de  cavalerie,  et  je  pense  qu'il  est 
convenable  ([ue  vous  tâchiez  de  vous  maintenir  à  Nappiwoden. 

'  Publiée  par  M.  A.  Lu.mbroso.  Correspondance  de  Murât,  n"  GCGXCIT. 
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Il  faut  autant  que  possible  vous  servir  d'espions  et  ménager  vos 
reconnaissances.  Tenez  réunies  autant  que  possible  toutes  vos 
troupes.  Envoyez-moi  tous  les  jours  les  nouvelles  que  vous  pourrez 
avoir  de  l'ennemi,  faites-les  connaître  aussi  au  général  Morand. 
Envoyez-moi  un  officier  en  parlementaire  auprès  des  Prussiens 
pour  réclamer  mon  aide-de-camp.  V  ous  êtes  autorisé  à  leur  dire 
qu'ils  n'ont  qu'à  cboisir  l'officier  qu'ils  voudront  du  grade  de 
M'  Lagrange  et  qu'on  le  leur  renverra  sur-le-cbamp.  Je  vous  envoie 
cinquante  napoléons  pour  frais  d'espionnage. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu... 

Archives  du  prince  Murât,  D.   177.  13, 


2819.  —  LE  MAHEGHAL  BERTHIER  A  MURAT 

Osterodc,  le  8  mars  1807. 

Note  pour  servir  à  la  reconnaissance  de  S.  A.  I.  le  Grand-Duc  de  Berg. 

Si  S.  A.  I.  apprend  qu'il  n'y  a  rien  d'extraordinaire,  elle  se 
portera  de  Hobenstein  à  Passenbeim,  d'où  elle  se  trouvera  en  posi- 
tion de  couper  le  poste  ennemi  qui  serait  à  Uillenberg  :  il  faut 
savoir  ce  que  l'ennemi  fait  à  Ortelsbourg  et  Mensgutb,  il  faut 
aussi  savoir  s'il  y  a  de  l'infanterie  à  Uillenberg;  il  faut  s'assurer 
si  cette  infanterie  est  l'une  des  divisions  du  général  Essen,  ou  si 
elle  vient  du  corps  du  général  Bennigsen. 

Le  Grand-Duc  écrira  au  marécbal  Masséua  et  au  général  Gazan 
que  lui,  général  Gazan,  a  du,  d'après  les  ordres  qui  lui  ont  été 
donnés,  marcher  sur  Uillenberg,  en  cbasser  l'ennemi  et  l'occuper, 
plaçant  des  postes  ayant  leur  gauche  appuyée  à  l'étang  de  Malga, 
le  long  de  l'Omulef.  Par  cette  position  Xeidenbourg  et  Xapiwoden 
se  trouveront  couvertes.  Il  prescrira  à  la  division  Gazan  de  commu- 
niquer avec  la  division  du  général  Zayonscbek  qni  se  réunit  à  Xei- 
denbourg. L'Empereur  a  ordonné  qu'uiu'  division  du  maréchal 
Davout  se  dirigeât  sur  Hobenstein.  Le  Grand-I)nc  de  Herg  est 
autorise  à  faire  marcher  cette  division  dans  un  cas  de  nécessité 
absolue,  c'est-à-dire  dans  le  cas  où  il  deviendrait  nécessaire  d'em- 
pêcher Fennemi  de  se  j)orter  sur  Soldau  et  sur  la  ligne  de  commn- 
nication  (\m  passe  derrière  la  U'kra;  c'est  là  l'objet  priiu*ipal  (jui 
intéresse  l'Empereur.  Aussi  S.  .M.  ne  se  {\c  pas  entièrement  à  la 
division  Gazan,  d'autant  que  son  intention  est  (h*  la  faire  venir  à 
un  moment  donné  pour  coiu'ourir  à  une  bataille.  Quant  an  général 
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/ayonsclick,  il  doit  occuper  Xeidciiboiirjj  :  il  occupera  éfjalemcnt 
Jaiiou  avec  (If  riufantcrie  et  du  cauon,  quand  sou  corps  sera  formé. 
Janow  est  la  tète  de  lai  2"  ligne,  c'est-à-dire  de  la  rivière  d'Orzyc,  et 
par  ce  moyen  la  lijpie  de  communication  avec  V^arsovie  et  qui  est 
rouverte  par  la  \l  kra,  se  trouvera  doublement  à  couvert  par  la 
première  ligne  de  TOrzyc.  Le  (irand-Duc  de  Berg  est  prévenu  que 
si  Tennemi  a  évacué  W  illenherg,  soit  de  gré,  soit  par  les  opérations 
du  maréchal  Masséna,  il  est  convenable  que  S.  A.  I.  manœuvre  de 
manière  à  s'élever  plutôt  que  de  se  baisser,  afin  par  Là  de  se  rap- 
procher du  théâtre  des  grandes  opérations  militaires  qui  paraissent 
devoir  être  vers  (lilgenbourg  et  Guttstadt. 

Le  Major  (jènéral  : 
M"'  Bkrtiiikr. 

Archives  il»  prince  Muiat.  D.   100.    31. 


2850.  —  MLRAT  A  NAPOLKON 

Hohensleiii,  le  9  mars  181)7, 
à  1 1   lieiires  du  matin, 

SlIU'], 

Je  suis  arrivé  ici  à  dix  heures,  où  j'ai  appris  par  une  lettre  du 
général  Zayonschek  au  général  Hufin  que  l'ennemi  avait  sept  à  huit 
mille  hommes  d'infanterie  <à  Villenberg,  qu'il  en  avait  aussi  à 
Ortelsburg  et  Janow.  On  continue  à  croire  qu'il  n'est  point  à  Pas- 
senheim,  en  conséquence  je  me  porte  d'abord  sur  Dembenofen, 
d'où  je  me  dirigerai,  suivant  ce  que  j'apprendrai  de  la  position  de 
l'ennemi,  sur  ledvvabno  ou  sur  Omulefofen.  J'ai  cru  devoir  emmener 
avec  moi  la  brigade  du  général  Rufin  et  donner  l'ordre  au  général 
Oudinot  de  réunir  ici  pour  ce  soir  le  reste  de  sa  division,  pour 
m'appuyer  au  besoin.  Le  colonel  (iuyon  a  reçu  l'ordre  de  reprendre 
Xapivvoden  et  de  faire  occuper  Uallendorf,  si  l'ennemi  le  lui  permeL 
Le  général  Zayonschek  doit  menacer  de  son  coté  lanow.  Demain  je 
réunirai  toutes  mes  forces  pour  marcher  à  l'ennemi.  J'ai  prévenu 
le  général  Morand  des  dispositions  de  mon  mouvement.  Je  lui  fais 
connaître  l'importance  d'envoyer  un  de  ses  partis  à  Passenheim,  où 
il  pourrait  faire  sa  jonction  avec  celui  que  j'y  envoie. 

De  Omulefofen  je  serai  en  mesure  pour  me  porter  sur  Villenberg 
comme  sur  Ortelsburg;  au  reste  ce  n'est  que  lorsque  j'aurai  des 
nouvelles  positives  de  l'ennemi  que  je  pourrai  prendre  une  déter- 
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mination  que  je  m'empresserai  de  faire  connaître  à  Voire  Majesté. 
N'ayant  point  sous  la  main  d'autre  infanterie  que  la  division  du 
général  Oudinot,  je  suis  obligé  d'en  disposer. 
Je  suis... 

Guerre. 


2851.  —  MURAT  AU  GOLOXKL  GAUTHKRIX  ' 

y  mars  180T. 

Monsieur  le  colonel  du  9'  d'hussards,  vous  devez  vous  considérer 
comme  partisan,  destiné  à  couvrir  ma  droite  et  à  éclairer  les  mou- 
vements de  l'ennemi  et  à  me  faire  part  de  toutes  découvertes  et 
renseignements  que  vous  pourrez  recueillir  sur  sa  position  et  ses 
mouvements,  et  conséquemment  vous  ne  sauriez  apporter  trop 
de  surveillance  et  d'activité  pour  remplir  votre  mission.  Il  faut 
me  faire  de  fréquents  rapports,  me  faire  connaître  exactement 
votre  marche,  éviter  toute  surprise;  vous  serez  exactement  ins- 
truit tous  les  jours  de  ma  position  par  les  porteurs  de  vos  rap- 
ports. Vous  marcherez  demain  de  très  bonne  heure  (c'est  à  dire 
en  partant  à  minuit)  sur  lîischoffsburg  et  vous  irez  vous  établir, 
si  l'ennemi  vous  le  permet,  à  Saverbohm,  faisant  occuper  (iros- 
Breslau,  ayant  des  reconnaissances  sur  Bischoffstein  et  Sensburg, 
vous  vous  retireriez  sur  U'artenburg  que  j'occuperai  demain  au  soir. 

Informez-vous  soigneusement  de  la  position  et  de  la  force 
de  l'ennemi  sur  Bischoffstein,  Sensburg  et  surtout  sur  Heils- 
berg.  Envoyez  enlever  cette  nuit  le  bailli  de  Bischoffsburg  et 
envoyez-le  moi  ici,  ainsi  que  les  lettres  et  gazettes  qui  pour- 
raient se  trouver  à  la  poste.  Vous  feriez  un  véritable  coup  de 
partisan  en  envoyant  enlever  celui  de  Sensburg  et  les  lettres 
de  la  poste,  vous  nous  communiqueriez  par  là  de  grands  ren- 
seignements, je  n'y  crois  pas  l'ennemi,  vous  y  intercepteriez  leste- 
ment quelques  courriers.  C'est  la  route  de  communication  d'Kssen 
et  de  Bennigsen.  J'imagine  que  vous  aurez  envoyé  reconnaître 
Bischoffsburg  et  Ortelsburg.  J'attends  le  rapport  âc  ces  reconnais- 
sances. 

Guerre. 


'  Picn-e-Kiliiio  IV'"   (iaiillicriii,   jjrtu'ral    de    bri;;a(li'   U-  21    scpttMiihr-c  1S09, 
licutcDaul-'ît'ncial  le  2^'  mai   IS2."). 
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2852.  —  MURAT  A  NAPOLÉON 

Deiiibeiiofen,  le  9  mars  1807,  à  ruinnit. 


SiRi:. 


J'avais  vu  riionnciir  (rannoncer  à  Votre  Majesté  que  je  porterais 
mon  quartier  «jénéral  à  Ôimilefofen,  mais  je  suis  arrivé  trop  tard, 
d'un  côté,  et  de  l'autre,  les  rapports  que  j'ai  reçus  que  les 
patrouilles  enneuiies  qui  venaient  de  quitter  Nattasch,  Jeblonsken 
et  Persing,  s'étaient  reportées  sur  .ledwabno,  me  faisant  présumer 
que  l'ennemi  pouvait  avoir  quelques  forces  sur  ce  point,  et  voulant 
attendre  des  nouvelles  de  Vlllenberg  avant  de  me  trop  éloigner  de 
la  Grande  Armée,  je  me  suis  décidé  à  rester  ici,  embranchement 
des  routes  de  Passenheim,  Ortelsburg,  Villenberg,  .Janowo  et  Nei- 
demburg.  La  division  Milhaud  occupe  ce  soir  Omulefofen  et  VVal- 
lendorf;  le  colonel  (iuyon,  Napiwoden;  le  9'  d'hussards,  Jedwabno; 
le  général  Nansouty,  Kiirken,  Persing,  Nattasch  et  Jeblonsken;  le 
général  Hufin,  Dembenofen,  ayant  un  bataillon  à  Nattasch  pour 
soutenir  les  dragons  qui  sont  a  Onuilef  et  le  régiment  des  carabi- 
niers qui  occupent  Jeblonsken.  Le  général  Beaumont  devrait  être 
arrivé  ce  soir  à  Neidemburg.  Le  général  Oudinot  est  avec  le  reste 
de  sa  division  à  Hohenstein,  je  lui  donne  l'ordre  de  partir  demain 
à  six  heures  du  matin,  pour  se  porter  au  pont  de  Kûrken,  où  il 
recevra  de  nouveaux  ordres,  d'après  les  nouvelles  que  je  recevrai 
demain  de  l'ennemi.  Je  m'empresse  de  faire  passer  à  Votre  Majesté 
celles  que  je  me  suis  déjà  procurées;  il  est  maintenant  constant 
que  les  troupes  qui  se  sont  portées  sur  ce  point  sont  du  corps 
d'Essen.  L'interrogatoire  d'un  paysan  venant  d'Ortelsburg  se  trouve 
d'accord  avec  les  lettres  de  mon  aide-de-camp  Lagrange  écrites  de 
Villenberg.  J'espère  savoir  demain  matin  de  très  bonne  heure  par 
mes  reconnaissances  ce  qui  se  trouve  à  Villenberg  et  Janowo,  et 
j'agirai  en  conséquence,  je  rallierai  toutes  les  troupes  sur  Omulef 
et  IVallendorf,  d'où  je  serai  à  même  de  me  porter  sur  tous  les 
points  où  l'ennemi  pourrait  se  trouver  en  force.  Je  ne  ferai  marcher 
la  division  Oudinot  de  Kûrken,  qu'après  avoir  acquis  la  certitude 
que  l'ennemi  a  de  l'infanterie  à  Villenberg  ou  à  Janowo. 

Une  lettre  que  je  reçois  cà  l'instant  du  colonel  du  O'  régiment 
d'hussards  m'annonce  que  ce  colonel  craignant  de  se  compromettre 
s'est  décidé  à  rester  à  Dluszeck.  Je  pense  que  rcnncmi  qui  occupe 
Jedvabno  Tévacuera  cette  nuit.  Demain  le  colonel  du  9"  reconnaîtra 
Ortelsburg,  tandis  que  d'un  autre  coté,  je  ferai  reconnaître  Villenberg. 
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Votre  Majesté  ne  manquera  pas  de  s'apercevoir  par  le  post- 
scriptiim  de  la  lettre  de  mon  aide-de-camp  La<pange  que  cet  officier 
a  voulu  me  faire  entendre  que  l'ennemi  était  en  force  à  Villenber«{, 
puisqu'il  parle  des  généraux  et  officiers  russes,  il  n'y  a  pas  moins 
d'adresse  de  sa  part  de  me  faire  connaître  que  les  troupes  qui  l'ont 
pris  appartiennent  au  corps  d'Kssen,  ses  instructions  j)ortant  prin- 
cipalement de  s'en  assurer  dans  sa  reconnaissance.  J'aurai  l'hon- 
neur d'envoyer  demain  matin  à  Votre  Majesté  les  nouvelles  que  je 
recevrai  dans  la  nuit.  Je  tâcherai  de  communiquer  demain  avec  le 
général  (lazan. 

Je  suis... 

Guerre,  • 


285.3.  —  MURAT  A  xVAPOLEO\ 


Willenberg,  le  10  mars  1807, 
à  5  heures  et  demie  après  midi. 


Si  RI-: 


Je  ne  perds  pas  une  minute  pour  annoncer  à  Votre  Majesté  mon 
entrée  à  U  illenberg,  après  en  avoir  chassé  de  vive  force  cinq  ou  six 
cents  hommes  de  cavalerie  qui  s'y  trouvaient.  C'est  le  prince  Bor- 
ghèse  qui,  à  la  tête  de  son  régiment,  a  forcé  le  passage  du  pont  de 
rOmulevv  que  l'ennemi  voulait  défendre;  il  a  tout  culbuté,  est 
entré  pêle-mêle  dans  la  ville  '.  L'ennemi  a  perdu  cent  hommes  tués 
ou  prisonniers.  Parmi  ces  derniers  se  trouvent  deux  capitaines. 
Nous  avons  eu  de  notre  coté  un  officier  tué  et  trois  hommes 
blessés.  Il  n'y  a  jamais  eu  ni  d'infanterie  ni  plus  de  six  esca- 
drons de  cavalerie.  Il  s'en  trouve  encore  un  à  Misuiek  et  un 
autre  à  Ortelshurg.  Cette  cavalerie  était  venue  d'OsIrolenka.  Il  \ 
avait  ici  un  général  ;  ils  faisaient  courir  le  bruit  depuis  leur  arrivée 
que  tout  le  corps  d'Essen  devait  arriver  d'ini  jour  à  l'autre.  Ce 
général  avait  reçu  cette  nuit  deux  courriers  venant  de  la  route  de 
Kœnigsberg.  Il  a  gardé  une  dépêcbe  pour  lui  et  a  expédié  Tautie 
pour  Misniek.  Je  fais  recueillir  dans  ce  moment-ci  tous  les  reusei- 
gnemenls  possibles  et  je  les  enverrai  à  Votre  Majesté. 

Les   Français   sont  à   Cborzelen,  j'en   ignore   la   force,  j'envoie 

'  Lo  prince  Camille  norjjlièse,  colonel  dn  l'"^  ri';{imont  do  carahitiicis,  fut 
noiîimé  le  14  mai  IS07  j|én(Mal  de  brigade.  Le  (),">'  Bulletin  de  la  (îraiide 
Armée  (O.slerode,  10  mar.s  180T)  mentionne  en  termes  très  él()j{ieii\  sa  belle 
conduite  dans  cette  affaire  de  U  illenberu- 
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l'ordre  au  commaudaiit  d'eu  partir  sur-le-cliamp  pour  venir  occuper 
U'illenheijj.  J'envoie  le  même  ordre  au  colonel  (luyon.  J'ai  laissé  la 
brijjade  Kulin  à  Malga;  un  bataillon  a  été  envoyé  à  Hekonouitz 
avec  une  l)ri<][ade  de  dra<i[ons.  Le  9'  d'iiussards  est  resté  à  Jedvabno, 
il  aura  du  pousseï'  sur  Passenlieim  et  Ortelsburg. 

Le  «{énéral  Oudinot  est  ce  soir  à  Kurken.  Le  «général  Beaumont 
marche  sur  Malga.  Je  suis  avec  la  division  Xansouty. 

Demain  je  me  porterai  sur  Passenheim  et  Mensguth  avec  toute  la 
division  Oudinot,  les  deux  divisions  de  cuirassiers,  la  division  iMil- 
liaud  et  le  colonel  Guyon,  si  les  troupes  de  Chorzelen  sont  arrivées 
ici  pour  me  relever.  Je  vais  écrire  au  général  (iazan  que  l'intention 
de  Votre  Majesté  est  qu'il  \ienne  occuper  avec  sa  division  Willen- 
berg;  je  lui  donnerai  des  instructions  conformes  à  celles  que  vous 
m'avez  données. 

Je  joins  à  ma  lettre  une  proclamation  de  l'empereur  Alexandre. 
J'aurai  l'honneur  d'écrire  à  Votre  Majesté  dans  la  nuit  ou  demain 
matin. 

Je  suis... 

Guerre. 


2854.  —  MLRAÏ  A  NAPOLEON 

Willenberg,  le  1 1  mars  180", 
à  7  heures  du  matin. 

Sire, 

Je  m'empresse  de  faire  passer  à  Votre  Majesté  les  gazettes  de 
Konigsberg.  Il  est  important  que  vous  connaissiez  la  position  de 
l'armée  russe,  et  surtout  que  le  général  Bennigsen  est  à  Heilsberg. 
Le  9'  de  dragons  fut  attaqué  hier  matin  à  Wallendorf  par  des 
forces  très  supérieures  et  a  perdu  quelques  hommes.  J'adresse  les 
renseignements  du  maître  de  poste  de  Willenberg  qui  est  un  honnête 
homme. 

Ne  voulant  pas  compromettre  un  officier,  j'ai  employé  une  esta- 
fette pour  envoyer  mes  ordres  à  (Chorzelen.  Le  chef  d'escadron  Peré 
allait  les  exécuter,  mais  le  général  Dumoulin  s'y  est  opposé,  en 
disant  qu'ils  n'étaient  pas  portés  par  un  officier  d'état-major.  Il  est 
arrivé  une  forte  reconnaissance.  Je  lui  en  ai  fait  expédier  de  nou- 
veaux ce  matin.  Il  sera  rendu  ici,  je  l'espère,  de  bonne  heure  ce 
soir.  Je  lui  ai  fait  faire  des  reproches  de  ce  qu'il  avait  laissé  péné- 
trer les  cosaques  sur  les  derrières  de  l'armée.  Ils  ont  été  encore 
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hier  matin  à  Janoiv.  Je  vais  me  mettre  en  marche,  et  je  laisse  ici 
le  détachement  du  2P  régiment  de  chasseurs  à  cheval. 
Je  suis... 

Guerre. 


2855.  —  MLHAT  A  XAPOLEO\  ' 

Passenheim,  le  1 1  mars  IHOT, 
à  8  heures  du  soir. 

Sire, 

Je  suis  arrivé  avec  les  trois  divisions  de  cavalerie,  toute  la  division 
Oudinot,  le  12*  régiment  de  chasseurs  h  cheval  et  un  bataillon  du 
IIP  régiment.  Le  9*  régiment  d'hussards  occupe  Mensguth,  il 
doit  faire  enlever  cette  nuit  le  bailli  de  Bischofsburg  et  celui  de 
Sensburg,  si  l'ennemi  n'occupe  point  ces  deux  endroits  en  force, 
ce  serait  un  véritable  coup  de  partisan,  car  Sensburg  est  la  route 
de  communication  des  armées  de  Bennigsen  et  de  Essen,  on 
intercepterait  certainement  quelques  courriers  et  on  pourrait  avoir 
par  là  des  nouvelles  sûres  de  l'ennemi. 

Je  marcherai  demain  sur  VV'artemburg.  Le  9'  régiment  d'hus- 
sards ira  sur  Bischofsburg  lui  faisant  occuper  Sauerboken  et  Gross 
Beessau,  embranchement  des  routes  de  Seeburg,  Bastcmburg,  Bis- 
chofstein  et  Heilsberg.  Je  pousserai  le  12'  régiment  de  chasseurs 
à  cheval  sur  Gross  Lemkendorf  et  Kirschdorf.  Les  dragons  seront 
en  deuxième  ligne  pour  les  soutenir.  J'occuperai  W  artenburg  et 
environs.  J'écris  au  général  Morand  de  se  lier  avec  moi  par  sa 
cavalerie  légère  ;  des  reconnaissances  seront  poussées  sur  tous  les 
points;  le  général  Morand  doit  faire  connaître  mon  mouvement 
aux  maréchaux  Ney  et  Davout.  Après-demain,  à  moins  d'ordres 
contraires  de  Votre  Majesté,  je  compte  marcher  sur  Seeburg  et 
menacer  de  déborder  la  gauche  de  l'ennemi,  s'il  est  \rai,  comme 
on  l'assure,  qu'il  soit  réuni  à  Heilsberg.  Je  sais  qu'un  mouve- 
ment plus  sur  ma  droite,  c'est-à-dire  sur  Biscliofstein,  donnerait 
plus  d'inquiétude  à  l'ennemi,  mais  j'ai  préféré  marcher  sur  See- 
burg :  1"  parce  que  je  serai  plus  près  du  champ  de  bataille,  2°  parce 
que  je  ne  sais  point  (|uelles  sont  les  intentions  de  \ Otre  Majesté, 
3"  parce  (jue  pouvant  a\oir  des  ordres  de  \  otre  Majesté  à  Seeburg, 
je   serai  à  même  d'exécuter  avec  assurance  tous  h>s  uiouvenieiits, 

'  liCltrc  cilt'c  dans  le  Catalo'ÇiK'  Cliaravay  (^aoùf  1901.  n°  VTVV5J  ot  |)iil)li('('' 
par  M.  A.  LuMituoso,  Correspondance  de  Murât,  n"  CLXWVIII. 
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soit  que  vous  en  ordonniez  un  sur  Hiscliofstcin  menaçant  Ilasteni- 
burg,  ou  qu'il  faille  m'appuyer  du  maréchal  \ey  et  combattre,  et 
enfin  parce  que  je  ne  voudrais  pas  trop  manœuvrer  à  droite,  s'il 
entrait  dans  les  déterminations  de  Votre  Majesté  de  faire  prendre 
toute  autre  position  à  l'armée. 

II  n'a  paru  ici  que  quelques  patrouilles  de  cosaques  et  d'hus- 
sards, toujours  du  corps  d'Essen;  on  dit  cependant  qu'il  y  a  beau- 
coup de  cavalerie  ennemie  à  Bischofsburjj  et  Wartenburg,  je  la 
chasserai  demain  si  elle  y  est.  Je  joins  à  ma  lettre  les  renseigne- 
ments que  j'ai  pu  recueillir  et  le  rapport  du  colonel  du  9'  régiment 
d'hussards. 

Je  suis... 

Guerre. 


2856.  —  MIRAT  A  NAPOLEON 


Warlenburg,  le  12  [mars]  1807, 
à  10  heures  et  demie  du  soir. 


SlRE, 


Je  pense  que  Votre  ^Majesté  aura  reçu  le  rapport  que  je  lui  ai 
adressé  hier  soir  de  Passenheim. 

Je  suis  établi  à  Wartenburg.  Le  colonel  Guyon  avec  son  régi- 
ment, un  bataillon  du  111'  venant  de  Kukuckswalde,  et  le  colonel 
Excelmans  venant  de  Allenstein,  avec  son  régiment  et  le  30'  d'in- 
fanterie, sont  entrés  dans  la  ville  à  dix  heures  du  matin.  L'ennemi 
n'y  était  pas.  Cent  cosaques  y  étaient  venus  hier  pour  faire  exé- 
cuter des  réquisitions  et  en  partirent  de  suite,  ils  venaient  de  See- 
burg.  Ci-joint  la  réquisition.  Je  suis  arrivé  avec  la  division  Oudinot 
et  les  cuirassiers  à  onze  heures.  La  division  Milhaud  s'y  est  pré- 
sentée en  même  temps,  elle  arrivait  par  Hirschberg,  et  Oudinot  par 
Mockeinen.  J'ai  renvoyé  à  Allenstein  la  division  Beau  mont,  elle  a 
véritablement  besoin  de  repos;  ce  matin,  son  état  de  situation  était 
de  cinq  cents  combattants,  non  compris  les  officiers,  il  avait  été 
obligé  de  renvoyer  au  dépôt  de  Culm  une  grande  quantité  de  che- 
vaux, et  beaucoup  sont  restés  en  arrière;  je  la  laisserai  dans  les 
villages  environnants,  s'il  s'y  trouve  quelques  ressources;  dans  le 
cas  contraire,  je  prierai  Votre  Majesté  de  me  permettre  de  la  ren- 
voyer à  petite  journée  sur  la  Drewenz  pour  s'y  refaire. 

Voici  les  dispositions  que  j'ai  faites  :  le  colonel  Guyon  et  le 
colonel  du  O'^  régiment  d'hussards  se  sont  portés  avec  le  bataillon 
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du  1  i'  sur  Biscliofsbuiff,  avec  ordre  de  l'occuper  et  d'en  chasser 
l'ennemi  qui  y  avait  cinq  à  six  cents  cosaques  ce  matin;  j'espère 
avoir  les  rapports  avant  que  ma  lettre  ne  parte.  Le  colonel  Excel- 
mans  avec  le  3'  de  ligne  occupe  Grosslemkendorf  et  Ottendorf;  le 
général  Milhaud  est  établi  à  Vierzighuben,  Prohleu  U  iepz,  Gros 
et  Klein  Cronau  ;  la  brigade  de  carabiniers  a  pris  position  à 
Ramsvvka,  Gros  Ramsau  et  Debroug,  pour  être  à  portée  de  soutenir 
les  dragons  ainsi  que  le  parti  qui  s'est  porté  sur  Bischofsburg; 
une  brigade  de  cuirassiers  est  établie  en  avant  de  Wartenburg 
pour  soutenir  les  carabiniers  ;  la  troisième  brigade  de  Xansouty 
occupe  Mockeinen  et  Hirschberg;  l'infanterie  du  général  Oudinot 
est  concentrée  sur  U  artenburg.  Certainement  le  colonel  Excel- 
mans  et  le  général  Milhaud  auront  été  obligés  de  chasser  les 
cosaques  des  villages  qui  leur  ont  été  assignés,  mais  je  pense 
qu'il  ne  s'est  rien  passé  d'important,  car  mes  aides-de-camp  qui 
les  ont  accompagnés  devaient  venir  me  prévenir  au  premier  coup 
de  pistolet  qui  serait  tiré;  il  est  sept  heures  et  je  n'ai  encore  aucun 
rapport. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  les  renseignements  que  j'ai  recueillis. 
Le  quartier  général  de  Bennigsen  est  à  Barteinstein,  Tolstoy  à  Bis- 
chofstein  ;  Platovv  doit  être  a  Heilsberg  ou  à  Bischofstein.  L'armée 
ennemie  n'a  reçu  d'autre  renfort  que  des  cosaques,  elle  en  attend. 
Il  paraît  certain  qu'une  partie  de  l'armée  est  concentrée  sur  Heils- 
berg, Bischofstein  et  Bartenstein.  J'espère  pouvoir  donner  des 
renseignements  plus  précis  à  V  otre  Majesté  par  les  rapports  des 
colonels  Guyon  et  Excelmans.  J'attends  des  nouvelles  de  Votre 
Majesté  cette  nuit.  Si  je  n'en  reçois  pas,  j'occuperai  Seeburg  et 
je  ferai  porter  le  général  Morand  avec  le  reste  de  sa  division  sur 
Alt  Wartenburg,  pour  qu'il  soit  à  même  d'appuyer  mon  mouve- 
ment. L'ennemi,  d'après  les  rapports,  ne  veut  point  nous  attaquer 
et  les  généraux  ont  dit  ici  que  si  nous  avancions,  ils  s'en  iraient,  afin 
de  nous  attirer  sur  Kœnigsberg. 

Je  reçois  à  l'instant  neuf  cosaques  pris  par  la  brigade  du  général 
Meaupetit  dans  le  village  de  Vierzigliuben  où  ils  étaient  venus  four- 
rager, ils  sont  de  ceux  nouvellement  arrivés,  c'est  la  première  fois 
qu'ils  voient  des  Français.  Le  général  Platovv  les  connnande  tous, 
ils  n'ont  pu  me  dire  positivement  où  est  son  (|uartier  général,  mais 
il  est,  assurent-ils,  à  i  ou  5  lieues  de  Seeburg,  ce  serait  alors  Heils- 
berg ou  lîischofstein. 

Si  je  passais  ici  la  journée  de  demain,  je  rerlifierais  ma  position; 
du  moment  (pie  les  raj)p(>rls  du   colonel  Gu\(ni  me  seront  arrivés, 
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j'expédierai  de  suile  un  olïlcier.  On  lirait  encore  à  H  heures  ce  soir 
(|uel(|ues  coup  de  l'usil  à  (Irossleinkendorf,  cela  ne  peut  être  consé- 
(|uent. 
Je  suis... 

Guerre. 


2857.  —  MURAT  AU  MARECHAL  BERTHIER 

Watlenburg,  le  13  mars  1807,  à   11  heures. 

Mo\  Cousin, 

J'ai  reçu  les  ordics  que  Votre  Altesse  m'a  adressés  de  la  part 
de  Sa  Majesté,  ils  seront  exécutés.  Hier  au  soir  le  colonel  Guyon, 
avec  son  bataillon  du  111'  et  le  9'  d'hussards,  a  attaqué  et  fusillé 
les  cosa(pies  sur  Rischofsburg  au  village  de  H'^dbach,  ils  en  ont  tué 
et  blessé  plusieurs,  et  pris  deux,  je  les  attends  pour  les  faire  ques- 
tionner. J'attends  aussi  le  rapport  de  la  reconnaissance  qui  a  dû 
avoir  lieu  ce  matin  sur  Rischofsburg,  que  je  présume  évacué,  ayant 
été  atta(|ué  vigoureusement  hier  au  soir  et  n'étant  occupé  que  par 
des  cosaques,  (^e  matin  quelques  cosaques  ont  paru  à  Kirschdorf 
devant  le  colonel  Excelmans,  on  les  a  chargés,  ils  ont  fui,  mais  des 
vedettes  sont  revenues  sur  ce  village. 

Le  général  Milhaud  n'a  rien  vu  devant  lui  ta  Gros  Cronau,  les 
carabiniers  n'ont  pas  été  inquiétés  non  plus  à  Gros  Ramsau. 

Je  concentre  mes  troupes  sur  U  artenbuig  (|ue  j'occuperai  avec 
les  carabiniers  à  cheval,  le  12"  de  chasseurs  à  cheval  et  le  bataillon 
du  111'. 

La  division  Milhaud  sera  réunie  à  Alt  \\  artenburg.  Demain  je 
repasserai  l'Aile.  Je  vous  prie  de  dire  k  Sa  Majesté  que  le  9"  d'hus- 
sards '  n'était  point  exposé  à  Mensguth,  il  avait  à  une  lieue  de  lui  à 
Kuckucksvvalde  et  Malschovven  le  12*  de  chasseurs  et  un  bataillon 
d'infanterie.  Le  9'  de  dragons  n'était  pas  non  plus  livré  à  lui-même 

'  liertliier  à  Murât.  —  Ostprode,  le  12  mars  1807,  à  V  lioiircs  aprè.s  midi. 
—  «...  Sa  Majesté  trouve  que  200  hommes  de  cavalerie  légère  sont  bien 
peu  de  chose  et  que  vous  ave/  poussé  le  9''  de  hussards  trop  loin  de  vous. 
Avec  la  supériorité  de  cavalerie  qu'a  l'ennemi,  il  faut  toujours  faire  couchei* 
mille  chevaux  ensemble.  S.  M.  se  rappelle  ce  qui  est  arrivé  au  9*  de  dragons. 
Elle  trouve  qu'un  parti  de  cavalerie  légère,  quand  il  est  de  5  à  600  chevaux 
et  qu'il  est  bien  mené,  n'a  rien  à  craindre,  mais  qu'un  détachement  de 
200  chevaux  qui  marche  à  V  ou  5  lieues  de  tout  secours  est  nécessairement 
en  l'air,   r  (.Archives  du  prince  Murât.  D.  100.  33.) 
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à  Wollendorf,  puisque  les  Omuleff,  Zimnawoda  et  Xapivvoden 
étaient  occupés.  Le  fait  est  qu'ils  ont  été  un  peu  surpris  et  que 
malgré  cela  ils  se  sont  bien  battus,  cela  m'a  été  confirmé  par  les 
officiers  russes  prisonniers,  sans  quoi  j'aurais  demandé  la  destitu- 
tion du  commandant  de  ce  régiment. 

Il  paraît  certain  que  la  majeure  partie  de  l'armée  ennemie  se 
trouve  concentrée  sur  Heilsberg  et  Bartenstein.  On  croit  positive- 
ment que  le  général  Bennigsen  est  à  ce  dernier  endroit  et  Tolstoy  à 
Bischofstein.  Le  général  Oudinot  se  met  en  mouvement  \ 

Je  suis  facile  qu'il  soit  entré  dans  les  dispositions  de  Sa  Majesté 
d'arrêter  mon  mouvement  sur  Seeburg,  car  je  suis  persuadé  qu'il 
aurait  forcé  l'ennemi  à  évacuer  Biscbofstein  et  Heilsberg,  puisque 
j'aurais  occupé  en  même  temps  Seeburg  et  Bischofsburg  par  de 
l'infanterie  et  de  la  cavalerie;  je  ne  serais  pas  même  étonné 
d'apprendre  qu'il  y  a  eu  déjà  des  mouvements  rétrogrades  de  ces 
deux  endroits. 

Le  colonel  Guyon  me  prévient  que  l'ennemi  a  évacué  Bischofsburg 
dans  la  nuit,  et  qu'il  l'a  occupé,  il  m'annonce  un  rapport  sur  les 
renseignements  qu'il  aura  pu  recueillir  sur  les  mouvements  et  la 
position  de  l'ennemi. 

Les  cosaques  occupaient  Bischofsburg  au  nombre  de  six  cents, 
ils  se  sont  retirés  sur  Bischofstein.  Du  moment  que  les  renseigne- 
ments de  Bischofsburg  me  seront  parvenus,  je  m'empresserai  de 
les  faire  parvenir  ta  Sa  Majesté. 

Si  ce  soir  il  n'y  a  rien  de  nouveau,  et  que  l'ennemi  ne  fasse  pas 
de  mouvement  sur  moi,  depuis  le  mouvement  rétrograde  que  je  fais, 
je  partirai  de  ma  personne  pour  me  rendre  à  Osterode,  après  avoir 
ordonné  les  dispositions  pour  la  marche  de  demain. 

Votre  affectionné  cousin. 

Guerre. 


'  Berthier  à  Murât.  —  Osterode,  12  mars  1807.  —  t  ...  I/inteution  de 
l'EmpcMour  est  que  la  division  Oudiuot  rentre  à  Osterode  et  y  reprenne  ses 
(juartiers.  (|ne  la  division  de  dragons  du  général  Milluind  se  coneeuire  entre 
l'Aile  et  la  Passarge...  Quant  aux  deux  divisions  do  cuirassiers,  l'intention  de 
S.  XL  est  éjtalcnicnt  qu'elles  se  rendent  à  Osterode  à  très  petites  journées... 
Aussitôt  que  vos  troupes  auroîit  repassé  l'.^lle  et  (jue  vous  aurez  donné  à 
rhaeun  sa  direction,  vous  reviendrez  promptement  de  votre  personne  au 
([uartier  inqx'rial  à  Osterode.  d   (Archives  du  prince  Murât.  I).  100.  H-l.) 
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2858.   -  MURAT  A  iVAPOLÉON 

Wartenbiiry,  13  mars  1807. 
SiRK, 

Je  descends  de  cheval,  les  cosaques  qui  avaient  suivi  de  trop  près 
Tarrièrc-garde  des  drajjons  en  arrière  de  (iross-Cronau  ont  été  vi- 
goureusement cliar(][és,  ils  ont  perdu  beaucoup  de  monde.  \ous 
avons  eu  six  dragons  de  blessés  et  un  oflicier  tué  dans  la  cbarj^e. 
Le  détachement  de  Hischofsburg  rentre,  il  n'a  pas  été  suivi.  Je 
laisse  des  instructions  au  «jénéral  Xansouty,  et  après  avoir  vu  pla- 
cer tous  les  postes  et  m'ètre  assuré  que  Tennemi  ne  tentera  pas  de 
nous  inquiéter  cette  nuit,  je  me  décide  à  aller  coucher  à  Allenstein. 
Le  <][énéral  Xansouty  partira  demain  de  bonne  heure  et  viendra  à 
Osterode  en  deux  jours.  Le  général  Heaumont  y  arrivera  demain. 
Le  général  Milhaud  ira  reprendre  derrière  Allenstein  la  même  posi- 
tion qu'il  occupait  par  ordre  de  Votre  Majesté.  J'ai  cru  ne  pas  de- 
voir la  changer,  ayant  à  remplir  le  même  objet,  celui  de  pouvoir  se 
rallier  rapidement  sur  Allenstein  et  pouvoir  éclairer  la  rive  droite 
de  TAlle;  il  occupera  Schondorf,  Dandorf  et  villages  environnants. 

Je  renvoie  le  9^  régiment  d'hussards  au  général  Oudinot.  Le 
colonel  Guyon  rentrera  sous  les  ordres  du  maréchal  Davout  avec  le 
bataillon  du  IIP. 

Je  m'empresse  d'envoyer  à  Votre  Majesté  les  renseignements 
qu'on  a  recueillis  sur  les  mouvements  et  la  position  de  l'en- 
nemi. 

Le  général  Bennigsen  a  quitté  Heilsberg,  on  le  croit  à  Bartens- 
tein.  A  Bischofstein,  on  a  aussi  reçu  Tordre  d'évacuer  la  chancel- 
lerie; l'armée  se  trouve,  à  ce  qu'on  présume,  concentrée  entre 
Landsberg  et  Bartenstein.  Les  cosaques  qui  étaient  à  Bischofsburg 
ont  pris  la  route  de  Bischot'stein  ;  ils  ont  perdu  beaucoup  de  monde. 
On  a  vu  beaucoup  de  blessés  rentrer  à  Bischofsburg.  Je  ne  répète 
pas  tous  les  contes  qu'on  fait.  J'adresse  à  Votre  Majesté  l'interroga- 
toire qu'on  a  fait  subir  aux  cosaques  pris  et  à  un  employé  aux 
accises,  de  manière  que  tous  les  rapports  confirment  la  position  de 
l'armée  ennemie  telle  que  j'ai  eu  l'honneur  de  l'annoncer  à  Votre 
Majesté  dans  mes  autres  rapports.  11  n'est  point  venu  d'infanterie  ni 
à  Seeburg  ni  à  Bischofburg  depuis  la  bataille  d'Eylau.  C'est  par  Bis- 
chofsburg, Ortelsburg  et  U  illenberg  et  M\snicz  qu'était  établie  la 
communication  entre  les  deux  armées.  Le  11,  jour  de  mon  entrée 
à  Willenberg,  il  est  arrivé  à  Bischofsburg  pour  le  général  Bennig- 
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sen  des  dépêches  pour  lui  faire  connaitre  ma  marche.  Peut-être  a- 
t-il  pensé  que  je  marcherais  sur  le  corps  d'Esseu. 

Guerre. 


2859.  —  MURAT  AU  MARECHAL  BERTHIER 

Osterode,  le  15  mars  ISOT. 

Mon  Cousin, 

Le  général  Damas,  commandant  militaire  dans  mes  États,  m'a 
communiqué  les  ordres  de  Votre  Altesse  relativement  à  la  levée  et 
au  complément  de  mon  contingent,  et  m'annonçant  qu'il  a  pris 
des  mesures  pour  remplir  les  intentions  de  TEmpereur,  il  me  fait 
part  des  difficultés  qu'il  éprouvera,  attendu  que  la  population  de 
mon  duché  est  hien  loin  de  pouvoir  fournir  le  nomhre  d'hommes 
exigé;  et  alors  il  a  du  me  proposer  de  solliciter  de  Sa  Majesté  une 
autorisation  exclusive  de  pouvoir  recruter  dans  le  pays  de  Lex-élec- 
teur  de  Hesse.  J'en  ai  parlé  ce  matin  à  Sa  Majesté,  elle  a  daigné 
m'accorder  cette  faveur  ',  mais  pour  en  jouir  sans  éprouver  d'en- 
traves, j'ai  besoin  de  votre  ordre  au  général  Lagrange,  gouverneur  de 
cet  électorat.  Je  vous  prie  donc,  mon  cousin,  d'avoir  la  bonté  de 
me  l'accorder,  afin  que  je  puisse  donner  mes  ordres  en  conséquence -. 

Guerre. 


28(0.  —  MURAT  AU  PRLXGE  JOSEPH  POXLATOWSKI 

(lli  mars  1807). 

Mon  cher  Prince,  l'Empereur  vient  de  m  autoriser  à  appeler 
auprès  de  moi  une  compagnie  de  gardes  d'honneur  de  Polonais, 
dette  compagnie  doit  être  organisée  et  formée  à  l'instar  de  celles 
qui  doivent  former  le  régiment  de  la  garde.  Ainsi  (hi  monuM.it  qu'elle 

'  «  D'après  l'ordre  formel  do  S.  AL  l'Empercnr  X'apoleoii,  il  ne  peut  plus  être 
recrut('  dans  le  ci-devant  Klectorat  de  Hesse-(]assel.  sous  un  autre  nom  (pie 
celui  du  (Jrand-I)uc  de  Ber;{  ■' .  [.Journal  de  l'Empire,  21  juin  LS07  "l 

-  Pour  former  le  noyau  de  son  r('';j;iment  de  cheiau-lé;;ers.  Mural  avait 
aussi  ce  jour-là  demandé  à  rKmj)eieur  l'autorisation  de  prendre  im  homme 
monté  datis  chacun  des  rc'giments  de  la  Grande  Armée.  Xapoléon  refusa, 
mais  lui  permit  de  prendre  un  homme  monté  dans  chacun  des  ré'jjiments  de 
troupes  achevai  stationnés  en  Italie,  puis  le  25  mars  1807.  un  homme  monte 
par  régiment,  pris  en  France  dans  les  dépôts.  (Archives  du  priiut*  Murât. 
1).  100.  36  et  39.) 
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sera  au  complet  de  cent  et  que  le  commissaire  en  aura  passé  la 
revue,  elle  sera  à  la  solde  de  l'Empereur. 

•Je  vous  adresse  la  lettre  du  uiajor-yéuéral  à  ce  sujet  '.  Vous  con- 
naissez toute  l'estime  que  je  porte  au\  braves  de  votre  nation  et 
j'aime  à  croire  qu'en  rendant  justice  au\  sentiments  que  je  vous 
porte  particulièrement,  vous  seconderez  le  prince  Sapieha,  que  je 
vous  désijjne  pour  commander  cette  compajjnie,  pour  sa  prompte 
organisation.  Je  serais  lâché  de  rentrer  en  campagne  sans  elle,  je 
serais  lier  de  la  mener  aux  combats. 

Je  pense  (|u'avec  l'amitié  que  je  vous  connais,  à  vous  particuliè- 
rement, mon  cher  Prince,  et  à  tous  vos  Polonais,  il  vous  sera  facile 
en  appelant  de  suite  de  tous  les  corps  existants  un  nombre  déter- 
miné d'hommes,  d'organiser  bientôt  et  convenablement  cette  com- 
pagnie, je  m'en  rapporte  entièrement  à  votre  amitié  pour  moi  et  je 
laisse  agir  en  liberté  votre  zèle. 

Je  suis  avec  considération... 

Archives  du  prince  Murât.  D.  166.  h 


2861.  —  MURAT  A  NAPOLEON 


16  mars  1807. 


Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Majesté  m'a  fait  l'honneur  de 
m'écrire  hier'-,  des  ordres  sont  donnés  et  j'espère  que  par  les 
moyens  que  je  viens  de  prescrire,  les  dispositions  qu'elle  renferme 
seront  exécutées  pour  ce  qui  concerne  la  réunion  dans  les  dépôts  à 
Culm  des  hommes  isolés  et  petits  dépôts  que,  dans  les  différentes 
marches,  les  corps  ont  été  obligés  de  laisser  en  arrière.  Mais  jusqu'à 
ce  moment  il  avait  été  impossible  de  s'occuper  de  cet  objet  avec 
quelque  succès. 

Les  dispositions  que  Votre  Majesté  vient  de  prescrire  sont  très 
importantes  sans  doute  \  mais  elles  ne  remplissent  que  très  impar- 

'  Berlhier  à  Mural.  —  Ostorodc,  15  mars  1807  —  «...  L'Empereur, 
mou  Prince,  ne  consent  point  à  ce  que  V.  A.  prenne  50  Polonais  dans  les 
régiments  de  la  levée,  mais  S.  M.  vous  autorise  à  former  sur-le-champ  une 
compagnie  de  cent  gardes  d'honneur  pour  servir  près  de  vous,  et  qui  seront 
aussitôt  après  sa  formation  et  que  la  revue  en  aura  été  passée,  à  la  solde  Xv. 
Sa  Majesté.  »  (I).  100.  34.) 

^  Napoléon  à  Murât.  —  Osterode,  15  mars  1807.  {Correspondance, 
n°  12046.) 

^  L'Empereur  ordonne  d'envoyer  trois  officiers  actifs  dans  les  départements 
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faitement  ses  vues,  si  elle  ne  daigne  en  ordonner  d'autres,  et  alors 
je  me  permettrai  de  lui  répéter  ce  que  j'ai  déjà  eu  Thonneur  de  lui 
dire,  au  sujet  de  la  cavalerie  qui  se  trouve  en  ce  moment  détachée 
dans  les  différents  corps  d'armée;  mes  observations  sont  étrangères 
à  tout  esprit  d'arme,  elles  ne  sont  fondées  que  sur  le  désir  bien  pro- 
noncé que  tout  le  monde  me  connaît  de  bien  servir  Votre  Majesté. 
L'expérience  de  deux  campagnes  a  prouvé  que  l'organisation  en 
corps  d'armée  que  Votre  Majesté  a  donnée  à  la  cavalerie...  [La fin 
manque). 

Archives  du  prince  Murât.   D.  1G9.  5. 


2862.  —  ELISA  BAGCIOGHI  A  MURAT 

n  mars  1807. 

Je  saisis,  mon  cher  frère,  avec  plaisir  le  jour  de  votre  anniver- 
saire pour  vous  assurer  de  toute  mon  affection  et  de  tous  les  senti- 
mens  que  je  vous  ai  voués.  Nous  apprenons  toujours  avec  un  nou- 
veau plaisir  les  succès  de  nos  armées.  Croyez,  mon  cher  frère,  que 
votre  nom  que  je  vois  avec  tant  de  satisfaction  à  la  tête  des  braves, 
est  ici  chéri  par  une  sœur  qui  sait  vous  apprécier. 

Le  Prince  se  rappelle  à  votre  souvenir.  Ma  petite  Napoléon  '  est 
charmante. 

Je  vous  embrasse  comme  je  vous  aime. 

Élisa. 

Archives  du  prince  Murât.  D.  537.  3. 


2863.  —  MLR.AT  A  XAFOLEOX 

Ostorodc.  le  23  mars  1807. 

Sire,  il  existe  au  dépôt  de  cavalerie  de  Culm  où  sont  maintenant 
réunis  ceux  de  Lenzic,  Hlonie  et  Kaiva,  5  3:20  hommes  et  3  700  che- 

dc  IMock,  Varsovie  et  Posi-ii  pour  ramas.ser  tous  les  petits  dépots  de  cavalerie 
(lissémiués  uu  peu  partout  et  les  réunir  à  Culm.  Le  résultat  de  la  mission 
sera  de  nous  produire  plus  de  3  000  hommes  de  cavalerie,  i 

'  Probablement  le  même  jour  (17  mars  1807)  Elisa  faisait  remettre  à  Caro- 
line le  portrait  de  sa  fille  c  Les  nouvelles  (pie  V.  A.  I.  m'a  fait  donner  m'an- 
noncent le  i)()rtrait  de  la  Princesse  Xapoléon  pour  .Mme  la  Graude-Ducliesse 
^(le  Berg).  Je  serai  bien  aise  de  le  lui  remettre  moi-même.  »  [Lettres  de 
Mme  de  La  Place  à  Elisn  Xapoléon,  publiées  par  M.  Paul  AIarmottax,  p.  27. 
—  iiCltre  (lu  .')  mars  1807.) 
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vaux.  Dniis  le  nombre  des  chevaux,  d'après  les  rapports  qui  me  sont 
laits,  500  au  moins  sont  susceptibles  de  la  réforme  ou  ne  pourront 
servir  de  trois  on  (juatre  mois,  ce  qui  réduira  les  chevaux  à  3  200, 
Alors  il  se  trouvera  au  dépôt  2  120  hommes  à  pied,  qui  devront, 
d'après  les  intentions  de  Votre  Majesté,  en  fournir  125  pour  les 
500  chevaux  qui  seront  mis  dans  l'île  de  la  i\o<jat,  à  raison  d'un 
pai-  (|uatre  chevaux.  11  restera  donc  au  dépôt  1  905  hommes  à  ])ied. 
Le  pays  n'offre  aucune  ressource  pour  les  remontes  et  quand  bien 
même  on  pourrait  trouver  des  chevaux,  il  serait  impossible  de  se 
procurer  le  harnachement.  On  pourrait  à  la  vérité  prendre  celui  des 
chevaux  qui  iront  dans  l'ile  ou  qui  seront  réformés,  mais  ce  serait 
une  faible  ressource.  Le  harnachement  étant  dans  le  plus  mauvais 
état,  on  devra  choisir  dans  les  selles  restantes  les  meilleures  pour 
les  chevaux  des  escadrons  de  guerre,  et  encore  ne  suis-je  pas  assuré 
que  chaque  cheval  ait  son  harnachement.  On  ne  m'en  a  pas  instruit, 
malgré  (jue  je  l'aie  demandé  plusieurs  fois.  Tous  les  hommes  à  pied 
deviennent  donc  inutiles  pour  l'armée. 

J'ai  l'honneur  de  proposer  à  Votre  Majesté  de  les  renvoyer  soit 
dans  les  dépots  de  Silésie,  soit  à  celui  de  Potsdam.  Là,  tout  est 
organisé  pour  les  remontes  ',  là,  si  les  ordres  de  Votre  Majesté  ont 
été  exécutés,  il  doit  y  avoir  beaucoup  de  chevaux  réunis,  prêts  pour 
la  guerre,  et  les  hommes  qu'on  enverra  reviendront  bientôt  montés 
et  pourront  rentrer  dans  les  rangs. 

Beaucoup  d'armes  sont  cassées  ou  ont  besoin  de  grandes  répara- 
tions, qu'on  ne  peut  pas  faire  au  dépôt  faute  de  moyens,  ces  armes 
seront  emportées  par  les  hommes  à  pied  qui  laisseront  les  bonnes 
qu'ils  peuvent  avoir. 

En  outre  des  hommes  à  pied  qui  sont  au  dépôt  de  Culm,  les  régi- 
ments en  ont  aux  escadrons  de  guerre  un  certain  nombre  par  com- 
pagnie, pour  remplacer  les  hommes  tués,  blessés  ou  malades,  for- 
mant pour  le  corps  d'armée  un  total  de  759. 

Votre  ALijesté  décidera  dans  sa  sagesse  le  nombre  d  hommes  à 
pied  qu'elle  veut  laisser  aux  régiments  pour  remplacer  les  hommes 
malades,  etc.,  et  quels  sont  les  dépôts  sur  lesquels  elle  veut  qu'on 
dirige  les  autres. 

'  «  Dans  la  (iraudc  Armée,  m  juin  ISOT.  écrit  le  général  Hax.vibal  zl  Dohxa 
[Napoléon  (tu  priniemp:;  de  J80T.  Tiad.  (îcorgos  I)onaro,  p.  77),  c'est  tout 
particulièrement  la  cavalerie  qui  ne  vaut  rien...  On  avait  hien  incorporé  un 
grand  nombre^  de  chevaux  prussiens,  mais  après  un  court  délai  de  trois  mois, 
ils  laissaient  naturellement  beaucoup  à  désirer  au  point  de  vue  de  leur  emploi 
à  la  guerre,    s 

TO.ME    V.  10 


l'ffi  JOACHI^I   MIRAT 

J'ai  riionneiir  d'adresser  à  Votre  Majesté  le  rapport  du  général 
Groiichy  qui  m'a  été  renvoyé  par  le  major  général. 
Je  suis  de  Votre  Majesté,  etc. 

.Archives  du  prince  Mnrat.  D.   169.   4. 


286V.  —  TALLKVRAM)  A  Ml  RAT 

Varsovie,  2G  mars  il80"j. 

M()\  Prixck, 

J'ai  riionneur  d'envoyer  à  Votre  Altesse  Impériale  une  lettre  qui 
vient  de  m'être  remise  pour  elle.  Un  de  ses  aides-de-camp  qui 
arrive  dans  le  moment,  me  dit  que  Votre  Altesse  se  porte  à  mer- 
veille et  qu'elle  supporte  également  bien  et  les  beaux  dangers  et 
les  mauvais  repos.  Votre  Altesse  me  permettrait-elle  de  lui  rappeler 
qu'elle  a  bien  voulu,  à  ma  prière,  prendre  il  y  a  sept  ans  Charles 
Flaliault  '  pour  son  aide-de-camp,  que  depuis  cette  époque  il  ne  l'a 
pas  quitté,  et  que  je  désire  vivement  qu'elle  continue  à  l'avoir  en 
la  même  qualité  auprès  d'elle.  Je  le  lui  demande  comme  une  des 
choses  que  je  souhaite  le  plus. 

Je  prie  Votre  Altesse  d'agréer  l'hommage  de  mon  respect. 

Ch.  Mau.   Tallkvraxo, 
Prince  de  Béiiévent. 

.Archives  du  prince  Murât.  I).   112.  9. 


'  Dans  ses  Mémoires  (p.  103),  la  conite.ssc  Potocka  no  nous  a  laissô  ignorer 
ni  les  tentatives  galantes,  mais  inutiles,  de  Murât  à  son  égard,  ni  le  trouble 
jeté  dans  son  eœur  par  (Charles  de  Flaliaut.  a  Le  prinee  Murât,  écrit-elle. 
ayant  imaginé  de  faire  porter  à  ses  aidcs-dc-camp  les  couleurs  de  sa  livrée. 
en  manièie  d'unifornie  de  fantaisie,  M.  de  K...  encourut  sa  disgrâce  en  se 
ran;|eant  parmi  ceux  (jui  refusèrent  d'endosser  celte  livrée.  //  préféra  se  voir 
renroijè  à  son  ré(ji)nenf,  nu  moment  où  le  prince  retournait  à  Paris,  le  front 
cliar<{é  de  lauriers  et  tout  prêt  à  recevoir  la  couronne.   ^ 

Visiblement,  la  comtesse  I*otocka  a  gardé  rancune  au  (Irand-Diu-  de  Rer;; 
d'avoir,  à  partir  du  mois  de  février,  tenu  le  jeuiu»  aide-de-camp  éloigné  de 
Varsovie.  \ous  avons  vu  (|ue  Flahaut  avait  reçu  de  Muraf  le  commandement 
provisoire  du  13^  chasseurs  dès  le  13  février  et  qu'il  y  gagna  beaucoup  de 
gloire  et  d'avancement.  Flahaut  avait  dû  aussitôt  faire  part  à  Talleyrand  de 
la  décision  du  (iraud-l)uc  de  Herg  et  nous  voyons  (pu*  le  Priiu-e  de  |{('ni'\etil 
tout  au  moins  eût  préféré  pour  le  jeune  homme  le  service  d'aide-dc^-c  am|) 
auprès  de  Mural. 
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2865.  —  LAWKS  A  MIHAT 

Varsovie,  le  26  mars    180". 

lie  bruit  court  ici,  uiou  clici- Murât,  que  tu  viens  avec  TEmpereur, 
le  gouverneur  lui-iuèine  me  l'a  jjssuré,  je  te  serai  oblij^é  de  me 
taire  savoir  si  cela  est  viai.  .récris  à  Sa  Majesté  pour  lui  demander 
ses  ordres.  Tu  dois  avoir  bien  soutTert  cette  campajjne,  mon  cber 
Murât,  je  n'ai  pas  besoin  de  te  dire  (jue  j'ai  parta<]é  toutes  vos 
fatigues.  J'eusse  été  plus  beureux  d'être  avec  vous. 

Adieu,  mon  cber  Murât,  donne-moi  de  tes  nouvelles  et  crois-moi 
pour  la  vie  Ion  meilleur  ami. 

LaWI'IS. 
Archives  du  prince  Murât.  D.   105.  14. 


2860.  —  CAROLINE  MURAT  A  LA  RELVE  HORTEXSE 

A  Paris,  23  avril  (sic,  pour  mars  1807). 

Comme  tu  es  bonne,  ma  cbère  Hortense,  de  me  donner  tou- 
jours de  tes  nouvelles  et  plus  aimable  encore  de  ne  pas  faire  atten- 
tion à  ma  paresse,  c'est  que  tu  sais  qu'elle  est  indépendante  de 
mon  amitié  et  que  je  puis  t'écrire  rarement  et  penser  souvent  à 
toi. 

Tu  sais  sans  doute  à  présent  tous  les  détails  de  la  petite  fête  que 
nous  avons  donnée  à  l'Impératrice',  nous  lui  avons  offert  pour 
bouquet  deux  jolies  petites  pièces.  Tu  aurais  eu  bien  du  plaisir  à 
t'y  trouver  et  moi  un  bien  plus  grand  à  te  voir  remplir  un  rôle. 
J'ai  un  peu  tremblé  dans  le  mien,  mais  ensuite  j'ai  pris  courage  et 
je  m'en  suis  tirée.  M.  Villeneuve  était  fort  plaisant  dans  son  cos- 
tume de  maire  de  village  et  le  plaisir  de  cbanter  les  louanges  de 
l'Impératrice  avait  renforcé  sa  voix.  En  général,  nous  avons  assez 
i)ien  joué,  mais  nous  avions  fait  force  répétitions. 

C'est  aujourd'hui  ma  fcte,  ma  chère  Hortense,  j'ai  eu  le  plaisir 
de  me  la  voir  fêter  par  mes  enfants  en  très  jolis  vers  et  avec  des 
caresses  bien  vives.  Toi  qui  es  mère,  tu  dois  sentir  avec  quel  plai- 
sir on   embrasse  ses  enfants  dans  de  pareils  moments!  Achille  a 

'  Le  18  mars  1807,  Garoliuo  Murât  et  Pauline  Borglièse  avaient  douné  à 
-Malraaison,  à  l'Impératrice  Joséphine,  une  fête  charmante  en  l'honneur  de  la 
Saint-Joseph. 
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récité  sa  tirade  avec  beaucoup  d'expression,  Letitia  avec  beaucoup 
d'esprit  et  Lucien,  en  me  donnant  une  rose,  m'a  dit  : 

A  mon  aurore  Prends  cette  fleur, 

Je  ne  sais  rien  KWe  est  l'image 

Mais  je  sens  bien  Et  de  mon  âge 

Que  je  t'adore.  El  de  mon  cœur. 

En  vérité,  ma  chère  Hortense,  le  bonheur  d'être  mère  rachète  bien 
des  moments  de  chagrin.  Parle-moi  aussi  de  tes  enfants  et  avec 
autant  de  détails  que  je  te  parle  des  miens,  tu  sais  combien  je  les 
aime  et  tu  ne  peux  douter  de  tout  mon  plaisir  à  savoir  qu'ils  se 
portent  bien  et  qu'ils  sont  charmants,  car,  pour  être  heureux,  les 
enfants  le  sont  toujours. 

Les  miens  ont  été  bien  sensibles  au  joli  cadeau  que  Louis  leur 
a  fait  et  à  moi  par  contre-coup.  Cette  attention  est  charmante  et 
me  prouve  bien  qu'il  ne  m'oublie  pas  et  qu'il  nous  aime  toujours. 
Dis-lui  un  million  de  choses  tendres  de  ma  part,  et  toi,  ma  chère 
Hortense,  crois  à  ma  tendre,  à  ma  constante  amitié,  et  reçois  bien 
des  caresses  de  la  part  de  ton  affectionnée 


Caroline. 


Archives  du  prince  Murai. 


2867.  —  CAROLI\E  MIRAT  A  S0\'  MARI 

Paris,   le  -26  mars  1807. 

Toute  ma  petite  société  qui  se  borne  à  trois  ou  quatre  personnes 
m'ont  fait  des  vers  pour  célébrer  ma  fcte  et  je  m'empresse  de  te  les 
envoyer'.  Je  ne  veux  pas  te  faire  des  reproches,  mais  tu  as  sans 

'  Nous  avons  retrouvé  dans  les  papiers  de  Mnraî  l'envoi  complet  de  Caro- 
line, saynète  jouée  par  ses  enfants,  compliments  en  vers  et  chansons  composés 
par  les  familiers  de  l'Elysée  et  de  Xeuilly,  en  tout  une  dizaine  de  pièces  dont 
voici  les  plus  intéressantes. 

Le  prince  Achille  à  la  fêle  de  S.  A.  Impériale  la  princesse  Caroline. 

Vénus  naquit,  et  les  dieux,  tous  les  ans. 
De  la  beau!»'  célèbrent  la  naissance. 
I/.imour  surtout  qui  lui   doit  l'existeuce 
\'ienl  la  presser  dans  ses  bras  caressants. 
Ainsi   que  lui,  maman,  fou  fils  Acliille 
De  ses  baisers  veut  rouvrir  tes  beau\  yeux. 
De  la  uaissaiK  ('  il  rend   «jràres  aux  cieux. 
Kiitends  sa  voix,   quolcpie  faible  et  débile. 
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doute  oublié   \c  25  mars,  car  dans  toutes  les   lettres,  lu  ue  ui'ea 

Tandis  que  Mars  à  qui  je  dois  le  jour 
De  Jupiter  diriye  le  tonnerre, 
De  ses  expl(»its  remplit  toute  la  terre, 
Trop  jeune  encore,  j'habite  ce  srjour. 
Mais  fier  du  sang  qui  coule  dans  mes  veines 
Je  sens  di'jà  bouillonner  mon  ardeur. 
De  l'enfance  bientôt  voulant  briser  les  chaînes 
Je  brûle  de  voler  au  chemin  de  l'honneur. 
D.  532    23. 

Couplets  (de  Chazet)  chantés  par  Mme  Antoinette 
à  Son  Altesse  Impériale  Mme  la  princesse  Caroline,  sa  tante,  le  2V  //zarj  1807. 
Des  jours  heureux  de  mon  enfance 
Ta  bonté  fut  l'appui  constant, 
Le  bienfait,  la  reconnaissance 
Datent  tous  deux  du  mrme  instant. 
J'étais  déjà  de  la  famille, 
Tu  voulus  resserrer  nos  nœuds, 
Ta  nièce  ne  devint  ta  fille 
Que  pour  le  chérir  encor  mieux. 
On  m'apprit  pour  te  satisfaire 
A  cultiver  des  arts  nombreux. 
On  ne  m'apprit  pas  l'art  de  plaire. 
Le  modèle  était  sous  mes  yeux. 
Tous  mes  talents  sont  ton  ouvrage 
Je  te  les  dois,  je  le  sens  bien, 
Et  t'en  faire  aujourd'hui  l'hommage 
Ce  n'est  que  le  rendre  ton   bien. 
Un  prince  que  l'honneur  réclame 
S'il  était  présent,  dans  ce  jour, 
Te  peindrait  les  vœux  de  son  âme 
Aussi  tendre  que  ton  amour. 
Mais  entraîné  par  la  victoire, 
De  loin  devinant  ton  regret, 
Pour  couronne,   il  t'offre  sa  gloire 
Et  ses  lauriers  sont  ton  bouquet. 
D'une  existence  fortunée 
A  tous  deux,  je  vous  dois  le  cours, 
Et  vous  voulez  (jue  l'hyménée 
Achève  d'embellir  mes  jours. 
Pour  s'acquitter,  votre  Antoinette, 
Seule,  eût  fait  des  vœux  superflus 
Au  moins,  pour  vous  payer  ma  dette 
Je  vais  avoir  un  cœur  de  plus. 
D.  532    15. 

Pour  le  jour  de  la  naissance  de  S.  A .  I.  la  princesse  Caroline, 
par  M.  le  général  Junot 
Air  :    tt  Prêt  à  partir  pour  la  rive  africaine  ». 
Objet  chéri,  quand  de  votre  naissante 
Le  Dieu  d'amour  voulut  marquer  le  temps 
L'heureux  printemps  obtint  la  préférence 
Car  toute  fleur  naîl  avec  le  printemps. 
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parles  pas.  Les  eiifans  sont  venus  avec  des  bouquets  me  réciter  des 
vers'.  Achille  a  dit  si  bien  et  avec  tant  de  fermeté  ces  mots 
«...  Voulant  briser  les  chaînes,  je  brûle  de  voler  au  chemin  de  l'hon- 

Comine  les  fleurs,  Caroline  en  partage 
Heçiit  des  dieux  la  fraîcheur,  la  beauté, 
Mais  elle  y  joint  ce  qui  plaît  davaritajje  : 
C'est  la  douceur,  l'esprit  et  la  bonté. 

Les  malheureux,  sou  bon  cœur  les  devine, 
Les  secourir  est  son  soin  le  plus  doux. 
Aussi  former  des  vœux  pour  Caroline 
C'est  en  former  pour  le  bonheur  de  tous. 

Hélas!  maljfré  notre  amitié  fidelle 
D'autres  climats  un  jour  vous  fixeront, 
Mais  quelque  part  que  le  sort  vous  appelle 
IV'oubliez  pas  que  nos  cœurs  vous  suivront. 

Vous  reverrez  l'ami  de  la  victoire 
Le  plus  heureux,  le  meilleur  des  époux, 
Tous  deux  comblés  des  faveurs  de  la  jjloire. 
Tous  deux  encor  daijjnez  penser  à  nous. 
I).    .532,    25. 

l  ers  adressés  à  S.  A .  /.  In  pri?icesse  Caroline  par  M.  de  Scgur 

On  sait  que  jadis  dans  la  Grèce, 

Pays  favorisé  des  cieux. 

Tous  les  héros  étaient  des  dieux. 

Et  toute  belle  était  dé-esse  ; 

Chacun  avait  son  arbre  favori. 
Le  myrthe  de  Vénus  fut  l'arbuste  chéri. 

Mars  eut  le  laurier  en  partage, 
Cybèle  prit  le  pin,  Minerve  l'olivier. 
En  France,  si  l'on  voit  revivre  cet  usage, 
Votre  époux,  Caroline,  aura  droit  au  laurier, 

Vous  à  la  rose,  votre  image  ; 
In  arbuste  charmant  di'jà  fleurit  j)Our  vous, 

Et  chacun  de  nous  se  dispose, 
En  voyant  votre  éclat  et  si  frais  et  si  doux. 

Et  la  gloire  de  votre  époux, 

A  vous  offrir  le  laurier-rose. 
1).  53-2.  -21. 

•  Murât  n'avait  pas  oublié  le  25  mars.  .A  la  suite  du  brouillon  de  .sa  lettre 
à  l'Kmpereur.  du  10  mars  1807,  on  peut  lire,  écrits  de  sa' main,  les  essais 
d'un  com|)limeiit  eu  vers,  tlont  nous  dounons  ei-eonlre  le  l'ac-siniilé. 

A   Caroline,  le  jour  de  sa  fcte. 

Taudis  (|ue  pour  fêter  la  reine  d  El\sée. 

Chacun  dans   ses  bosquet»  court  cueillir  la  pens('e, 

La  pâle  violette,  les  lilas,  les  jasmins, 
Que  Terpsichore,  en  b  idinaul  dans  les  allées  de  ces  jardins. 

D'un  pas  léger  montre  la  grâce  et  la  souplesse, 
El  que  ma  fille  en  ce  jour  vous  fait  oublier  sa  maîtresse 
Ah!  que  de  regrets  superflus!  mais  pour  fêler  sa  naissance. 
An  lieu  des  roses  ef  des  fleurs,  je  t'envoie  l"s  pleurs  de  l'essence. 
I).  169.  r.. 
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neur  ^  H"*'.!*'  " '^'  P"  inenipoclicr  do  pleurer,  cl  j'ai  l)icn  re'jrctlé 
(le  ne  pas  voir  leur  père  spectaleur  de  cette  petite  scène;  les  autres 
(leu\  ont  été  charinans,  nu*me  la  dernière  qui  m'a  présenté  uu 
l)on(jnet,  je  lui  ai  demandé.  -  Qui  est  le  laidron  de  maman  »  .  Klle 
a  répondu  :  <  (l'est  moi.  ^  VA  qui  est  le  laidrou  de  papa?  .  (l'est 
manuui.  "  \ous  n'avons  |)u  nous  empêcher  de  rire  de  cette  espiè- 
<{lerie.  Heureusement  pour  moi,  tu  n'es  pas  de  l'avis  de  ta  lille. 

Le  coloiu'l  Arri<{lii  me  charge  toujours  de  le  rappeler  à  ton 
souvenir,  il  a  beaucoup  de  chagrin  de  ne  pas  être  h.  l'armée,  il 
espère  (|ue  tu  j)arleras  pour  lui  à  IMnipereur,  il  désire  être  fait 
général.  Képonds-moi  sur  cela.  Adieu,  lu  es  injuste,  tu  vois  que  je 
t'écris  le  plus  souvent  possible  et  tu  te  plains  toujours  de  ne  pas 
recevoir  de  mes  lettres. 

Adieu  encore,  malgré  tes  injustices,  je  t'embrassse  bien  tendre- 
ment. 

(Iaromm;. 

D    53-2.  7. 

28C8.  —  MLR  AT  A  AGAR 

(Mnrs   18;) 

Au  ininislre  des  Finances  du  Grand-Duché  de  lier  g. 

Je  désire  que  vous  m'adressiez  un  état  de  ce  qui  est  entré  dans 
mes  caisses  depuis  le  jour  de  mon  avènement  au  (irand-Duché, 
jusqu'au  \"  avril,  c'est-à-dire  pendant  un  an. 

Faites  faire  une  réforme  de  tous  mes  mauvais  chevaux  et  de 
tous  ceux  jugés  incapables,  soit  pour  le  haras,  soit  pour  mon 
service.  Remuez  donc  un  peu  le  Conseil  d'Etat,  il  ne  va  pas,  il 
dort.  Je  ne  vois  rien  finir  de  ce  que  j'ai  demandé. 

Archives  du   prince  Murât.  D.  173.  5  bis. 


2809.  —  MIRAT  AU  MARMGIIAL  BMRTHIMR 

Osterode,  le  l'^''  avril  1*^07. 

\Io\   Cousin, 
Je  vous  prie  de  baser  les  dépenses  qu'exigera  la  formation  de  la 
garde  d'honneur  polonaise  '  de  cent  hommes  que  Sa  Majesté  veut 

'  Lv  Jourmd  de  l'Empire  du  17  avril  1807  piihliail  la  notn  suivante  : 
tt  On  mande  de  Var.sovie  que  S.  M.  I.  et  R.  a  permis  au  (îrand-Duc  de  Berg 
de  se  former  sous  le  titre  de  garde  d'honneur  un  esea(hon  composé  de  la 
jeunesse  la  plus  distinguée.  »  Dès  le  10  avjil,  cette  permission  avait  été 
retirée  par  l'Empereur. 
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bien  m'accorder  sur  celles  qui  peuvent  être  faites  pour  une  compa- 
gnie de  la  garde  de  Sa  Majesté  d'un  pareil  nombre  d'hommes. 
Votre  affectionné  cousin, 

JoACllIM. 
Guerre. 


2870.   —  MURAT  A  SA  FILLE  LETITLA  ' 

Aii  quartier  général  de  Finkensleiu -, 
ce  3  avril  1807. 

J'ai  reçu,  ma  belle  et  chère  Laetitia,  votre  jolie  lettre-,  elle  m'a 
fait  le  plus  grand  plaisir.  J'ai  admiré  la  rapidité  de  vos  progrès,  et 
j'ai  été  vivement  touché  des  regrets  que  vous  me  témoignez  sur 
mon  éloignement.  Oui,  nous  battrons  l'ennemi,  et  je  reviendrai 
déposer  sur  la  plus  jolie  tête  du  monde  les  feuilles  de  laurier  que 
j'aurai  cueillies  en  Pologne.  Je  désire  ardemment  que  le  moment 
en  soit  prochain,  parce  que  je  désire  beaucoup  me  rapprocher  de 
ma  charmante  famille  que  j'aime  tant.  J'espère  embrasser  bientôt 
ma  chère  Laetitia.  Dis  à  maman  que  je  l'aime  bien;  écris-moi 
souvent,  et  donne-moi  chaque  fois  de  tes  nouvelles.  Adieu,  belle 
Laetitia,  aime  bien  papa;  songe  qu'il  n'est  pas  lieureux  loin  de  ses 
enfants,  loin  de  votre  bonne  maman. 

Bibliothèque  de  Bologne. 


2871.  —  MURAT  A  XAPOLEOX 

Finkenstein,  le  3  avril  1807. 
SiRK, 

J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  \  otre  Majesté  le  nom 

'  Publiée  par  AL(îlido  BiA(a(\ozzc  BiMizotii-Marliui)  et  par  \L  .A  Iir:\iBROso, 
Correspondance  de  Murât,  n"  CIAWIII. 

-  Du  1"  avril  au  G  juin  1807,  Xapoléon  établit  son  (jnarlicr  jjcuérai  au  chà- 
tiau  de  Fiiukenstein,  à  six  kilouiètres  au  nord  delà  ville  de  Rosenherg  :  c'était 
le  Versailles  de  la  Prusse  occidentale.  Le  château  de  Fiiukenstein,  constiiiit 
par  Albert  Conrad  de  Kinckenstein,  mort  en  17155,  avait  été  vendu  par  le  lils 
de  celui-ci  à  son  «cendre  le  l»ur;j;rave  Frédéric-Alexandre  de  Dohna-Schlo- 
bittcu.  Tout  le  premier  étage  était  occupé  par  Xapoléon;  au  rez-de-chaussée, 
Murât  et  Berthier  avaient  chacun  deux  j)ièces.  L'Fmpennir  prenait  ses  repas 
au  premier  étage  dans  la  Fridistiukstube,  en  compagnie  de  .\hirat  et  de  Cau- 
laiucourt.  (.Arthur  CmouKT,  Kpiso'Ies  et  poitrails,  iî"  série.  (>t  Hwmbai.  zi 
DoHNA,  Napoléon  au  printemps  de    1807,  trad.    (ieorjfes  Douare,  p.  17  et  s.) 
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des  braves  cuirassiers  qui  ont  pris  des  drapeaux  eunemis  à  Taffaire 
de    Hoff.   Je  prie   Votre   Majesté   de    leur  accorder  rai<{Ie   de   la 
LéyioM  d'honneur. 
Je  suis... 

(luenc. 


2872.  —  MLRAT  AU  GKXÉKAL  MILHAID^ 

(Finkenslein,,  3  avril  180" 

Monsieur  le  «général,  je  vous  adresse  un  ordre  de  S.  AI.  TEmpe- 
reur  et  Roi,  il  faut  le  l'aire  exécuter  sur-le-champ,  c'est-à-dire  com- 
mencer le  mouvement  à  l'arrivée  de  mon  aide-de-camp,  faire  mar- 
cher nuit  et  jour  les  différents  détachements,  de  manière  que 
l'Empereur  puisse  partir  de  Goldau  le  5  au  matin.  Vous  seul  devez 
savoir  que  l'Empereur  doit  passer.  L'aide-de-camp  qui  vous  porte 
mon  ordre  l'i^piore  lui-même,  ainsi  le  plus  grand  secret  doit  être 
observé.  Il  faut  tenir  un  souper  prêt,  ou  quelque  chose  à  manger, 
et  tout  cela  doit  se  faire  sans  affectation.  Pour  ne  pas  éveiller  de 
soupçons,  vous  n'emploirez  pas  les  compagnies  d'élite,  vous  com- 
poserez les  détachements  des  hommes  les  mieux  montés. 

JOACHLAI. 

Je  vais  demander  votre  aide-de-camp  pour  servir  en  cette  qualité 
auprès  de  nmi. 

Bibl.  Xat.  iMs.  fr.  A^ouv .  acq.  5215,  fol.  437. 


2873.  —  JAWIKR,  SECRETAIRE  DU  PRIVCE  MUR.AT, 

AV  (HEF   d'esC.ADROM   ROSSETTI  " 

Finkensfein,  4  avril  1807. 

A  monsieur  te  chef  d' escadron  Rossetti, 
commandant  le  2G'  régiment  de  chasseurs  à  cheval. 

Monsieur,  je  suis  chargé  par  S.  A.  I.  etR.  Monseigneur  le  Grand- 
Duc  de  Rerg  devons  annoncer  qu'il  vous  a  demandé  à  S.  M.  l'Em- 

'  (i  février  1807. 

-  Publiée  par  M.  \.  Llmbroso,  Correspondance  de  Murât,  n"  182. 
'  Joseph-Miirie-Tliomas  Rossetti,  né  à  Turin  lo  20  décembre  1776,  engagé 
le  22  août  1797  dans  la  division  de  réfugiés  piémontais   organisée  par  Bona- 


J5i  JOACIIIM    MURAT 

peiciir,  pour  servir  aupiès  de  sa  personne  en  qualité  (raide-dc-cainp. 
Son  Altesse  a  déjà  reçu  votre  nomination.  Si  l'emploi  qui  vous  est 
proposé  vous  est  agréable,  Monseigneur  vous  invite  à  diriger  sur  le 
eliamp  vos  chevau\  à  Hosenherg,  son  quartier  général,  et  à  partir 
vous-même  en  poste  pour  Varsovie,  pour  y  faire  l'aire  l'uniforme  que 
vous  devez  porter.  Vous  y  trouverez  quelques-uns  des  aides-de-camp 
de  S.  A.  qui  y  sont  allés  pour  le  même  objet  et  vous  donneront  les 
informations  nécessaires. 

Journal  fie  Hosselti,  t.  II,  p.   16. 


2874.  —  MURAT  AU  COMTK  DE  XESSKLRODE 

Finkcnstein,  le  5  avril   18UT. 

Monsieur  le  ministre,  j'ai  été  trop  satisfait  de  la  bonne  C(>nduile 
qu'ont  tenue  votre  fils  et  le  baron  de  Scbell  et  du  zèle  (|u"ils  n'ont 
cessé  de  montrer,  pour  ne  pas  désirer  de  les  avoir  encore  auprès  de 
moi  dans  la  nouvelle  campagne  qui  va  s  ouvrir.  \ous  les  inviterez 
donc  de  ma  part  à  se  rendre  le  plus  tôt  possible  à  mon  quartier  général. 

Sur  ce,  monsieur  le  ministre,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa 
sainte  et  digne  garde. 

Faites-moi  connaître  si  M.  le  conseiller  d'Ktat  Hazzi  a  rejoint  sou 
poste. 

Archires  du  prince  Murât.  D.  17:2.  12. 


parte  dans  la  République  Cisalpine  ;  prend  |)art,  coninie  lieutenant  à  la  27  demi- 
brigade,  à  la  campagne  dirigée  par  le  général  Jouhert,  assiste  en  juin  1799  an 
siège  de  Turin  par  les  .Austro-Russes,  est  attaché  le  2V  juillet  1799  à  l'état-major 
du  général  Krnoiif,  à  l'armée  des  Hautes-Alpes.  Capitaine  àlétat-major  général 
de  l'armée  d'Italie,  auprès  du  général  Championnet.  le  22  août  1799.  capitaine 
au  1*"^  ré|{iment  de  hussards  piémontais,  le  IV  lévrier  1800;  il  vient  en  France 
avec  ce  régiment  devenu  le  20"'  chasseurs  à  cheval,  le  20  avril  1802. 

Membre  de  la  Légion  d'honneur  le  15  juin  1804,  Rossetti  a\ait  fait  les 
canH)agnes  de  1805  et  de  1806,  il  avait  été  blessé  de  trois  coups  de  lance  le 
20  novembre  1805  et  ii  venait  d'être  nommé  chef  d'escadron  le  25  mars  1807. 
(Miand  il  reçut  l'oilre  de  Murât.  Devenu  aide-de-camp  du  (irand-Duc  de  Rerg, 
il  le  suivit  en  Espagne,  et  plus  lard  à  Xaples.  où  il  oblinl  le  «irade  de  général 
et  le  poste  de  «jouverneur  de  Xaples. 

Le  général  Rossetti  a.  d'après  ses  notes,  rédigé  un  journal  très  précieux 
pour  l'histoire  de  Mural,  et  nous  aurons  souvent  l'occasion  d'en  citer  des 
extraits  II  lut  mêlé  comme  a(  leur  ou  comme  témoin  aux  actes  les  phis  déci- 
sifs du  Roi  de  Xaples,  re  iil  ses  conlidences  aux  heures  les  plus  trajj;i(pies  et 
lut  un  des  amis  lidèles  (pii  l'accompagnèrent  juscpi'à  Toulon  en  1815. 
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2875.  —  MURAT  A  AAPOLKOX 

[Finkciistein ',  le  10  avril    1S07. 

Siiu:, 

Monsieur  le  major  «{encrai  vient  de  nie  prévenir  (|ne  Votre  Aiajesté 
avait  rapporté  sa  décision  sur  la  formation  d'une  compajjnic  |)olo- 
naise  qui  devait  être  mon  escorte;  tout  en  applaudissant  aux  motils 
qui  l'ont  déterminé,  je  ne  puis  m'empècher  de  mettre  sous  vos  yeux 
la  situation  des  officiers  de  cette  compagnie  (jui  vont  se  trouver  sans 
emploi  et  qui  certainement  auraient  été  proposés  pour  officiers  dans 
les  chevau-lé<j[ers  qui  doivent  faire  partie  de  la  garde.  Je  réclame 
pour  eux  \otre  bienveillance. 

Guerre. 

2876.  —  XAPOLÉON  A  MURAT  ' 

Finkeustein,  le   10  avril  1807. 

Mon  Frère,  mon  intention  n'est  pas  de  rapporter  la  mesure  que 
j'avais  ordonnée  pour  la  formation  de  votre  compagnie.  Je  le  ferai 
lorsque  mes  clievau-légers  -  seront  formés.  Si  la  formation  de  ce 
corps  réussit,  je  donnerai  suite  au  projet  que  j'ai  eu  de  vous  donner 
une  compagnie  polonaise. 

Otte  lettre  n'étant  à  autre  fin... 

.Archives  du  prince  Murât.  I).  461.  12. 


2877.  —  MURAT  A  iXAPOLlX)^ 

Fiukenstciii,  le  11  avril  1807. 
SlRl'], 

Permettez-moi  de  solliciter  de  vos  bontés  le  grade  de  général  de 

'  Letlrc  inédite. 

-  Aapoléou  ordonna  en  mars  1807  la  lormation  d'un  réj(im(>nt  de  chcvaii- 
légors  polonais  destinés  à  faire  partie  de  la  garde  impériale.  Ce  régiment  eut 
pour  noyau  nue  garde  d'honneur  de  nobles  polonais  (|ui  avait  été  envoyée  à 
l'Empereur  lors  de  son  arrivée  en  Pologne.  Le  régiment  fut  recruté  presque 
exclusivement  parmi  la  petite  noblesse  polonaise  qui  lui  assura  une  compo- 
sition d'élite.  Son  effectif  fut  fixé  à  1  000  hommes.  (C  Bala(;\v,  Campagne 
de  Napoléon  en  Espagne,  t.  I,  p.  40.) 
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brigade  pour  M""  Aymé'.  Cet  officier,  adjudant -commandant 
depuis  quatre  ans,  s'est  distingué  par  sa  bravoure  et  par  ses 
talents  en  Kgypte  et  eu  Italie  et  je  puis  assurer  Votre  Majesté 
qu'il  a  déployé  beaucoup  do  zèle  et  de  dévouement  dans  cette 
dernière  campagne  qu'il  a  faite  auprès  de  moi.  Il  pourrait  servir 
utilement  Votre  Majesté  dans  le  grade  que  je  sollicite  en  sa 
faveur  et  qui  serait  une  récompense  de  ses  anciens  et  bons  ser- 
vices. 

Je  suis  avec  respect,  Sire,  de  Votre  Majesté,  le  très  humble  et  le 
très  obéissant  serviteur  et  le  très  affectionné  frère. 

Archives  du  prince  Murât.  D.  100.  48. 


2878.  —  XAPOLEOX  A  MIRAT  ^ 

Finkeiistein,  le   12  avril  180". 

Mon  Frère,  indépendamment  des  1  400  hommes  que  j'ai  envoyés 
en  Silésie  pour  y  être  montés,  le  Prince  Jérôme  me  mande  qu'il 
peut  sans  difficulté  en  monter  1  500  autres,  dont  500  cuirassiers. 
Proposez-moi  une  organisation  de  ces  1  500  hommes  et  les  régi- 
ments d'où  il  faut  les  tirer.  Le  Prince  Jérôme  m'assure  qu'ils  seront 
montés  dans  le  courant  de  mai. 

D.  4tJl.  14. 


2879.  —  MIRAT  A  XAPOLEOX 

Finkenstein,  le  10  avril  1807, 

Sire, 
J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  Votre  Majesté  le  désir 
qu'exprime  M' le  général  Carra  S'-Cyr  d'obtenir  son  frère,  M' Carra 
Devaux,  pour  troisième  aide-de-camp.   Ce  général  serait  extréme- 

'  Sur  cette  lettre,  l'Empereur  a  écrit  de  .sa  main  :  «  J encoye  à  Dantzick, 
où  il  méritera,  le  grade  (/ne  le  Grand-Duc  demande  pour  lui.  f  Deux  jour.s 
plus  tard,  le  prince  do  Xeufchàtel  renvoyait  à  .Mural  sa  lettre  avec  la  note  sui- 
vante :  t  Je  pense,  mon  Prince,  (ju'il  pourra  peut-être  vous  être  agréable 
de  conserver  la  décision  de  la  main  de  l'Empereur,  portée  sur  la  lettre  ci- 
jointe,  je  vous  l'envoie  »  Cependant  Cliarles-Jeati-Louis  Aymé  ne  fut  créé 
maréchal  de  camp  (jue  le  21  fV'vrier  I81G  et  lieutenaiit-géiu'ral  le  3  juin  1SI8 
[('/ironologic  des  mariclumx  et  généraux  publiée  par  le  Miuixlère  de  la 
(iuerrc.) 

-  Lettre  inédite. 
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ment  sensible  à  celle  faveur,  et  je  supplie  Votre  Majesté  de  vouloii- 
bien  la  lui  accorder. 
Je  suis... 

Guerre. 


2880.  —  \A<]  PIUXCI-:  JOSKPH  POMATOW  SKI  A  MLHAT 

Varsovie.  le   10  avril   1807. 
MOXSKKJXKUR, 

Je  viens  de  recevoir  de  la  part  de  S.  A.  I.  le  major  général  Tavis 
que  la  formation  de  la  compagnie  destinée  pour  la  garde  d'bonneur 
de  Votre  Altesse  Impériale  n'aurait  plus  lieu  et  qu'il  serait  affecté 
pour  cet  objet  une  compagnie  de  cbevau-légers  de  la  (iarde  Impé- 
riale. En  remplissant  le  devoir  d'en  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  Impériale,  je  m'empresse  de  lui  présenter  l'hommage  de  ma 
reconnaissance  pour  la  confiance  flatteuse  qu'Elle  a  bien  voulu  me 
témoigner  dans  cette  occasion  et  l'expression  de  mon  regret  de 
n'avoir  pu  lui  donner  une  preuve  de  mon  dévouement  et  du  zèle 
que  j'apporterai  toujours  à  remplir  ses  ordres. 

Il  m'est  d'autant  plus  pénible  de  me  voir  dans  ce  cas  qu'ayant 
déjà  rassemblé  90  jeunes  gens  et  environ  40  chevaux,  ainsi  qu'une 
partie  des  fournitures  nécessaires,  je  me  faisais  un  plaisir  de  mé- 
nager une  surprise  à  Votre  Altesse  Impériale,  en  lui  envoyant  sa 
garde  d'honneur  cà  la  fin  de  ce  mois  et,  par  conséquent,  quinze 
jours  avant  le  terme  que  j'avais  fixé. 

Votre  Altesse  Impériale  trouvera  ci-jointe  l'assignation  du  géné- 
ral Songis  pour  les  sabres  et  pistolets.  Je  n'en  avais  pas  encore  fait 
usage,  car  attendant  d'un  jour  à  l'autre  un  transport  des  mêmes 
armes,  je  me  proposais  de  les  employer  pour  la  garde. 

Le  départ  de  M.  Rozniecki  pour  le  quartier  général  de  S.  M. 
rp]mpereur  me  fournit  une  occasion  dont  je  m'empresse  de  profiter, 
pour  parler  à  Votre  Altesse  Impériale  de  ce  brave  militaire.  Elle 
n'ignore  point  qu'il  est  excellent  officier  de  cavalerie,  et  c'est  sur 
lui  que  j'ai  fondé  l'espérance  de  pouvoir  remédier  au  désordre 
extrême  résultant  de  l'irrégularité  de  la  première  formation  de  celle 
que  nous  avons  sur  pied.  Je  lui  destine  la  place  d'inspecteur  de 
cette  arme,  et  mon  dessein  est  de  le  charger  de  suite  de  faire  une 
tournée  générale  pour  opérer  dans  cette  arme  une  réorganisation 
dont  elle  a  si  fort  besoin,  et  à  laquelle,  vu  la  résistance  décidée  de 
la  part  des  généraux  divisionnaires,  il  m'est  impossible  de  parvenir 
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autrement.  Cette  unique  ressource  me  serait  enlevée  si  le  général 
Hozniecki  était  d'abord  employé  devant  Tenneini,  et  c'est  pour  ne 
point  le  perdre,  que  j'ose  supplier  Votre  Altesse  Impériale  de  faire 
usage  de  son  crédit  pour  qu'il  puisse  suivre  les  fonctions  que  je 
voudrais  lui  attribuer.  Dans  la  désorganisation  actuelle  de  la  cava- 
lerie ])olonaise,  cet  officier  ne  saurait  être,  en  campagne,  que  d'une 
utilité  très  secondaire,  tandis  qu'il  peut  procurer  un  avantage  ma- 
jeur et  général,  en  travaillant  à  introduire  dans  la  cavalerie  Tordre 
si  nécessaire  pour  le  succès  de  toute  espèce  d'opérations. 
Daignez  agréer.  Monseigneur,  etc.. 

Josepb,  prince  Pomatouski. 

Arcliiies  du  prince  Mural.  D.  1G2.  5. 


2881.  —  AJAPOLEOX  A  MURAT' 

Fiukensleiu,  le  20  avril  1807. 

Mon  Frère,  je  vous  envoie  un  rapport  sur  le  dépôt  de  Havva. 
Donnez  les  ordres  nécessaires.  Il  me  paraît  qu'il  y  a  100  hommes 
du  2P  de  chasseurs  et  17 i  du  10*  d'hussards.  11  est  vrai  qu'ils  ont 
tous  des  chevaux,  cependant  vous  pouvez  autoriser  les  comman- 
dants de  ces  régiments  à  envoyer  dix  hommes  de  chacun  de  ces 
deux  dépôts  à  Hreslau,  au  dépôt  que  commande  le  général  Fau- 
counet  où  ils  prendront  des  chevaux. 

Je  vois  qu'il  y  a  177  chevaux  en  état  de  partir,  il  faut  qu'ils 
parlent;  85  en  état  de  partir  au  1"  mai  et  249  au  15  mai;  131  à 
réformer.  Donnez  des  ordres  pour  autoriser  cette  réforme  et  écrivez 
pour  cela  au  major  (jui  commande  le  dépôt. 

Sur  ce... 

.Arcliices  du  prince  Mural.  D.   Uil.  15. 


2882.  —  MURAT  A  XAPOLKOX 

Fiiikenstein.  le  21  avril    180". 
SlFlK, 

.l'ai  rhouneur  de   mettre  sous  les   yeux  de  Votre  Majesté   l'état 
'    liCllre   itu'dito. 


(les  hommes  moiih's  (jiii  sont  cii  route  pom*  rejoindre  les  escadrons 
de  «{uerre,  venant  des  dilIV'rents  d(''|)(')ls  de  eavaleiie. 
.le  suis. . . 

Guerre. 


288:].  —  U']  SKXAT  I)K  HAMBOURr,  A  MIKAT 

Hamhoiiry,  le  24  avril  180". 
MOXSKICMU'R, 

Les  mar(|ncs  précieuses  que  Votre  Altesse  Impériale  a  daij|né 
nous  donner  de  sa  bienveillance  et  de  l'intérêt  qu'Elle  veut  bien 
prendie  à  notre  ville,  nous  ont  j)énétrés  de  la  plus  vive  et  plus  res- 
pectueuse reconnaissance.  Daitjnez  nous  permettre,  Monseigneur, 
de  vous  en  offrir  Texpression,  ainsi  que  1  hommage  de  tous  les  sen- 
timents qui  sont  dus  à  Votre  Altesse  Impériale. 

Votre  intérêt,  Monseigneur,  toujours  précieux  pour  nous  est 
d'un  prix  infini  pour  notre  ville,  dans  un  moment  où  accablée 
des  maux  (|u'a  attirés  sur  elle  une  guerre,  à  laquelle  elle  est  tout 
à  fait  étrangère,  elle  ne  peut  atleiulre  des  adoucissements  dans 
sa  malheureuse  position  que  du  héros  qui  tient  entre  ses  mains 
les  destinées  de  l'Europe  et  auquel  Votre  Altesse  Impériale  est 
attachée  par  tant  de  liens.  Nous  osons  supplier  Votre  Altesse 
Impériale  de  vouloir  nous  accorder  sa  puissante  intercession 
auprès  de  Sa  Majesté  l'Empereur  et  de  parler  en  faveur  d'une 
ville  dont  les  moyens  sont  épuisés  et  qui  est  privée  de  toutes  ses 
ressources.  Si  Votre  Altesse  Impériale  daigne  déférer  à  notre  res- 
pectueuse prière,  nous  nous  livrons  avec  confiance  à  l'espoir  (pie 
nos  instantes  réclamations  seront  accueillies  favorablement  par  Sa 
Majesté  Impériale  et  Ko\ale,  et  le  souvenir  de  vos  bontés,  Mon- 
seigneur, sera  à  jamais  gravé  dans  les  cœurs  reconnaissants  des 
Hambourgeois. 

Nous  saisissons  au  reste  cette  occasion  pour  présenter  à  Votre 
Altesse  Impériale  nos  respectueux  remerciements  d'avoir  bien  voulu 
manifester  l'intention  bienveillante  que  les  intérêts  de  notre  ville 
soient  ménagés  dans  l'établissement  de  ses  postes.  C.ette  déclaration, 
ainsi  que  la  magnanimité  connue  de  Votre  Altesse  Impériale,  nous 
donnent  la  certitude  que  ces  intérêts  n'en  souffriront  sous  aucun 
rapport. 

Daignez,  Monseigneur,  agréer  riiommage  du  profond  respect  avec 
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lequel  nous  sommes  de  Votre  Altesse  Impériale,  les  très  humbles  et 
très  obéissants  serviteurs. 

Les  Bourguemaîtres  et  Sénat  de  la  ville  libre  anséatique  de  Haui- 
bourg. 

Diî   Grai'fex,  hourguemaitre  présidenl. 
G.  D.  AxDKRSox,  secrétaire  du  Sénat . 

Donné  sous  le  sceau  de  notre  ville,  ce  24  avril  1807. 

Archives  du  prince  Murât.  D.  448.  4. 


2884.  —  MURAT  A  BKRTHIEH 

(Finkenstein.  25  avril  1807). 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  la  lettre  d'avis  du  départ  de  mon  réj]iment 
que  Votre  Altesse  m'a  adressée  hier  au  soir  \  Je  suis  enchanté  d'une 
décision  qui  mettra  mon  régiment  dans  le  cas  de  donner  à  Sa 
Majesté  des  preuves  non  équivoques  de  son  dévouement.  Cependant 
je  ne  dois  pas  laisser  ignorer  que  le  départ  du  colonel  et  iXe^-  deux 
chefs  de  bataillon  laissera  le  dépôt  sans  commandant  et  (ju'il  est  de 
toute  nécessité  de  m'accorder  des  officiers  supérieurs,  tant  pour  com- 
mander ce  dépôt  que  pour  l'organisation  des  3'  et  4'  bataillons, 
dont  j'ai  ordonné  la  formation.  Je  vous  prie  donc,  mon  Cousin,  de 
demander  à  Sa  Majesté  l'autorisation  de  faire  passer  à  mon  service 
le  capitaine  Hoffmayer,  capitaine  au  9i',  Soye-,  capitaine  de  chas- 

'  liert/iier  n  Murât.  —  Finkcnstoio,  SV  avril  1807.  —  i  ...  J'ai  riinniinir 
de  vous  prévenir,  mon  Prince,  (pic  d'après  les  intentions  de  l'Empereur,  je 
donne  l'ordre  au  régiment  de  Votre  Altesse  de  partir  de  Magdebourj],  dès 
(ju'il  sera  remplacé,  pour  se  rendre  au  S*"  corps  d'armée  dont  il  fera  partie. 
11  laissera  seulement  à  Magdebourg  un  dépôt  cpii  sera  composé  des  lionmies 
non  valides.  «  (I).  100.  51.)  Ce  régiment,  parti  de  Magdchour;?  le  .">  mai, 
arriva  le  15  du  même  mois  à  Anklam. 

^G'estau  brave  général  Mouton  ([ue  Alurat  s'était  adresse'"  pour  la  dcsiuiialion 
de  ces  officiers,  comme  en  témoijfne  la  noie  suivante.  —  u  Finkcnstein,  le 
23  avril  1807.  —  M.  Sovk,  capitaine  aux  chasseurs  à  pied  de  la  jiarde  impé- 
riale, parle  l'allemand  et  le  français  avec  facilité,  il  c^i  instruit  et  susceptible 
de  remplir  avec  fruit  les  jjrades  les  plus  élevé's.  Il  est  oflicier  de  la  Le;|ion, 
ayant  obtenu  une  arme  (l'honneur;  c'est  d'ailleurs  un  jeune  homme  très  pré- 
sentable et  d'une  bravouic  exemplaire.  Il  a  beaucoup  de  mnuirs.  Je  lui  ai 
parle,  il  a  de  la  modestie  et  se  (bWle  de  ses  connaissaïu'cs  dans  la  lan;]ue 
allemande.  —  GuiSK,  W'kiss,  I'okhcii,  sont  trois  hommes  sûrs,  ayant  de  l'ha- 
bitude et  tels  que  je  les  choisirais,  si  j't'tais  chaijje  (1(>  former  des  troupes 
allemandes.  (ii»s  trois  derniers  n'ont  rien  de  brillant,  mais  des  ((nalil(''s  mili- 
taires. —  Le  «j(Miéral  Moi  ton.  d    (.Archives  {\u  priiuc  .\Iurat.    I).    ITT.    V    /;/.v,) 


(:.\\ii»A(;\M  i)i<:  polcxim:.  —  isot  loi 

snirsde  la  «{aidcMlcS.  M.,  (jiii  sera  onvo^^c  major  dans  un  ré«|inicnt  de 
liyue,  (ii.ise,  ex-adjudaiil  major  au  {)7',  employé  à  Tétat-major  de 
la  place  de  Hraiinaii,  \V  eiss,  capitaine  au  92'  de  ligne,  Foersch, 
capitaine  au  ;V  de  lijpie.  Ce  sont  des  officiers  qui  mettront  mon 
rétpînent  en  état  de  bien  servir  S.  M. 

Archives  du  piiiice  Mural.  D.  I"7,  4. 


28S5.  —  MLRAT  A  XAPOLliO.X 

Finkensteiii,  25  avril   1807. 

Sire,  désirant  de  contribuer  de  toutes  les  manières  possibles  au 
succès  de  vos  armes,  j'ai  mis  tout  eu  usage  pour  organiser  un  régi- 
ment d'infanterie  qui  doit  se  trouver  en  ce  moment-ci  fort  d'environ 
3  500  hommes.  Il  ne  se  trouve  encore  que  deux  bataillons  d'orga- 
nisés, faute  d'officiers  et  d'officiers  supérieurs,  et  il  m'est  impossible 
de  m'en  procurer  si  Votre  Majesté  ne  daigne  m'autoriser  à  eu 
prendre  dans  son  armée.  Je  prie  donc  Votre  Majesté  d'autoriser 
M.  Hoffmeycr,  capitaine  au  94^  de  ligne,  à  passer  à  mon  service. 
D'après  les  renseignements  que  j'ai  pris,  cet  officier  se  trouve  sus- 
ceptible de  faire  un  bon  chef  de  bataillon.  Je  demande  la  même 
autorisation  pour  M.  Geoffroy  Daimer,  sous-lieutenant  au  39"  régi- 
ment d'infanterie  de  ligne.  Je  n'attends  plus  que  d'avoir  un  bon 
chef  de  bataillon  pour  en  ordonner  sur-le-champ  l'organisation. 

Archives  du  prince  Murât.  D.    IG9.  3. 


2886.  —  CAROLIXE  MURAT  AU  CARDIXAL  FKSCH 

A  Paris,  'lii  avril   1807 

Je  viens  d'apprendre  par  maman,  mon  très  cher  oncle,  et  en 
même  temps  votre  indisposition  et  votre  rétablissement.  Je  suis  bien 
heureuse  de  savoir  que  vous  ne  souffrez  plus.  Ménagez-vous,  mon 
très  cher  oncle,  voici  le  beau  temps,  vous  vous  trouvez  dans  un 
climat  chaud  et  j'espère  que  tout  cela  contribuera  à  vous  faire  bien 
porter.  Ma  sœur  Pauline  est  aussi  fort  indisposée,  elle  vient  de 
quitter  Saint-Leu  pour  loger  chez  moi  à  Villiers,  j'espère  qu'elle  se 
rétablira  avec  du  repos  et  du  bon  air. 

Mes  enfants  deviennent  grands  et  jouissent  d'une  parfaite  santé, 

TO.MK    V.  Jl 
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ils  deviennent  forts  et  le  retour  de   la  belle  saison  leur  donne  la 
facilité  de  pouvoir  courir  et  se  promener. 

Je  n'ai  point  de  nouvelles  à  vous  envoyer,  c'est  ce  qui  est  la 
cause  que  je  vous  écris  aussi  rarement,  mais  aussi,  mon  cher 
oncle,  comptez  sur  mon  exactitude  à  vous  envoyer  toutes  celles  que 
je  recevrai. 

Le  Grand-Duc  se  porte  bien,  il  m'écrit  souvent,  ce  qui  me  fait 
grand  plaisir,  car  ses  lettres  sont  la  seule  consolation  que  je  puisse 
avoir  dans  son  absence.  Je  fais  des  vœux  pour  que  cette  absence  se 
termine  bientôt,  mais  il  faut  se  résigner  aux  décrets  de  la  Provi- 
dence et  (sic)  dans  sa  sagesse  éternelle. 

Adieu,  mon  cher  oncle,  pensez  un  peu  à  une  nièce  qui  vous  est 
tendrement  attachée. 

Carolink. 

Archives  du  prince  Murât.   D.    103  ter.  2, 


2887.  —  JKROME  XAPOLEOV  A  MIRAT 

Breslau,  ie  -29  avril  1807. 

Le  Prince  de  Hohenzollern  \  mon  cher  frère,  m'a  remis  ta  lettre; 
tu  auras  vu  par  la  mienne  du  18  que  j'étais  loin  de  t'avoir  oublié. 

Mlle  Letizia,  Achille  et  mes  autres  neveux  m'ont  écrit  une  char- 
mante épitre  et  ont  promis  à  leur  oncle  de  ne  plus  rester  un  siècle 
sans  lui  dire  qu'ils  l'aiment.  Caroline  m'a  fait  un  charmant  cadeau, 
c'est  une  bourse  qu'elle  a  travaillée  elle-même. 

Crois,  mon  cher  frère,  que  personne  ne  t'aime  plus  que  moi. 

Ton  bon  frère. 

Jérôme  X.apolkox. 

.\rchi\es  du  prince  Murât.   I).  545.  5. 


2888.  —  MIRAT  A  .AVMK^ 

Le  ->9  avril  1807. 

M'  Aymé,  Profitez  (hi  courrier  du  ministre  de  la  (iuerre  pour 
m'cnvoyer  tout  ce  que  nu>n  valet  de  chambre  a  demandé  pour  moi; 
vous  pourrez  même   lui  confier  vos  lettres.  Vous  m'avez  annoncé 

*  (ilnuli'.s  (le  HolnMizolltM-ii.  iiith'-do-ciinij)  de  Mural. 

-  Publier  par  M.  A.  iiLMinuKso,  Correspoudancc  de  Murât,  n"  C1-\X\I\', 


CAMPAG.VR    Dr:    I»()LO(;\I<:.   —   I807  163 

que  vous  sciiez  bien  aise  d'une  occasion  sûre  pour  m'écrirc,  vous 
pouvez  lui  confier  vos  lettres...  écrivez,  écrivez,  il  est  absurde  que 
vous  me  laissiez  sans  nouvelles  et  que  vous  ne  me  fassiez  pas  con- 
naître mes  affaires.  Votre  frère  est  employé  au  siège  de  Dantzig,  il 
y  sera  fait  général  de  brigade. 
Je  vous  aime. 

Jo.ACHIM. 

Archives  nationalps.  Dossier  Aymé. 
F'.  65e9.  2694. 


2889.  —  :\ILRAT  A  XAPOLÉON 

Fiiikeiistfin,  le  3  mai  1807. 

Sire, 

J'ai  l'honneur  de  solliciter  de  Votre  Majesté  la  décoration  de  la 
Légion  d'honneur,  en  faveur  de  Pierre  Vauclain',  chasseur  au 
iH'""  régiment,  qui  a  pris  un  drapeau  ennemi  à  la  bataille  d'Iéna. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  accorder  la  même  faveur 
au  brigadier  Raoul"  et  au  maréchal  des  logis  Demoge  ^  qui  se 
trouvent  sur  l'état  des  officiers  et  sous-officiers  de  la  seconde  divi- 
sion de  cuirassiers  qui  ont  pris  des  drapeaux.  Ces  deux  braves 
militaires  ont  été  oubliés  dans  les  dernières  nominations.  Je  joins  à 
ma  lettre  l'état  sur  lequel  leurs  noms  se  trouvent  inscrits,  et  qui 
m'a  été  adressé  par  M^  le  général  Saint-Sulpice. 

Je  suis... 

Archives  de  la  Léyion  d'honneur  :  Pièces  collectives. 


2890    —  MLRAT  A  .VAPOLÉOX 

Elbiiig.  le  7  mai  1807. 
SlUE, 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que  les  quatre 
divisions  de  cavalerie  qu'elle  doit  passer  en  revue,  seront  sur  le  ter- 
rain demain  matin,  à  10  heures,  sur  la  route  d'Holland;  il  a  été 

*  Pierre  Vauclain  ou  Vauquelin  fut  décoré  le  6  mai  1807. 

-  Pierre-Antoine  Raoult.  brigadier  au  !«'  cuirassiers,  fut  décoré  le  6  mai 
1807. 

^  Charles-Antoine  Demoge,  maréchal  des  logis  an  5'  cuirassiers  fut  décoré 
le  6  mai  1807.  ;.    ?    >     > 
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impossible  de  trouver  un  terrain  sur  celle  de  Chrisburg.  J'ose  espérer 
qu'elle  en  sera  contente.  Je  ne  puis  pas  dire  à  Votre  Majesté  d'une 
manière  positive  le  nombre  d'hommes  à  cheval  qui  lui  sera  pré- 
senté, attendu  qu'aujourd'hui  il  en  manquait  beaucoup  à  ma  revue 
et  qui  se  trouveront  demain  à  celle  de  Votre  Majesté.  J'ai  été  agréa- 
blement étonné  de  trouver  les  troupes  aussi  belles;  elles  le  sont 
autant  qu'en  entrant  en  campagne.  Je  prie  \otre  Majesté  de  me 
faire  donner  ses  ordres.  Il  y  aura  sur  un  mamelon,  en  face  du 
terrain  de  revue,  une  tente  où  Votre  Majesté  pourrait  déjeuner.  Je 
joins  à  ma  lettre  un  rapport  du  commandant  de  la  marine  '  de  la 
garde  de  Votre  Majesté. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.  D.  ItiO.  "2. 


2891.  —  LE  PRIXCE  JOSKPH  POXIATOWSKI  A  MIRAT 

Varsovie.  le  H  mai   ISOT. 
MOXSEIGNM'R, 

Monsieur  l'adjudant-comniandant  Laczynski  me  mande  que  \  otre 
Altesse  Impériale  l'avait  chargé  de  me  faire  part  que  Sa  Majesté 
rKnipereur  lui  avait  dit  que  je  désirais  avoir  un  commandement  à 
l'armée,  qu'il  suffirait  que  je  le  demandasse  pour  l'obtenir  sur-le- 
champ,  et  que,  dans  ce  cas,  uïonsieur  le  général  Dabrouski  me 
succéderait  dans  l'emploi  de  directeur  de  la  Guerre.  Accoutumé  à 
regarder  Votre  Altesse  Impériale  comme  l'arbitre  de  mes  actions, 
aimant  à  me  persuader  qu'elle  veut  bien  rendre  justice  à  ma  bonne 
foi  ainsi  qu'à  mes  intentions,  c'est  avec  une  confiance  motivée 
autant  sur  cette  conviction  que  sur  la  bienveillance  (|u"Klle  a 
toujours  daigné  me  témoigner,  que  j  ose  lui  exposer  ma  manière  de 
voir  dans  cette  circonstance,  avec  la  Iraïuhise  d'un  honnne  qui 
n'a  jamais  craint  de  dévoiler  les  ressorts  les  plus  secrets  de  ses 
actions. 

Soldat  prescjuc  au  sortir  de  l'enfance,  une  longue  suite  d'années 
passées  dans  l'obéissance  du  service  m'a  formé  à  Ihabitude  de  ne 
jamais  demander  pour  moi  aucune  destination,  mais  de  suivre  sans 
la  moindre  résistance  celle  que  mes  supérieurs  me  jugeraient 
capables  de  remplir. 

Tels  ont  été  mes  motifs  en  acceptant  la  place  de  directeui-  de  Ui 

'  Boiuicr-Dc.slouche.s. 
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(luerrr  pour  la(|uello  je  no  iiic  sentais  aucun  goût.  Oc  (|ui  acheva 
(le  vaincre  mes  répugnances,  ce  fut  l'idée  d'arrêter  le  désordre  que 
Ton  cherchait  évidemment  à  or<janiser  dans  la  formation  de  nos 
troupes,  et  le  désii-  de  rendre  utiles  pour  le  seivicc  de  Sa  Majesté 
rKmpereur  comme  pour  Thonneur  du  nom  polonais,  les  efforts 
qu'un  Mohle  enthousiasme  faisait  naître  dans  ma  Patrie.  Il  fallait 
d'autres  puissants  motifs  pour  m'empécher  de  rési<jner  des  fonc- 
tions dont  l'exercice  devient  de  jour  en  jour  plus  difticile. 

.  Kxposé  h  mille  désagrénu'nts  occasionnés  sans  cesse  par  la  vanilé 
ou  l'astuce  de  ceux  (jui  devraient  être  les  premiers  k  seconder  mes 
soins,  j'aurais  depuis  longtemps  abandonné  une  carrière  semée  de 
tant  d'épines,  si  ces  dégoûts  n'étaient  compensés  par  la  satisfaction 
de  voir  de  plus  en  plus  ma  vigilance  donner  lieu  à  des  résultats 
avantageux  pour  le  bien  généralj  '. 

Cependant  si  malgré  tout  le  zèle  que  j'ai  pu  déployer  pour  le 
service  de  Sa  Majesté  l'Empereur,  je  n'étais  point  assez  heureux 
pour  mériter  son  approbation,  si  Elle  avait  l'espoir  de  rencontrer 
dans  un  autre  les  talents  et  les  lumières  qui  peuvent  me  manquer, 
mon  respect  pour  ses  volontés  et  l'attente  du  bien  qui  pourrait  en 
résulter  pour  ma  patrie,  seraient  pour  moi  une  raison  suffisante  pour 
me  prêter  sans  répugnance  à  ce  dont  les  circonstances  m'impose- 
raient la  loi.  Mais  mon  existence  cessant  pour  lors  d'être  liée  avec  la 
chose  publique,  et  pouvant  sans  être  taxé  d'égoïsme  avoir  quelque 
égard  pour  ma  convenance  personnelle,  je  n'accepterais  jamais  un 
commandement  qui  me  mettrait  sous  la  dépendance  de  ceux  qui 
étaient  jusqu'ici  dans  la  mienne  et  dont  j'ai  trop  appris  à  connaître 
le  caractère  pour  n'être  pas  certain  que  par  toutes  les  chicanes  que 
peut  suggérer  un  esprit  tortueux,  ils  ne  manqueraient  pas  de 
se  venger  de  mes  efforts  pour  les  ramener  à  l'ordre  et  à  la  subordi- 
nation. 

J'oserais  alors  supplier  Sa  Majesté  l'Enipeieur  de  m'accorder  la 
faveur  dune  place  à  sa  suite,  et  si  j'avais  le  bonheur  de  l'obtenir, 
je  mo  consolerais  de  ne  pouvoir  être  pour  le  moment  utile  à  ma 
Patrie,  par  l'espoir  de  lui  consacrer  dans  des  temps  plus  heureux 
les  lumières  que  je  tacherais  d'acquérir  en  admirant  ses  grandes 
actions  et  les  faits  mémorables  des  héros  (jui  l'entourent. 

Voilà,  Monseigneur,  ma  confession  de  foi;  enhardi  par  les  cons- 
tantes bontés  que   Votre  Altesse   Impériale  daigne  me  témoigner, 

Les  passages  entre  [  ]  ont  été  publiés  par  M.  Szynion  Askkxazi  (Joseph 
Poniatowski,  1763-1813.  Varsovie,  1910.  In-8",  |).  270)  d'après  une  copie 
tirée  des  Archives  de  Jablonna. 
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j'ose  la  remettre  entre  ses  mains,  avec  la  conlîance  la  plus  entière 
qu'elle  en  fera  un  usage  aussi  analogue  à  ma  position  qu'aux  sen- 
timents pour  lesquels  je  lui  dois  déjà  tant  de  reconnaissance.  Quel 
qu'en  soit  le  résultat,  je  m'estimerai  toujours  heureux,  si  en  me 
conservant  son  estime,  Votre  Altesse  Impériale  daigne  agréer  dans 
tous  les  temps  l'hommage  du  respect  que  je  lui  ai  \oué. 

Joseph,  Prince  Pomatouskj. 

Archives  du  prince  Murât.  D.  162.  8. 


2892.  —  GAROLIXE  MURAT  AU  CARDINAL  FESCH 

Ce  9  mai  18G8. 

Mon  cher  oncle,  pardonnez  si  je  ne  vous  écris  pas  moi-même 
pour  vous  annoncer  mon  départ  pour  la  Hollande.  Le  malheur 
affreux  qui  vient  d'accabler  Louis  et  Hortense  '  me  décide  à  aller 
passer  quelques  jours  près  d'eux.  La  maladie  de  ce  pauvre  petit 
Napoléon  n'annonçait  pas  devoir  donner  d'inquiétude,  il  a  été 
enlevé  au  moment  où  il  paraissait  être  mieux.  Maman  est  vivement 
affectée  et  craint  pour  la  santé  de  Louis  que  cette  secousse  ne  le 
rende  plus  malade;  elle  est  aussi  bien  tourmentée  du  départ  de 
Paulette  qui  mettra  vingt-trois  jours  pour  arriver  aux  eaux;  elle 
était  bien  faible  pour  entreprendre  un  aussi  long  voyage,  elle  est 
partie  hier.  J'espère  que  le  courage  que  vous  connaissez  à  maman 
lui  fera  supporter  toutes  ses  inquiétudes  et  que  sa  santé  qui  était 
bonne  ne  sera  pas  altérée. 

Je  suis  bien  tourmentée  moi-même  de  quitter  mes  petits  enfimts, 
ils  jouissent  heureusement  tous  d'une  bonne  santé  et  Achille  se  foi- 
tifie  de  jour  en  jour. 

C.AR0I,1\K. 

Je  n'ai  écouté  (pie  mon  tendre  attachement  pour  Louis,  en  fai- 

'  Le  5  mai  !S07,  le  fils  aîué  do  Loui.s  et  d'Hortouso,  XapoléoD-GluirlcJ, 
succombait  aux  atteintes  du  croup.  Dès  (ju'eile  apprit  la  mort  du  jeune  Prince, 
Caroline  quitta  Paris  le  9  mai,  à  10  heures  du  soir,  pour  se  rendre  auprès  d»' 
son  frère  et  de  sa  belle-sœur,  a  En  femme  de  tète  »,  suivant  l'expression  de 
M.  Frédéric  Masson,  la  Grande-Duchesse,  sans  attendre  les  ordres  de  l'Empe- 
reur, prit  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  adoucir,  autant  que  possible, 
l'immense  chagrin  de  la  reine  Hortense  et  pour  la  réunir,  le  IV  mai.  à  l'impé- 
ratrice Joséphine,  à  Lackeu.  Caroline  revint  à  Paris  le  19  mai  avec  l'Impé- 
ratrice et  la  reine  de  Hollande. 
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sanl  ce  \oy,mv;  jo  suis  un  peu  soufiVautc  depuis  cette  affreuse  nou- 
velle el  je  ne  quitterai  mon  lit  que  pour  monter  en  voiture. 

Adieu,  mon  cher  oncle,  recevez  les  assurances  de  mes  tendres  et 
respectueux  sentiments. 

\  otre  nièce. 

Archives  du  prince  Murât.   I).   193  1er,  3. 


2S0:î.  —  CAMBAQÎRKS  A  CAROLIXE  AIIRAT 

Lundi,  11  mai  1807,  à  midi. 

J'étais  trop  empressé  de  proliter  de  la  permission  que  Votre 
Altesse  Impériale  avait  bien  voulu  me  donner,  pour  être  plus  de 
vingt-quatre  heures  sans  lui  écrire.  Ma  lettre  était  déjà  partie  pour 
la  poste,  lorsque  j'ai  reçu  celle  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
urécrire  de  Péronne  et  qui  m'a  été  remise  par  un  courrier  du 
Hoi  de  Hollande.  Ce  courrier  s'en  retourne  et  apportera  à  Votre 
Altesse  ma  réponse  qui  lui  arrivera  plus  tôt  que  ma  lettre  de  ce 
jour. 

Vous  désirez,  Madame,  de  savoir  l'heure  à  laquelle  l'Impé- 
ratrice est  partie  :  Sa  Majesté  s'est  mise  eu  route  aujourd'hui 
à  cinq  heures  du  matin.  J'ai  eu  l'honneur  de  lui  faire  ma  cour 
hier  au  soir  et  je  l'ai  trouvée  toujours  souffrante  et  toujours  bien 
affligée. 

Depuis  soixante  heures  il  n'est  point  arrivé  de  courrier  de  l'Em- 
pereur. Lorsque  cette  lettre  parviendra  à  Votre  Altesse  Impériale, 
elle  aura  déjà  vu  le  Roi,  son  Irère,  et  la  Heine,  sa  belle-sœur.  Votre 
présence.  Madame,  aura  été  pour  eux  une  grande  consolation.  Ache- 
vez votre  ouvrage  en  les  amenant  à  Laken,  l'Impératrice  y  compte; 
elle  compte  aussi  être  peu  de  temps  dans  cette  résidence.  Je  sou- 
haite, Madame,  que  vous  ne  vous  opposiez  point  à  ses  projets  de 
retour  et  que  la  capitale  ne  soit  pas  privée  longtemps  du  bonheur 
de  vous  posséder. 

Je  prie  Votre  Altesse  Impériale  d'agréer  avec  sa  bienveillance 
ordinaire  l'hommage  de  mon  dévouement  et  de  mon  respect. 

1/ Arc/tir /laticclier  de  l'Empire, 

C.AMB.ACKRKS. 
Archives  du  prince  .Wural.  D.  •4li4.  7. 
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289V    —  MIRAT  A  POMATOUSKI  ' 

Finkeiistein,  11   mai  180T. 

iM.  le  Prince,  plusieurs  officiers  polonais  et  entre  autres  MM.  les 
jjénéraux  Rozniecki  et  Tadjudant-commandant  Laczynski  m'ont 
témoigné  le  désir  que  vous  aviez  de  quitter  le  ministère  de  la 
Guerre-  et  de  servir  activement  dans  Tarmée.  J'ai  cru,  d'après  ce 
qui  m'avait  été  exprimé,  seconder  vos  intentions  en  faisant  part 
de  votre  vœu  à  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  qui  a  bien  voulu  se  mon- 
trer parfaitement  disposé  à  faire  tout  ce  qui  pouvait  vous  être 
agréable.  Je  vois  aujourd'hui  par  votre  lettre  du  8  mai  que  vos  véri- 
tables désirs  ne  m'étaient  pas  fidèlement  exposés...  Croyez,  M.  le 
Prince,  que  je  n'ai  été  dirigé  dans  la  démarche  auprès  de  S.  M.  que 
par  le  désir  de  vous  donner  un  nouveau  témoignage  de  ma  bonne 
amitié,  et  que  je  ne  l'aurais  pas  faite,  si  j'avais  pu  croire  qu'elle  fut 
contraire  à  vos  vœux.  L'Empereur  est  persuadé  que  vous  lui  avez 
déjà  rendu  des  services  essentiels  dans  l'emploi  de  directeur  de  la 
(iuerre  et  que  vous  pouvez  lui  en  rendre  de  très  grands  encore;  vous 
avez  son  estime,  vous  la  méritez  sous  tous  les  rapports  et  personne 
ne  pourrait  lui  offrir  plus  de  zèle,  de  lumières  et  de  dévouement. 
Continuez  donc,  M.  le  Prince,  à  le  servir  dans  un  poste  oii  vous  a 
appelé  la  confiance  de  vos  compatriotes  et  où  vous  ne  cesserez  bien 
certainement  de  mériter  celle  de  Sa  Majesté". 

Je  vous  réitère... 


2895.  —  MIRAT  A  XAPOLKON 

Fiiikrnsleiii,  le  12  mai   ISOT 
SiRM, 

Lorsque  Votre  Ma'p'sié  nomma  le  général  Koget  général  de  divi- 
sion, elle  eut  en  vue  de  récompenser  ses  lougs  services  par  ce  grade 
et  par  un  commaudemeni   dans  linlérieur.   Cepeudanl   la  maladie 

'  (^cllc  lettre  ligure  parmi  les  pièees  justifieatives,  à  la  suite  de  l'étude  de 
M.  Szymon  A.skk.\a/,v.  Jozef  Poniatowshii,  17();J-1SI:},  p.  277. 

2  Lo  29  avril  1807,  \apoleon  écrivait  à  Talleyraïul  :  u  ...  Les  Polonais  ne 
veulent  point  de  Poniatouski.  Si  l'on  pouvait  mettre  Dahrouski  au  ministère 
de  la  Guerre  et  appeler  Poniatouski  à  l'armé-e,  ee  serait  bien...  » 

^  Le  22  juillet  1807,  Xapoléon  accordait  à  Poniatouski  l'aiole  d'or  de  la 
I,é|pon  d'Iioiuieur. 
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(lu  «{éiK'ial  kiciii  laissaiil  sa  division  sans  coijunaiidaiil,  vous  lui 
(lonnàles  provisoirciuciil  pour  successeur  le  général  Ilojjct.  .rij^norc 
si  riutcnliou  de  Votre  Majesté  est  de  le  laisser  à  cette  division  au 
inonienl  d'entrer  en  campagne,  et  je  ne  sais  pas  s'il  pourrait  rem- 
plir les  fonctions  de  cette  ])lace  importante.  Je  ne  dois  pas  laisser 
ignorer  non  plus  à  Votre  Majesté  (jue  les  généiaux  de  brigade  Millet 
et  Boyer  désirent  un  commandement  dans  l'intérieui-  et  que  les 
généraux  Boussart  et  Marisi  sont  absents  de  leur  poste  pour  cause  de 
maladie;  je  sais  (|ue  le  géïiéral  Boussart  regrette  de  ne  pas  s'être 
rendu  au  |)oste  qui  lui  avait  été  assigné  en  France.  Le  général 
Laplanche  me  paraît  aussi  un  peu  âgé.  Le  général  Digeon  n'est 
pas  totalement  rétabli  de  ses  blessures.  Sire,  voilà  les  généraux 
sur  les(juels  jai  cru  devoir  tixv'r  l'attention  de  Votre  Majesté.  Il  me 
reste  à  lui  indicpier  les  généraux  qui  restent  disponibles  et  suscep- 
tibles de  remplacer  ceux  (prelle  jugera  à  propos  d'appeler  à 
d'auties  commandements,  (^e  sont  les  généraux  de  brigade  Brou, 
Pajol,  (iarrié,  Barthelemi;  le  général  Higaud  '  n'est  pas  encore 
rétabli  de  ses  dernières  blessures, 
.le  suis... 

.Arcliifos  (lu  prince  Mural.  D.   KiO.  8  et  Guerre. 


2S96.  —  I)K  SE(;[  R   A  CAROLIXE  MIRAT 

Paris,   .2  mai  180T. 

.Je  crains  bien  que  le  voyage  de  Votre  Altesse  Impériale  ne  se 
prolonge,  puisqu'il  paraît  certain  que  la  Reine  va  se  rendre  k  Lacken 
et  que  le  Roi  restera  en  Hollande,  c'est  du  moins  ce  qu'on  disait  et 
croyait,  la  veille  du  départ  de  l'Impératrice.  Dans  une  circonstance 
si  douloureuse,  vos  soins  sont  bien  nécessaires  au  Roi  votre  frère, 
je  le  sais,  mais  Votre  Altesse  trouvera  sans  doute  naturel  que  les 
personnes  qui  restent  à  Paris  et  qui  lui  sont  attachées,  ressentent 
quelque  chagrin  d'être  privées  du  bonheur  de  la  voir.  Un  malheur 
pareil  à  celui  du  Roi  n'est  pas  susceptible  de  consolation,  mais 
d'adoucissement,  il  en  recevra  par  votre  amitié  et  peut-être  aussi 
pourrez-vous  lui  faire  éprouver  quehpie  douce  émotion  au  milieu 
de  tant  d'amertume,  en  lui  faisant  observer  combien  il  est  franche- 
ment et  généralement  aimé  et  à  quel  point  on  partage  sa  douleur  en 

'  La  mitiiitc  |)()ilc  :  le  <{(''n<''fal  (îirard. 
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Hollande  et  en  France.  Faire  aimer  si  pronipleineot  la  royauté  par 
de  vieux  républicains,  c'est  un  noble  prix  de  ses  sacrifices,  de  ses 
vertus  et  de  sa  bouté. 

J'ai  reçu  des  lettres  de  l'armée  du  30  avril  et  du  2  mai,  elles  ne 
contiennent  pas  de  nouvelles,  mais  elles  en  font  attendre  de  grandes; 
le  siège  de  Dantzig  tire  à  sa  fin,  il  assure  beaucoup  de  gloire  aux 
assiégés  et  aux  assiégeants.  L'Kmpereur  est  en  parfaite  santé,  il 
s'amuse  à  des  revues  en  attendant  des  batailles.  L'armée  est  gran- 
die, grossie,  embellie,  elle  est  dans  un  état  à  faire  tout  ce  que  son 
illustre  clief  voudra  et  paraît  déjà  s'ennuyer  du  repos,  comme  si 
elle  avait  oublié  toutes  ses  fatigues.  On  parle  toujours  ici  un  peu  de 
paix,  mais  je  n'y  croirai  qu'après  une  grande  victoire;  je  suis  per- 
suadé que  l'Empereur  veut  terminer  cette  guerre  de  manière  à  ôter 
à  ses  ennemis  toute  tentation  et  toute  possibilité  de  la  recommencer 
de  longtemps. 

Paris  est  d'une  tristesse  à  mourir,  la  dispersion  de  la  Cour,  le 
triste  événement  qui  en  est  la  cause,  l'attente  de  grandes  nouvelles, 
le  départ  de  tout  le  monde  pour  la  cauipagne  rendent  ce  moment 
très  mélancolique. 

Dimanche,  on  nous  annonce  une  grande  cérémonie,  on  portera 
en  grande  pompe  les  trophées  de  rEmj)ereur  et  1  épée  de  Frédéric 
aux  Invalides  ',  je  ne  sais  si  l'ordre  en  a  été  donné  par  Sa  Majesté, 
mais  il  me  paraît  que  le  cortège  est  un  peu  trop  pompeux  pour  une 
marche  dont  le  Souverain  ne  fait  pas  partie.  Notre  archichancelier 
aime  un  peu  la  représentation,  il  aura  ce  jour-là  loute  satisfac- 
tion. 

Je  supplie  Votre  Altesse  Impériale  de  me  donner  de  ses  nouvelles 
et  d'agréer  avec  bonté  l'honnnage  de  mon  respectueux  dévoue- 
ment. 

L.-P.   SKtilR. 
Archives  du  prince  Miiiat.   D.   1()8.  1. 


'  liC  comte  (le  Séjjiir,  (îratui-Maître  do.s  Cérémonie.'^,  lut  toujours  un  ami 
sûr  et  un  correspondant  lidèlc  de  Caroline  Murât.  M.  Jean  Hanoteau  a  trouvé 
dans  les  Archives  de  Mme  la  duchesse  de  Broglie,  née  d'Aimaillé.  et  publié 
dans  h>  (iaulois  des  h  et  18  juin  1910,  la  suite  des  lettres  que  la  reine  Caro- 
line adressa,  de  \a|)les  à  \\.  de  Sé;{ur,  du  2  octohre   ISUS  au  20  février  !Si:i. 
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2S97.  —  CAMBACKRKS  A  CAROLIXK  MURAT 

Paris,  12  mai  180". 

A.  S.  A.  I.  Madame  la  Princesse  Caroline,  Grande-Duchesse  de  Rerg, 
au  château  de  Laken. 

Madame, 

il  m'est  arrivé  hier  plusieurs  lettres  de  Sa  Majesté  TEmpereur  et 
Hoi,  les  unes  datées  du  1"  mai  et  les  autres  du  2  et  du  3.  Je  prie 
Votre  Altesse  Impériale  de  faire  quelque  attention  à  cette  dernière 
date.  Jamais  les  courriers  n'avaient  fait  une  aussi  grande  dili- 
gence. Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  depuis  hier  au  soir 
le  bruit  court  qu'il  y  a  eu  le  3  une  bataille  sanglante.  J'en- 
gage Votre  Altesse  Impériale  à  n'en  rien  croire.  Si  l'on  se  fut 
battu  ce  jour-là,  l'Empereur  n'aurait  point  écrit  et  si  l'on  eut  dû 
se  battre  prochainement,  sa  lettre  me  l'aurait  fait  pressentir.  J'ai 
d'ailleurs  diverses  lettres  du  quartier  général  qui  n'en  disent  rien. 
Elles  m'annoncent  que  l'ambassadeur  de  Perse  y  est  toujours  ' 
et  qu'on  attend  le  prince  de  Bénévent.  Dantzick  est  vivement 
attaqué.  Le  Moniteur  de  ce  jour  contient  la  suite  des  opérations  du 
siège. 

Rien  de  nouveau  dans  la  capitale.  J'ai  été  hier  au  théâtre  Ve\  deau 
\oir  une  pièce  nouvelle  appelée  Le  Rendez-vous  bourgeois'' .  La  pièce 
n'est  pas  bonne,  mais  on  y  rit  :  et  c'est  là  un  mérite  pour  moi  et 
une  qualité  à  laquelle  Votre  Altesse  Impériale  attache  quelque 
prix. 

Madame  de  Chambeaudoin  m'a  fait  dire  qu'elle  avait  eu  (je  ne 
sais  par  où)  des  nouvelles  de  madame  la  Princesse  Pauline  qui  était 
toujours  très  souffrante. 

Je  vous  adresse.  Madame,  cette  lettre  au  château  de  Laken, 
attendu  que  je  présume  que  le  séjour  de  Votre  Altesse  à  La  Haye 

'  IjG  schah  àc  Perse,  Fetli  Ali.  avait  envoyé  à  Xapoléoii  uu  ambassadeur 
extraordinaire,  Mirza  Riza  Rlian,  qui  arriva  à  Finkenstein  le  20  avril  180T. 
L'Empereur  était  décidé  à  une  alliance  formelle  arec  la  Perse  et  un  traité  fut 
conclu  le  V  mai.  (Voir  Driault,  la  Politique  orientale  de  X/tpoléon,  p.  170 
et  s.) 

^  Les  Rendez-vous  bourgeois,  opéra-bouffon  en  un  acte,  paroles  de  Hoffman. 
musique  de  IVicolo,  représenté  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique,  le  9  mai  1807. 
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aura  été  court  et  que  vous  n'aurez   point  différé  à  vous  rendre 
auprès  de  Sa  Majesté  Tlmpératrice. 

Je  vous  prie,  Madame,  d'agréer  l'hommage  du  respect  de  \otre 
fidèle  serviteur, 

L' Archichanceller  de  l'Empire, 
Cambackrrs. 

Archives  du   prince  MuraL  I).  464.  0. 


2898.  —  LE  PRIXCE  JOSEPH  POMATOUSKi  A  MURAT 

Varsovie,  le         mai   ISOT. 
MOXSEIGVEIK, 

J  ai  reçu  le  bonnet  que  Votre  Altesse  Impériale  a  eu  la  bonté  de 
m'envoyer,  avec  toute  la  reconnaissance  que  doit  m'inspirer  une 
marque  aussi  flatteuse  de  son  souvenir.  Mais  ce  qui  surtout  met  à 
cette  grâce  un  prix  que  je  sçais  mieux  sentir  qu'il  ne  m'est  pas 
possible  de  l'exprimer,  ce  sont  les  témoignages  de  bienveillance 
dont  elle  l'a  accompagnée^  et  le  soin  que  Son  Altesse  Impériale 
madame  la  Princesse  Caroline  a  daigné  prendre  dans  cette  circons- 
tance. 

Il  est  parmi  nous  un  usage  qui,  sans  me  donner  la  hardiesse  de 
croire  que  je  puisse  jamais  prouver  à  Votre  Altesse  Impériale  les 
sentiments  que  je  lui  ai  voués,  me  permet  au  moins  de  faire  voir 
combien  j'en  ai  le  désir.  Conservant  religieusement  les  armes  des 
grands  hommes  qui  jadis  illustrèrent  la  Pologne,  nous  nous  faisons 
un  devoir  de  les  remettre  à  ceux  que  l'aveu  général  place  au  même 
rang,  c'est  à  ce  titre.  Monseigneur,  que  j'ose  supplier  \otre  Altesse 
Impériale  d'accepter  le  sabre  que  je  prends  la  liberté  de  lui 
offrir.  Propriété  des  derniers  rois  de  Pologne,  il  servit  autrefois  à 
Etienne  Hatory,  un  de  nos  plus  vaillants  souverains,  et  fut  témoin 
de  ses  plus  éclatantes  victoires.  Placé  dans  les  mains  de  Votre 
Allesse  Impériale,  il  reprendra  après  des  siècles  la  route  glorieuse 
qu'il  a  déjà  parcourue  et  combattra  peut-être  encore  pour  la 
Patrie. 

Agréez,  Monseigneur,  l'hommage  de  mon  respectueux  dévoue- 
ment. 

Joseph,  PriiU'e  Pomatouski. 

.Archives  du  prince  Mniat.   D.  1()2.  9. 


(:.\AiP\(;\K  i)K  i'()L()(î\i-:.  —  isot  173 

2Si]9.  —  \n  RAT  A  LOI  IS  XAPOLMOX,  ROI  DK  HOIJ.AXDK 

(14  mai  IHOl). 

A  S.  M.  le  Roi  de  Hollande. 

Mon  cher  Irrrc,  un  coup  affreux  vient  de  vous  frapper,  en 
même  temps  vous,  la  famille  entière,  la  France  et  la  Hollande, 
nous  venons  de  voir  tomber  cette  jeune  fleur  à  peine  éclosc  et  avec 
elle  se  sont  évanouies  nos  plus  chères  espérances,  le  jeune  i\apo- 
léon  que  mon  cœur  se  plaisait  à  appeler  du  plus  tendre  nom,  n'est 
plus',  sa  perte  m'a  plonyé  dans  la  plus  vive  douleur;  oui,  je  le 
regretterai  toute  ma  vie,  oui,  toute  ma  vie  je  sentirai  vos  douleurs. 
Que  j'aime  la  Princesse  Caroline,  que  son  zèle  empressé  me  l'a 
rendue  encore  plus  chère,  qu'elle  est  bien  plus  heureuse  que  moi, 
elle  pleurera  avec  vous,  elle  essayera  de  vous  consoler,  et  moi, 
frappé  comme  de  la  foudre,  je  ne  puis  que  souffrir,  mais  j'essaye 
cependant  de  consoler  l'Empereur  profondément  affligé. 

Adieu,  mon  cher  frère,  croyez  à  toute  la  part  que  mon  cœur 
prend  à  votre  affliction. 

Votre  affectionné. 

Je  n'écris  pas  à  la  Reine,  parce  que  je  sais  qu'elle  est  en  France. 

Archives  du  prince  Murât.  D.  169.   10. 


2900.  —  MURAT  A  L'LMPÉRATRIGK  JOSÉPHIAE 

(14  mai  1807). 

Madavik, 

J'ai  appris  avec  le  plus  profond  chagrin  la  perte  que  le  Hoi  et  la 
Heine  de  Hollande  viennent  de  faire  du  jeune  prince  leur  fils  aîné. 
Ce  funeste  événement  m'a  affecté  comme  s'il  m'eut  été  personnel, 
et  j'y  ai  été  d'autant  plus  sensible  que  je  sais  combien  il  a  dû  pé- 
nétrer d'affliction  le  cœur  de  Votre  Majesté. 

Veuillez  recevoir,  Madame,  l'expression  de  la  vive  douleur  que 
j'en   ai  ressentie;   veuillez   croire   qu'après  avoir   partagé   la   ten- 


^  La   nouvelle    de   la   mort    du  prince   Xapoléon-Ciharles    dut    parvenir    à 
Ahirat  en  même  temps  qu'à  l'Empereur,  le  14  mai  1807. 
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dresse  que  vous  portiez  h  cet  aimable  et  précieux  enfant,  je  par- 
ia(\e  du  fond  de  mon  àme  les  regrets  que  vous  éprouvez  de  sa 
perte. 

Arrliiies  du  prince  Murât.   D.  160     10. 


2901.  —  MIRAT  AU  GKXERAL  BKALMOM 

14  mai  (1807),  1  heure  après  midi. 

Monsieur  le  général  Beaumont  partira  sur  le  champ  pour  se 
rendre  à  Furstenvverder.  Il  passera  la  rivière  avec  la  brigade  de 
dragons  du  général  Doulembourg  et  un  bataillon  d'infanterie  que 
le  général  Albert  est  chargé  de  diriger  sous  ses  ordres.  Il  se  fera 
soutenir  par  deux  pièces  de  canon  de  la  1"  division  de  dragons  qui 
doixent  être  à  Furstenwerder.  Il  fera  en  sorte  que  son  passage  soit 
effectué  à  la  pointe  du  jour  et  qu'il  tâche  d'enlever  par  une  attaque 
brusque  et  inopinée  le  corps  qui  marche  de  Pillau  sur  Dantzick 
par  la  langue  de  terre.  Il  fera  garder  ses  flancs  de  manière  à  n'être 
pas  inquiété  dans  sa  marche  par  les  bateaux  qui  sont  sur  le  Frische- 
Haff  et  qui  pourraient  débarquer  du  monde  sur  ses  derrières.  Le 
général  Beaumont  trouvera  dans  la  presqu'île  des  Polonais  à  pied 
et  à  cheval  du  corps  du  maréchal  Lefebvre,  qu'il  réunira,  s'il  le 
juge  convenable,  à  son  détachement.  Il  est  également  autorisé  à 
se  faire  soutenir  par  un  des  régiments  de  cavalerie  les  plus  près  de 
Furstenuerder.  S'il  parvient  à  surprendre  et  à  repousser  l'ennemi, 
il  pourra  le  poursuivre  jusque  sur  Pillau  par  les  hommes  les  mieux 
montés,  qu'il  aurait  soin  de  placer  en  échelons  tout  le  long  de  la 
route.  Il  faut  absolument  que  le  général  Beaumont  fasse  quelques 
prisonniers,  afin  d'avoir  des  nouvelles  de  l'ennemi  et  de  pénétrer 
ses  projets. 

In  officier  d'étal-major  part  à  l'instant  pour  se  rendre  à  Furs- 
tenwerder, pour  me  rapporter  (\cs  nouvelles  du  général  Beaumont 
qui  me  fera  connaître  l'heure  à  hupielle  ses  troupes  auront  passé, 
ce  qu'il  augure  de  son  expédition  par  les  nouvelles  qu'il  pourra 
avoir  de  l'ennemi,  et  qui  transmettra  enfin  tous  les  renseignements 
(|u'il  aura  pu  obtenir. 

L'expédition  du  général  Beaumont  ne  doit  pas  durer  [)lns  de 
trente-six  heures  et  son  détaclienient  de\ra  rcMitrer  dans  ses  can- 
tonnements. 

Le  général  Beaumont  leiommandera  de  ma  part  au  général  Las- 
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salle,  à  son  pnssajje  à  Elhin<],  de  faire  jjarriir  de  troupes  légères  le 
1)01(1  de  la  rivière,  depuis  remboucliure  du  Frische-llaff  jusqu'à 
Fursleiiuerder.  Je  n'ai  pas  besoin  de  recommander  à  M'  le  fjénéral 
Beaumont  qu'il  doit  apporter  dans  son  expédition  prudence  et 
détermination. 
D   nis  0. 


2902    —  Ml  HAT  AU  GKXERAL  LASALLK 

15  mai  (1801).   11  heures  du  soir. 

Monsieur  le  général,  on  me  rend  compte  que  le  général  Schram 
qui  avait  poussé  des  postes  jusqne  sur  Pillau  avait  été  attaqué 
et  repoussé  sur  Dantzick,  ce  qui  me  donnerait  qnelques  craintes 
sur  la  cavalerie  que  vous  pouvez  avoir  cantonnée  de  l'autre 
côté  de  la  rivière,  depuis  l'embouchure  du  Friscbe-Haff  jusqu'à 
Furstenvverder.  Tirez-moi  bien  vite  d'inquiétude  et  envoyez-moi 
sur-le-champ  tous  les  renseignements  que  vous  pourrez  avoir 
des  mouvements  de  l'ennemi  de  Pillau  sur  Dantzick,  dont  je 
devrais  déjà  être  prévenu,  si  vous  avez  ordonné,  comme  je  dois 
le  penser,  aux  commandants  de  ces  troupes  de  se  garder  mili- 
tairement. L'Empereur  est  autorisé  à  croire  que  vous  avez  l'air 
de  dormir  à  Elbing.  Faites  tous  les  jours  courir  la  ligne  de 
la  \ogat  jusqu'à  son  confluent  dans  la  Vistule,  et  oidounez  à 
tous  les  postes  que  vous  avez  sur  le  Nehrung,  d'avoir  des  recon- 
naissances sur  Pillau  et  sur  Dantzick,  et  d'avoir  un  certain  nombre 
de  bateaux  sous  la  main  pour  repasser,  en  cas  d'une  attaque 
par  des  forces  supérieures.  En  un  mot,  vous  devez  exiger  un 
rapport  journalier  de  ces  postes  et  me  les  transmettre  régulière- 
ment. 

Envoyez-moi  votre  réponse  par  le  retour  de  mon  aide-de- 
camp.  Le  général  Beaumont  est  chargé  d'attaquer  l'ennemi  qui 
se  serait  jeté  de  Pillau  sur  Dantzick  et  il  a  dû  vous  communi- 
quer ses  instructions  qui  portaient  que  vous  deviez  le  faire  sou- 
tenir, s'il  le  jugeait  nécessaire,  par  votre  cavalerie  légère.  Faites- 
moi  connaître  les  dispositions  que  vous  aurez  prises  à  cet  égaid. 
Parcoinez  vous-même  la  ligne,  établissez  vos  postes  et  tâchez  de 
les  placer  de  manière  à  ce  qu'ils  ne  puissent  être  surpris  par  l'en- 
nemi. 

D.  ni.  li. 
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2903.  —  Ml  RAT  A  SA  FlLLli  I/TITIA  ' 

Finkenstein,  ce  20  niai  ISO". 

J'ai  reçu  votre  jolie  lettre,  ma  belle  et  tendre  Laetitia.  Vous  êtes 
bien  aimable  d'avoir  pensé  à  votre  papa,  et  de  lui  a\oir  écrit  d'aussi 
jolies  choses.  Je  vois  avec  plaisir  vos  progrès;  votre  tendresse  fait 
mon  bonheur.  Il  me  tarde  bien  de  vous  revoir  et  de  vous  em- 
brasser. Adieu,  ma  chère  Laetitia,  je  vous  embrasse;  embrassez 
liucien  pour  moi  ;  dites-lui  qu'il  m l*  tarde  bien  qu'il  puisse  m'écrire, 
afin  que  je  puisse  lui  envoyer  aussi  des  lettres. 

Bibliothèque  de  Bologne 

290^.  —  MLKAT  Al  GÉ.XÉRAL  UAMAS 

•21  mai  IS()7. 

Monsieur  le  <{énéral,  le  dépôt  de  mon  ré<{imeut  (pii  était  à  Ma<j[- 
debourg  vient  de  recevoir  l'ordre  de  se  rendre  à  Diisseldorf  où 
doivent  être  organisés  les  3'  et  i'  bataillons.  Vous  devez  \ous  en 
occuper  sur-le-champ,  au  moyen  d'une  nouvelle  levée  que  je  vais 
ordonner.  M.  le  major  Soye  et  les  deux  chefs  de  bataillon  Hoflmayer 
et  Foerch  sont  des  officiers  de  mérite,  ils  vous  seconderont  parfai- 
tement, j'espère,  dans  ce  travail.  Les  déserteurs  prussiens  que  vous 
aviez  pris  ont  très  mal  tourné,  il  ne  vous  en  rentrera  peut-être  au- 
cun, nous  devions  nous  y  attendre.  Mon  intention  est  d'établir  dans 
le  duché  le  même  mode  de  conscription  (|iii  existe  en  France,  en  un 
mot,  je  veux  mettre  en  vigueur  pour  num  état  militaire  les  mêmes 
lois  et  règlements  que  pour  les  armées  françaises.  Faites-h\«<  traduire 
en  allemand  et  que  l'on  s'en  tienne  régulièieiiu^nt  à  leur  exécution. 
L'habillement  et  l'équipement  doivent  être  fournis  à  Magdebourg 
et  l'armement  à  W  esel,   les   ordres   seront  donnés  en  conséquence. 

Le  général  Marx  doit  être  arrivé  à  Diisseldorf,  (ju'il  parte  sur-le- 
champ  pour  Miinster  et  faites  partir  avec  lui  toute  ma  gendarmerie 
à  cheval,  ainsi  (jiie  les  jeunes  volontaires  que  j'ai  demandés  pour 
<Mitrer  dans   le   régiuuuit  de  cavalerie  que  je   veux   organiser".  Le 

'  Publiée  par  ^L  Gliuo  Biagi  (Xozzc  RtMizoïii-Marlini  i  ci  par  A.  LiMtmoso. 
Correspondance  de  Murât,  a"  CLXXW  . 

-  Le  6  mai  180T,  Berlliicr  écrivait  à  Mural  :  -  J'ai  riioniu'ur  dr  vous  pri'- 
vcnir  (juc  ITùnpereur  vous  autorise  à  former  à  Rruusuick  \c  régimeul  de 
(avalerie  dout  VOtre  Ahesse  va  laire  la  lev(*e;  Je  viens  d'eu  préveuir  le  <{énéral 
Rivaud,  «joiuerueur  du  |)a\s  de  Bruusvvick.  u  i  Atiliiv  es  du  prinee  \hiial. 
I).  100.  55.) 
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général  m'enverra  un  projet  pour  son  habillement,  son  armement 
et  son  équipement,  ainsi  (|ue  pour  riiarnachement  des  chevaux.  Je 
veux  un  uniforme  de  troupes  lé'jères  ])our  faire  la  jjuerre,  c'est-à- 
dire  à  hi  hussarde  :  le  dolman  cramoisi  et  la  pelisse  ventre  de  biche 
avec  les  tresses  blanches,  ainsi  que  les  boutons.  J'envoie  le  modèle 
des  schakos.  Je  vous  préviens  que  vous  êtes  exclusivement  char<{é, 
en  votre  (|ualité  dc^  conseiller  d'Ktat,  du  travail  de  la  conscription. 

Aicliives  (lu  prince  iMiiiat.  D.   177.  10. 


2905.  —  MIRAT  AU  COMTE  DE  NESSELRODE 

Finkeiistein,  le  21  mai  1807. 

Monsieur  le  ministre,  M.  le  chef  de  bataillon  Foerch  reçoit  l'ordre 
de  se  rendre  à  Diisseldorf  pour  y  être  employé  dans  son  tjrade  et  y 
commander  le  4"  bataillon  de  mon  régiment,  aussitôt  qu'il  y  aura 
assez  de  monde  pour  le  former.  Comme  on  ne  peut  décidément 
avoir  aucune  confiance  dans  les  déserteurs  prussiens,  ni  dans  les 
prisonniers  de  cette  nation,  mon  intention  est  d'établir  dans  mon 
Grand-Duché  le  même  mode  de  conscription  qui  existe  en  France, 
et  de  mettre  en  vigueur  pour  mon  état  militaire  les  lois  et  règle- 
ments de  l'armée  française.  Vous  les  ferez  traduire  en  allemand  et 
vous  en  ordonnerez  la  stricte  exécution.  Faites  établir  de  suite  les 
contrôles  pour  la  conscription,  le  général  Damas,  conseiller  d'Etat, 
doit  être  chargé  de  cette  partie. 

Le  général  Marx  doit  être  arrivé  à  Dusseldorf.  Donnez-lui  l'ordre 
de  partir  sur-le-champ  pour  Mimster,  où  sera  formé  le  régiment. 
Faites-moi  connaître  sur-le-champ  si  les  jeunes  officiers  au  service 
d'Autriche  ont  pris  décidément  un  parti  et  s'ils  veulent  oui  ou  non 
passer  cà  mon  service,  j'en  ai  besoin  pour  l'organisation  de  ce  régi- 
ment. Mon  intention  est  de  placer  officiers  dans  ce  corps  des  jeunes 
gens  du  Duché,  faites-moi  connaître  le  nom  de  ceux  qui  désirent  y 
entrer  et  que  vous  croirez  propres  à  remplir  les  fonctions. 

L'Empereur  me  donne  environ  une  centaine  d'hommes  montés, 
ainsi  vous  voyez  qu'il  sera  très  facile  d'organiser  ce  régiment  ;  je 
nommerai  votre  fils,  mon  aide-de-camp,  major  dans  ce  corps,  j'y 
placerai  convenablement  Gelsheim  et  les  autres  qui  sont  au  service 
d'Autriche.  Ne  perdez  pas  une  minute,  je  veux  que  ce  corps  soit 
promptement  organisé.  Le  général  Marx  est  chargé  de  m'eiivoyer 
un  projet  d'habillement,  faites-\ous  le  remettre  et  envoyez-le  moi 

TOME    V.  12 
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de  suite.  Faites  cesser  toute  espèce  de  recrutement  étranger,  c'est 
autant  d'argent  perdu,  on  n'en  conserve  aucun.  Je  m'attends  à  des 
réclamations,  quant  à  la  conscription,  mais  je  dois  être  grand  et  ce 
n'est  que  par  ce  moyen  que  nous  parviendrons  à  être  quelque 
chose  et  que  l'Empereur  se  décidera  à  faire  quelque  chose  pour 
nous,  ainsi  j'attends  de  prompts  résultats  de  ma  détermination  qui 
est  dictée  par  l'amour  que  je  porte  au  hien-être  de  mes  sujets,  qui 
doivent  concourir  avec  tout  le  nu)nde  à  forcer  un  ennemi  impla- 
cahle  à  faire  la  paix.  Je  veux  que  la  gloire  de  nos  armes  rejaillisse 
aussi  sur  mon  Duché,  ainsi  que  les  bienfaits  de  Sa  Majesté.  Rendez- 
moi  compte  par  un  courrier  des  mesures  que  vous  aurez  prises 
pour  l'exécution  des  dispositions  de  cette  lettre. 

Vouî;  ferez  faire  sur-le-champ  quatre  drapeaux  aux  couleurs  et 
aux  armes  du  Grand-Duché  avec  cette  légende  :  Dieu,  la  Gloire  elles 
Dames.  Vous  les  ferez  bénir  solennellement  et  vous  m'en  enverrez, 
immédiatement  après,  deux  pour  être  envoyés  aux  deux  premiers 
bataillons  qui  vont  arriver  sous  Dantzick. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  du  major-général  de  l'armée 
pour  le  gouverneur  de  Munster,  ainsi  qu'un  arrêté  par  lequel 
je  nomme  M.  Foerch,  chef  de  bataillon  dans  mon  régiment.  Vous  y 
trouverez  également  l'arrêté  sur  l'organisation  de  mon  régiment  de 
cavalerie  dont  la  solde  doit  être  la  même  que  celle  de  mon  infan- 
terie. Je  ferai  une  haute  paye  pour  la  compagnie  d'élite  qui  sera 
soldée  comme  la  garde  de  Sa  Majesté.  Ce  régiment  portera  le  nom 
de  Régiment  de  la  Grande-Duchesse.  Entendez-vous  avec  le  ministre 
des  Finances  pour  les  fonds  à  faire  pour  la  formation  de  ce  régiment. 

D.  172.   13. 


2906.  —  MURAT  AU  GEXERAL  SAHUC  ' 

(Finkenslein,  21  mai  180"). 

Monsieur  le  général,  je  reçois  votre  lettre.  L'Empereur  en  vous 
faisant  remplacer  dans  une  division  active  au  moment  d'entrer  en 

'  Loiiis-AIicIiol-Antoino  Sahnc,  né  à  Mcllo  (Oisc^  le  7  janvier  1755,  ravalior 
au  régiment  Royal-liOrraine  le  2  août  1772,  lient(>nant  en  17S9,  ehef  de  bri- 
gade le  20  mes.sidor  an  II.  général  de  brigade  le  4  Iriutidor  an  VII,  membre 
du  Tribunal  le  l"  germinal  an  \,  général  de  division  le  2^l•  décembre  IS05, 
commandant  la  V"  division  de  dragons  à  la  (îrande  .Armée  le  11  juin  1806, 
nommé  à  la  demande  de  Murât  au  commandement  de  la  10'  division  militaire 
le  20  mai  1807  II  fut  remplacé  dans  le  commandement  de  sa  division  à  la 
(îrande  Armée  par  le  général  de  division  Lahoussaye. 
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campajpio,  a  craint  que  votre  santé  ne  vous  permît  pas  de  Tentre- 
prendre  ou  de  l'achever,  et  en  vous  confiant  une  division  dans 
Tinlérieur,  il  a  voulu  vous  donner  une  preuve  de  sou  estime 
et  de  son  intérêt,  et  les  moyens  de  vous  rétablir.  Quant  à  moi,  je 
regrette  beaucoup  que  cet  événement  me  prive  d'un  officier  aussi 
distinjjué  sous  tous  les  rapports;  et  soyez  persuadé  que  dans  toutes 
les  occasions,  vous  me  trouverez  disposé  à  vous  donner  des  preuves 
de  mon  estime  et  de  ma  considération. 

JoAciini. 

P.  S.  — J'ai  pensé  que  le  climat  de  Lyon  conviendrait  parfaite- 
ment à  votre  santé. 

Archives  du  prince  Murât.   I).   1G9.  11, 
et    Bibliothèque    municipale   de   Coulomraiers, 


2907.  —  MURAT  AU  CO.VITE  DE  XESSELRODK 

(Fin  mai  1807.) 

Mon  régiment  de  cavalerie  va  s'organiser  à  Brunswick.  Donnez 
l'ordre  au  général  Marx  de  s'y  rendre  aussitôt  qu'il  sera  arrivé. 
Vous  donnerez  également  l'ordre  de  s'y  rendre  à  toute  ma  gendar- 
merie à  cheval,  ainsi  qu'aux  cent  jeunes  gens  que  vous  m'avez 
annoncé  devoir  entrer  à  mon  service.  Cent  Français  montés  s'y 
rendront  aussi  de  leur  côté.  Ce  qui  me  donne  environ  300  hom- 
mes. Alors  il  me  sera  facile  d'achever  l'organisation  du  P'  régi- 
ment de  cavalerie. 

Je  vous  enverrai  incessamment  cette  organisation,  ainsi  que 
l'uniforme  que  j'aurai  décrété.  Brunswick  sera  très  commode,  on 
y  trouvera  des  casernes  et  des  écuries  pour  loger  les  hommes  et  les 
chevaux  du  régiment.  J'espère  que  l'Empereur  fournira  l'équipe- 
ment et  l'habillement  de  ce  corps. 

Le  ministre  des  Finances  m'a  fait  connaître  le  libelle  du  baron 
de  Lillien.  J'ordonne  que  ce  calomniateur  que  j'avais  comblé 
d'égards  sorte  de  mon  Duché.  La  Chambre  de  commerce  est  très 
criminelle  à  mes  yeux,  elle  a  manqué  de  confiance  envers  son  sou- 
verain, et  surtout  elle  ne  devait  pas  s'adresser  k  un  étranger  pour 
obtenir  justice. 

Je  croyais  déjà  avoir  assez  fait  pour  prouver  au  commerce  en  géné- 
ral combien  je  portais  d'intérêt  à  sa  prospérité.  J'ai  été  très  blessé  de 
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cette  conduite.  Le  baron  de  Lillien  s'est  trop  pressé  d'ajouter  foi  à 
quelques  bruits  plus  que  mensongers  et  de  donner  si  tôt  Talarme 
contre  les  opérations  de  mon  gouvernement.  L'armée  russo-prus- 
sienne est  encore  sur  la  Pregel,  tandis  que  nous  sommes  encore 
maîtres  de  presque  toute  la  Prusse  royale,  et  nous  espérons  que 
dans  peu,  ceux  qui  ont  pu  faire  parler  ainsi  M.  le  baron  de  Lillien 
changeront  de  langage. 

M.  le  Ministre,  ne  souffrez  pas  de  commérages  dans  mon  Duché, 
éclairez  l'opinion  publique  et  faites  arrêterions  les  mauvais  propos 
dès  leur  source.  jJe  désire  savoir  si  \otre  fils  qui  est  au  service 
d'Autriche  et  les  autres  officiers,  mes  sujets,  sont  décidés  à  rentrer 
dans  mes  Etats  \] 

Donnez  l'ordre  à  M.  le  comte  de  Xesselrode,  mon  aide-de-camp, 
et  à  M.  le  Baron  de  Schild  de  partir  sur-le-champ  pour  me 
rejoindre. 

Vous  ne  devez  faire  aucune  dépense  pour  l'armement,  l'habille- 
ment et  l'équipement  des  conscrits  qui  vont  rejoindre  mon  régi- 
ment, ils  doivent  être  dirigés  sur  Magdebourg,  où  ils  seront  équipés 
et  habillés  à  neuf.  Hàtez-vous  de  porter  mon  régiment  à  4  000  hom- 
mes. Mon  régiment  de  cavalerie  complétera  le  contingent  que  je 
dois  fournir. 

D.  1"3.  5  bis. 


2908.  —  MURAT  AU  MARECHAL  BERTHIKR 

Ecrire  au  major  général  pour  le  prier  de  me  faire  donner  par  Sa 
Majesté  pour  mon  régiment  des  chevau-légers  -  les  clievaux  de 
remonte  que  doit  fournir  le  premier  gouvernement  conquis,  à  comp- 
ter sur  les  contributions,  et  aussi  pour  rendre  compte  que  je  forme 
une  compagnie  d'artillerie,  et  que  je  prie  Sa  Majesté  de  mettre  à 
ma  disposition  un  train  complet  d'artillerie  de  douze  pièces  de 
canon  avec  triple  approvisionnement,  à  prendre  dans  la  réserve  ou 
bien  dans  les  arsenaux  prussiens, 
n.  HT.  1. 


'  [  j  Pa.ssagc  raturé. 

^  «  Le  21  mai  1807,  Mural  avait  dccidr  la  cn-atiou  d'iiii  ri'gimcut  de  chevau- 
légers  du  duc  de  Clèves,  dont  il  avait  coudé  l'organisation  au  général  Marx. 
On  mil  un  an  à  organiser  ce  r(''<iiment  (jui  ne  n|{ura  ({n'en  avril  1808  dans 
l'état  militaire  de  l'Kmpire.  i  (^Charles  Schmiut,  /r  liraiid-Duchè  de  licrg. 
p.  151). 
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2909.  —  MURAT  A  NAPOLKO.V 

Finkenslein,  le  '24  mai  1807. 
SlHI';, 

Je  prie  Votre  Alajesté  de  vouloir  bien  accorder  la  décoration  de 
la  Légion  d'honneur  au  S'  Fabre,  maréchal  des  logis  au  0'  régi- 
ment de  dragons.  Ce  brave  militaire  a  pris  un  drapeau  à  la  gen- 
darmerie royale  de  Prusse,  le  27  octobre  1S06,  à  Taffaire  de 
Boitzenbourg. 

Je  suis... 

Guerre. 


2910.  —  MURAT  A  NAPOLKON 

Finkenstein,  le  24  mai    180" 


SiRK, 


J'ai  rhonneur  de  prier  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  m'accorder 
pour  le  régiment  de  cavalerie  que  je  vais  lever  :  mille  carabines, 
mille  pistolets,  mille  sabres,  mille  ceinturons  de  sabre,  mille  gi- 
bernes, à  prendre  dans  les  magasins  de  Potsdam  ou  de  Spandau. 

Je  suis... 

Guerre. 


SiRi:, 


2911.  —  MURAT  A  NAPOLEOX 

Elbinçi,  le  25  mai  1807. 


Je  m'empresse  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  des  différentes 
revues  que  j'ai  passées,  et  desquelles  j'ai  été  on  ne  peut  pas  plus 
satisfait.  Les  divisions  que  j'ai  vues  ne  laissent  rien  à  désirer  pour 
la  tenue  et  le  bon  esprit  qui  les  anime,  et  bien  peu  de  chose  pour 
leur  instruction.  Elles  ne  soupirent  qu'après  le  moment  de  donner 
de  nouvelles  preuves  de  leur  dévouement  à  Votre  Majesté.  Les 
divisions  des  généraux  Nansouty,  La  Tour-Maubourg  '  et  Lasallc 
coucheront  encore  ce  soir  dans  les  environs  d'Elbing,  et  je  crois 
avoir  besoin  d'un  ordre  de  Votre  Majesté  pour  les  renvoyer  dans 

'  Le  général  Latour-Maiibourg,  promu  général  de  division  par  décret  du 
14  mai  1807,  avait  remplacé  le  général  Klein  à  la  tète  de  la  1""  division  de 
dragons,  il  avait  été  remplacé  lui-même  dans  la  division  liRsalIe  par  le  général 
de  brigade  Pajol. 
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leurs  anciens  cantonnements;  je  vous  prie  de  me  le  faire  trans- 
mettre par  Tofficier  porteur  de  ma  dépêche. 

Le  général  Chasseloup  fera  mieux  connaître  à  Votre  Majesté  que 
je  ne  le  pourrais  moi-même  Tétat  des  fortifications  de  Marienbourg, 
il  les  a  visitées  ce  matin.  Il  paraît  que  Ton  a  beaucoup  travaillé 
aux  fossés  de  la  place,  mais  on  n'a  pas  encore  commencé  les  ou- 
vrages extérieurs  que  Votre  Majesté  avait  ordonnés. 

Demain  matin,  je  compte  aller  visiter  le  P^ische-Haff  et  revenir 
coucher  à  Marienbourg.  Je  demande  à  Votre  Majesté  la  permission  de 
pouvoir  aller  après-demain  voir  les  ouvrages  de  Dantzick,  où  je  pré- 
sume que  Votre  Majesté  pourra  se  rendre  elle-même.  J'attendrai  néan- 
moins ici  les  ordres  de  Votre  Majesté  pour  le  mouvement  des  troupes. 

Je  suis... 

Guerre. 


2912.  —  MURAT  AU  GENERAL  LATOUR-MALBOURG 

(•20  mai  1807). 

Monsieur  le  général,  renvoyez  votre  cavalerie  dans  ses  anciens 
cantonnements  et  ordonnez  au  général  Doulenbourg  de  faire  faire 
des  patrouilles  sur  les  derrières  de  la  garnison  de  Dantzick  qui 
commence  à  défiler  aujourd'hui  '  et  de  suivre  son  arrière-garde 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  arrivée  près  de  Pillau.  M'  le  général  Dou- 
lenbourg chargera  un  officier  de  cavalerie  intelligent  de  prendre 
une  note  exacte  de  tout  ce  qui  passera.  Vous  m'enverrez  son  rap- 
port dès  qu'il  vous  sera  parvenu. 

ilrchives  du  priuce  Murât,  D,  117.  15. 


2<)i:i.  —  MURAT  A  IVAPOLEOX 

Dantzick.  le  -JS  mai  1807. 

^■lH^:, 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  .Vlajesté  de  mon  arrivée 
ici.  J'ai  couché  à  Furstenuerder,  où  j'ai  passé  la  V  istule  et  d'où 

'  La  garnisou  de  Dantzig,  loite  de  '22  000  iionimcs  cl  conimaudéc  par  kal- 
ckreut,  avait  opposé  aux  Français  udc  résistance  opiniâtre  Le  siège,  commencé 
par  le  maréchal  Lefcbvre  au  mois  de  mars,  s'était  terminé  le  24  mai  par  une 
capitulation,  la  garnison  avait  obtenu  les  honneurs  de  la  guerre  et  s'était 
engagée  à  ne  pas  servir  peuduut  un  au  contre  la  France.  La  ville  devait 
pii^'cr  une  coiitribulioii  de  guerre  tic  20  millions. 
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j'ai  yajjiic  le  Nclirun<{  |)Our  me  rendre  à  Dantzick,  ayant  visite 
chemin  faisant  tous  les  ouvrages  que  le  maréchal  Lelehire  a  fait 
construire  sur  cette  hmgue  de  teire.  A  deux  heures,  je  suis  monté  à 
cheval  et  ai  été  visiter  avec  M'  Lacoste  et  le  «général  Chasseloup 
tous  les  ouvrages  de  Hischofsvverder  et  de  Halsherg  et  fait  le  tour 
de  la  place.  Demain  j'irai  visiter  le  Weichselmunde,  l'arsenal  et 
les  autres  ouvrages  que  je  n'ai  pas  encore  vus.  Sire,  je  ne  me 
permettrai  pas  de  prononcer  aucun  avis  sur  ce  qui  a  été  fait,  mais 
je  dois  cependant  avouer  à  Votre  Majesté  que  l'on  a  heaucoup  tra- 
vaillé. La  ville  a  un  grand  développement  et  est  dans  un  état  de 
défense  très  respectable. 

liC  maréchal  Lefebvre  désire  obtenir  de  Votre  Majesté  la  per- 
mission d'aller  lui  présenter  ses  liomn)ages,  il  m'a  paru  qu'il  dési- 
rerait aussi  pouvoir  proflter  de  la  saison  des  eaux  pour  rétablir  sa 
santé.  Il  m'a  paru  un  peu  affecté  d'une  lettre  de  M'  le  major  géné- 
ral, je  l'ai  tranquillisé.  La  place  avait  encore  des  munitions  pour 
:20  jours,  d'après  tout  ce  que  tout  le  monde  vient  de  me  dire. 

J'aurai  l'honneur  d'adresser  demain  à  Votre  Majesté  une  note 
des  ressources  de  la  place,  en  attendant  je  crois  pouvoir  vous 
annoncer  qu'elles  paraissent  immenses.  Il  y  a  260  mille  quintaux 
de  blé,  cent  mille  bouteilles  de  rhum  et  autant  d'eau-de-vie  de  France. 

Je  joins  à  ma  lettre  une  note  de  ce  qui  est  passé  aujourd'hui 
sur  le  Nehrung  de  la  garnison  de  Dantzick.  Il  n'est  parti  pour 
l'armée  que  GO  hommes  de  celle  de  Weichselmunde.  Je  compte 
partir  après-demain,  à  moins  que  je  n'apprenne  (jue  Votre  Majesté 
doit  arriver  ici.  J'aurai  l'honneur  d'écrire  demain  à  Votre  Majesté 
d'autres  détails. 

Je  suis... 

JoACIIIM. 

Je  suis  si  pressé  par  M'  le  maréchal  (Jue  je  n'ai  pas  le  temps  de 
mettre  plus  d'ordre  dans  ma  lettre. 

Guerre. 


39U.  —  ORDRR  DE  MUUAT 

.\V\    (iÉNÉRAUX    SAI\T-SLLriCK,    (.ROLCHV    ET    JULH^ID 


Dantzick,  le  "28  mai  1807. 


Messieurs  les  généraux  et  colonels  du  corps  d'armée  ne  pourront 
se  rendre  à  Dantzick  que  sur  l'autorisation  du  Grand-Duc  de  lîerg, 


184  JOACHIM   MIRAT 

d'après  la  demande  qui  en  sera  faite  par  M"  les  généraux  de  divi- 
sion. 

M"  les  généraux  de  division  pourront  permettre  à  un  officier  par 
régiment  de  venir  à  Dantzick  pour  les  besoins  des  corps,  ils  enver- 
ront à  l'état-major  les  noms  des  officiers  auxquels  ils  auront  donné 
Tautorisation  et  qui  ne  pourra  pas  être  pour  plus  de  trois  jours  de 
résidence  à  Dantzick,  sans  un  ordre  du  Grand-Duc  de  Berg. 

Guerre. 


2915.  —  :\ILRAT  A  XAPOLEOX 

Dantzick,  le  30  mni  18S" 


Sire 


J'allais  monter  en  voiture  quand  M'  de  Tournon  m'a  remis  la 
lettre  de  Votre  Majesté;  ainsi  d'après  vos  ordres  je  resterai  ici 
jusqu'au  commencement  de  la  semaine  prochaine,  et  alors,  à 
moins  d  ordre  contraire,  je  m'empresserai  de  me  rendre  à  Finckens- 
tein.  Il  me  tarde  déjà  beaucoup  de  rejoindre  Votre  Majesté,  la  pri- 
vation de  ne  plus  vous  voir  se  fait  déjà  vivement  sentir,  je  serais 
malheureux  si  elle  se  prolongeait. 

J'ai  vu  hier  les  cuirassiers  saxons  et  le  23' régiment  de  chasseurs 
à  cheval,  je  les  ai  fait  manœuvrer,  ils  sont  superbes.  Les  Saxons 
figureront  à  merveille  dans  une  division  de  cuirassiers. 

Les  ouvrages  de  IVeichselmunde  et  du  camp  retranché  sont  dans 
le  meilleur  état  possible,  mais  ce  dernier  est  d'un  bien  grand  déve- 
loppement. Je  pense  qu'il  seiait  à  propos  de  faire  armer  les  ouvrages 
qui  défendent  l'embouchure  de  la  Vistule,  je  crois  même  que  déjà 
on  en  a  doimé  l'ordie. 

Je  me  suis  convaincu  sur  les  lieux  (pie  rennemi  serait  j)arvenu 
à  secourir  la  place,  sans  la  prise  de  l'île. 

La  confiance  commence  à  naître,  les  belles  dames  commencent 
à  sortir. 

Sire,  Votre  Majesté  jugera  peut-être  utile  (h'  peiinettre  qu'on 
mette  (piclques  pièces  de  diap  pour  les  olliciers,  en  circulation  dans 
le  commerce,  ainsi  que  (piclques  bouteilles  de  vin  ;  tous  les  colo- 
nels, généraux  et  maréchaux  des  corps  d'armée  qui  sont  sur  la 
Passnrge,  oui  onvo^^é  ici  pour  s'en  procurer.  Je  sais  qu'on  se  plaint 
et  (pi'oM  a  xéritablemeiil  besoin,  .^u  reste,  j'oserais  assurer  que  les 
ordics  (\v  Votre  Majeslé  ont  été  rigoureusement  exécutés,  et  que 
rien   n'a   eiuore  été   veu(hi.  .!(>  fuis  l'aire   (h's    recbeiches   pour  les 
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besoins  de  la  cavalerie,  et  alors  je  solliciterai  vos  bontés  pour  elle. 

Le  vin  qu'on  a  trouvé  jusqu'ici  se  monte  à  dix-buit  cent  mille 
bouteilles  et  on  espère  en  trouver  encore.  On  a  commencé  déjà  des 
envois  de  jjrains  pour  Elbinj},  et  d'artillerie  pour  (Iraudenz.  Je 
n'entre  dans  aucun  détail  k  cet  é<jard,  parce  que  je  sais  (pi'on  en 
adresse  régulièrement  des  états  à  Votre  Majesté.  Le  maréchal  Le- 
febvre  paraît  un  peu  mécontent,  il  avait  des  projets  que  les  ordres 
de  Votre  Majesté  ont  paralysés;  il  est  froid  avec  le  général  Rapp, 
qui  m'a  prié  de  vous  assurer  que  toutes  vos  intentions  seront  ponc- 
tuellement exécutées  et  qu'il  ne  sera  pas  gaspillé  pour  vingt-cin([ 
louis.  Je  suis  persuadé  qu'il  tiendra  parole. 

On  peut  cuire  ici  cinquante  mille  rations  de  pain  par  jour  et 
moudre  cinq  cents  quintaux  par  jour.  Le  commissaire  ordonnateur 
opère  avec  un  zèle  et  une  activité  dignes  d'éloges. 

i\r  le  maréchal  Lefebvre  prie  Votre  Majesté  de  donner  l'ordre  à 
l'inspecteur  aux  revues  Lacroix  de  faire  comprendre  dans  la  distri- 
bution des  dix  francs  accordés  aux  hommes  qui  ont  été  employés  à 
la  tranchée  les  malades  et  les  blessés,  comme  l'ayant  plus  mérité 
que  les  autres.  Comme  je  pense  que  Votre  Majesté  ne  veut  pas 
priver  ces  braves  gens  de  ses  bontés,  j'ai  engagé  M'  le  maréchal  à 
en  écrire  à  Votre  Majesté. 

Les  Français  ont  d'abord  vu  avec  peine  la  garnison  de  Dantzick 
destinée  aux  Badois,  parce  que  les  soldats  sont  bien  nourris  chez  les 
bourgeois,  mais  on  leur  a  fait  sentir  qu'on  ne  laissait  pas  les  braves 
troupes  dans  les  dépots,  et  les  plaintes  n'ont  pas  eu  de  suite. 

Sire,  j'ai  vu  au  fort  de  Weichselniunde  les  soldats  de  la  Légion 
du  Nord,  ils  sont  dans  un  état  affreux,  sans  habits  et  sans  chemises; 
j'ai  osé  dire  que  Votre  ALijesté,  qui  était  satisfaite  de  leur  conduite, 
avait  donné  des  ordres  pour  leur  liabilleinent;  ils  se  sont  très  bien 
battus. 

Je  suis... 

i'\rcliivcs  du  piiuco  Mural,  D.   I6i).  <>  cl  (>  Ois,  vl  Guerre. 


2916.  —  NAPOLEOX  A  MURAT  ' 

Fiiikenstein,  le  30  mai  1807. 


Mon  Frère,  je  vous  ai  mandé  hier  que  je  désirais  ((ue  \ous  res- 
tassiez à  Danizig,  d'autant  plus  que  je  ne  tarderai  pas  moi-même  à 


•  I.ctlrc  itK'dih 
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m'y  rendre.  Je  donne  ordre  que  le  «jénéral  Bron  se  rende  à  Dantzijj 
pour  y  prendre  le  commandement  d'un  dépôt  de  cavalerie,  qui  sera 
composé  de  tous  les  hommes  à  pied  des  divisions  Lasalle,  Latour- 
Maubourg,  Xansouty,  Saint-Sulpice,  Espagne  et  (Irouchy. 

Je  donne  ordre  également  qu'on  lève  à  Dantzig  mille  chevaux  de 
cavalerie  et  qu'on  fasse  confectionner  :2  000  selles,  2  000  manteaux, 
2  000  paires  de  bottes  ;  que  les  cent  chevaux  que  le  maréchal  Mor- 
tier a  à  son  quartier  général  soient  distribués  à  la  cavalerie  légère, 
et  que  les  300  qu'il  attend  du  Mecklembourg  soient,  sur-le-champ, 
envoyés  à  Dantzig. 

J'ai  donné  ordre  que  des  fonds  fussent  faits  au  général  Laroche 
pour  l'achat  de  500  chevaux  de  dragons  du  côté  de  Posen,  afin  qu'il 
puisse  remonter  promptement  les  hommes  qu'il  a  à  son  dépôt. 
Veillez  à  l'exécution  de  toutes  ces  dispositions  et  prenez  toutes  les 
mesures  pour  les  accélérer,  afln  qu'il  ne  reste  aucun  homme  à  pied 
aux  régiments. 

J'ai  vu  à  la  division  Grouchy  des  régiments  qui  avaient  encore 
90  hommes  à  pied,  il  faut,  quoiqu'il  en  coûte,  remonter  prompte- 
ment tout  cela.  Aidez  de  votre  autorité  le  général  Bron  et  causez  de 
tout  cela  avec  M.  Faviers.  La  division  Grouchy  manque  de  fers  pour 
les  chevaux,  procurez-lui  en. 

Je  suppose  que  vous  avez  passé  la  revue  du  19'  et  du  23'  de 
chasseurs;  pourquoi  le  19''  est-il  si  faible?  Passez  la  revue  des 
Badois  et  faites-les  promptement  remonter  tous. 

Sur  ce... 

Archives  du  prince  Miuat.  D.  401.  17. 


2917.  —  MURAT   AU   COMTP]    DE   NESSELUODK 

(Juin  l^OT). 

Au  ministre  de  V Intérieur  du  Duché  de  Berg. 

Monsieur  le  ministre,  j'ai  reçu  et  lu  avec  beaucouj)  d'altention 
la  convention  qui  avait  été  conclue  par  M.  Duprouil  avec  les  États 
(le  Hanovre.  Ce  traité  est  inadmissible  et  vos  observations  m'ont 
paru  toutes  fondées.  Vous  ferez  connaître  à  M'  Dupreuil  qu'il  serait 
impolitique,  et  que  ce  serait  même  préjuger  les  intentions  de  l'Em- 
percur  sur  le  Hanovre,  de  faire  un  traité  quelconque  avec  son 
administration,  car  ce  traité  ne  pourrait  être  exécuté  que  pendant  la 
guerre,  tandis  qu'à  la  pai\  définitive,  sou  gouvernement  serait  cer- 
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tainemeiit  hieii  libre  de  le  rompre.  Kn  faisant  connaître  ma  décision 
à  M.  Dupreuil,  vous  l'inlormerez  que  je  suis  bien  content  de  son 
zèle,  mais  que  Ton  gâte  souvent  les  choses  en  voulant  trop  se  presser. 

J'ai  reçu  le  libelle  du  baron  de  Lillien.  Il  faut  être  bien  impu- 
dent pour  avoir  osé  l'écrire  au  sein  de  mes  Ktats.  Votre  Chambre 
de  commerce  ne  me  paraît  pas  moins  cou|)able,  j'ai  peine  à  con- 
cevoir cet  oubli  de  sa  part.  Vous  lui  ferez  connaître  tout  mon 
mécontentement,  ses  membres  sont  criminels  de  s'être  adressés  à 
un  étranjjer  pour  obtenir  justice,  ils  devaient  savoir  que  si  un  mi- 
nistre n'avait  pas  voulu  la  leur  rendre,  ils  pouvaient  s'adresser 
directement  à  leur  Souverain  qui  leur  a  donné  assez  de  preuves  de 
bienveillance  et  de  l'intérêt  qu'il  porte  à  la  prospérité  du  commerce 
du  (Irand-Duché.  Quant  au  baron  de  Lillien  vous  le  ferez  appeler  à 
la  police  comme  calomniateur,  vous  le  forcerez  à  s'expliquer  sur  la 
violation  du  secret  des  lettres,  vous  ferez  prendre  par  écrit  ses 
déclarations,  après  quoi  vous  lui  ordonnerez  de  sortir  dans 
48  heures  de  mes  États.  Vous  lui  ferez  sentir  qu'il  n'était  pas 
encore  temps  de  sonner  le  tocsin,  que  l'armée  russo-prussienne 
n'est  pas  encore  sur  les  bords  du  Hhin  pour  l'autoriser  à  parler  et 
à  déclamer  d'une  manière  aussi  indécente.  Ces  armées  sont  encore 
sur  la  Preyel,  tandis  que  nous  sommes  debout  sur  nos  champs  de 
victoire.  Vous  lui  ferez  déclarer  en  outre  qu'il  n'a  pas  le  droit  de 
prendre  le  titre  de  «  Directeur  des  Postes  Fédératives  "  .  Je  vous 
autorise  à  adresser  une  note  au  ministre  du  Prince  Primat  pour  lui 
dénoncer  ce  fait  et  lui  demander  s'il  est  vrai  que  le  Prince  de  la 
Tour  et  Taxis  ait  été  autorisé  par  la  Confédération  rhénane  à  don- 
ner à  son  établissement  le  nom  de  <•  Postes  fédératives  - ,  ce  qui 
annoncerait  de  la  part  des  princes  de  la  Confédération  une  cession 
que  je  suis  loin  de  vouloir  consentir. 

Je  vous  renverrai  incessamment  le  travail  que  vous  m'avez 
adressé  sur  les  douanes,  il  est  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté. 

Ne  souffrez  point  de  commérages  dans  mes  Etats  et  surtout  à 
Dusseldorf.  Jamais  l'armée  n'a  été  si  belle,  jamais  elle  n'a  été  plus 
brillante  et  n'a  montré  plus  d'impatience  de  marcher  à  l'ennemi. 
On  ne  fut  jamais  plus  sur  d'obtenir  des  succès. 

Deux  bataillons  de  mon  régiment  ont  dii  (juilter  Magdebourg 
pour  se  rendre  au  8*  corps  dont  ils  doivent  faire  partie.  Le  troi- 
sième bataillon  va  les  suivre.  Vous  trouverez  ci-joint  le  premier 
ordre  du  jour  que  je  leur  ai  adressé,  rendez-le  public. 

Je  désire  savoir  confidentiellement  si  les  jeunes  ofliciers  de  mon 
Duché  qui  sont  au  service  d'Autriche  et  ont  demandé  à  passer  au 
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mien,  persistent  dans  cette  intention,  et  à  quelle  époque  ils  seront 
rendus  à  Diisseldorf,  ainsi  que  le  nombre  des  jeunes  gens  de  mou 
Duché  que  je  pourrai...  [La  fin  manque.) 

D.  172.  1. 


2918.  —  AIL'RAT  AU  AIAREGHAL  BERTHIER  ' 

Finkenstein,  le  5  juin  1807. 

Mon  Cousix, 

D'après  les  intentions  de  l'Empereur,  j'ai  ordonné  à  tous  les  géné- 
raux et  officiers  d'état-major  employés  dans  les  divisions  de  grosse 
cavalerie  de  prendre  la  cuirasse.  Je  vous  adresse  un  projet  d'uni- 
forme tant  pour  l'habillement  que  pour  l'armement,  le  casque  et  la 
cuirasse,  que  je  vous  prie  de  soumettre  à  Sa  Majesté,  car  il  est  indis- 
pensable qu'il  y  ait  uniformité  pour  tous.  Les  généraux  n'attendent 
que  cette  décision  pour  les  faire  faire. 

Votre  affectionné  cousin. 

Jo.ACIIlM. 
Guerre  et  Archiu's  du  prince  Murât.  D.   177.  3. 


2019.  —  MURAT  AUX  GENERAUX  ESPAGXE  ET  XAXSOUTV 

(Juin  1807). 

Monsieur  le  général,  portez-vous  rapidement  sur  Christburg,  où 
vous  vous  établirez  en  avant  de  cette  ville,  au  bivouac,  sur  la  route 
de  Saalfeld.  Vous  n'attendrez  point  pour  faire  ce  mouvement  que 
voire  division  soit  réunie.  Vous  vous  mettrez  demain  matin  de  très 
bonne  heure  en  route  avec  les  régiments  que  vous  avez  sous  la 
main,  et  vous  ferez  en  sorte  de  gagner  la  tête  du  corps  du  maréchal 
Launes  qui  se  porte  demain  de  très  grand  matin  sur  Christburg. 
Vous  ferez  distribuer  du  biscuit  et  vous  emporterez  le  plus  de  nvres 
qu'il  vous  sera  possible  en  pain,  viande,  eau-de-vie  et  avoine;  il 
est  défendu  d'emporier  du  fourrage.  Envoyez  chercher  du  biscuit  et 
de  l'eau-de-vie  à  Marienvverder  et  Dautzick.  Faites-moi  connaître 
par  un  aide-de-camp  l'heure  de  votre  arrivée  à  Christburg. 

Archives  du  prince  Murât.   D.  177.   7. 


•  Piil)lic(>    par    -A     Li.Mnuo.'^o.   Correspondance   de   Murât,   n"   CIAXXVII, 
(f  après  le  (larnct  de  la  Sabretache. 
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2920.  —  MURAT  AU  GÉNÉRAL  LATOUR-MAUROURG 

(Juin  1807). 

Monsieur  lo  jjcnéral,  vous  avez  déjà  dû  recevoir  Tordre  de  réunir 
votre  division  et  de  vous  tenir  prêt  à  marcher.  Portez-vous  rapide- 
ment demain  matin  avec  les  troupes  que  vous  aurez  sous  la  main 
sur  Ilolland,  où  vous  vous  établirez  dans  un  bivouac  et  ferez  faiie  la 
soupe  aux  drajjons.  Vous  m'enverrez  un  aide-de-camp  pour  me  l'aire 
connaître  l'heure  à  laquelle  vous  vous  rendrez  à  cette  destination. 
Je  donne  au  général  Lasalle  le  même  ordre.  Emmenez  avec  vous  le 
plus  de  vivres  que  vous  pourrez  en  pain,  biscuit,  viande,  eau-de- 
vic  et  avoine.  L'Empereur  ordonne  qu'on  n'emporte  point  de  four- 
rages. Vous  marcherez  avec  votre  artillerie,  vous  ferez  distribuer 
des  cartouches  aux  dragons.  Voici  le  moment  où  la  division  que 
vous  commandez  doit  cueiîlir  de  nouveaux  lauriers;  elle  s'est  dis- 
tinguée sous  votre  |)rédécesseur,  elle  doit  se  couvrir  de  gloire  sous 
vos  ordres. 

Je  suis  persuadé  que  vous  allez  justifier  aux  yeux  de  l'armée 
l'opinion  que  j'ai  donnée  de  vous  à  l'Empereur. 

D.  177.  7. 


2921.  —  MURAT  AU  GEXERAL  LASALLE 

(Juin  1807). 

M.  le  général,  vous  avez  dû  recevoir  l'ordre  de  réunir  votre  divi- 
sion et  de  vous  tenir  prêt  à  marcher'.  Portez-vous  rapidement 
demain  matin  de  très  bonne  heure  sur  Holland  avec  les  régiments 

'  Le  6  juin  1807,  les  opérations  militaires  recommencèrent  contre  l'armée 
russe.  Le  10  juin,  eut  lieu  la  sanglante  bataille  d'Heilsberg,  où  Murât  dut 
s'exposer  encore  plus  que  de  coutume  pour  entraîner  la  cavalerie.  (Voir  les 
LXXIX''  et  LXXX'  Bulletins  de  la  Grande  Armée  et  les  Souvenirs  de  guerre 
du  li""  Pou(/et.,  p.  104,  etc.)  Xous  publions  ici  un  extrait  du  Journal  inédit 
du  général  Rossetti,  qui  accompagnait  alors  Murât  en  qualité  d'aide-de-camp. 

Q  juin  1807.  —  IjC  quartier  fjénéral  impérial  quitta  Finkensteio,  l'Empereur 
s'arrêta  à  Saalsfeld,  le  prince  \hirat  se  porta  à  Deppen  sur  la  Passarge. 
L'ennemi  attaqua  le  6'"  corps  dans  sa  position  de  Deppen,  il  fut  repoussé  par 
le  marécbal  Xej ... 

9  Juiîi  1807.  —  L'Empereur  se  porta  sur  Guttstadt  avec  les  corps  des 
marécliaux  Xcy.  Davout  et  Lannes,  toute  sa  garde  et  la  réserve  de  cavalerie. 
Le  prince  Ahirat,  après  des  manœuvres  fort  habiles,  debustpia  successivement 
l'ennemi  de  toutes  ses  positions.  Le  prince  de  Monaco,  aide-de-camp  du  prince 
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qui  sont  aux  environs  d'FMbing  et  ordonnez  à  ceux  qui  sont  encore 
dans  Tîle  de  la  \ogat  de  venir  vous  y  joindre. 

^Iiirat,  fut  blessé  d'un  cou|)  de  hayonnelte  au  bras.  Le  soir,  à  8  beures.  nous 
entrâmes  de  vive  force  dans  Gutlstadt. 

ïOjuiH  J80T.  —  L'armée  française  se  dirigea  sur  Heilsberg,  elle  enleva 
les  divers  camps  de  l'ennemi.  Un  quart  de  lieue  au  delà  de  ces  camps,  l'arrière- 
garde  de  l'ennemi  se  montra  en  position,  elle  avait  15  à  IS  000  bommes 
de  cavalerie  et  plusieurs  lignes  d'infanterie.  Les  cuirassiers  de  la  division 
d'Espagne,  la  division  des  dragons  de  Latour-Maubourg  et  les  brigades  de 
cavalerie  légère  entreprirent  diverses  cbarges  et  gagnèrent  du  terrain.  A 
deux  beures,  le  corps  du  marécbal  Soult  arriva  sur  le  terrain;  toute  l'armée 
russe  se  trouvait  alors  à  Heilsberg,  couverte  par  trois  redoutes,  elle  alimenta 
ses  colonnes  et  fit  de  nombreux  efforts  pour  se  maintenir  dans  ses  positions 
en  avant  de  la  ville.  Plusieurs  divisions  russes  furent  mises  en  déroute  et  à 
9  beures  du  soir,  nous  arrivâmes  sous  les  retrancbements  ennemis. 

Le  Grand-Duc  de  Berg  eut  deux  cbevaux  tués  sous  lui;  le  cbef  d'escadron 
Ségur,  l'un  de  ses  aides-de-camp,  a  eu  le  btas  droit  emporté  par  un  boulet 
à  neuf  beures  du  soir.  J'ai  eu  mon  cheval  tué  d'un  coup  de  feu  au  pied  de  la 
redoute  de  droite. 

il  juin.  —  L'armée  passa  la  journée  sur  le  cbamp  de  bataille.  L'Empereur 
plaça  son  armée  pour  donner  une  bataille  qui  fût  décisive,  toute  l'armée  russe 
étant  réunie.  Elle  avait  à  Heilsberg  tous  ses  magasins,  elle  occupait  une 
superbe  position  que  la  nature  avait  rendue  très  forte  et  que  l'ennemi  avait 
encore  fortifiée  par  ini  travail  de  (juatre  mois. 

A  quatre  beures  après  midi,  l'Empereur  ordonna  au  maréclial  Davout  de 
faire  un  cbangement  de  front  par  son  extrémité  de  droite,  la  gaucbe  en  avant. 
Ce  mouvement  le  porta  sur  la  basse  Aile  et  intercepta  complètement  le  cbemin 
d'Eylau  Les  Russes  restèrent  toute  la  journée  rangés  en  colonnes,  au  milieu 
de  leurs  retrancbements  farcis  de  canons.  A  dix  heures  du  soir,  ils  commencè- 
rent leur  retraite  sur  la  rive  droite  de  l'Aile. 

a  juin.  —  A  la  pointe  du  jour,  nous  entrâmes  dans  Heilsberg,  nous  trou- 
vâmes dans  les  magasins  plusieurs  milliers  de  quintaux  de  farine.  Les  maisons 
d'Heilsberg  <'t  celles  des  villages  voisins  étaient  remplies  de  blessés.  L'Enq)e- 
reur  quitta  Heilsberg  à  5  beures  du  soir. 

Mi  juin,  Eijlau.  —  L'Empereur  se  mit  à  la  poursuite  de  l'ennemi,  le  prince 
Murât  avec  sa  cavalerie  et  le  corps  d'armée  du  maréchal  Soult  se  présenta 
devant  Kœnigsberg. 

W  juin,  Tarreau.  —  V'ers  le  milieu  de  la  journée,  deux  colonnes  ennemies 
se  prt'sentèrent  pour  entrer  dans  Kœnigsberg.  Six  pièces  de  canon  et 
4  000  hommes  (|ui  composaient  cette  troupe  restèrent  en  notre  pouvoir.  Tous 
les  faubourgs  de  la  ville  furent  enlevés.  L'Empereur  donnait  ce  jour-là  la 
bataille  de  Eriediand. 

15  juin,  Jérusalem  prè.\'  de  Krrnigshenj.  —  Le  prince  Murât  alla  rejoindre 
l'Empereur  sur  le  cbam|)  de  bataille  à  Frii'dland.  Je  fus  cliargé  de  porter  au 
marécbal  Soult  une  lettre  de  l'Empereur  dans  la(|uelle  S.  ^L  lui  annonçait  la 
victoire  lemportée  à  Friedland  et  lui  ordonnait  de  s'empai»'r  de  Kœnigsberg. 
{Journal  du  général  Rossetti,  t.  II,  p.  19). 
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Emmenez  avec  vous  le  plus  de  \ ivres  que  \ous  pourrez  en  pain, 
biscuit,  viande,  vin,  eau-de-vie  et  avoine;  l'Kmpereur  ordonne  qu'on 
n'emporte  point  de  fourrajjes.  Mettez  le  plus  jjrand  ordre  dans  l'em- 
placement de  \os  brijjades,  qu'il  n'y  ait  point  de  confusion  entre 
elles,  ])laeez-vous  en  avant  de  Holland,  une  brigade  à  droite,  une 
autre  à  gauclie  et  deu\  au  centre,  et  réunies  dans  des  bivouacs.  Vous 
ordonnerez  que  les  fourrages  se  fassent  dans  le  plus  grand  ordre. 
Faites-moi  connaître  si  le  régiment  italien  a  rejoint  votre  division. 
Knvoyez-moi  un  aide-de-camp  pour  me  faire  connaître  l'beure  de 
votre  arrivée  à  Holland.  Faites  rompre  le  pont  de  Furstenwerder  et 
descendre  les  bateaux  sur  Dantzick.  Envoyez  une  forte  reconnais- 
sance sur  lîraunsberg,  afin  de  contenir  les  partis  ennemis  qui  en 
déboucberaient,  si  ce  poste  avait  été  levé,  ce  qui  n'est  pas  présu- 
mable.  Vous  ordonnerez  à  l'officier  qui  commandera  ce  détacbe- 
ment  de  rendre  compte  au  général  Moulin,  à  Elbing,  de  tous  les 
mouvements  que  l'ennemi  pourrait  faire  sur  cette  ville,  afin  qu'il 
soit  en  mesure. 

Ordonnez  qu'on  fabrique  le  plus  qu'il  sera  possible  de  pain  à 
Elbing  et  qu'il  soit  dirigé  sur  Holland  et  Saalfeld.  S'il  n'y  avait 
point  de  pain  ou  de  biscuit  à  Elbing,  envoyez  des  voitures  en 
prendre  à  Dantzick  ou  Marieniverder.  Faites  distribuer  des  car- 
touches à  tous  vos  régiments  avant  leur  départ  d'Elbing. 

D.  177.  7. 


2922.  —  MURAT  A  NAPOLEOM 

Preusch-Eylau,  le  11  juin  1807, 
à  4  heures  du  soir. 

SlRE, 

Je  viens  d'arriver  à  Eylau.  L'avant-garde  en  a  chassé  un  escadron 
d'hussards  prussiens  ;  une  centaine  d'hommes  d'infanterie  russe  en 
étaient  partis  à  deux  heures  se  dirigeant  sur  Kônigsberg.  Je  fais 
établir  le  général  Lasalle  à  Lampash,  occupant  Schmoditten  Althof, 
Serpallen,  Becharten  (?)  et  Strobenhen  (?)  poussant  des  reconnais- 
sances sur  Hartenstein,  Domnau,  Kônigsberg,  Zinten  et  Kreuz- 
bourg.  Ma  grosse  cavalerie  sera  en  seconde  ligne  à  Eylau  pour  sou- 
tenir ces  différents  points  que  je  fais  occuper  par  la  cavalerie  légère. 
Comme  il  est  constant  que  l'armée  est  à  Bartenstein  et  probable 
qu'elle  se  retirera  sur  Schipenbeil,  je  ne  ferai  point  de  grands  mou- 
vements sans  les  ordres  de  Votre  Majesté,  je  me  contenterai  de 
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pousser  des  partis  sur  Kônigsberg  pour  avoir  des  nouvelles  de  l'en- 
nemi et  savoir  ce  qui  peut  se  trouver  dans  cette  place.  Je  \ais  ques- 
tionner, prendre  des  renseignements  et  je  les  ferai  passer  à  \  otre 
Majesté.  Je  n'ai  point  encore  des  nouvelles  du  1  "  corps. 
Je  suis... 

Guerre. 


2923.  —  MIRAT  A  XAPOLEO.V 

Preusch-Eylau,  le  11  juin   1807, 
à  t)  heures. 

Beaucoup  de  monde  prétendent  que  Teunemi  veut  se  retirer  sur 
Kônigsberg,  cependant  les  deux  lettres  ci-jointes  et  qui  ont  été  inter- 
ceptées, sembleraient  indi([uer  le  contraire.  Je  vais  avoir  des  rensei- 
gnements de  Lampack  et  Domnau,  ainsi  que  de  Mulhausen,  je 
m'empresserai  de  les  adresser  à  Votre  Majesté. 

J'y  joins  un  rap|)ort  du  colonel  Montjoye. 

Je  suis... 

Guerre. 


292V.  —  MIRAT  A  NAPOLEOX 


juin  180"]  '. 


SiRK, 

J'adresse  à  Votre  Majesté  le  domestique  de  Frauenberg  qu'on 
croit  être  Montjoie,  adjudant-général  de  Dumouriez,  parti  bier  au 
soir  de  Kônigsberg  k  sept  beures.  Il  pourra  donner  à  \  otre  Majesté 
beaucoup  de  renseignements.  Il  annonce  en  outre  que  l'expédition 
anglaise  n'étant  pas  arrivée  à  temps  pour  secourir  Dantzig,  qu'on 
croyait  qu'elle  s'effectuerait  sur  Stralsund.  Le  21  avril,  l'expédition 
n'était  pas  encore  prête  à  partir. 

Hier  la  consternation  se  répandit  dans  Kônigsberg,  cbacun  se 
préparait  à  pjirtir.  La  Reine  a  quitté  bier  Kônigsberg  pour  aller  à 
Meinel.  Il  parait  const;int  que  l'armée  ne  se  retire  pas  sur  L\lau  et 

'  (iCttc  lettre  est  écrite  an  erayou  :  la  date  du  11  juin  mise  à  l'enere  est 
douteuse.  La  ré|)()nse  de  i'I'lmperenr  à  Mural  est  datée  du  12,  à  (juatre  heures 
moins   un  (juart.   Xajxdéon    était    le  12  à   Heilsl)erg.    Murât    était    arrivé    le 

11  juin  à  Preuss-Eylau  à  V  heures  du  soir,  il  a  dû  écrire  le  l)i!let  ci-dessus  le 

12  à  2  heures   moins  un  i\i\;\v\   du   malin  et   l'Empereur  a  répondu  aussitôt 
après  l'avoir  reçu. 
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Kônigsberg.  Le  parti  que  j'ai  poussé  sur  Laudsberg  a  rencontré 
quelques  dra<]ons  prussiens.  J'envoie  un  ré<]iment  pour  le  soutenir 
et  chasser  ce  qui  se  trouve;  de  là  on  enverra  par  duplicata  les 
ordres  au  premier  corps. 

Il  est  deux  heures  moins  un  quart.  La  télé  de  l'infanterie  de 
M.  le  maréchal  Davout  arrive  à  Kichliorn. 

Guerre. 


2925.  —  MURAT  A  NAPOLEON 


Grosslauth,  le  13  juin  1807, 
à  11  heures  et  demie. 


Sire, 


J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  faire  connaître  par  un  officier  que 
j'avais  rencontré  le  corps  du  général  Lestocq  et  que  nous  échan- 
gions quelques  coups  de  canon  en  avant  du  village  de  Golau.  Mal- 
gré toute  l'envie  que  j'en  avais,  je  ne  me  serais  certainement  pas 
décidé  à  l'attaquer,  si  la  lettre  de  Votre  Majesté,  de  3  heures  1/2,  ne 
m'avait  tranquillisé  sur  les  mouvements  des  Russes;  par  ma  droite 
j'étais  même  déjà  en  marche  pour  aller  prendre  position  à  Tarau, 
lorsque  je  l'ai  reçue.  Après  avoir  reconnu  avec  M.  le  maréchal 
Davout  la  position  de  l'ennemi,  je  me  suis  aussitôt  déterminé  à  mar- 
cher à  lui  et  à  le  tàter  vigoureusement.  Après  avoir  fait  mes  dispo- 
sitions, une  charge  a  eu  lieu  par  la  division  Milhaud  qui  a  culbuté 
tout  ce  qu'elle  a  rencontré  devant  elle  et  forcé  le  reste  de  la  cava- 
lerie à  se  replier  sous  la  protection  de  son  infanterie  et  de  son 
artillerie;  la  canonnade  s'est  alors  engagée  de  part  et  d'autre  à  por- 
tée de  mitraille,  elle  a  été  des  plus  vives  et  de  l'avis  des  généraux 
d'artillerie,  l'ennemi  nous  a  démasqué  cinquante  pièces  de  canon. 
Je  n'ai  eu  que  trois  hommes  de  blessés  et  une  douzaine  de  chevaux 
tués.  Je  me  suis  décidé  à  faire  cesser  le  feu  et  à  aller  faire  prendre 
position,  voyant  qu'il  me  serait  impossible  de  forcer  Tennemi 
dans  sa  position  et  que  j'étais  exposé  à  perdre  du  monde  inutile- 
ment. 

Des  déserteurs  et  des  prisonniers  assurent  qu'il  n'y  a  pas  de 
Russes  à  Konigsberg.  Le  corps  de  Lestocq  est  arrivé  ce  matin  à 
9  heures,  il  avait  couché  à  Zinten;  ils  ne  le  disent  fort  que  de 
6  régiments  de  cavalerie,  8  bataillons  d'infanterie  prussienne,  et 
de  2  bataillons  russes  avec  50  pièces  de  canon.  Tous  les  mouve- 
ments de  l'ennemi  sont  bien  extraordinaires.  Comment  aurait-il  osé 
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mettre  50  pièces  de  canon  en  batterie  à  une  lieue  et  demie  de 
Kônigsberg  sous  la  seule  protection  de  10  bataillons  d'infanterie?  Au 
reste,  s'il  n'est  que  de  cette  force  et  que  Votre  Majesté  veuille  le 
faire  attaquer,  sa  position  n'est  pas  tenable  et  sera  certainement 
enlevée  sans  aucune  difficulté,  pouvant  être  tournée  par  les  routes 
d'Uderwangen  et  Vittenberg  et  ne  pouvant  pas  résister  à  des  forces 
aussi  supérieures  que  celles  que  je  puis  lui  opposer,  demain  matin, 
par  le  secours  des  corps  de  MM.  les  maréchaux  Davout  et  Soult. 

L'ennemi  doit  avoir  perdu  du  monde,  nous  avons  fait  une  ving- 
taine de  prisonniers  dans  une  seule  charge,  notre  artillerie  doit 
leur  avoir  fait  beaucoup  de  mal.  Tous  les  rapports  confirment  la 
retraite  de  l'ennemi  par  Friedland.  J'en  reviens  toujours  aux 
50  pièces  de  canon  qu'on  a  démasquées  sur  nous,  cette  conduite 
n'est  concevable  que  dans  la  supposition  où  la  tête  de  l'armée  russe 
serait  déjà  entrée  dans  cette  place,  ce  qui  n'est  pas  probable. 

Voici  la  situation  des  troupes. 

Une  brigade  légère  de  Lasalle  à  Vittenberg;  une  division  de  dra- 
gons et  deux  de  cuirassiers  à  Tarau,  la  division  Gudin  en  avant  de 
Jesau,  faisant  occuper  Vittenberg;  la  division  Friand,  sur  les  hau- 
teurs de  Grosslauth  et  en  arrière  de  Jesau.  La  division  Morand  est 
restée  à  Eylau  aux  ordres  de  Votre  Majesté. 

J'ai  fait  connaître  à  M' le  maréchal  Soult  ma  position  et  celle  de 
M'  le  maréchal  Davout.  Je  crois  que  la  sienne  est  en  avant  de  Kris- 
burg. 

J'attendrai  avec  bien  de  l'impatience  les  ordres  de  Votre  Majesté 
pour  demain. 

Le  général  Lasalle  enverra  sur  la  Pregel,  pour  tâcher  d'y  ramasser 
quelques  bateaux. 

Je  suis... 

JOACHIM. 

Par  la  position  que  nous  occupons,  nous  sommes  très  en  mesure 
de  nous  porter  sur  la  Pregel  afin  d'y  effectuer  un  passage,  tandis 
qu'on  pourrait  amuser  l'ennemi  dans  sa  position  à  (îolau,  quoiqu'il 
soit  présumable  que  l'ennemi  rentrera  dans  la  place. 

JOACIIIM. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  lire  le  rapport  ci-joint  d'un  prisonnier 
russe  ])ris  à  Domnau. 

Guerre, 
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2926.  —  LK  MARKCHAL  BKRTHIKR  A  MIRAT 

Du  bivouac  entre  Eylaii  et  Domiiaa, 
ce  quatorze  (juin),  à  neuf  heures  du  malin. 

Au  Grand- Duc  de  lierg. 

L'Empereur  me  cliarge  de  vous  prévenir,  mon  Prince,  (jue 
l'ennemi  est  en  très  grande  force  à  Friedland;  le  corps  du  maréclial 
Lannes,  celui  du  maréchal  Ney,  du  maréchal  Mortier,  les  divi- 
sions Grouchy  et  Nansouty  sont  devant  Friedland.  L'intention  de 
Sa  Majesté  est  que  vous,  mon  Prince,  et  le  corps  du  maréchal 
Davout,  gardiez  bien  les  débouchés  de  votre  droite,  car  il  serait 
possible  que  la  tête  de  l'ennemi  se  présentât  ponr  filer  sur  Konigs- 
berg. 

L'Empereur  pense  que  le  maréchal  Soult  suffit  pour  s'opposer 
aux  seuls  Prussiens  qui  sont  devant  Kônigsberg.  S.  M.  désirerait 
donc  que  vous  manœuvriez  de  manière  à  appuyer  autant  que  pos- 
sible la  gauche  de  notre  corps  d'armée  qui  est  en  avant  de  Domnau 
sur  Friedland,  avec  votre  cavalerie  et  le  corps  du  maréchal  Davont, 
et  empêcher  en  même  temps  l'ennemi  de  gagner  Kônigsberg,  si 
c'était  son  intention. 

S.  M.  se  rend  à  Domnau. 

Le  major  qènèrai  ' 
M"*   A.    Berthikr. 

Archives  du  prince  Murât.  D.  100.  68  1er, 


2927.  —  LE  MARÉCHAL  BERTHIER  A  MURAT 

Au  bivouac  devant  Friedland, 
le    14  juin,    à   9   heures    du    soir. 

A  S.  A.  I.  le  Grand-Duc  de  Rerg. 

Victoire  complète  à  Friedland,  mon  Prince!  Six  mille  hommes 
restés  sur  le  champ  de  bataille  et  l'ennemi  culbuté  partout.  Nous 
sommes  maitres  de  Friedland.  L'Empereur  espère  que  vous  le  serez 
de  Kônigsberg.  Il  y  a  un  corps  d'armée  coupé  qui  se  trouve  sur  la 
rive  gauche  de  l'Aile;  ce  corps  peut  vous  tomber  dans  les  mains. 
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Enfin  emparez-vous  de  Kônigsberg  \  donnez  des  ordres  en  consé- 
quence au  maréchal  Soult. 

Je  vous  embrasse  de  bon  cœur,  rnon  cher  Prince.  C'est  un  bel 
anniversaire  de  Marengo! 

Le  major  ijèntral  : 

M"'  A.  Kerthieb. 

Archives  du  prime  Murât.  D.  100.  69. 


2928.  —  MURAT  A  XAPOLEOX 

L'derwangen,    It    15    juin    TlSûl  , 
à  7  heures  et  demie  du  matin. 

SlRE, 

J'étais  ici  à  cinq  heures,  en  marche  pour  me  porter  sur  Friedland, 
lorsque  j'ai  reçu  la  lettre  du  major  général  de  10  heures  hier  au 
soir,  qui  m'annonce  la  victoire  complète  que  Votre  Majesté  \ient 
d'obtenir.  D'après  cette  heureuse  nouvelle  j'ai  cru  devoir  suspendre 
ma  marche  et  demander  des  ordres  de  V.  Majesté,  car  je  dois  le 
répéter,  le  maréchal  Soult  n'est  pas  assez  en  force  pour  entrer  à 
Kônigsberg,  où  se  trouvent  toute  la  garnison  russe  de  U'eichsel- 
munde,  deux  régiments  russes  venant  de  Heilsberg  et  six  régi- 
ments de  cavalerie;  le  développement  de  la  place  est  immense,  et 
le  général  Belliard,  qui  arrive  à  l'instant,  me  rend  compte  qu'elle 
est  très  forte  comme  fortifications  de  campagne.  Le  général  Belliard 
a  parlé  à  Kaminski  qui  a  répondu  qu'il  allait  porter  mes  proposi- 
tions au  général  Kiichel  et  qu'il  rendrait  réponse  dans  la  journée, 
c'était  celles  de  Dantzick.  Sire,  je  crois  que  le  corps  du  maréchal 
Davout  doit  concourir  à  la  prise  de  la  place,  et  pour  la  forcer,  il 
faut  absolument  jeter  un  |)ont  sur  la  Pregel,  et  la  ville  capitulera 
sur-le-champ.  Il  est  facile  de  se  procurer  tous  les  bateaux  néces- 
saires, je  vais  me  porter  moi-même  sur  Jérusalem,  afin  de  recevoir 
la  réponse  du  général  Kiichel,  et  faire  totalement  cerner  la  place 
sur  la  rive  gauche,  sans  cela  la  plaine  serait  bientôt  inondée  de 
cavalerie. 

Je  viens  d'envoyer  Lasalle  à  Genslakeii,  route  de  W'ehlau  à  Kô- 
nigsberg, avec  ordre  (h'  ramasser  des  bateaux  pour  y  jeter  un  pont. 

'  »  Pendant  le  temps  que  le.s  armées  françaises  se  signalaient  sur  le  eliamp 
de  bataille  de  Friedland,  le  (Irand-Duc  de  Berg,  arrivé  devant  Kœni«{sberj{, 
prenait  en  liane  le  corps  d'armée  du  général  Lestocq.  >  (lAW  Bulletin, 
Tilsit,  19  juin  1807.) 
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Le  corps  du  maréchal  Davoiil  allcndra  ici  vos  ordres,  je  le  répète,  je 
pense  (prou  doit  le  jeter  sur  la  rive  droite  de  la  Pie;jel.  Le  maréchal 
Soult  ouvrira  ici  mes  dépêches  et  exécutera  les  ordres  qui  le  concerne- 
ront, et  un  adjudant  commandant,  ceux  qui  concerneront  la  cavalerie. 
Je  suis... 

JOACHIM. 

P.  S.  —  Kaminski  ne  savait  pas  où  se  trouvait  Tarmée  et  a  paru 
fort  étonné  lorsqu'on  lui  a  dit  qu'elle  se  retirait  sur  Grodno.  Il  est 
instant, je  pense,  de  passer  la  Pregel  pour  empêcher  l'armée  russe 
de  revenir  sur  Konigsberg  par  la  rive  droite. 

Guerre. 


2929.  —  MURAT  A  XAPOLÉOX 

Uderuangen,  le  15  juin   183"    à  midi. 
SlRK, 

A  cinq  heures  du  matin  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  rendre  compte 
par  M.  Pire,  aide-de-camp  de  M.  le  major  général,  et  k  six  heures 
par  mon  aide-de-camp  Exelmans,  de  ma  marche  sur  Friedland, 
ainsi  que  me  l'avait  ordonné  de  la  part  de  Votre  Majesté  M.  le 
major  général;  k  sept  heures,  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  grande 
victoire  que  Votre  Majesté  a  remportée  à  Friedland,  je  vous  ai 
écrit  que  j'arrêterais  mou  mouvement  à  Uderwangen  et  je  vous 
demandais  des  ordres,  pouvant  penser  que  la  déroute  de  l'ennemi 
rendait  plus  nécessaire  ma  présence  sur  Konigsberg  qu'à  l'armée... 
Il  est  midi  et  je  n'ai  point  encore  reçu  d'ordre,  ce  qui  doit  me 
faire  présumer  que  les  officiers  que  j'ai  envoyés  à  Votre  Majesté  ne 
Font  point  rencontré  à  Friedland  et  qu'elle  est  à  la  poursuite  de 
l'ennemi,  qui  doit  avoir  fui  sur  Uehlau.  Je  me  détermine  à  me 
porter  sur  Tapiau,  où  j'ai  dirigé  dès  ce  matin  le  général  Lasalle; 
de  cette  position  je  serai  en  mesure  d'exécuter  les  mouvements  que 
Votre  Majesté  pourra  ordonner  sur  Konigsberg,  de  seconder  les 
mouvements  de  la  Grande  Armée  sur  Wehlau  et  de  m'opposer  aux 
tentatives  que  pourrait  faire  l'armée  russe  pour  rentrer  à  Konigs- 
berg, en  passant  la  Pregel,  pour  me  placer  derrière  la  Deime,  enfin 
je  serai  plus  près  de  la  Grande  Armée  sur  Tapiau  qu'à  Friedland. 
Je  désire  beaucoup  que  Votre  Majesté  approuve  ma  détermination. 

Je  suis... 

Guerre. 


198  JOAGHIM   MURAT 


2930.  —  MLRAT  A  XAPOLEOX 


Linkelitien,  le  15  juin   1807. 
à  10  heures  du  soir. 

SlHK, 

J'ai  prévenu  Votre  Majesté  de  ma  marche  sur  (jenslaken,  avec 
deux  divisions  de  grosse  cavalerie  et  le  corps  de  M'  le  maréchal 
Davout.  Toutes  nos  troupes  viennent  d'arriver  et  ont  pris  poste 
ainsi  qu'il  suit  :  une  division  d'infanterie  à  Genslaken,  la  deuxième 
division  de  grosse  cavalerie  est  établie  avec  elle.  La  deuxième  divi- 
sion d'infanterie  est  établie  à  Gauledeu,  ayant  un  régiment  à  Lin- 
kehnen,  où  je  suis  établi;  la  troisième  di\ision  de  cuirassiers  est 
avec  cette  division  à  Gross-Lindenau. 

Je  me  mettrai  en  marche  demain  dès  trois  heures  du  matin,  je 
me  porterai  droit  sur  Wehlau  et  j'agirai,  ou  d'après  les  ordres  que 
j'attends  cette  nuit  de  Votre  Majesté,  ou  suivant  le  bruit  du  canon 
qui  m'indiquera  la  position  des  deux  armées.  Si  l'afTaire  s'enga- 
geait à  hauteur  d'Allenbourg,  je  crois  que  notre  marche  sur  \\  eh- 
lau  et  une  tète  de  colonne  que  l'on  présenterait  sur  Gross-Juglau 
produiraient  le  meilleur  effet.  C'est  certainement  ce  que  nous 
ferons,  si  je  ne  reçois  pas  cette  nuit  d'instruction  de  Votre  Majesté. 

J'ai  été  fort  surpris  en  arrivant  ici  de  ne  pas  y  trouver  le  général 
Lasalle,  auquel  j'avais  donné  des  ordres  précis  de  s'y  rendre,  et  je 
ne  saurais  à  quoi  attribuer  la  non-exécution  de  mon  ordre,  si  je 
n'avais  été  informé  que  Votre  Majesté  avait  envoyé  différents  offl- 
ciers  pour  ordonner  à  tous  les  corps  de  cavalerie  qu'ils  rencon- 
treraient de  se  porter  sur  Wehlau. 

L'ennemi  fort  d'environ  deux  mille  hommes  et  de  huit  pièces  de 
canon  occupe  un  camp  à  Cremiten,  à  portée  de  canon  de  mon 
quartier  général  ;  ces  troupes  qui  sont  venues  de  Kônigsberg  en  ont 
relevé  hier  d'autres  qui  se  sont  portées  sur  Wehlau,  elles  y  étaient 
depuis  quatre  jours.  Il  y  a  déjà  une  redoute  de  faite,  et  une  autre 
presque  achevée.  Quoiqu'on  nous  dise  que  l'ennemi  a  huit  pièces 
de  canon,  nous  n'avons  pu  en  apercevoir  qu'une  en  batterie.  M'  le 
maréchal  Davout  va  envoyer  quelques  compagnies  de  voltigeurs 
pour  occuper  deux  maisons  qui  sont  en  face  du  bac,  pour  tâcher  de 
s'en  emparer,  ainsi  que  de  quelques  barques  qui  s'y  trouvent.  En 
attendant,  il  a  donné  des  ordres  de  rassembler,  s'il  était  possible, 
assez  de  bois  pour  faire  un  radeau,  afin  d'essayer  un  coup  de  main 
contre  ce   poste  qui   paraît  être  en  très  grande  sécurité,  n'ayant 
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aperçu  que  uolre  cavalerie,  cela  ne  retardera  point  notre  marche 
sur  Welilau. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  un  rapport  d'un  déserteur  prussien, 
sorti  hier  de  Kônigsherg  à  cinq  heures  du  soir.  D'après  les  rapports 
que  j'ai  reçus,  rennemi  n'occupe  point  Tapiau;  on  le  dit  en  force 
à  Wehlau,  où  on  le  croit  retranché.  Dès  que  les  chevaux  auront 
mangé,  je  ferai  pousser  une  forte  reconnaissance  sur  Wehlau  et 
une  autre  sur  Gross-Juglau. 

Je  m'empresserai  de  faire  parvenir  à  Votre  Majesté  tous  les  ren- 
seignements que  je  pourrai  recueillir. 

Mes  troupes  étaient  en  marche  sur  Genslaken,  lorsque  j'ai  reçu 
les  ordres  de  Votre  Majesté  de  me  porter  sur  Wehlau  ;  je  suis  bien 
aise  d'avoir  prévenu  les  intentions  de  Votre  Majesté;  sans  cela  je 
me  serais  exposé  à  faire  heaucoup  de  chemin  inutile  et  à  ne  pas 
me  trouver  à  l'affaire  de  demain. 

La  cavalerie  légère  de  M' le  maréchal  Davout  étant  en  presque 
totalité  réunie  à  \euendorf  et  destinée  à  observer  la  Pregel  depuis 
Tapiau  jusqu'à  Kônigsberg,  et  me  trouvant  par  conséquent  sans 
cavalerie  légère,  Votre  Majesté  trouvera  sans  doute  nécessaire  de 
diriger  quelques  partis  de  hussards  pour  se  lier  avec  moi  et  me 
faire  connaître  la  position  de  l'armée. 

Je  suis... 

Guerre. 


2931.  —  MURAT  A  NAPOLEON' 

Wehlau,  16  juin  1807. 

Sire,  j'ai  eu  l'honneur  de  rendre  compte  à  V.  M.  que  le  même 
jour  qu'elle  portait  le  dernier  coup  à  l'armée  russe,  je  jetais  le 
corps  du  général  Lestocq  et  celui  de  Kamenski  et  quelques  batail- 
lons venus  d'Heilsherg  dans  Koenigsberg,  que  la  cavalerie,  princi- 
palement la  division  de  dragons  Milhaud,  s'était  distinguée,  eu 
chargeant  et  culbutant  infanterie  et  cavalerie,  en  prenant  14  pièces 
de  canon  et  faisant  2  000  prisonniers,  dont  600  de  cavalerie,  qui 
par  la  rapidité  de  nos  mouvements  se  trouvèrent  coupés  de  la  ville. 
Voilà,  Sire,  le  rapport  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  de  Koe- 
nigsberg; hier  j'ai  fait  ma  jonction  avec  l'armée,  et  ce  soir  j'ai  fait 
exécuter  plusieurs  charges  de  cavalerie.  Il  est  malheureux  pour  moi 

'  Publiée  par  M.  A.  Lumbroso,  Correspondance  de  Murât,  n"  CCGLXXXIV. 
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de  ne  pas  iif  être  trouvé  avec  V.  M.  le  jour  de  la  bataille,  et  que  ma 
conduite  n'ait  pas  été  remarquée.  Je  crois  que  jamais,  dans  aucune 
campagne,  je  n'ai  déployé  plus  de  zèle  et  d'activité  que  dans  celle- 
ci.  Je  ne  me  plains  pas.  Sire;  j'expose  seulement  au  cœur  paternel 
de  V.  M.  mon  affliction  qui  est  plus  grande  que  je  ne  puis  le  dire... 
Je  suis  de  Votre  Majesté  le  très  humble  et  très  afTectionné  frère. 

Guerre. 


2932.  —  ]\IADAMK  MKRE  A  MURAT 

Paris,  le  10  juin  1807, 

Vous  direz  sans  doute,  mon  cher  fils,  qne  je  ne  vous  écris  jamais 
que  pour  vous  recommander  quelqu'un;  cela  peut  être  vrai,  mais 
vous  auriez  tort  d'en  conclure  que  je  ne  pense  jamais  à  vous.  Vous 
occupez  ma  pensée  et  mon  cœur  dans  toutes  les  circonstances  et  je 
ne  puis  être  indifférente  ni  à  votre  gloire,  ni  à  vos  dangers.  Il  me 
tarde  de  pouvoir  vous  dire  tout  ce  que  je  sens  pour  vous,  conmie  il 
me  tarde  de  vous  voir  jouir  d'un  repos  que  vous  aurez  si  bien 
mérité. 

La  note  ci-jointe  vous  indiquera  que  je  prends  intérêt  à  M.  Poi- 
cher',  fils  du  sénateur  de  ce  nom,  et  vous  m'obligerez  beaucoup 
de  lui  donner  des  témoignages  de  votre  bienveillance  comme  un 
effet  de  ma  recommandation. 

Caroline  et  vos  enfants  se  portent  bien.  Je  viens  de  recevoir  des 
nouvelles  de  Paulette  -  qui  prend  les  eaux  de  Gréaux,  en  Provence, 
et  qui  en  éprouve  du  soulagement. 

Mon  frère  est  ici  et  vous  fait  mille  tendres  compliments. 

'  Gilles-Charles  Porcher  Dupleix,  né  à  la  ChiUre  (Indre)  le  22  mars  1752, 
médecin  puis  procureur  du  Roi  à  la  Châtre.  Député  de  l'Indre  à  la  Conven- 
tion, puis  au  Conseil  des  Anciens.  Memhre  du  Sénat  conservateur  après  le 
18  brumaire.  Créé  comte  de  Richebourg,  par  lettres  patentes  du  20  avril  1808, 
mort  à  Paris  le  10  avril  182V.  De  son  mariage  avec  Jeanne-Kléonore  Robin 
de  la  Londe,  il  avait  eu  un  fils,  Jean-Baptiste  Porcher  Du  Plei\,  né  le  IT  dé- 
cembre ITS^f,  qui  fut  aide-de-camp  de  Masséna,  adjudant-commandant  le 
15  mai  1815  et  qui  remplaça  son  père  le  IV  juin  182V  à  la  (ihambre  des 
Pairs  ;  mort  à  Paris  le  17  janvier  1857. 

^  tt  L'intimité  où  Madame  vivait  avec  son  frère  s'était  encore  naturellement 
resserrée  depuis  que  le  cardinal  Fesch,  ayant  définitivement  quitté  Rome, 
donnait  à  Paris  la  plus  grande  partie  de  son  temps.  Il  résidait  peu  à  l^yon 
où  il  trouvait  son  palais  délabré  et  insuffisant.  »  (Frédéric  .M.assox,  Napoléon 
et  sa  famille,  t  IV  ,  p.  VL'J  et  s.)  Sur  le  séjour  de  Pauline  Borghèse  à  Gréoux, 
voir  également  Napoléon  et  sa  famille,  t.  IV,  p.  Vol  et  s. 
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Vous  aurez  su  que  j'ai  vu  ici,  Imis  jours  seulement,  îc  Koi  de 
Hollande  '.  Il  est  parti  pour  les  eaux  dont  sa  sanlé  a  le  plus  jjrand 
besoin,  je  n'ai  pas  encore  reçu  de  ses  nouvelles  depuis  son  départ. 

Adieu,  mon  clier  fils,  croyez  à  toute  la  tendresse  de  votre  bonne 
mère. 

(De  la  main  de  Madame  Mère.)  Voslra  alfma  madré. 

Arcliircs  du  prince  Miiraf.  I).  533.  3. 


2933.  —  MURAT  AU  MARÉCHAL  BERTHIER 

Popolken,  le  18  juin  1S07,  à  6  heures  du  matin. 
Mo\  COI  SIX, 

J'ai  reçu  votre  lettre  d'bier  au  soir  1 1  beures.  Je  vous  prie  de 
dire  à  Sa  Majesté  que  c'est  bien  à  tort  qu'il  vous  ordonne  de  me 
tjronder,  qu'il  soit  bien  persuadé  que  jamais  personne  ne  mettra 
plus  de  zèle  à  faire  exécuter  ses  ordres.  Ceux  qu'il  m'a  transmis 
hier  ont  été  ponctuellement  exécutés.  Le  général  (irouchy  a  reçu 
Tordre  de  se  porter  sur  la  route  de  Labiau  à  Mecluken,  Bruyère  de 
remonter  la  rive  gauche  de  la  Pregel,  et  vous  verrez  par  le  rapport 
du  général  Lahoussaye  que  j'avais  de  plus  fait  reconnaître  SoUau. 

Je  ne  puis  comprendre  d'où  sont  venus  les  cosaques  qui  ont 
inquiété  l'Empereur  et  qui  ont  enlevé  des  hommes  près  W'ehlau. 
Des  déserteurs  me  firent  le  rapj)ort  (ju'il  y  avait  des  cosaques  dans 
les  bois  qui  devaient  se  trouver  coupés,  mais  il  était  impossible  à 
la  cavalerie  de  pénétrer  dans  cette  forêt.  C'est  l'affaire  de  l'infan- 
terie. Vous  me  dites  qu'un  régiment  d'infanterie  devait  remonter  la 
rive  gauche  de  la  Pregel,  Sa  Majesté  ne  m'en  a  point  donné  Tordre. 
Je  n'ai  point  encore  de  nouvelles  du  général  Grouchy,  cependant 
un  de  mes  aides-de-camp  est  en  marche  depuis  trois  heures  du 
matin  avec  un  régiment,  avec  ordre  de  se  lier  à  lui.  J'enverrai  son 
rapport  aussitôt  qu'il  me  sera  parvenu.  Ma  route  de  Labiau  à  Tilsit 
a  ^étéj  interceptée,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  troupes  en  était  parti 
hier  <à  trois  heures.  Le  rapport  que  je  joins  ici  ne  me  dit  pas  si  ces 
troupes  venaient  de  Konigsberg.  Au  reste,  nous  ne  trouverons  Ten- 

'  Le  roi  de  Hollande,  parti  du  Loo  le  30  mai,  était  arrivé  à  Saiut-Leu,  le 
3  juin;  il  s'était  rendu  ensuite  aux  Eaux-Bonnes.  La  reine  Hortense.  de  son 
côté,  s'était  rendue  à  Bagnères  puis  à  Cauterets.  Les  deux  époux  se  rejoi- 
gnirent le  11  août  à  Toulouse.  (Voir  Lucien  Perkv,  la  Renie  Hortense,  revue 
la  Vie  contemporaine,  1"  février  1894.) 
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nemi  que  derrière  le  \iemen,  vous  pouvez  l'assurer  à  Sa  Majesté. 
Les  reconnaissances  poussées  sur  la  route  de  Tilsit  ne  sont  point 
rentrées,  preuve  que  l'ennemi  est  loin.  Je  ne  ferai  point  de  mouve- 
ment sans  ordre. 

Je  joins  ici  un  rapport  du  «général  Lahoussaye.  Je  suis  ici  passa- 
blenjent  mal,  on  a  arrêté  mes  équipages  au  point,  ce  qui  me  met 
à  l'abri  d'une  indigestion  pour  cette  nuit. 

Votre  affectionné  cousin. 

P. -S.  —  Ici-joint  le  rapport  des  avant  postes. 

Guerre. 


2934.  —  MIRAT  A  NAPOLEON 

Popeiken,    le    18  juin   1807, 
à  7  heures  du  matin. 
SlRM, 

J'ai  l'honneur  d'annoncer  à  Votre  Majesté  que  le  maréchal  Da- 
vout  est  arrivé  à  Alt  Mehlauken  avec  le  général  Grouchy  et  qu'il  a 
fait  deux  mille  prisonniers.  Je  fais  monter  à  cheval,  ne  recevant 
aucun  ordre,  je  vais  marcher  sur  Tilsit. 

Je  suis... 

Mou  aide-de-camp  me  rapporte  que  le  maréchal  Davout  se  porte 
sur  Tilsit. 

Guerre. 


2935.  —  LE  MARECHAL  BERTHIER  A  MIRAT 

Srliirau.  IS  juin    1807. 

L'intention  de  l'Empereur,  njon  Prince,  est  que  vous  poussiez 
votie  cavalerie  jusqu'au  village  de  Pareisgirseii,  ])oiiit  d'intersection 
(le  Insterburg.  Vous  pousserez  même  jusqu'au  village  de  Scbillii- 
pisken,  sur  la  petite  rivière  de  Schillup. 

Le  corps  du  général  Victor,  qui  est  derrière  vous,  uc  fera  aucun 
mouvement  sans  nécessité  absolue,  et  dans  ce  cas,  il  ne  marcberait 
que  vers  les  trois  ou  quatre  heures. 

Le  maréchal  Davout  qui  est  à  Lapiau  doit  y  rester,  il  a  rt)r(lre 
de  pousser  une  seule  de  ses  divisions  justjue  sur  la  route  de  Tilsitt 
où  elle  se  mettra  en  j)osiliou.    Les   autres  corps  d  armée    restent 
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dans  les  positions  où  ils  se  trouvent  jusqu'à  nouvel  ordre.  Le  ma- 
réchal Ney  et  le  jjénéral  Beaumont  à  Instcrsbourg;  les  corps  des 
maréchaux  Lannos,  Victor  et  Mortier,  en  arrière  de  vous,  sur  la 
route  de  Taplacken. 

Archives  du  prince  Murât.  I).   100. 


2936.  —  MURAT  A  NAPOLEOX 

Schillupischkeii,  le  18  juin  1807, 
à  3  heures  et  demie  du  soir, 

Sun:, 

D'après  les  ordres  de  Votre  Majesté  que  m'a  transmis  M.  le  ma- 
jor général,  j'ai  dû  m'arrêter  au  village  de  Schillupischken,  après 
avoir  vigoureusement  poussé  devant  moi  au  moins  dix  mille  hom- 
mes de  cavalerie  et  fait  exécuter  différentes  belles  charges  par  les 
5''  et  7*  régiments  d'hussards  et  la  brigade  Durosnel,  j'aurais  pu 
arriver  ce  soir  sur  le  Xiemen  ' . 

Le  général  Lasalle  gardera  la  ligne  Schillup,  depuis  Klein  Stati- 
guren  jusqu'à  Schillikojen,  il  occupera  ce  dernier  endroit  ainsi 
[que]  Gross  Statiguren  comme  avant-garde,  tout  le  restant  de  ma 
cavalerie  sera  en  arrière  de  lui  pour  le  soutenir,  occupant  Kruplauc- 
ken,  Szemlauken,  Jaecksten  et  les  villages  intermédiaires  entre  la 
Schillup  et  rOssa;  j'aurai  mon  quartier  général  à  Jaecksten,  où  je 
prie  Votre  Majesté  de  m'adresser  ses  ordres. 

Toute  l'armée  ennemie  sera  vraisemblablement  ce  soir  derrière 
le  Niémen;  il  paraît,  d'après  le  camp  que  j'ai  vu,  qu'elle  a  couché 
sur  les  hauteurs  de  Schillupischken.  Je  ferai  pousser  des  reconnais- 
sances sur  Zillzen,  route  d'Insteiburg  à  Tilsit,  sur  celle  de  Tilsit  à 
Schillupischken,  j'aurai  six  compagnies  de  grenadiers  à  mon  quar- 
tier général. 

Il  me  sera  facile  de  rectifier  ma  position,  quand  je  connaîtrai  celle 
des  différents  corps  d'armée. 

Je  suis... 

Guerre. 


*  Le  Grand-Duc  de  Bcrg,  à  la  tète  do  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie 
légère,  des  divisions  de  dragons  et  de  cuirassiers,  a  mené  battant  l'ennemi 
ces  trois  jours  derniers  et  lui  a  fait  beaucoup  de  mal.  (LXXX'  Bulletin,  Tilsit, 
19  juin  1807.) 
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2937.  —  MURAT  A  NAPOLKOX 

Friedlauchen,  le  18  juin  180", 
à  7  heures  du  soir. 

Sire, 

Lorsque  j'ai  eu  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que 
je  ferais  occuper  tous  les  villages  depuis  l'euibranchement  des 
routes  d'Insterburg  et  de  Mulauken  à  Tilsit,  je  ne  savais  pas  le 
mouvement  qu'avait  fait  le  1"  corps.  Quand  je  l'ai  connu,  je  me  suis 
déterminé  à  garder  la  position  que  j'avais,  lorsque  j'ai  reçu  l'ordre 
de  ne  pas  passer  la  Schillup.  J'occupe  le  pays  entre  l'Ossa  et  la 
Schillup  depuis  U  aimazlaucken  jus([u'à  Schillupischken,  et  quelques 
villages  en  avant  comme  grande  garde.  Je  suis  établi  de  ma  per- 
sonne au  bivouac,  à  la  ferme  de  Friedlauken. 

Dans  les  différentes  charges  qui  ont  eu  lieu,  on  a  tué  une  cin- 
quantaine de  cosaques,  il  y  a  eu  une  grande  quantité  de  blessés. 
Nous  avons  eu  quelques  blessés,  dans  le  nombre  est  mon  aide-de- 
camp  Piéton. 

Je  suis... 

Le  général  (îrouchy  vient  d'arriver,  son  corps  s'est  établi  en 
arrière  de  Waimazlaucken. 


293S.  _  MURAT  A  XAPOLKON 

FriedlaucheD,  le  10  juin  ISO", 
à  i  heure»  du  matin. 

SiRK, 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  l'état  de  situation 
de  mon  artillerie  des  cinq  divisions  qui  se  trouvent  réunies,  un 
rapport  d'un  déserteur  russe  et  enfin  celui  du  général  Lasalle 
qui  m'annonce  que  l'ennemi  se  retire  et  qu'il  le  fera  suivre  et 
observer. 

Toute  la  cavalerie  est  prèle  à  monter  à  cheval.  J'attends  les 
ordres  de  Votre  Majesté. 

Je  suis... 

Guerre. 
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29:39.  —  MURAT  AU  MARECHAL  BERTHIKR 

Au  quartier  gênerai  de  Tilsit, 
le  20  juin  1807. 
Mo\  COUSIN, 

L'artillerie  des  divisions  de  la  cavalerie  des  réserves  n'a  point 
encore  été  relevée  par  celle  du  1"  corps,  ainsi  que  vous  m'aviez 
fait  espérer  hier  au  soir  de  l'ordonner;  les  divisions  pouvant 
faire  un  mouvement  d'un  moment  à  l'autre,  il  est  nécessaire,  pour 
qu'il  ne  soit  point  retardé,  qu'elles  aient  avec  elles  leur  artil- 
lerie. Je  vous  prie  de  donner  des  ordres  au  «jéncral  Victor  de  la 
faire  relever  dans  la  journée. 

Votre  affectionné  cousin. 

Guerre. 


2940.  —  MURAT  A  SA  FILLE  LETITIA 

1807. 

J'ai  reçu  votre  jolie  lettre,  ma  belle  et  tendre  Laetitia,  vous  êtes 
bien  aimable  d'avoir  pensé  à  votre  papa  et  de  lui  avoir  écrit  d'aussi 
jolies  choses,  je  vois  avec  plaisir  vos  progrès,  votre  tendresse  fait 
mon  bonheur,  il  me  tarde  bien  de  vous  revoir  et  de  vous  embrasser. 

Adieu,  ma  bien  chère  Laetitia,  je  vous  embrasse.  Embrassez 
Lucien  pour  moi. 

Archives  du  prince  Murât.  D.  169.  11. 


2941.  —  MURAT  A  SON  FILS  ACHILLE 

1807. 

Mon  cher  Achille,  j'ai  été  charmé  de  recevoir  de  vos  nouvelles.  Votre 
lettre  m'a  fait  le  plus  grand  plaisir,  vos  progrès  m'enchantent,  écrivez- 
moi  souvent,  soyez  bien  sage,  faites  tout  ce  que  vous  dira  M'"*'  de 
Roquemout,  aimez  moi  bien,  contentez  bien  la  tendre  maman*. 

*  La  Graode-Duche.sse  de  Berg  surveillait  d'iiue  façon  très  suivie  l'éduca- 
tion et  l'instruction  de  ses  enfants.  Le  20  juin  1808,  Mme  de  Laplace  écrit  à 
Liisa  Napoléon  :  a  M'"''  la  Grande-Duchesse  m'a  parlé  de  sa  charmante 
famille  dont  elle  s'occupe  d'une  manière  particulière.  Le  jeune  prince  Achille 
fait  de  grands  progrès  et  marque  beaucoup  d'esprit,  il  parle  déjà  plusieurs 
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Dites  à  Lucien  que  je  lui  écrirai   quand  il  sera   en   état  de  me 
répondre. 

Je  vous  embrasse  et  je  vous  aime  bien.  Embrassez  Louise, 

Archives  du  prince  Murât.  D.  160.  11. 


2942.  _  CAROLL\K  Ml  RAT  A  AGAR 

A  Parit,   21  juin  1807. 

Je  n'avais  pas  oublié,  Monsieur,  la  bourse  ni  mes  promesses,  je 
vous  envoie  Tune  et  vous  pouvez  compter  sur  les  autres. 

Ne  me  trouvant  pas  encore  établie  dans  mes  Ktats  et  ignorant  ce 
qui  s'y  fait,  je  trouve  peu  convenable  de  m'occuper  ici  de  la  bro- 
derie des  drapeaux,  je  vous  prie  donc  d'éviter  que  le  ministre  de 
l'Intérieur  m'écrive.  AL  de  Nesselrode  peut  suivre  les  ordres  du 
Grand-Duc  et  les  faire  exécuter.  M'"'  Micbel  s'est  sans  doute  mal 
expliquée,  car  je  ne  pouvais  fixer  un  temps  déterminé  pour  mon 
départ;  seulement  j'avais  témoigné  le  désir  de  faire  un  voyagea 
Diisseldorf  et  l'espoir  de  le  réaliser  bientôt.  Veuillez  donc,  Mon- 
sieur, ne  pas  accréditer  un  pareil  bruit  qui  ne  fait  qu'augmenter 
mes  regrets  de  ne  pouvoir  me  rendre  aux  vœux  des  bons  habitants 
de  Diisseldorf. 


langues.  Sa  jeune  mère  me  dit  que  ses  amis  favoris  étaient  M\L  Monge  et 
Humboldt.  J'ai  vu  par  les  détails  qu'elle  me  donna  combien  elle  s'intéresse  à 
l'instruction  de  ses  enfants  et  combien  elle  y  participe  par  sa  raison  et  sa 
sagesse.  » 

D'après  une  autre  lettre  de  M""'  de  Laplace,  nous  savons  qu'en  plus  de  la 
gouvernante  M"""  de  Roquemont,  il  y  avait  deux  sous-gouvernantes.  M'"*  de 
Mirbel  et  M""  Paravicini.  «  Elles  ont  6  000  francs  d'appointements,  écrit 
iM'""  de  Laplace  le  3  août  1807.  M"*  Paravicini  est  logée  dans  le  palais,  mais 
elle  fait  son  service  par  semaine.  Ge  service  consiste  à  coucher  dans  l'ap- 
partement des  enfants,  à  ne  les  quitter  jamais  et  à  leur  donner  les  leçons 
du  bas  âge  Le  prince  Achille  a  un  précepteur  pour  commencer  ses  études. 
M"*"  de  Mirvault  est  attachée  à  M"*^  Antoinette,  nièce  du  Grand-Duc,  elle 
loge  au  Palais,  ne  quitte  jamais  M"*^  Antoinette  que  lorsqu'elle  entre  chez 
la  Princesse  pour  y  dîner,  revient  après  dîner  dans  l'appartement.  Klle  dîne 
à  la  table  de  M"""  la  gouvernante  avec  les  sous-gouvernantes,  le  précepteur 
et  la  lectrice  de  la  Princesse.  Les  jeunes  princes  et  princesses  sont  servis 
seuls,  f 

[Lettres  île  M'"'  de  Laplace  à  Klisa  Xapoléoti,  publiées  par  M.  Paul  Mar- 
MOTTAX.  Paris,  A.  Gharles,  1S97.  pp.  51  et  127.) 
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Si  vous  venez  à  Paris,  Monsieur,  vous  pouvez  compter  sur  (ont 
le  plaisir  que  j'aurai  à  vous  voir. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  parfaite  considération, 

Caroline. 

Archives  du  prince  Murât.  Papiers  de  Mosbourg. 


2943.  —  MURAT  A  \APOI.KO.V  ' 

Tilsit,  le  21  juin  [1807]. 
SlRK, 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que  le  général 
Beaumont  se  trouve  à  Sommerau.  J'ai  également  l'honneur  de  pré- 
venir Votre  Majesté  que  le  général  Lasalle  est  ici  malade  et  qu'il  ne 
pourra  se  rendre  à  sa  destination;  en  attendant,  j'ai  donné  des 
ordres  aux  généraux  de  brigade  qui  doivent  remonter  le  Niémen, 
conformément  à  vos  instructions. 

Je  suis... 

Guerre. 


294V.  —  MUR.^T  AU  COMTE  DE  NESSfXRODE 

Tilsit,  le  22  juin  1807. 

Après  dix  jours  de  combats  et  de  victoires,  l'armée  russe  complè- 
tement battue,  dispersée  et  poursuivie,  se  vit  forcée  de  repasser 
avec  précipitation  le  Niémen  et  de  recourir  à  la  modération  du 
vainqueur.  Une  cession  d'armes  sera  probablement  conclue  sous 
peu  de  jours  et  on  peut  espérer  que  la  paix  s'ensuivra  immédiate- 
ment. Faites  part  de  cette  bonne  nouvelle  à  mes  sujets.  Je  désire 
qu'il  soit  chanté  un  Te  Deuin  solennel  dans  toutes  les  villes  de  mon 
Grand-Duché  en  actions  de  grâces  pour  les  victoires  de  Sa  Majesté. 

Journal  de  l'Empire,  9  juillet  1807. 


*  Par  décret  du  3  juillet  1807,  l'Empereur  Dommait  membres  de  la  Légion 
d'honneur  le  chef  d'escadron  Fittermann,  les  capitaines  de  Monaco  et  La 
Vauguyon,  les  lieutenants  Rochambeau,  Faudoas  et  Bonnafous,  aides-de-camp 
de  Murât,  et  les  capitaines  Saint-Elne  et  Holbec,  capitaines-adjoints  à  son  état- 
major;  en  même  temps  l'Empereur  désignait  les  généraux  Durosnel,  Wattier, 
Pajol,  Defrance,  Grouchy  et  le  chef  d'escadron  Piéton  pour  les  décorations 
mises  à  sa  disposition  par  les  Rois  de  Bavière  et  de  Wurtemberg. 
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2945.  -.  LE  GÉXÉRAL  SÉBASTIAXI  A  MURAT 

Constantinople,  le  29  juin  180". 

Monseigneur, 

J'aurais  entretenu  plutôt  (sic)  Votre  Altesse  des  événements  qui 
ont  placé  Sultan  Mustapha  sur  le  trône,  si  dans  les  premiers 
moments  de  cette  révolution,  j'avais  pu  vous  donner  des  résultats 
positifs.  Mais  le  système  de  la  Porte  était  alors  incertain.  Lorsque 
le  Gouvernement  eut  repris  sou  assiette,  il  sentit  que  les  événe- 
ments intérieurs  qui  l'avaient  agité  ne  devaient  influer  en  rien  sur 
les  relations  de  la  Turquie  avec  la  France  ' .  Il  vit  que  dans  l'état 
de  crise  où  se  trouvait  l'Empire,  il  n'avait  d'autre  soutien  que 
l'amitié  de  Sa  Majesté  et  qu'il  pouvait  attendre  tout  de  cette  amitié. 
Aussi  la  Sublime  Porte  s'est  liée  à  la  France  plus  que  jamais.  Sultan 
Mustapha  a  ordonné  à  son  ministre  plénipotentiaire  de  conclure 
sans  retard  un  traité  avec  Sa  Majesté.  Les  armées  ont  ordre  de 
pousser  la  guerre  avec  vigueur  et  la  diversion  s'opérera.  Chaque 
jour  les  armées  ottomanes  obtiennent  des  succès  sur  le  Danube  et 


^  En  juin  1806,  quand  Napoléon  résolut  de  renouer  avec  la  Turquie  et 
d'envoyer  un  ambassadeur  à  Constantinople,  il  choisit  le  général  Sébastiani, 
qui,  après  avoir  lait  la  campagne  de  1805  avec  Murât,  venait  d'épouser 
M""  de  Goigny.  M.  Edouard  Driallt  a  consacré  à  l'ambassade  du  général 
Sébastiani  une  sérieuse  étude  intitulée  la  Politique  orientnle  de  Xapoîéon. 
Sébastiani  et  Gardane,  1806-1808.  «  Nul  agent,  écrit-il  (p.  76),  ne  mit  moins 
d'enthousiasme  à  l'accomplissement  de  sa  tâche,  et  si  elle  avait  été  moins 
heureuse,  on  serait  en  droit  de  lui  en  faire  quelque  reproche.  Il  avait  comme 
la  nostalgie  de  la  Grande  Armée,  il  n'avait  pas  foi  dans  le  succès  de  sa  mis- 
sion, il  se  croyait  dans  un  poste  sacrifié,  chargé  d'un  devoir  sans  éclat,  loin 
de  l'attention  de  l'Empereur,  surtout  il  n'avait  que  du  mépris  pour  le  Gouver- 
nement auprès  duquel  il  était  accrédité...  » 

Dès  son  arrivée  à  Constantinople,  le  9  août  1806,  Sébastiani  acquit  la  plus 
grande  influence  auprès  du  Sultan  Selim;  la  Porte  poussée  par  lui  déclara  la 
guerre  à  la  Russie  le  24  décembre  1806,  et  au  mois  de  février,  Sébastiani 
dirigea  victorieusement  la  défense  de  Constantinople  contre  les  attacjues  d'une 
flotte  anglaise.  Le  ;il  mai  1807,  luie  révolte  des  janissaires  amena  la  chute 
du  sultan  Selim  et  son  remplacement  par  le  sultan  Mustapha.  La  nouvelle  de 
la  révolution  survenue  à  Constantinople  parvint  à  Napoléon  au  moment  des 
négociations  du  traité  de  Tilsit.  «  La  Kévolution  avait  été  accueillie  avec 
enthousiasme  par  tous  les  ennemis  de  l'influence  française  en  Turquie,  écrit 
M.  Driault  (p.  204),  les  Français  en  maints  endroits  avaient  été  insultés... 
Les  premières  dépêches  de  Sébastiani  irritèrent  Napoléon,  tout  en  lui  four- 
nissant le  prétexte  dont  il  avait  besoin  pour  se  délier  de  ses  engagements 
avec  la  Porte,  i 
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en  Géorgie,  la  flotte  russe  qui  est  en  station  à  Tcnédos  ne  fait  rien 
et  les  An<{lais  ont  été  écrasés  en  Ejjypte. 

L'esprit  des  provinces  est  fort  bon,  la  jjuerre  réunit  tous  les  chefs, 
la  haine  que  les  Turcs  portent  aux  Russes  a  suspendu  tout  autre 
sentiment. 

Sultan  Mustapha  vient  de  défendre  les  marchandises  antjlaises 
sous  peine  de  mort,  ainsi  ([ue  l'avait  fait  son  prédécesseur. 

Votre  Altesse  voit  que  les  affaires  de  Sa  Majesté  sont  ici  en  fort 
bon  état,  celles  de  l'Empire  ottoman  prospèrent.  Au  milieu  de  ces 
résultats  satisfaisants,  je  me  trouve  dans  une  position  cruelle  qui 
ne  fera  que  s'aggraver  pendant  que  je  serai  dans  ce  pays.  Je 
demande  tous  les  soirs  à  Sa  Majesté  de  m'en  otcr.  Outre  que  les 
souvenirs  pénibles  dont  je  suis  entouré  me  rendent  ce  séjour  insup- 
portable', mes  affaires  particulières  exigent  impérieusement  ma 
présence  ailleurs.  J'ai  déjà  demandé  à  Votre  Altesse  son  intérêt 
pour  moi  auprès  de  Sa  Majesté,  je  lui  renouvelle  cette  demande. 

Je  prie  Votre  Altesse  Impériale  d'agréer  avec  bonté  mon  dévoue- 
ment absolu  à  sa  personne  et  mon  profond  respect. 

Horace  Sebastiaxi. 

Archives  du  prince  Murât.  D.  543.  1. 


2946.  —  LE  GARDIXAL  FESGH  A  MURAT 

Paris,  le  11  juillet  18G7. 
Mo\  TRÈS  CHER  NEVEU, 

Je  dînais  chez  votre  chère  Caroline,  lorsque  le  courrier  arriva  qui 
me  remit  votre  lettre  du  28  juin  de  Tilsitt.  Vous  ne  doutez  pas  du 
plaisir  qu'elle  me  fît'.  Personne  plus  que  moi  prend  une  plus 
grande  part  à  vos  succès  et  ta  la  gloire  immortelle  que  vous  avez 
acquise  et  mon  silence  ne  vient  que  de  la  persuasion  où  vous  devez 
être  de  mon  attachement  pour  vous.  Je  n'avais  rien  à  vous  dire  de 
votre  famille,  puisque  vous  en  receviez  journellement  des  nouvelles. 
Il  me  suffisait  de  vous  savoir  bien  portant  et  de  demander  au  Ciel 

'  M""'  Séba.stiaoi,  qui  était  accouchée  d'une  fille  le  15  avril  1807,  avait  été 
emportée  le  15  mai  par  une  fièvre  puerpérale. 

^  La  paix  entre  iVapoléon,  l'Kmpereur  de  Russie  et  le  F{oi  de  Prusse  avait 
été  conclue  et  signée  à  Tilsit  le  9  juillet  1807.  Murât  avait  reçu  de  l'empe- 
reur Alexandre  le  grand  cordon  de  Saint-André. 

TOME   V.  14- 
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de  vous  couvrir  do  son  égide.  Je  n'ai  jamais  élé  inquiet  sur  votre 
compte. 

Vos  enfants  sont  charmants.  Caroline  engraisse  toujours,  elle  est 
toujours  bonne,  elle  vous  attend  avec  impatience. 

Ma  sœur  vous  embrasse.  J'espère  que  cette  lettre  vous  rencon- 
trera sur  le  chemin  de  Paris  et  je  vous  prie  de  croire  à  ma  ten- 
dresse et  à  mon  attachement  avec  lequel  je  suis 

Votre  très  affectionné  oncle. 

J.  Gard.  Fksch. 

Archives  du  prince  Murât.  1).  534.  2. 


2947.  —  MURAT  AU  MARECHAL  HERTHIER 

Konigsberg,  le  12  juillet  1807. 
Mo\  COUSIN, 

Je  vous  prie  de  demander  à  Sa  Majesté  qu'il  me  soit  délivré  des 
magasins  de  Spandau  ou  de  tout  autre  de  l'armée,  le  plus  rap- 
proché de  mon  Duché,  deux  mille  fusils  avec  leur  bayonnette, 
autant  de  carabines,  de  pistolets  et  de  sabres  avec  la  buffleterie, 
pour  2  000  hommes  * . 

Votre  affectionné  cousin. 

Guerre. 


2948.  —  ORDRE  DU  JOUR  DE  MURAT 

[Kôni.|sbery,  juillet  1807  (du  8  au  12)]. 

Le  Grand-Duc  de  Bcrg  ne  veut  pas  s'éloigner  des  braves  -  qu'il  a 
si  souvent  guidés  dans  les  combats,  sans  leur  témoigner  toute  sa 

'  L'Empereur  a  écrit  en  marge  :  Accordé. 

-  Murât  partit  le  13  juillet  de  Konigsberg  avec  l'Empereur  et  rentra  avec 
lui  à  Paris  le  29  juillet  1807.  a  L'Empereur  n'était  accompagné  à  son  retour 
que  de  S.  A.  L  le  Grand-Duc  de  Berg.  S.  M.  était  sans  escorte  et  n'avait  qu'un 
seul  courrier  devant  sa  voiture,  les  postillons  étaient  couronnés  de  lauriers.  » 
[Journal  de  l Empire,  29  juillet  1807.)  L'aide-de-camp  Rossetti  avait  accom- 
pagné Murât,  il  note  dans  sou  Journal,  t.  II,  p.  28  : 

ic  Paris.  —  Je  pris  mon  service  d'aide-de-camp  auprès  de  S.  A.  (le  Grand- 
Duc  de  Rerg)  au  Palais  de  l'Elysée  Bourbon.  Les  aides-de-camp  avaient  la 
table  et  un  petit  appartement  pour  le  vestiaire  au  Palais  de  l'Elysée:  nous 
étions  deux  de  service  tous  les  jours,  l'un  pour  accompagner  S.  A.,  l'autre 
pour  remplir  les  missions;  nous  avions  quain»  uniformes  de  la  plus  grande 
richesse.  Nos  appointements  étaient  comme    ceux   de   la  garde  impériale  et 
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satisfaction  sur  Iciii- bravoure,  leur  cliscipliiic  et  parliciilièrcinent  sur 
cet  amour  de  la  yloire  qui  les  a  rendus  dans  ces  trois  campajpics  la 
meilleure,  la  première  cavalerie  du  monde,  (iénéraux,  olïiciers  et 
soldats!  X'apoléon  l(^  fjrand,  en  plaçant  sa  cavalerie  sur  la  uiême 
lijpie  (|ueson  inlanteri<',  a  déclaré  à  la  France,  à  TKurope,  que  vous 
avez  fait  votre  devoir,  que  vous  êtes  di<{ues  de  son  amour.  Les 
récompenses  déjà  reçues,  celles  qui  vous  attendent,  attesteront  <à  la 
postérit(î  les  services  étonnants  (|ue  vous  venez  de  rendre  à  la 
Patrie. 

La  paix  est  signée,  tout  en  garantit  la  durée.  Kentrez  dans  vos 
quartiers,  travaillez  à  votre  instruction,  mettez-vous  en  état  de  sou- 
tenir dans  la  première  guerre  la  brillante  réputation  que  vous  vous 
êtes  acquise  sous  les  yeux  de  votre  Phnpereur.  X'oubliez  jamais  la 
fameuse  journée  de  Wertingen  d'où  date  votre  gloire  ;  rappelez- 
vous  toujours  celles  de  Hoff,  d'Eylau  et  de  Friedland,  dont  on  ne 
parlera  jamais  sans  faire  l'éloge  de  la  cavalerie  française. 

Ayez  toujours  le  même  esprit  d'ordre  et  d'union  qui  fait  votre 
force;  maintenez  constamment  parmi  vous  une  noble  émulation,  je 
le  répète,  le  même  amour  de  la  gloire,  et  vous  serez  toujours  ce 
que  vous  fûtes  dans  toutes  les  affaires  de  ces  trois  mémorables 
campagnes. 

Guerre. 


nous  recevions  en  outre  une  gratification  de  mille  francs  par  mois,  payée  sur 
la  caisse  du  Prince.  \^os  frais  de  poste  nous  étaient  payés  en  raison  de  24  francs 
par  poste. 

tt  Toutes  les  fois  que  le  Prince  se  rendait  aux  Tuileries,  soit  au  levier,  soit  au 
petit  cercle,  il  était  accompagné  par  quatre  aides-de-camp.  Au  lever  du 
dimanche  et  aux  fêtes  de  la  Cour,  il  était  suivi  par  tous  ses  aides-de-canip  ; 
nous  avions  nos  entrées  dans  le  salon  de  la  Paix  ;  le  plus  élevé  en  grade  des 
deux  de  service  le  suivait  dans  la  salle  du  Trône. 

it  Dans  les  grandes  cérémonies,  nous  nous  rendions  au  Cliàteau  dans  les  voi- 
tures de  S.  A. 

t  Aux  parades  et  aux  revues,  tous  les  aides-de-camp  devaient  monter  à 
cheval,  mais  les  deux  de  service  seulement  montaient  les  chevaux  des  écuries 
de  S.  A.  Il  en  était  de  même  pour  les  chasses,  mais  le  nombre  des  aides-de- 
camp  se  réduisait  à  quatre. 

ï  \'ous  mangions  à  la  table  de  service  avec  les  dames  du  Palais  de  la  Prin- 
cesse, M""'  de  Hoquemont,  gouvernante  des  enfants,  l'écuyer  de  service  et  le 
préfet  du  Palais.  Lorsque  des  personnages  de  distinction  dînaient  avec  le 
Prince,  les  officiers  de  leur  suite  dînaient  à  la  table  de  service,  qui  était  tou- 
jours présidée  par  l'aide-de-camp  le  plus  élevé  en  grade  Dans  les  fêtes  et 
grandes  réunions  chez  h;  Prince,  c'étaient  les  aides-de-camp  qui  faisaient  les 
honneurs  au  nom  de  LL.  AA.  s 
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2949.  —  LE  MARECHAL  CERTHIER  A  MURAT 

Kœnigsberjj,  le  17  juillet  1807. 

Vous  recevrez  celte  lettre  à  Paris,  mon  Prince.  Vous  êtes  heu- 
reux d'avoir  accompagné  l'Empereur,  vous  Têtes  d'avoir  retrouvé 
vos  affections.  Qui  plus  que  vous,  par  la  bonté  de  votre  cœur,  est 
fait  pour  jouir  du  vrai  bonheur  ! 

L'armée  est  dans  l'enthousiasme  de  tout  ce  que  l'Empereur  a 
fait  pour  elle,  chacun  ne  peut  se  défendre  d'exprimer  sa  sensibilité, 
il  a  tous  les  cœurs,  comme  il  peut  disposer  de  toutes  les  vies. 

Vous  verrez  que  je  n'ai  pas  oublié  ce  qui  vous  intéresse. 

J'espère  vous  embrasser  vers  le  12. 

Mes  hommages  respectueux  à  la  Princesse. 

Archives  du  prince  MuraJ.  D.  100.  78. 


2950.  —  LE  PRINCE  DE  LA  TOUR  ET  TAXIS  A  MURAT 

A  Tischingen,  le  15  juillet  1807. 
MOXSKIGNEUR, 

C'est  avec  la  plus  vive  satisfaction  que  je  viens  d'apprendre  que 
la  négociation  entamée  à  Francfort  entre  les  commissaires  respec- 
tifs a  été  terminée  par  une  convention  provisoire,  qui  réglant  le 
mode  de  liquidation  des  comptes  arriérés,  fixe  en  même  temps  les 
bases  des  rapports  des  deux  offices,  jusqu'à  l'époque  où  on  pourra 
statuer  définitivement  sur  ces  différents  objets. 

Je  ne  doute  pas,  Monseigneur,  que  par  le  compte  ({ui  se  rend  à 
Votre  Altesse  Impériale  du  produit  de  ses  Postes,  elle  ne  soit  à 
même  d'apprécier  la  perte  considérable  que  je  fais  dans  mes  reve- 
nus et  qui  circonscrit  tellement  mes  moyens,  que  je  me  trouve  forcé 
à  retirer  à  une  quantité  d'anciens  serviteurs,  leurs  veuves  et  orphe- 
lins, des  pensions  que  je  leur  avais  accordées  comme  une  juste  ré- 
compense des  services  rendus  à  ma  Maison. 

J'ose  donc  réitérer,  Monseigneur,  la  prière  que  j'ai  pris  la  liberté 
de  faire  à  Votre  Altesse  Impériale  par  mes  précédentes  de  vouloir 
bien  interposer  en  ma  faveur  ses  bons  offices  auprès  de  Sa  Majesté 
l'Empereur  et  Roi  et  l'engager  à  m'accorder  une  indemnité  en  pos- 
sessions territoriales,  qui  me  replacent  au  rang  dont  ma  Maison  a 
joui  avant  la  médiatisation  et  qui  lui  assurent  une  existence  et  con- 
sidération politi(|ue.  Mon  conseiller,  le  S'  Treitlingen,  que  je  charge 
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de  présenter  cette  lettre  à  Votre  Altesse  Impériale  est  à  inéiiie  de 
développer  tout  ee  (|iii  pourra  avoir  ([iielqiies  rapports  à  cet  objet 
et  il  se  trouve  autorisé  à  accéder  à  telles  conditions  et  renonciations 
que  les  circonstances  pourraient  exiger  de  ma  part. 

Je  connais  trop  les  sentiments  nobles  et  généreux  de  Votre 
Altesse  Impériale  pour  ne  pas  espérer  qu'Elle  voudra  bien  accueillir 
avec  bonté  les  sollicitations  que  je  me  permets  de  réitérer  aujour- 
d'hui et  agréer  l'assurance  du  très  profond  respect  avec  lequel  j'ai 
l'honneur  d'être... 

Le  Prince  dk  f,a  Touh  et  Tassis. 
0.  us.  it>. 

2951.  —  LK  MARÉCHAL  BERTHIER  A  MURAT 

Elbing,  le  "20  juillet  1807, 

Je  vous  envoie,  mon  cher  Prince,  une  petite  lettre  dont  l'auteur 
est  dans  vos  bras,  n'importe,  les  lettres  sont  toujours  chères.  J'es- 
père bientôt  vous  embrasser.  Pardon!  vous  voyez  que  j'ai  encore  la 
familiarité  des  camps.  Après  le  Rhin,  je  reprends  l'étiquette,  mais 
jamais,  soit  dans  ce  monde  ou  dans  l'autre,  si  ou  y  est  quelque 
chose,  je  ne  changerai  ma  tendre  et  constante  amitié  pour  vous. 

Rappelez-moi  au  souvenir  de  la  Princesse. 

Archives  du  prince  Murât.  D,  100.  79. 


2952.  _  LE  MARECHAL  BERTHIER  '  A  MURAT 

Berlin,  le  1"  août  1807, 

Mon  Prince,  on  s'accoutume  aux  choses  qui  font  plaisir  et  j'étais 
heureux  des  marques  de  voire  amilié.  On  sent  plus  vivement  ce  qui  fait 
(h^  la  peine  et  j'en  ai  de  n'avoir  pas  reçu  un  petit  mot  de  Dresde.  Je  ciois 
à  la  constance  de  votre  amilié.  J'y  compte  pour  la  vie,  la  mienne.  Mon- 
seigneur, est  à  toute  épreuve,  comme  mon  respect  pour  Votre  Altesse. 

Le  P.  de  \.  M'  Alex.  |{i;RTiiir.n, 

Archives  du  prince  MuraL  1).  lOO.  80. 


*  Par  décret  du  9  août  1807.  l'Empereur  nomma  le  maréchal  Berthier, 
prince  de  \euchiUcl  et  ministre  de  la  Guerre,  à  la  dignité  de  vice-connétable, 
et  le  général  de  div  isiou  Clarke,  conseiller  d'Etal,  an  ministère  de  la  (juerre. 


GRAND-DUCHE  DE  BERG 


2953.  —  MURAT  A  CHAAIPAGW 

Paris,  le  12  août  1807. 

Au  Ministre  des  Affaires  étrangères  ' . 

Monsieur  le  ministre,  j'ai  reçu  le  3  de  ce  mois  de  M.  le  prince  de 
Bénévent,  votre  prédécesseur,  une  lettre  par  laquelle  il  m'annonce 
que  S.  M.  TEmpereur  et  Roi  désire  réf(ler  définilivement  tout  ce 
qui  tient  aux  intérêts  du  (irand-Duchéde  Ber<{  et  à  ses  rapports  avec 
TKmpire  français.  J'ai  riionneur  de  prévenir  V.  K.  (|ue  mon  inten- 
tion est  de  remettre  à  mcm  ministre  des  Finances,  .VI.  Ajjar,  mrml)re 
(In  Corps  léjpslatif  de  France,  des  pleins  pouvoirs  pour  néjiocier, 
conclure  et  signer  tous  les  actes,  conventions  et  traités  qui  seront 
jugés  nécessaires  à  cet  ei'fet.  Je  vous  ])rie  de  vouloir  bien  prendre 
le  plus  tôt  possible  les  ordres  de  S.  M.  pour  me  faire  connaître  la 
personne  à  laquelle  les  mêmes  pouvoirs  seront  délégués,  et  les 
objets  de  la  négociation,  afin  queje  pnisse  donner  des  instructions 
en  conséquence. 

Archives  des  ACf'aires  élranjjèros. 


21)r>4.  —  I)K  SKGUU  A  Ml  RAT 2 

Paris.  '2\  aoùl  IN07. 

J'ai  demandé  anjourd  luiià  rFmpereursa  décision  formelle  rela- 

'  Piiblice  par  M    A.  Lumbroso,  Correspondance  de  Murât,  n"  CCCLXXXIX. 

■^  M.  Frédéric  Massox  [Xapoléon  et  sa  famille,  1.  IV,  p.  DT)  a  publié  iiiic 
partie  de  cette  lettre,  d'après  la  copie  faite  sur  le  rejristrc  des  Cérémonies. 
Nous  n'avons  pu  retrouver  la  ré-cUunation  adressée  directement  par  Mural  à 
rFmpeii'ur,  et  à  hupielie  <-eliii-ci  rc'ïpoudil  aussitôl  par  la  leilre  datée  de 
Saint- (lloud  le  21  août  ISOT,  <pie  nous  publions  <i-après  Cette  discussion 
sur  les  prés(''anees  avait  lieu  à  l'occasion  des  ciM-c'-monies  {\\\  Miaria;{e  du  piince 
Jérôme  avec  la  princesse  Catlierine  de  U  uriemberjj. 
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tivemcut  au  ranj{  (iiic  doit  occuper  V^otrc  Altesse  Impériale  et 
Koyale. 

J'ai  (lil  à  Sa  Majesté  (ju'il  y  avait  deux  décisions  contraires  à  cet 
éjjard.  La  première  qui  donne  à  Son  Altesse  Monseigneur  le  Prince 
Horghèse  le  ran<{  delà  Princesse,  son  épouse;  la  seconde  qui  se 
Irouvedaus  le  traité  et  qui  accorde  aux  Grands-Ducs  de  laConfédé- 
lalion  du  lUiin  le  raiijj  et  les  honneurs  ro\au\. 

J'ai  ajouté  que  c'élait  coinnu'  souverain  que  \  otre  Altesse  récla- 
mait la  préséance  et  qu'il  m'était  indispensahlement  nécessaire  de 
connaître  l'intention  définitive  de  Sa  Majesté,  et  après  l'avoir  direc- 
tement reçne,  d'être  autorisé  à  la  faire  connaître  à  Votre  Altesse. 

L'Empereur  m'a  dit  qu'il  persistait  dans  sa  décision,  qu'en 
famille.  Monseigneur  le  Prince  Borghèsc  aurait  le  rang  de  la  Prin- 
cesse son  épouse,  et  qu'ainsi  je  devais  le  placer  avant  Votre  Altesse. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Monseigneur,  de  Votre  Al- 
tesse Impériale  et  Royale,  letrès  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

L.  P.  SÉGun. 

Arcliivcs  du  prince  .Mural.  1).   1G8.  3. 


2955.  —  XAPOLEUX  A  ML  RAT  ^ 

Saint-Cloud,  le  21  août  1807. 

Mon  frère,  je  reçois  votre  lettre  du  21  août,  je  n'en  comprends 
pas  le  contenu.  Votre  rang  autour  du  trône  est  fixé  par  votre  dignité 
et  les  dignités  tiennent  rang  entre  elles  k  la  date  de  leur  nomina- 
tion. Votre  rang  dans  mon  palais  est  fixé  par  le  rang  que  vons  avez 
dans  ma  famille,  et  votre  rang  dans  ma  famille  est  fixé  par  le 
rang  de  ma  sœur;  ses  aines  doivent  passer  devant  elle.  Je  ne  puis 
vous  accorder  d'avoir  dans  ma  Cour  le  rang  de  prince  étranger. 
Un  prince  étranger  n'est  jamais  à  Paris  que  par  occasion  et  n'y 
réside  point  habituellement.  Je  le  veux  d'autant  moins  que  si  vous 
étiez  traité  comme  Grand-Duc,  vous  y  perdriez,  vu  que  j'ai  décidé 
que  r usage  établi  de  tous  les  temps  eu  France  serait  suivi  et  que 
les  frères  et  sœurs  de  1  Empereur  passeraient  avant  les  Grands-Ducs 


'  La  lettre  originale  ne  iîgure  plus  dans  les  Archives  du  prinee  Mural,  nous 
la  publions  d'après  la  copie  des  lettres  de  Mapolcou  laite  sur  un  registre  spé- 
cial par  ordre  de  Mural  lui-mcmc. 
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et  les  (iraiidcs-Duchesses.  l  ne  décision  différente  serait  contraire 
aux  prérogatives  de  la  France  et  à  la  dignité  de  nia  Couronne. 

Les  (irands-l)ucs  ont  remplacé  les  Electeurs  et  les  Electeurs  pas- 
saient toujours  après  la  Famille  royale.  D'ailleurs,  selon  les  circons- 
tances de  politique,  pour  un  voyage  que  faisait  quelque  puissant 
Électeur  dont  on  avait  besoin,  on  faisait  pour  lui  un  règlement 
particulier.  La  considération  (jue  je  dois  au  Prince  Primat,  son 
litre  d'étranger  et  la  circonstance  de  ce  qu'il  est  venu  sur  ma  seule 
demande,  m'ont  porté  à  régler  pour  lui  un  cérémonial  particulier, 
sans  que  cela  tire  à  conséquence. 

Vous  êtes  trop  attaché  à  la  gloire  de  ma  famille  pour  ne  pas 
sentir  combien  il  serait  choquant  pour  les  Français  de  voir  la 
(irande-Duchesse  de  Hesse-Darmstadt,  le  Grand-Duc  de  Wurzbourg, 
le  margrave  de  Bade  passer  à  Paris  avant  ma  famille.  Cela  est  telle- 
ment absurde  que  jamais  cette  prétention  n'est  entrée  dans  la  tête 
de  personne  et  le  titres  de  «  Frère  »  et  «  Sœur  «  que  je  leur  donne 
n'est  qu'une  assimilation  qui  les  fait  passer  après  les  véritables. 
Quant  aux  variations  que  vous  avez  éprouvées  dans  votre  étiquette, 
c'est  votre  faute.  Vous  devez  connaître  mieux  que  personne  le  rang 
qui  vous  est  dû  et  vous  ne  devez  jamais  vous  placer  devant  les 
personnes  qui  doivent  être  devant  vous.  Vous  êtes  l'homme  le  plus 
heureux  de  la  terre  sous  tous  les  points  de  vue,  vous  gâtez  vous- 
même  votre  bonheur,  vous  ne  savez  pas  assez  que  pour  rendre 
tout  le  monde  content  et  commander  la  considération,  il  faut,  en 
fait  de  rang,  ne  demander  que  ce  qui  vous  est  du.  Cette  lettre 
n'étant  pas  à  autre  fin... 

Archives  du  prime  Murât 


2l)5().  —  LE  GÉVÉRAL  SÉCASilAXI  A  Ml  RAT 

Conslantinoplc.  le  23  août  1807. 
\Î0\'âElGNKlR, 
Les  affaires  de  la  Turquie  deviennent  maintenant  d'un  si  faible 
intérêt  que  je  nVn  entretieiulrai  point  Votre  Altesse.  Elle  pourra  d'ail- 
leurs s'instruire  facilement  à  Paris  de  ce  ([ui  concerne  ce  pays.  Je 
veux  seulement  rappeler  à  Votre  Altesse  tout  le  respect  et  l'attache- 
ment que  j'ai  pour  sa  personne.  Je  veux  la  prier  encore  de  me 
donner  des  preuves  de  sa  bienveillance  eu  contribuant  à  m'obteuir 
de  Sa  Majesté  la  plus  grande  faveur  que  j'aurai  jamai.^  reçue  d'rPe, 
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si  elle  me  raccorde.  Cette  faveur  est  la  permission  de  quitter  ce 
pays.  Je  rends  compte  à  M.  de  Talleyrand  de  tous  les  motifs  qui 
me  le  font  désirer  avec  passion  :  ce  sont  l'état  déplorable  dans 
lequel  sv,  trouve  ma  santé,  la  situalion  tout  aussi  mauvaise  de  mes 
affaires  ' . 

Je  prie  instamment  VOtre  Altesse  de  les  faire  valoir.  J'attache 
plus  de  prix  à  ce  que  je  demande  dans  ce  moment  à  Sa  Majesté 
qu'à  toute  autre  faveur,  (|uelque  «{rande  qu'elle  pût  être. 

Mes  sentiments  pour  Votre  Altesse,  mon  dévouement  absolu  à  sa 
personne  lui  sont  connus. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond  respect... 

Horace  Shhastianf. 

Archives  du  prince  \Iiirat.  I).  543.  2. 


2957.  —  MURAT  AUX  PRINCES  DE  SGHAUXBOURG-LIPPE, 

l)K    UAI.DKCK,   DE  REUSS-GREITZ,    DE   REUSS-SCHLErrZ    ET  GERA, 
A   LA   PRIMCESSE  DE  LIPPE 

27  août  1807. 

Mon  Cousin,  j'ai  appris  avec  une  joie  bien  sincère  la  nouvelle  que 
vous  m'avez  donnée  de  votre  accession  à  la  Confédération  du  Rhin. 
Je  vous  prie  d'être  bien  convaincu  de  la  satisfaction  que  j'éprouve 
dans  cette  circonstance,  et  de  l'empressement  avec  lequel  je  saisirai 
toutes  les  occasions  qui  s'offriront  de  vous  donner  des  preuves  de 
ma  constante  affection.  Prince,  mon  Cousin,  je  prie  Dieu,  etc. 

Archives  du  prime  Murât.  R.  \,  p.  8ô. 


2958.  —  MURAT  Al    COMTE  DE  XESSELRODE 

2-  août  1807. 

A  monsieur  le  Ministre  de  V Intérieur  du  Grand-Duché  de  Bercj. 

Monsieur   le  ministre,   mon    intention  est  de  mettre   enlin   un 
terme  à  l'opposition  trop  longtemps  soufferte  et  à  la  conduite  peu 

'  Archives  des  Affaires  éfran<{ères.  Correspondance  de  Turquie.  Sébastian! 
à  Talleyrand,  28  juin  et  23  août  1807. 
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décente  de  \P  le  comte  de  Beutheim  '.  Vous  lui  ferez  notifier  à  son 
château  de  Steinfurt,  l'oidie  de  se  rendre  à  Diissoldorf  le  vingt 
unième  jour  après  le  vole  de  la  notification,  sous  peine  de  séques- 
tration de  ses  biens,  pour  prêter  entre  vos  mains  le  serment  de 
fidélité  qu'il  me  doit.  Je  vous  nomme  à  cet  effet  par  la  présente, 
commissaire  spécial  pour  recevoir  ce  serment;  la  formule  sera  celle 
usitée  pour  les  Etals  et  les  fonctionnaires  publics.  \  ous  ordonnerez 
en  même  temps  à  M"  le  conseiller  provincial  de  Steinfurt  d'appeler 
devant  lui  dans  les  vingt-quatre  heures,  toutes  les  personnes  qui 
prennent  quelques  titres  de  conseiller  ou  receveur  au  service  du 
Comte  ou  qui  sont  chargés  de  quelques  parties  d'administration  de 
ses  biens  ou  de  sa  Maison  ;  il  leur  fera  prêter  entre  ses  mains  le 
serment  auquel  ils  sont  tenus  comme  mes  sujets.  Ceux  qui  refuse- 
raient d'obéir  seront  contraints  de  sortir  sur-le-champ  de  mes  Etats. 
Vous  emploierez  d'ailleurs  les  moyens  que  vous  avez  en  mains 
pour  faire  exécuter,  dans  toutes  les  parties  de  l'arrondissement  de 
Steinfurt,  ainsi  que  partout  ailleurs,  les  lois  et  règlements  d'admi- 
nistration. Sur  ce,  Monsieur  le  ministre,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait 
en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Aicliiics  (lu  prince  Mural.  R.  \.  p.  S.j  et  D.  ITJ.  -*. 


2959.  —  MIRAT  A  iVAPOLEOX^ 

Fontainebleau,  le  31  septembre  ISQT^. 

A  Sa  Majesté  VEmperevr. 

Sire,  V  .  M.  ayaut  daigné  me  faire  connaître  (ju'Elle  était  dans 
Tintention  (pTil  fut  conclu,  entre  Elle  et  moi,  un  traité  relativement 
à  divers  objets  (pii  intéressent  la  France  et  le  (Irand-Duclié  de  Berg, 
je  me   suis  empressé,  j)Our  me  conforme!"  à  ses  vues,  de  nounner 

'  Le  comté  de  Bcntlicim  rcufiM'niait  25  000  liubitaiil.s,  le  comte'  de  Slciufurt 
3  000,  tous  doux  apparlenaicut  au  comte  de  Bcnthcim-Steiufurt.  Au  début  de 
1809,  la  noblesse  du  Graud-Duché  de  Berg  faisait  des  vœux  secrets  pour  le 
succès  de  l'Autriche,  se  persuadant  que  la  défaite  de  \apoléon  amènerait  né- 
cessairement le  retour  de  tous  les  anciens  privilèj^;es,  et  M.  Ssch.midt  \J,e 
(jrand-DucIté  uc  licrij,  j).  189)  signale  le  comte  de  Beutheim  parmi  les 
plus  L.vallés. 

-  Publiée  par  M.  A.  Ll-IIUKuso,  CorrcsponuauCt:  uc  Munit,  u"  CXC. 

"  Après  ai'oir  donné  le  20  septeiid)re  une  orande  lète  au  j)alais  de  l'Elysée, 
\c  (îraiid-Due  et  la  (îraude-Diulu'sse  de  Bei-j{  <'taieut  partis  de  Paris  le  25  si-p- 
lenibre,  pour  se  lemhe  aupiès  ilc  ri^mperi'ur  à  Eoulaiuebleau. 
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lin  luiuistrc  plénipotentiaire,  cliar<{c  d'entrer  en  néjjociulion  snr 
tous  les  points  à  léj^lcr,  avec  celni  qnc;  V.  M.  Impériale  et  Royale 
jugera  convenable  de  désijjner.  C'est  à  M.  Agar,  mon  ministre  des 
Finances,  (pie  j'ai  confié  cette  mission.  J'espère  que  V.  M.  aura  la 
bonté  d'agréer  ce  clioix.  J'ose  la  prier  d'accueillir  mon  nrinistre 
avec  la  bienveillance  qu'Mlle  me  fait  l'honneur  d'accorder  à  ce  (pii 
m'intéresse. 

Sire,  les  stipulations  que  vous  voudrez  l'aire  ne  sauraient  ren- 
contrer aucune  difficulté;  il  vous  appartient  de  décider  sur  tout  ce 
qui  me  concerne,  je  ne  puis  attendre  de  V.  M.  que  des  dispositions 
bienfaisantes  et  jamais  je  ne  regarderai  comme  contraire  à  mes 
intérêts  ce  qui  sera  conforme  à  ceux  de  V^  M. 

Archives  des  al laires  étrangères. 


2960    —  PLEIMS  POLVOIRS  DONNES  PAR  MIRAT  A  AGAR' 

Septembre  1S07. 

Joacbim,  par  la  grâce  de  Dieu  (Irand-l)uc  de  Herg,  Prince  et 
(Irand  Amiral  de  France. 

\ous  confiant  entièrement  dans  la  fidélité  à  notre  j)ersoiine  et  le 
zèle  pour  notre  service  de  M.  Agar,  membre  du  Corps  Législatif  de 
France  et  notre  ministre  des  Finances,  avec  l'autorisation  de  S.  M. 
l'Empereur  et  Roi,  nous  lui  avons  donné  et  donnons  par  ces  pré- 
sentes, plein  et  absolu  pouvoir,  commission  et  mandement  spécial 
pour,  en  notre  nom,  et  a\ec  telle  personne  également  munie  de 
pleins  pouvoirs  en  bonne  et  due  forme  de  S.  M.  l'Empereur  des 
Français,  Roi  d'Italie  et  Protecteur  de  la  Confédération  du  Rhin, 
négocier,  arrêter,  conclure  et  signer  tels  traités,  conventions  et 
articles  qu'il  avisera  bon  être;  promettant  de  tenir  ferme  et  stable, 
accomplir  et  exécuter  ponctuellement  tout  ce  que  le  dit  plénipo- 
tentiaire aura  promis,  stipulé  et  signé  en  vertu  des  piésens  pou- 
voirs et  conformément  aux  instructions  qu'il  a  reçues,  comme  aussi 
d'en  faire  expédier  des  lettres  de  ratification  et  de  les  faire  délivrer 
pour  être  écliangées  dans  le  temps  dont  il  sera  convenu. 

AlTdires  ctrau'[ère6.  France.  1107.  lôT. 


Piiljlir  par  M.  .A.  Li  Aiiiuoso,  Correspondance  de  Mural ,  ii"  CLWXV. 
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2961.  —  AUDIEXGE  ACCORDÉE  PAR  L'EMPEREl  R  x\APOLÉO\ 

A  A(;AR,   ministre  PLÉ.VIPOTEXTIAIRE   DK  JOACHIM,   GRAND-DUC    DK  BERG 

[Notes  autographes  d'Agar,  comte  de  Moshourg.) 

Pendant  la  campagne  de  Prusse,  en  1807,  TP^mpereur  avait 
promis  au  (Irand-Duc  de  Berg  d'agrandir  ses  Etats,  en  lui  donnant 
la  souveraineté  des  Principautés  de  Munster  et  de  Siegen,  des 
comtés  de  La  Marck,  de  Tecklenbourg  et  deLingen,  il  l'avait  même 
autorisé  à  prendre  possession  de  ces  pays  avant  la  fin  de  la  guerre. 

Après  la  pai\  de  Tilsitt,  TEmpereur  en  réalisant  sa  promesse, 
exigea  que  le  (irand-iJuc  cédât  à  la  France  la  ville  de  U  esel,  afin 
qu'elle  eut  sur  ce  point  une  entrée  libre  en  Allemagne,  une  route 
facile  sur  la  Hollande. 

Murât  voulait  conserver  la  seule  place  forte  qu'il  possédât  et  ce 
fut  un  sujet  de  vive  discussion  entre  les  deux  Princes.  La  volonté 
de  Napoléon  devait  prévaloir,  il  manifesta  l'intention  que  je  fusse 
accrédité  près  de  lui  pour  conclure  un  traité.  La  Cour  était  alors  à 
Fontainebleau. 

Le  jour  fixé  pour  la  remise  de  mes  lettres  de  créance,  je  me 
rendis  au  palais  et  je  passai  près  de  trois  quarts  d'heure  dans  le 
salon  qui  précédait  celui  où  je  devais  être  reçu. 

J'avais  eu  autrefois  plusieurs  entretiens  a\ec  l'Empereur  pendant 
le  Consulat,  soit  chez  son  beau-frère,  soit  aux  Tuileries.  Plusieurs 
fois  depuis  son  avènement  à  l'Empire,  il  m'avait  dit  et  j'avais  pu 
lui  dire  quelques  mots,  à  ses  audiences  du  dimanche  et  dans  les 
cercles  où  j'avais  été  invité;  dans  deux  ou  trois  occasions,  pendant 
la  campagne  d'Austerlitz,  il  m'avait  interrogé  et  j'avais  pu  satisfaire 
à  ses  questions,  mais  jamais  je  ne  m'étais  trouvé  seul  en  face  de  ce 
grand  homme,  avec  un  rôle  officiel.  Mon  cœur  battait  fortement  et 
sans  éprouver  aucun  sentimenl  qui  icssemblàt  à  la  crainle,  j'élais 
agité.  Je  me  déliais  de  moi  plus  que  je  ne  redoutais  lEmpereur.  Il 
s'était  montré  à  la  vérité  fort  mécontent,  parce  que  le  (irand-Duc  de 
lîerg  avait  refusé  assez  longtemps  d'exécuter-  l'acte  de  navigation  du 
lUiin,  qui  attribuait  à  la  Fiance  la  moitié  d(\s  droits  établis  sur  ce 
fleuve,  tandis  (ju'auparaxaiit  les  péages  de  Dùsseldorf  appartenaient 
en  entier  au  Duché  de  Herg;  mais  cett<'  petite  (pjerelle  était  ter- 
minée depuis  deux  mois.  Je  la  croyais  déjà  loin  de  la  mémoire  de 
Napoléon  et  je  n'y  pensais  pas,  persuadé  qu'il  me  parlerait  unique- 
ment (le  la  négociation  dont  j'étais  chargt'. 

Au    moment  où  je  lus  introduit  dans  le   salon   impéri.iL  iMt>n 
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trouble  fut  extrême,  mais  à  peine  mon  nom  eut  été  prononcé  par  le 
chambellan  de  service;  à  peine  la  porle  eut  été  refermée  derrière 
moi  que  je  repris  la  plus  complète  assurance.  Je  me  sentis  libre, 
parce  que  j'étais  sans  témoins,  et  m'avançant  avec  une  attitude  res 
pectueuse  vers  l'Empereur,  je  lui  présentai  mes  lettres  de  créance. 
u  Monsieur,  me  dit-il,  d'un  ton  assez  brusque,  ce  n'est  pas  cà 
moi  que  vous  devez  remettre  vos  pouvoirs  ;  vous  n'êtes  que  cbarjjé 
d'affaires,  vous  avez  dû  justifier  de  votre  titre  devant  mou  ministre 
des  Relations  Extérieures  " .  —  "  Sire,  j'ai  l'honneur  d'être  accré- 
dité auprès  de  Votre  Majesté  comme  ministre  plénipotentiaire  ; 
M'  de  Champa<jny  a  bien  voulu  donner  la  formule  des  lettres  de 
créance  et  W  le  Grand-Maître  des  Cérémonies  m'a  écrit  que  je 
devais  les  présenter  aujourd'hui  cà  Votre  Majesté.  "  —  ^  Puisqu'il 
en  est  ainsi,  je  les  reçois...  mais.  Monsieur,  ajouta-t-il  d'un  ton 
sévère,  vous  ne  voulez  donc  pas  me  laisser  jouir  de  mes  droits  en 
Allemagne.  »  —  «  Sire,  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  en  Allemagne 
aucune  Puissance  disposée  à  contester  les  droits  de  Votre  Majesté, 
ni  même  ses  volontés.  '^  —  «  Cependant  vous  n'ignorez  pas  que  le 
Grand-Duc  n'a  pas  exécuté  comme  il  l'aurait  du,  l'acte  de  naviga- 
tion du  Rhin,  et  je  sais  très  bien  qu'en  pareilles  matières,  il  suit 
toujours  les  avis  de  ses  ministres  :  n'est-ce  pas  vous  dont  les  con- 
seils lui  ont  inspiré  les  résolutions  dont  je  me  plains?...  »  L'attaque 
était  directe,  vive,  imprévue  et  il  ne  fallait  pas  hésiter...  Heureuse- 
ment pour  moi,  un  sentiment  confus,  une  sorte  d'instinct  m'avertit 
sans  doute  qu'en  acceptant  la  responsabilité  dont  l'Empereur  me 
chargeait,  j'attirerais  sur  moi  un  grand  orage,  et  qu'en  cherchant  à 
l'écarter,  je  jetterais  tous  les  torts  sur  le  Grand-Duc,  ce  qui  eût  été 
un  oubli  de  mes  devoirs  et  en  quelque  sorte  une  lâcheté.  Je 
répondis  :  «  Sire,  lorsque  Monseigneur  le  Grand-Duc  m'a  fait 
l'honneur  de  m'interroger  sur  ses  affaires,  je  lui  ai  toujours  dit 
mon  avis,  avec  une  entière  franchise;  mais  en  sortant  de  sou  Con- 
seil, je  ne  me  suis  jamais  souvenu  que  de  ses  ordres.  »  A  ces  mots, 
Napoléon,  relevant  sa  tête,  me  lança  un  regard  de  feu  dont  je  fus 
ébloui,  je  détournai  les  yeux  et  je  ne  saurais  dire  encore  quelle  fut 
l'expression  de  ce  regard  extraordinaire...  Après  un  court  moment 
de  silence,  il  m'adressa  coup  sur  coup  avec  la  plus  grande  rapidité, 
vingt  questions  auxquelles  je  répondis  de  même.  Quelle  est  la 
population  actuelle  du  Grand-Duché?  Quelle  est  celle  des  pays  de 
Munster,  La  Marck,  Tecklenbourg,  Lingen,  Siegen?  Quels  en  sont 
les  revenus?  Quelle  est  la  nature  des  contributions?  Quelle  est  celle 
des  droits  féodaux?  Quels  sont  ceux  de  ces  droits  dont  on  peut 
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immédiatement  prononcer  la  suppression?  Kt  ceux  dont  il  faut 
autoriser  le  rachat?  En  quoi  consiste  l'industrie  du  Duché  de  Berg? 
Quel  est  le  produit  des  mines  de  Siegen?  etc.,  etc. 

A  la  fin,  les  interrogations  furent  moins  pressées,  l'Empereur  me 
demanda  si  je  connaissais  hien  l'esprit  de  r.Allemagne  et  en  parti- 
culier celui  du  Grand-Duché  et  des  contrées  limitrophes.  Je  répondis 
avec  une  grande  circonspection,  exposant  sous  des  formes  dubita- 
tives ce  qu("  j'avais  cru  voir,  l'année  précédente,  pendant  la  guerre 
conlre  l'Autriche,  et  ce  (|ue  j'avais  pu  observer  plus  attentivement 
depuis  que  j'étais  à  Dûsseldorf. 

Je  m'aperçus  alors  que  j'étais  écouté  avec  bonté  et  même  avec 
bienveillance,  sans  que  cependant  aucune  expression  directe  mani- 
festât ces  dispositions.  Je  n'éprouvais  pins  aucun  embarras,  et 
j'aurais  souhaité  la  prolongation  de  mon  audience,  lorsque  l'Empe- 
reur, par  un  léger  mouvement  de  tête,  accompagné  d'un  geste 
obligeant  de  la  main,  me  congédia  et  se  dirigea  vers  son  cabinet. 
Je  le  suivais  de  l'œil  ;  il  entr'ouvre  la  porte  et  tout  à  coup  se  retour- 
nant \ers  moi  :  "  Souvenez-vous,  me  dit-il,  que  je  veux  être  obéi, 
il  faut  que  mes  ordres  s'exécutent  sans  discussion  et  sans  délai,  s'il 
en  est  autrement,  je  m'en  prendrai  à  vous,  messieurs  les  ministres. . .  " 
En  cessant  de  parler,  il  ferma  vivement  la  porte.  Il  avait  disparu 
et  je  regardais,  j'écoutais  encore...  Enfin,  je  sortis  et  je  me  rendis 
chez  le  Grand-Duc  qui  m'attendait  avec  impatience. 

Quand  je  lui  répétai  les  dernières  paroles  que  je  venais  d'entendre, 
il  s'écria  :  u  Comment!...  l'Empereur  veut  que  je  sois  souverain 
pour  obéir,  pour  recevoir  des  ordres  !  C'est  impossible  '  ;  il  y  a  là  une 

'Nous  verrous  plus  tard  Mural,  dcvcuu  roi  de  Naples,  développer  très  sou- 
vent celte  idée.  Mulheureusemeut  uous  n'avons  pu  retrouver  la  fin  de  la  con- 
versation qu'Agar  eut  après  l'audieuce  de  l'Knipereur  avec  le  Graud-Duc 
de  Berg.  Par  coutre,  au  séjour  (pu!  fit  Agar  à  Paris  (octobre-décembre  1807) 
se  rattache  un  autre  souvenir  personnel  (ju'il  a  |)ris  soin  de  noter  également. 
4  Un  soir  en  1807,  écrit-il,  j'accompagnai  Ahne  Murât,  alors  Grande-Duchesse 
de  Berg,  chez  Aladunu-,  mère  de  l'Empereur,  qui  occiq)ait  rue  Saint-Domi- 
nicpie  l'hùtcd  actuel  du  Ministère  de  la  Guerre.  iX'ous  lu  trouvâmes  dans  le 
premier  salon,  jouant  une  partie  de  picpiet  avec  le  gj'uu'ral  Casabianca.  Ine 
seule  dame  de  compa^piie  ('tait  auprès  d'elle,  un  livre  à  la  main.  Deux  bougies 
brûlaient  sur  la  cheminée  et  deux  sur  la  table  de  jeu.  La  pièce,  tendue  en 
soie  verte  ou  bl(»ue.  «'tait  sombre. 

«  Mme  Miu'at,  après  avoir  embrassé  sa  uu're,  après  avoir  causé  quebjues 
moments  avec  elle,  lui  dit  (>n  riant  :  Maman,  vous  n'êtes  pas  trop  bien  éclai- 
rée; en  vérité,  vous  êtes  fort  économe!...  —  Fort  économe,  répondit 
Mme  Bonaparte,  sans  se  di'tourner  de  son  jeu,  vous  me  trouvez  fort  économe! 
Mais  savez-vous  (pie  peut-èlre  un  jour  j'aurai   cin(j  ou  six  rois  ou   reines  sur 
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ctranj}('  contradiction.  Que  iic  me  laissait-il  colonel  ou  général  de 
brigade!  Je  ne  nie  serais  pas  dégradé  en  obéissant...  » 

Archiies  du  prince  Murât.  Papiers  de  Mosbourg. 


2902.  —  MLUAT  A  LA  COMMISSION 

DU  (iOLVERXK.MK.NT   PKOVISOIRE  DU  ROYAU.MK  DK   U  ESTPH  AI-IK  ' 

Sei»tetnbie  1S07. 

A  MM.  les  généraux  et  conseillers  cVKUd  composant  la  Commission 
du  Gouvernement  provisoire  du  Royaume  de  Westphalie. 

Messieurs  les  «{énéraux  et  conseillers  d'Etat  composant  la  com- 
mission du  Gouvernement  provisoire  du  Royaume  de  U  estphalie, 
mon  conseiller  d'Ktat,  directeur  général  des  Postes  de  mon  (irand- 
Duché  vous  remettra  cette  lettre.  Les  changements  survenus  dans 
les  pays  entre  l'Elbe  et  le  Rhin,  et  avec  lesquels  mes  postes  avaient 
des  relations  réglées,  nécessitent  de  régler  de  nouveau,  au  moins 
provisoirement,  ces  mêmes  relations;  afin  que  les  rapports  de  ces 
contrées  et  de  tant  d'autres  ne  soient  pas  ralentis  ou  empêchés.  Je 
charge  donc  M.  Dupreuil  de  vous  proposer  et  de  conclure,  s'il  y  a 
lieu,  tous  les  arrangements  qui  pourront  concilier  les  intérêts  des 
postes  du  Royaume  de  Westphalie,  avec  les  intérêts  de  mes  postes, 
désirant  bien  vivement  que  les  liens  qui  m'unissent  au  Roi  de 
Westphalie  multiplient  entre  nos  pays  et  nos  peuples  tous  ceux  de 
l'amitié  et  du  bon  voisinage,  etc. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  X,  p.  86  et  D.  176.  1. 


les  bras  ;  comment  les  ferai-je  vivre?  Alors,  ma  fille,  on  ne  me  reprochera 
pas  mes  économies,  s  Ces  paroles  excitèrent  beaucoup  de  gaieté.  Ou  les  regar- 
dait comme  une  ingénieuse  plaisanterie,  ou  en  badina  longtemps.  Moi,  que 
poursuivait  l'idée  d'une  catastrophe  plus  ou  moins  prochaine,  j'y  vis  une 
réflexion  juste  et  profonde.  Elles  ne  s'effacèrent  pas  de  ma  mémoire,  et  sou- 
vent elles  se  présentèrent  à  mon  esprit  de  1812  à  1815.  Je  les  avais  quelque- 
fois rappelées  à  la  reine  de  Naples,  durant  le  cours  de  ses  prospérités,  mais 
depuis  la  campagne  de  Russie,  je  ne  lui  en  parlai  jamais.  » 

'  Jérôme,  créé  roi  de  VVestphahe  par  le  traité  de  Tilsit,  était  revenu  à 
Paris  le  27  juillet  avec  l'Kmpcreur.  Le  11)  août  l'Empereur  avait  annoncé  au 
Sénat  par  un  messajje  le  mariage  de  sou  frère  avec  la  princesse  Catherine  de 
Wurtemberg:  le  même  jour  il  avait  envoyé  à  Jérôme  le  projet  de  Constitu- 
tion pour  le  nouveau  royaume  et  nommé  une  réj^ence  qui  devait  administrer 
la  Westphalie  jus(|u'au  1"  octobre. 
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296;}.  ~  LE  GÉNÉRAL  SÉBASTLIXI  A  MURAT 

Conslantinople,  le  18  oclobre  180". 
MOXSKIGXEUR, 

J'envoie  à  Paris  six  chevaux  arabes,  dont  trois  de  la  plus  grande 
beauté.  Votre  Altesse  sait  que  je  mettrai  inoo  bonheur  à  lui  offrir 
tous  ceux  qui  pourront  lui  être  agréables.  Sa  Majesté  ayant  daigné 
de  m'accorder  mon  rappel,  j'attends  l'époque  de  mon  retour  en 
France  pour  mettre  aux  pieds  de  Son  Altesse  Impériale  Madame 
la  Grande-Duchesse  de  Berg  quelques  schals  auxquels  j'ai  mis 
tous  mes  soins.  Je  supplie  Uotre  .Altesse  de  daigner  dire  un  mot 
pour  hâter  mon  départ  de  Constantinoplo  où  toutes  les  affaires  sont 
terminées  '.  J'ose  assurer  Votre  Altesse  qu'Elle  s'intéressera  à  une 
personne  qui  lui  [est]  entièrement  et  respectueusement  dévouée. 

Je  suis... 

Horace  Séb.^stiani. 

Arcliives  du  priuce  Murât.  D.  543.  3. 


2964.  —  MURAT  A  DE  CHAMPAGXV  « 

Fontainebleau,  le  3  novembre  1807. 

A  monsieur  A.  M.  de  CJiampagmj,  ministre  des  Relations  extérieures. 

Monsieur  le  ministre,  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  vient  de  me 
témoigner  son  étonnement  de  ce  que  le  traité  dont  les  articles 
avaient  été  arrêtés  entre  V.  E.  et  mon  ministre  des  Finances 
n'était  pas  encore  signé.  S.  M.  a  semblé  penser  que  ce  retard 
devait  m'étre  attribué  et  même  a  eu  la  bonté  d'observer  qu'il 
m'était  prt\)udiciable.  V.  E.  n'aura  pas  perdu  de  vue  que,  dès  le 
moment  où  elle  eut  communiqué  la  rédaction  du  traité,  mon 
ministre  lui  déclara  avoir  ordre  de  se  conformer  à  tout  ce  qui  était 
présenté  comme  l'expression  des  intentions  de  l'Empereur  et  (|ue 
la  signature  ne  fut  suspendue  que  d'après  les  ordres  que  vous 
annonçâtes  avoir  reçus  de  S.  M..  Je  dois  croire,  en  ce  moment, 
qu'aucune  difficulté   ne   s'oppose  plus   à  cette  signature,  et  après 

'  Le  <{('n«'ral  Sol)asti!mi  ne  devait  obtenir  son  rappel  (jne  six  mois  |>lus 
tard,  par  une  lettre  de  (ilianipagny,  en  date  du  17  mars  1808;  il  quitta  Cons- 
tantinoph'  le  27  avril  1808  et  arriva  à  Paris  le  12  juin. 

•  Pnbliee  par  M. A.  Lumbroso,  Correspondance  (te  Murat^  w"  C\CI. 
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avoir  leiiouvclc  mes  ordres  à  mon  ministre  des  finances,  j'invite 
V.  E.  à  vouloir  bien  y  procéder. 

i\ri.'hives  dis  Affaires  (flrangères. 


2965.  —  MURAT  A  (.ODOl,  VïUXCK  DE  LA  PAIX 

(Fonlaiiiebleau,  3  novembre  1807  ) 

Mon  Cousin,  quoiqu'il  dut  m'ètre  pénible  de  présenter  à  Sa  Ma- 
jesté des  plaintes  contre  un  parent  de  S.  M.  l'Impératrice,  j'ai  cru 
cependant  devoir  n'écouter  que  mon  attachement  aux  intérêts  de 
l'Empereur,  et  j'ai  mis  sous  ses  yeux  la  lettre  que  Votre  Altesse 
Sérénissime  m'a  fait  l'honneur  de  m'adresser  '.  Je  ne  crois  pas  pou- 
voir mieux  vous  instruire  de  l'effet  qu'a  produit  votre  juste  récla- 
mation qu'en  vous  répétant  les  propres  expressions  de  l'Empereur, 
après  qu'il  eut  pris  conmmnication  de  votre  lettre.  «  //  est  bien 
élonnant,  a  dit  Sa  Majesté,  que  M.  de  Beauharnais  se  permette  de  tels 
procédés,  lorsquil  a  reçu  des  ordres  formels  et  réitérés  de  ne  rien  faire 
qui  ne  pût  être  agréable  à  S.  M.  C.  et  au  Prince  de  la  Paix.  »  Je  ne 
doute  point,  d'après  cette  réponse,  que  V.  A.  S.  n'apprenne  bientôt 
un  résultat  conforme  au  désir  qu'elle  m'a  exprimé,  et  si  S.  M.  l'Em- 
pereur et  Hoi,  par  l'importance  et  la  multiplicité  de  ses  occupations, 
pouvait  perdre  un  instant  de  vue  cette  affaire,  je  profiterais  de 

•  Le  27  octobre  1807,  le  Prince  de  la  Paix  avait  écrit  à  Murât  une  longue 
lettre  pour  se  plaindre  des  agissements  de  M  de  Beauliarnais,  ambassadeur 
de  France  à  Madrid,  a  M.  de  Beauharnais,  ccrivait-il,  oubliant  sans  doute  le 
devoir  de  sa  mission,  semble  avoir  pris  à  tàcbe  de  troubler  notre  bonne  har- 
monie... Dès  son  arrivée  en  Espagne,  il  n'a  cessé  de  me  chercher  querelle  et 
de  me  pousser  à  bout,  quoique  mes  procédés  envers  lui  ont  été  les  plus 
propres  pour  lui  inspirer  des  sentiments  fort  différents.  Sa  maison  est  devenue 
le  point  de  réunion  de  plusieurs  intrigants,  gens  sans  aven  qui  par  leurs 
sourdes  menées  se  plaisent  à  aigrir  les  esprits.  C'est  devant  ces  affidés  que 
M.  de  Beauharnais  se  permet  les  propos  les  plus  décriants  et  les  plus  séditieux, 
sans  épargner  la  personne  sacrée  de  S.  M.  le  Roy  mon  maître,  dont  il  parle 
avec  très  peu  de  ménagement.  Les  rumeurs  les  plus  alarmantes  sont  débitées 
d'après  son  autorité  par  ces  émissaires.  On  dit  qu'on  me  refusera  le  commande- 
ment de  l'expédition  du  Portugal,  que  je  suis  haï  de  S.  M.  I.  et  R.,  de  même, 
que  toute  la  Maison  de  Bourbon,  que  l'expédition  du  Portugal  n'est  qu'un  pré- 
texte pour  s'emparer  de  toute  l'Espagne,  à  l'exemple  de  ce  qui  est  arrivé  en 
Etrurie...  Par  égard  aux  connexions  de  M,  de  Beauharnais,  avec  S  M.  l'Impé- 
ratrice, S.  M.  G.  veut  éviter  tout  éclat  et  lui  épargner  la  honte  d'une  mesure 
violente.  Dans  cette  vue,  j'ai  été  autorisé  pour  prier  V.  A.  I.  d'avoir  la  bonté 
de  chercher  et  de  proposer  h  S.  M.  I.  et  R.  quelque  expédient  pour  le  faire 
rappeler  sans  bruit...  t  (Archives  du  prince  Murât.  I).  555.  10.) 
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toutes  les  occasions  qui  me  rapprochent  de  sa  personne  pour  la  lui 
rappeler.  Croyez,  Prince,  que  dans  cette  circonstance,  comme  dans 
toutes  celles  qui  pourront  se  présenter,  je  n'omettrai  rien  pour 
vous  prouver  combien  je  suis  heureux  de  vous  servir. 

Je  joins  à  ma  dépèche  une  lettre  de  la  Princesse  Caroline  à 
S.  M.  la  Reine  d'Espagne,  votre  auguste  souveraine.  S.  M.  la  Reine 
y  trouvera  l'expression  de  toute  la  satisfaction  que  la  (irande- 
Duchesse  a  ressentie  à  la  réception  de  son  ordre  royal,  et  le  témoi- 
gnage de  sa  reconnaissance  et  de  son  sincère  attachement.  Je  vous 
prie  de  vouloir  biein  exprimer  à  Sa  Majesté,  en  lui  remettant  cette 
lettre,  combien  j'ai  été  sensible  à  toutes  les  choses  airaables  qu'EUe 
a  bien  voulu  dire  de  moi  dans  celle  qu'Elle  a  écrite  à  la  Princesse.  Le 
suffrage  d'une  aussi  grande  souveraine  m'a  été  infiniment  précieux. 

L'Empereur  a  été  très  satisfait  d'apprendre  que  les  cbevaux 
qu'il  avait  désirés  sont  maintenant  en  route.  Lorsque  je  vous  ai 
écrit  que  j'en  avais  donné  deux  à  Sa  Majesté,  il  était  bien  loin  de 
mon  intention  d'en  solliciter  deux  autres.  Je  n'en  suis  pas  moins 
sensible  à  l'envoi  qui  m'en  est  fait  et  je  les  recevrai  avec  plaisir.  Je 
suis  également  très  reconnaissant  du  précieux  présent  que  vous 
voulez  bien  me  faire  de  moutons  d'Espagne,  [je  vous  prie  cepen- 
dant de  ne  pas  prendre  trop  de  peine  à  ce  sujet  '],  rien  ne  presse  et 
je  serais  fâché  que  cela  pût  vous  distraire,  ayant  d'autre  ouvrage  à 
faire,  de  soins  plus  importants. 

J'avais  oublié  dans  ma  dernière  dépêche  de  remplir  auprès  de 
V.  A.  S.  une  commission  dont  m'avait  chargé  la  Princesse  Caroline. 
Elle  vous  prie  de  vouloir  bien  lui  envoyer  du  quinquina,  celui  que 
nous  avons  à  Paris  n'étant  pas  ordinairement  de  la  meilleure  qualité. 

V.  A.  S.  connait  l'intérêt  que  je  prends  à  l'affaire  de  M'  Michel, 
je  vous  prie  de  nouveau  de  vouloir  bien  lui  continuer  vos  bonnes 
grâces;  j'apprendrai  avec  bien  du  plaisir  qu'il  devra  son  succès  à 
votre  amitié  pour  moi. 

Si  je  pouvais  vous  être  plus  particulièrement  utile  dans  les  cir- 
constances qui  vont  s'offrir,  je  serais  iii(iiiimeut  flatté  de  vous  donner 
des  témoignages  réels  de  l'inaltérable  amitié  (jne  je  \ous  ai  vouée. 

Je  prie  V.  A.  S.  d'agréer  une  nouvelle  assurance  de  mon  siucère 
attachement. 

Votre  affectionné  cousin. 

JOACHIM. 
Archives  du  prince  Mural.  D.  17j.  5. 
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29()6.  —  CAVIBACÉRIvS  A  AIIIHAT 

Monlj)ellipr,  le  12  novembre  1S07. 

Pbin'ci:, 

Kii  prenant  coiijjé  de  Votre  Altesse  Impériale,  elle  m'a  témoigné 
le  désir  d'avoir  quelquefois  de  mes  nouvelles  pendant  le  cours  de 
mon  voyage;  aujourd'hui  que  je  suis  à  peu  près  à  moitié  de  ma 
route,  je  lui  écris  ces  lignes,  dans  l'espoir  qu'elle  les  lira  avec 
bonté. 

Depuis  Paris  jusqu'à  Montpellier,  j'ai  recueilli  des  témoignages 
multipliés  de  l'attachement  qu'ont  les  Français  pour  notre  auguste 
Empereur.  Les  autorités,  les  habitants,  tous  se  pressaient  autour  de 
moi  pour  me  demander  si  on  ne  le  verrait  pas  bientôt,  car  il  est 
bon  de  dire  à  Votre  Altesse  Impériale  que  le  bruit  d'un  voyage  de 
Sa  Majesté  dans  les  contrées  méridionales  '  s'est  généralement 
accrédité. 

Les  ministres  avaient  écrit  par  les  ordres  de  l'Empereur  de  rem- 
plir à  mon  égard  les  dispositions  du  décret  du  24  messidor  an  XII. 
L'empressement  du  public  a  été  beaucoup  plus  loin,  et  si  je 
m'étais  arrêté  partout  où  l'on  a  voulu  me  retenir,  à  peine  serais- 
je  à  Lyon.  J'ai  trouvé  dans  cette  dernière  ville  un  esprit  excellent. 

De  là,  jusqu'à  Montpellier,  j'ai  fait  mon  voyage  au  bruit  de  la 
mousqueterie,  au  milieu  des  cris  de  u  Vive  l'Empereur  »  et  en 
recevant  à  chaque  instant  des  harangues  simples  et  par  conséquent 
plus  flatteuses. 

Votre  Altesse  jugera  qu'à  mou  arrivée  en  Languedoc,  les  anciens 
souvenirs  que  j'ai  laissés  dans  cette  province  se  sont  associés  aux 
dispositions  générales.  A  Nimes  et  à  Montpellier,  j'ai  été  accueilli 
avec  des  transports  d'allégresse  dont  je  suis  infiniment  touché. 
Toutes  les  nuances  d'opinion  ont  disparu,  tous  les  partis  et  les  sou- 
venirs de  nos  dissensions  civiles  ont  cessé  d'exister  et  j'ai  vu  avec 
plaisir  que  de  toutes  parts  on  applaudissait,  lorsque  dans  mes 
réponses  aux  harangues  et  dans  mes  conversations  publiques,  je 

'  L'Arciiichancelier  Gambacérès  avait  été  désigné  par  rKiuporeiir  pour 
présider  à  Bordeaux  le  collège  électoral  de  la  Gironde.  Parti  de  Paris  le 
l*""^  novembre  1807,  Gambacérès  se  rendit  d'abord  à  Dijon,  puis  à  l^yon, 
iXîmes,  Montpellier  et  Toulouse,  il  n'arriva  à  Bordeaux  (pie  le  18  novembre, 
et  il  rentra  à  Paris  le  6  décembre.  Le  Journal  de  l'Empire  du  19  novembre 
1807  publie  le  récit  de  la  réception  triomphale  faite  à  Gambacérès  par  la 
ville  de  Montpellier. 
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disais  qu'il  ne  devait  plus  y  avoir  en  France  qu'une  seule  opi- 
nion, comme  il  n'y  avait  qu'un  seul  souverain. 

Hier,  les  habitants  de  Montpellier  m'ont  donné  une  fête  superbe 
à  la  salle  de  spectacle;  j'ai  compté  plus  de  cinq  cents  dames  vêtues 
magnifiquement. 

L'Empereur  a  raison  de  vouloir  que  les  grands  personnages  de 
l'Etat  voyagent.  Le  mouvement  occasionné  par  ma  présence  a  été 
singulièrement  profitable  à  l'industrie  et  à  la  société. 

Je  pars  demain  pour  Toulouse  d'où  les  habitants  m'ont  envoyé 
une  députation  pour  m'annoncer  qu'ils  avaient  meublé  un  hôtel  et 
préparé  une  fête.  Je  m'arrête  le  moins  qu'il  m'est  possible  chez  les 
fonctionnaires  publics,  mais  je  crois  remplir  les  intentions  de 
S.  M.  I.  et  R.  lorsque  je  réponds  à  l'empressement  des  corps  et  des 
habitants. 

Veuillez,  Prince,  mettre  aux  pieds  de  S.  A.  I.  Madame  la  Princesse, 
votre  épouse,  l'hommage  de  mon  fidèle  respect.  En  arrivant  ici,  je 
me  suis  occupé  des  commissions  qu'elle  a  bien  voulu  me  donner  et 
elle  recevra  incessamment  des  dragées  que  l'on  fabrique  exprès  et 
qui  seront  bonnes,  puisqu'on  sait  qu'elles  sont  destinées  à  Son 
Altesse. 

La  pêche  du  thon  n'a  point  rendu  ces  jours-ci.  Aussitôt  qu'il  arri- 
vera de  ce  poisson,  le  meilleur  cuisinier  de  la  ville  a  reçu  l'ordre  de 
faire  un  pâté.  A  l'égard  de  l'eau  de  Portugal,  je  n'ai  pu  découvrir  jus- 
qu'ici à  qui  la  Princesse  avait  transmis  ses  volontés,  mais  je  dois  aller 
aujourd'hui  au  magasin  qui  porte  encore  le  nom  du  fameux  Riban, 
et  je  donnerai  les  ordres  conformes  aux  intentions  de  la  Princesse. 

Tous  ces  envois  seront  remis  au  courrier  de  la  malle,  à  l'adresse 
de  M.  de  Lavalette. 

Accueillez,  Prince,  avec  bonté  cette  longue  lettre  et  permettez- 
moi  d'espérer  que  vous  voudrez  bien  me  donner  des  nouvelles  de 
Leurs  Majestés,  des  vôtres  et  de  celles  de  la  Princesse  pendant  mon 
séjour  à  Bordeaux,  où  je  compte  arriver  le  18  de  ce  mois. 

Agréez,  Prince,  l'hommage  sincère  de  votre  dévoué  serviteur. 

LWrcIticlumcelier  de  l'Empire, 
(Iamhackrès. 

AS.  A.  I.  Mg?\  le  Prince  Joachim,  Grand-Duc  de  Berg,  Grand 
Amiral  de  France. 

Archives  du  priiico  Murât.    0.  404.  11. 
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2967.  —  JI-'HOVIIO  NAPOLÉON  A  MURAT 

1()  novembre  1807. 

Je  te  prie,  mon  cher  frère,  de  remettre  cette  lettre  à  l'Krnpereur, 
je  lui  parle  de  M'  Haingiierlot  que  je  ne  verrai  et  avec  lequel  je 
n'aurai  jamais  de  communication  tant  que  l'Empereur  ne  me  le 
permettra,  mais  je  t'assure  que  j'en  souffre.  Tu  sais  aussi  bien  que 
moi  quelle  a  été  sa  conduite  depuis  huit  ans  que  je  le  connais,  tu 
pourras  le  dire  à  Sa  Majesté  qui  ne  pourrait  rien  faire  qui  me  fut 
plus  agréable  que  de  me  permettre  de  l'appeler  auprès  de  moi,  sans 
titre,  ni  emploi,  persuadé  qu'il  peut  me  rendre  des  services  et  qu'il 
ne  peut  jamais  être  dangereux;  d'ailleurs  l'Empereur  ne  serait-il  pas 
certain  qu'au  premier  mot  je  le  renverrais,  s'il  n'en  était  pas  con- 
tent. 

Je  pars  dans  trois  jours,  je  t'embrasse. 

Jérôme  Napoléon. 

Archives  du  prince  Murât.  D.  545.  G. 


2908.  —  NAPOLEON  A  MURAT  ' 

Au  palais  de  Milan-,  le  23  novembre  1807. 

Mon  Cousin,  je  désire  que  vous  vous  rendiez  demain  à  Lodi 
pour  y  passer  la   revue  des  escadrons  des  6%   7'  et  H"  régiments 

'  Lettre  iuédite. 

^  \)'aL[jrcs\c  Journal  inédit  du  général  Rossetti  (t,  II,  p.  30),  Murât  qui 
avait  accompagné  l'Empereur  à  Fontainebleau  revint  le  18  novembre  à  Paris, 
il  retourna  à  Fontainebleau  le  19  au  matin  et  partit  le  soir  pour  Milan  et 
Venise  avec  l'Empereur.  •  Le  20  novembre,  je  reçus  l'ordre,  écrit  Rossetti, 
d'aller  le  rejoindre  et  je  partis  en  poste,  à  onze  heures  du  soir,  avec  mon  col- 
lègue, le  chef  d'escadron  Dupin.  Dans  la  rue  de  Cliarenton,  des  fdous  mon- 
tèrent derrière  notre  voiture  et  ouvrirent  la  vache  au-dessus  de  lacpielle  était 
placé  un  habit  de  gala  (pu^  nous  portions  au  (irand-I)uc.  Le  j)ostillon  s'en 
aperçut  et  arrêta  la  voiture.  Nous  sautâmes  en  bas  et  les  voh'urs  prirent  la 
fuite  sans  rien  emporter.  » 

Rossetti  ne  donne  pas  de  détails  concernant  particulièrement  Murât  pen- 
dant ce  voyage  en  Italie;  à  la  date  du 23  décembre  1807,  il  note  simplement  : 
tt  Turin.  Je  lus  logé  dans  le  palais  du  Roi,  et  dans  une  partie  de  l'appartement 
destiné  au  prince  Murât.  25  décembre.  Le  Prince  arriva  à  Turin  à  11  heures 
du  soir  et  descendit  à  l'hôtel  de  Londres,  sur  la  place  Saint-Charles,  il  me  fit 
chercher  et  j'appris  que  sa  santé  ne  lui  permettait  pas  de  rester  à  Turin  pen- 
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de  cuirassiers,  ainsi  que  du  23*  de  dragons  qui  s'y  trouvent,  et  que 
vous  entriez  dans  tous  les  détails  sur  la  manière  dont  on  soigne 
leur  instruction  et  sur  celle  dont  on  pourrait  en  tirer  parti. 
Sur  ce... 

D.  361.  80. 


2996.  —  GODOI,  PRIXGK  DE  LA  PAIX,  A  MIRAT 

A  l'Escurial,  ce  18  novembre  1807. 

Prince, 

Une  maladie  douloureuse  qui  me  força  à  garder  mon  lit  pendant 
huit  jours,  a  été  la  cause  qui  m'attira  les  justes  et  aimables  reproches 
dont  V.  A.  I.  m'honore  dans  sa  chère  lettre  du  11  courant.  Oui, 
Prince,  c'est  sans  doute  en  moi  une  omission  presque  impardon- 
nable que  de  ne  pas  vous  avoir  mis  au  fait  de  l'événement  affreux 
qui  venait  d'éclater  à  la  Cour  ',  mais  à  présent  que  je  me  trouve  en 
état  de  reconnaître  ma  fciute,  je  m'empresse  à  remplir  envers 
V.  A.  I.  un  devoir  que  me  prescrit  la  sincère  amitié  dont  elle 
m'honore. 

Malheureusement  accoutumé  le  Prince  des  Asturies  aux  instiga- 
tions de  la  feue  Princesse  son  épouse,  il  mit  sa  confiance  dans  un 
prêtre,  dont  les  conseils  lui  offrant  des  idées  flatteuses,  l'ont  exposé 
à  des  erreurs  sans  nombre.  11  débuta  par  la  séduction  de  quelques 
personnes  de  caractère,  et  quand  il  en  compta  un  nombre  suffisant 
pour  déployer  ses  idées,  il  commença  par  écrire  des  libelles  infa- 
matoires  (sic)  contre  la  Reine,  sa  mère,  et  contre  moi,  libelles  dont 
le  brouillon  lui  étaient  présentés  par  l'ecclésiastique  qui  avait  soin 
de  les  briller  aussitôt  que  le  Prince  en  avait  fait  la  copie,  et  libelles 
qui  ont  été  trouvés  dans  un  bureau  de  S.  A  qui  avoua  le  fait,  et  les 
complices  ou  séducteurs. 

Peu  satisfaits  d'une  telle  atrocité,  par  le  moyen  de  laquelle  et  de 
l'argent  distribué  dans  le  peuple  bas  pour  acheter  des  applaudisse- 
ments pour  sa  personne  au   mépris  du  Kov,   sou  père,  ils  lui  ont 

dant  le  séjour  do  rKmpcreur  et  qu'il  allait  se  mettre  en  route  pour  Paris. 
S.  A.  me  permit  de  rester  quelque  temps  à  Turin  dans  ma  famille  et  il  partit 
à  deux  heures  du  matin,  j 

Le  Grand-Duc  de  Berj]  rentra  à  Paris  le  'M)  (Ic'ceuihrc  1807  et  rKniperenr 
le  2  janvier  1808. 

'  Pour  le  détail  des  (nénemenls  (|ui  se  Ipassrrenl  à  la  Gour  d'K.>^pa<|ne  en 
octobre  et  novembre  1807,  nous  renvoyons  à  l'ouvrage  de  M.  Gkoffrov  db 
Grandm.aiso.v,  l'Espagne  et  Napoléon,  cliap.  iv.  Le  procès  de  l'isscurial. 
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fait  s\(\ncT  un  décret,  se  supposant  Uoi,  par  lequel  le  Prince  con- 
(iait  le  commandement  en  chef  des  tronpes  à  un  de  ses  conjurés. 
Ce  décret  était  sans  date,  mais  il  était  cacheté  sur  de  cire  noire. 
Tout  est  porté  dans  les  déclarations  et  constaté  par  des  documents. 
Mais  craijjnant  hientôt  d'être  découverts  et  déjoués  dans  leurs  pro- 
jets, ils  ont  conçu  d'autres  trames  pour  s'en  assurer  le  résultat. 

Ce  fut  alors  que  le  prêtre  '  chercha  à  s'insinuer  dans  la  confi- 
dence de  l'ambassadeur  de  S.  M.  I.  et  R.,  mais  S.  E.,  se  méfiant  de 
lui,  demanda  à  s'assurer  par  un  signalement  positif  s'il  était  auto- 
risé par  S.  A.  à  cet  effet.  Le  Prince  lui  en  a  donné  celui-ci  :  «  ,4  /a 
Cour,  je  demanderai  à  Vamhassadeur  s'il  a  été  à  Naples,  et  en  même 
temps  je  tirerai  mon  mouchoir.  ')  Cela  fait,  le  prêtre  se  vit  introduit, 
par  le  moyen  duquel  le  Prince  a  suivi  une  intime  correspondance 
selon  que  S.  A.  elle-même  a  déclaré,  mais  n'ayant  pas  pu  trouver 
aucune  de  ces  lettres,  j'en  ignore  l'objet. 

Voilà,  Prince,  le  précis  d'un  événement  si  malheureux.  V.  A.  I. 
doit  sans  doute  connaître  quelle  en  sera  l'affliction  de  Leurs  Ma- 
jestés, quels  leurs  justes  soupçons,  d'autant  plus  que  les  complices 
en  sont  en  grand  nombre  et  du  premier  rang. 

Cependant  et  malgré  tous  ces  crimes,  le  Roi  guidé  par  ses  senti- 
ments d'amour  et  cédant  aux  prières  de  la  Reine  et  aux  miennes, 
rendit  la  liberté  au  Prince.  S.  A.  en  demanda  pardon  à  Leurs  Ma- 
jestés et  promit  de  se  corriger.  Elle  a  continué  à  déclarer  le  tout 
volontairement  et  m'a  voué  une  amitié  constante.  Je  ne  sais  pas  si 
les  impulsions  de  l'honneur  lui  feront  tenir  sa  parole,  mais  je  n'ai 
pas  une  grande  confiance  en  quiconque  une  fois  me  porte  des 
injures,  et  je  crois  que  V.  A.  l.  en  sera  de  mon  avis. 

Je  viens  de  m'acquitter  d'un  devoir  envers  V.  A.  L.  Je  la  prie 
d'en  faire  part  à  S.  M.  L  et  R.  si  elle  le  croit  à  propos  et  de  me 
faire  l'honneur  de  me  rendre  un  témoignage  de  la  sincérité  de  mon 
exposition,  comme  d'un  fait  prouvé  et  constaté.  Comme  je  ne  puis 
pas  douter  de  la  bienveillance  de  S.  M.  L  et  R.  et  de  l'intime  amitié 
(|u'elle  porte  à  mon  souverain,  c'est  à  V.  A.  L  que  je  prie  pour 
toute  faveur  d'interposer  sa  médiation  pour  qu'elle  veuille  bien  ne 
pas  se  départir  de  ses  sentiments. 

Veuillez,  Prince..., 

Archives  du  prince  Murât.  D.  555.  11. 


*  Don  Juan  de  Escoïquitz,  né  en  1772,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Sara- 
gosse,  ancien  précepteur  du  prince  des  Asturies. 
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2970.  —  MICHEL  JEL'XE  A  MURAT 

De  l'Escurial,  le  24  no\embre   1807. 

Mon  PniNCK, 

D'après  la  longue  conférence  que  j'ai  eu  l'honneur  d'avoir  avec 
Votre  Altesse  Impériale  et  Royale,  la  veille  de  mon  départ  de  Paris, 
je  me  suis  rendu  en  diligence  auprès  du  Sérénissime  Prince  de  la 
Paix.  Je  crois  être  parvenu  à  lui  rendre  un  compte  exact  de  tout  ce 
que  vous  m'aviez  communiqué  et  lui  avoir  fidèlement  exprimé  tous 
les  sentiments  d'affection  et  d'estime  que  vous  m'avez  ordonné  de 
lui  témoigner. 

Je  ne  me  permettrai  pas  de  vous  entretenir  de  ce  qui  est  relatif 
au  Prince  des  Asturies,  le  Sérénissime  Amiral  vous  instruit  lui- 
même  fort  exactement,  m'a-t-il  dit,  de  tout  ce  qui  s'est  passé  jus- 
qu'ici et  se  propose  de  continuer  à  le  faire.  Je  vous  dirai  seulement 
que  le  Duc  de  l'infantado  et  quelques  autres  sont  encore  arrêtés  et 
qu'on  donne  suite  à  l'instruction  de  la  procédure  dirigée  contre  eux. 
Le  Prince  ne  m'a  pas  paru  entièrement  satisfait  de  la  réserve  que 
S.  M.  L  et  R.  garde  sur  une  portion  de  son  projet.  Cette  réticence 
le  jette  dans  une  sorte  de  perplexité  qui,  j  ose  le  dire,  est  partagée 
par  la  majorité  de  l'Espagne.  La  quantité  des  troupes  françaises 
qui  occupent  maintenant  le  territoire  espagnol  inspire  des  doutes, 
des  incertitudes.  On  sait  bien  que  pour  marcher  vers  le  Portugal, 
une  armée  de  40  000  Français  n'était  pas  nécessaire  et  cependant 
les  Espagnols  voient  encore  chaque  jour  arriver  sur  leurs  frontières 
et  en  franchir  les  limites,  de  nouveaux  régiments  qui  doivent  ren- 
forcer cette  armée  déjà  formidable,  tandis  que  16  000  hommes  de 
troupes  espagnoles  qui  auraient  pu  être  employées  à  l'expédition 
contre  le  Portugal,  sont  éloignées  de  plusieurs  centaines  de  lieues. 
Le  Prince  de  la  Paix  connaissant  la  parfaite  confiance  que  l'Empe- 
reur accorde  à  Votre  Altesse,  sent  bien  que  ce  mystère  encore  caché 
cà  tous  les  yeux  sera  dévoilé  à  \  otre  Altesse  avant  de  l'être  à  tout 
autre,  il  sollicite  de  votre  amitié  quelques  communications  à  cet 
égard.  Son  inviolable  attachement  à  votre  personne  Impériale  lui 
donne  quehjue  droit  à  cet  éponchement,  et  c'est  réellement  l'instant 
de  lui  prouver  votre  véritable  estime  en  lui  ouvrant  votre  cœur  et 
le  retirant  de  l'incertitude  dans  laquelle  il  se  trouve. 

Conlormément  à  ce  que  vous  m'aviez  prescrit,  j'ai  représenté  au 
Prince  de  la  Paix  qu'il  était  dans  les  convenances  que  S.  M.  le  Roi 
de  W'estphalie  reçût  l'hommage  de  la  Toison  d'or,  puisque  cette 
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décoration  était  déjà  conférée  au  Prince  Kngène.  Le  (Irand  Amiral 
m'a  observé  que  l'intention  première  de  Leurs  Majestés  Catholiques 
avait  été  d'offrir  le  dernier  cordon  au  Roi  de  Westphalie,  mais  que 
sa  destination  avait  été  changée  à  la  sollicitation  de  M.  de  Beau- 
harnais,  qui  dirige  autant  qu'il  peut  les  honneurs  vers  sa  famille  et 
qui  ne  sent  pas  assez  que  la  priorité  doit  être  accordée  à  celle  du 
(Irand  Napoléon.  Pour  remplir  cependant  l'intention  de  V.  A.  \. 
et  U.  le  Prince  de  la  Paix  a  sur-le-champ  disposé  d'un  nouveau 
cordon  que  vous  trouverez  renfermé  dans  la  boîte  ci-jointe,  qu'il 
désire  que  vous  remettiez  au  pouvoir  de  l'Empereur,  afin  que  de 
ses  mains  Impériales,  il  en  décore  le  Koi,  son  frère. 

La  rapidité  avec  laquelle  je  suis  parti  ne  m'a  pas  permis  de 
m'occuper  de  ce  dont  vous  m'aviez  fait  l'honneur  de  m 'entretenir 
touchant  S.  M.  le  Koi  de  Westphalie,  cependant,  mon  Prince, 
soyez  intimement  convaincu  qu'un  désir  exprimé  par  vous  sera 
toujours  pour  moi  une  loi  sacrée,  et  recevez  l'assurance  que  je 
cherche  même  en  ce  moment  les  moyens  de  satisfaire  à  votre 
demande.  Croyez  qu'il  me  sera  bien  doux  de  donner  à  la  fois  à 
S.  M.  et  à  vous,  mon  IVince,  une  preuve  de  plus  de  mon  fidèle 
attachement  et  de  ma  soumission  à  vos  volontés. 

Monsieur  de  Beauharnais  suit  un  projet  qui  paraît  être  formé  dès 
longtemps  et  qui,  sans  doute,  vous  est  connu,  mon  Prince  :  c'est 
l'alliance  de  l'héritier  du  trône  espagnol  avec  une  nièce  de  S.  M. 
l'Impératrice'.  Ce  projet  goûté  et  nourri  par  M.  l'ambassadeur  a 
déjtà  été  discuté  auprès  de  LL.  MM.  CC.  qui,  absolument  parlant, 
n'en  sont  point  fort  éloignées,  mais  il  serait  une  alliance  vers 
laquelle  ils  pencheraient  plus  volontiers,  ce  serait  celle  qui  les  rap- 
procherait davantage  de  vous,  mon  Prince,  ce  serait  dans  votre 
propre  famille  et  d'après  le  choix  de  Vos  Altesses  Impériales  et 
Royales,  que  l'on  trouverait  avec  plus  de  plaisir  la  compagne  que 
l'on  veut  donner  au  Prince  des  Asturies  -.  Tous  les  vœux  seraient 
comblés  si  l'on  voyait  briller  en  elle  les  vertus  qui  vous  distinguent, 
et  par  cela  même  qu'elle  vous  appartiendrait,  elle  en  deviendrait 
plus  chère  à  tous  les  Espagnols  qui  vous  portent  dans  leur  cœur. 
Vous  jugez,  mon  Prince,  que  je  ne  me  permets  point  une  ouverture 

'  Mario-Roso-Franroiso-Stéplianio  Taschcr  de  la  Pagcric,  cousine  germaine 
de  l'Impératrice,  née  à  Fort-de-Krance  en  1788. 

^  Quelques  jours  auparavant,  d'après  BicxoN,  Histoire  de  France  sous  Napo- 
léon, le  8  novembre  1807,  le  Hoi  de  Portugal  envoyait  à  Paris  le  marquis  de 
Marialva  pour  proposer  le  mariage  du  prince  de  Beïra,  son  fds,  avec  l'une  des 
filles  du  Grand-Duc  de  Berg. 
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aussi  délicate  sans  y  être  autorisé  suffisamment.  Prononcez-vous 
donc  et  en  manifestant  votre  opinion  sur  cette  idée  de  haute  im- 
portance, mettez-nous  à  même  de  la  développer  plus  amplement. 

Le  même  courrier  est  porteur  de  la  provision  de  quinquina  que 
S.  A.  la  Grande-Duchesse  avait  paru  désirer.  S.  A.  S™'  a  prélevé 
cette  portion  sur  sa  propre  provision,  parce  que  depuis  longtemps, 
il  n'en  est  point  venu  des  colonies.  Il  assure  être  trop  heureux 
d'offrir  à  la  Grande-Duchesse  quelque  chose  qui  était  destiné  pour 
lui-même.  Ce  Prince  a  eu  la  bonté  de  me  témoigner  l'intérêt  qu'il 
daigne  mettre  à  mes  affaires  ',  il  m'a  promis  qu'il  donnerait  les 
ordres  nécessaires,  afin  qu'on  prît  des  mesures  pour  qu'une  portion 
au  moins  fût  mise  à  ma  disposition  ;  l'état  actuel  de  l'Espagne  ne 
permettant  guère  de  remplir  la  totalité.  Aussitôt  que  ces  promesses 
s'effectueront,  j'aurai  l'honneur  d'en  donner  avis  sur-le-champ  à 
Votre  Altesse  à  laquelle  j'offre  très  liumblement  l'hommage  du  res- 
pectueux attachement  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être  de  Votre 
Altesse  Impériale  et  Royale  le  très  obéissant  et  dévoué  serviteur 

MicHKL  jeune. 

Le  Cordon  ne  part  pas  par  le  courrier  par  une  formalité  à  remplir 
par  la  Secrétairerie  de  la  Toison  d'or,  elle  sera  apportée  par  le 
premier  extraordinaire  qui  ne  sera  retardé  que  de  deux  jours,  du 
Cabinet  du  Prince  du  même  jour. 

Archives  du  prince  Murât.  D.  554.  1. 


'  En  décembre  1805,  la  Compagnie  Vatiderberghe  et  Ouvrard,  chargée  du 
.service  des  subsistances  des  armées  de  terre  et  de  mer  de  l'Empereur 
Xapoléon  et  des  immenses  payements  que  la  Caisse  de  consolidation  d'Espague 
avait  à  "'effectuer  dans  Paris,  avait  été  considérablement  gênée  pour  faire 
face  aux  échéances  ;  à  ce  momeut  l'escompte  des  meilleurs  effets  se  montait  à 
2  pour  100  par  mois.  Le  ministre  du  Trésor  public  Barbé-Marl)ois  avait  alors 
demandé  au  banipiier  Marc-Antoine  Michel  d'avancer  à  la  compagnie  Ouvrard 
une  somme  de  11050  000  francs;  en  échange,  ce  ban(|uicr  recevait  d'Ouvrard 
•'i'41  traites  acceptc'es  par  Alanuel  Sixto  Spiuosa,  contador  général  de  la  con- 
solidation, se  montant  ensend)le  à  VôTOIi'  VIO  réaux  de  vellon.  Cette  créance, 
reconnue  le  f30  juillet  1807  par  le  ministre  des  Finances  espagnol,  M.  de 
Soler,  fut  ratifiée  par  Charles  I\  le  10  septembre  1807.  et  en  échange  des 
anciennes  traites,  d'autres  traites  payables  sur  le  Mexicjue,  suivant  d'autres 
délais,  furent  d(>livrées  au  banquier  Michel.  Les  événemiMits  de  1808,  l'insur- 
rection espagnole,  la  prestesse  avec  laquelle  on  envoya  de  Séville  des  ordres 
dans  toutes  les  colonies  espagnoles,  empêchèrent  au  Mexique  rac(|uittement 
de  ces  traites  et,  à  la  (in  de  1809,  Michel  réclamait  eu  vain  au  roi  Joseph 
une  nouvelle  reconnaissance   de  la  dette  cont raclée   par  le  Trésor  espagnol. 
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2071.  —  MICHKL  JKliXK  A  MUHAT 

L'Iiscurial,  I«  25   décembre  1807. 

M()\  I'rivci:, 

Souffrez  que  j'aie  l'honneur  de  vous  rappeler  dans  sou  entier 
contenu  la  lettre  que  je  vous  adressai  de  ce  lieu  le  24  du  mois  der- 
nier, l'objet  en  était  assez  important  par  lui-même  pour  attirer 
toute  votre  attention.  Celle  que  Son  Altesse  S""  vient  de  recevoir 
de  votre  main  et  dont  ce  même  courrier  doit  porter  la  réponse,  lui  a 
procuré  le  calme  dont  il  avait  besoin  et  a  versé  un  baume  salutaire 
sur  les  maux  que  lui  causait  son  incertitude.  Ce  Prince  a  eu  la 
bonté  de  me  communiquer  vos  dépêches  dont  il  a  été  infiniment 
reconnaissant.  11  m'a  confirmé,  dans  un  entretien  fort  intéressant, 
ce  que  déjà  j'ai  eu  Tbonneur  de  vous  dire,  que  toute  la  famille 
royale  paraît  disposée  à  recevoir  avec  affection,  empressement  et 
de  préférence  à  toute  autre,  une  Princesse  désignée  par  Vos 
Altesses  dans  votre  propre  famille. 

L'envoi  de  la  boite  contenant  le  cordon  de  la  Toison  d'or  destiné 
à  S.  M.  le  Roi  de  Westphalie  avait  été  retardé  par  la  nouvelle  que 
Votre  Altesse  venait  de  quitter  Paris;  aujourd'hui  ce  cordon  va 
partir,  ainsi  que  celui  que  vous  avez  paru  désirer  pour  le  Grand 
Maréchal  du  Palais.  S.A.  S""  s'est  fait  un  vrai  plaisir  d'en  disposer 
sur  votre  indication. 

Je  suis  arrivé  ici  au  moment  où  le  Prince  de  la  Paix  venait 
d'achever  ses  dépêches  pour  vous  ;  dans  le  même  instant.  Son  Al- 
tesse reçoit  un  courrier  du  général  commandant  les  troupes  espa- 
gnoles en  Portugal,  celui-ci  s'y  plaint  que  le  général  Junot  semble 
conserver  contre  le  Prince  des  dispositions  peu  amicales  ^  Voici, 
m'a  dit  le  Prince,  le  sujet  de  la  froideur  du  général  français. 

Au  retour  de  son  ambassade  à  Lisbonne,  le  général  Junot  de- 
manda à  Son  Altesse  le  grand-cordon  de  Tordre  de  Charles  III.  Le 
Prince  lui  répondit  qu'il  n'en  pouvait  disposer  que  sur  la  demande 
de  l'Empereur.  Cette  espèce  de  refus  jeta  dès  lors  dans  l'àme  du 
général  une  semence  d'inimitié  contre  le  Prince  Grand  Amiral,  et 
il  paraît  que  ce  germe,  loin  de  s'éteindre  avec  le  temps,  n'a  fait 
que  se  développer.  Si  quelques  insinuations  désavantageuses   au 


'  Le  général  Junot  était  parti  de  Paris  \o  9  août  1H07  pour  prendre  le 
commandement  de  l'armée  de  Portugal  réunie  à  Bayonne,  avec  le  titre  d'am- 
bas.sadeur  de  S.  ^I.  I.  et  R.  près  la  Cour  de  Lisbonne. 
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Prince  de  la  Paix,  parties  de  cette  source,  atteignaient  jusqu'au 
trône  de  S.  M.  I.  et  R.,  vous,  mon  Prince,  qui  connaitriez  d'avance 
la  cause  du  mécontentement  du  général,  vous  opposeriez  aux  mau- 
vais effets  qu'elles  pourraient  produire.  Ceux  qui  ont  le  bonheur 
de  connaître  le  Prince  de  la  Paix,  ceux  qu'il  a  daigné  honorer  de 
quelque  confiance  et  admettre  k  lire  son  àme  avec  une  sorte  d'inti- 
mité, rendront  tous  de  lui  ce  témoignage  juste  :  il  n'est  point  de 
Prince  plus  attaché  k  l'Empereur  que  lui;  il  n'en  est  point  aux 
(iOurs  étrangères  sur  le  dévouement  desquels  il  puisse  davantage 
compter;  son  caractère  personnel  doit  encore  ajouter  à  cette  con- 
fiance, laborieux,  actif,  pénétrant,  tout  son  temps  est  employé  aux 
augustes  fonctions  qui  le  réclament;  jamais  un  moment  de  plaisir, 
de  distraction,  ne  le  détourne  de  ses  importantes  occupations;  il  est 
enfin  de  ce  petit  nombre  d'hommes  que  l'Empereur  doit  estimer, 
parce  qu'il  sait  que  lui  qui  tient  le  timon  de  l'Etat,  doit  se  sacrifier 
entièrement  au  bonheur  des  autres. 

Pardon,  mon  Prince,  de  m'ètre  livré  à  un  mouvement  d'effusion; 
ce  que  je  viens  de  vous  dire  part  du  cœur  et  le  dernier  entretien 
que  vous  m'avez  accordé  m'a  appris  que  je  pouvais  sans  crainte  vous 
ouvrir  le  mien.  Je  me  flatte  que  depuis  longtemps  vous  y  avez  lu 
tout  mon  dévouement  et  tout  l'attachement  respectueux  que  \ous  a 
consacré  pour  la  vie,  mon  Prince,  de  Votre  Altesse  Imp'"  et  Roy'*' 
le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Michel  jeune. 

Si  Votre  Altesse  ne  croit  pas  convenable  de  remettre  la  lettre  du 
Prince  de  la  Paix  à  S.  M.  I.  et  R.,  il  vous  prie  de  la  garder. 

Archives  du  prince  Mural.  D.  .554.  2. 


2972.  —  GAROLIXE  MIRAT  A  AGAR 

Paris.  28  décorabre  1807. 

Monsieur  le  ministre  des  Finances,  j'ai  reçu  vos  deux  lettres  ainsi 
que  l'envoi  que  vous  m'annoncez,  je  vous  ai  envoyé  une  lettre  du 
Grand-Duc,  et  d'après  ses  ordres,  je  vous  prie  d'accélérer  la  remise 
des  (h'ux  cent  mille  francs  pour  le  cardinal  Fesch  et  le  restant  de 
l'argent  pour  la  liquidation  de  la  dette;  je  me  repose,  du  reste. 
Monsieur  le  ministre,  sur  votre  zèle  et  votre  exactitude. 

Je  vous  remercie  des   recherches   que  \ous  avez  faites  pour  les 
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ciseaux  et  les  autres  objets  en  acier,  mais  comme  je  ne  désire  que 
ce  qui  est  fabriqué  dans  le  Duché,  je  vous  prie  de  ne  m'envoyer  que 
des  percales  et  des  ciseaux. 

.l'apprends  avec  plaisir,  Monsieur  le  ministre,  que  vous  êtes 
heureux  '  et  soyez  persuadé  de  mon  constant  intérêt  pour  tout  ce  qui 
aura  rapport  à  votre  bonheur. 

Recevez,  Monsieur  le  ministre  des  Finances,  l'assurance  de  ma 
haute  considération. 

C.MUnAM]. 

Archives  du  prince  Miirat.  Papiers  de  Mosbourg. 


2973.  —  MURAT  AU  GO.MTE  DE  NESSELRODE 

Paris,  3  janvier  1808. 

A  Monsieur  le  ministre  de  l'Intérieur  du  Grand-Duché. 

Monsieur  le  ministre,  j'ai  reçu  vos  différentes  dépêches  concer- 
nant le  régiment  du  duc  de  Clèves  ;  comme  tous  les  militaires  fran- 
çais ne  sont  entrés  à  mon  service  qu'avec  promesse  d'être  employés 
dans  ma  garde,  vous  devez  les  y  faire  recevoir  tous,  et  la  compléter 
par  eux.  S'il  se  trouvait  un  excédent,  il  servirait  de  noyau  pour  une 
deuxième  compagnie  de  la  garde,  étant  décidé  à  avoir  un  escadron. 

Vous  trouverez  ci-joint  l'état  nominatif  des  officiers  qui  doivent 
servir  dans  cet  escadron.  Tous  les  brigadiers  français  ont  dii  être 
faits  maréchaux-des-logis  en  entrant  au  régiment  et  tous  les  maré- 
chaux-des-logis,  sous-lieutenants,  c'est  avec  peine  que  je  vois  qu'on 
s'est  éloigné  de  cette  disposition,  et  je  ne  puis  reconnaître  pour 
officiers  ceux  qui  n'ont  point  été  nommés  par  moi,  ou  qui  ne 
sortent  point  des  troupes  françaises.  Tous  les  sous-officiers  de 
l'escadron  de  la  garde  doivent  également  sortir  des  troupes  fran- 
çaises, en  conséquence  M'  de  Witzleben  sera  employé  dans  l'infan- 
terie avec  son  grade,  M"^  de  S'  Aubin,  idem  -. 

M'  Ludwig  (Frédéric)  idem,  en  observant  qu'il  est  Hessois  et 
doit  passer  au  service  du  Roi  de  VV'estphalie,  et  cesser  de  faire 
partie  de  mes  troupes. 

'  Agar  vouait  d'épouser  une  cousine  de  Murai. 

2  M.  de  Saint-Aubin,  ancien  chef  de  chouans,  avait  été  en  surveillance  à 
Rouen  en  l'an  IX  et  X,  au  moment  où  Beugnot  était  préfet  de  la  Seine-Infé- 
rieure. M.  ScHMiDT  {le  Grand-Duché  de  Berg,  p.  167)  a  raconté  l'étrange 
carrière  qu'il  parcourut  dans  le  Grand-Duché  de  Berg  et  en  Westphalie, 
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M'  Daibaud,  comme  aide-de-camp  fait  partie  de  Tétat-major  de 
mes  troupes,  M'  Aubri,  idem,  M'  Blanchard  (idem),  cet  officier  con- 
serverait sa  place  dans  la  cavalerie,  s'il  en  restait  après  la  nomina- 
tion de  tous  les  maréchaux-de-logis  français. 

J'espère  que  par  l'organisation  de  la  nouvelle  compagnie,  tous  les 
sous-officiers  français  seront  placés  et  auront  obtenu  l'avancement 
qu'on  leur  avait  promis. 

A  compter  du  premier  janvier  prochain,  l'infanterie  et  la  cava- 
lerie auront  la  même  solde  que  les  troupes  françaises  et  on  se  con- 
formera de  point  en  point  aux  principes  de  l'administration  fran- 
çaise. 

Vous  renverrez  les  trois  sous-officiers  qui  sont  désignés  au  bas 
de  l'état,  comme  auteurs  de  la  révolte  qui  a  eu  lieu  dans  le  premier 
détachement  qui  est  arrivé  de  Kœnigsberg. 

M' le  général  Marx  s'occupera  sans  délai  de  l'organisation  défini- 
tive de  mon  régiment  et  m'enverra  immédiatement  après  un  état 
nominatif  des  officiers  et  sous-officiers  de  chaque  compagnie, 
d'après  la  nouvelle  formation',  en  y  indiquant  les  grades  vacants. 
Ce  travail  devra  me  parvenir  d'ici  au  5  novembre-.  A  l'avenir  il 
ne  sera  hil  aucune  promotion,  et  il  ne  sera  reçu  aucun  officier 
dans  mes  régiments,  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie,  que 
d'après  mon  approbation,  toute  autre  nomination  serait  regardée 
comme  nulle.  Il  ne  me  sera  plus  proposé  à  l'avenir  de  sujets  sor- 
tant de  l'infanterie  pour  passer  dans  la  cavalerie. 

P. -S.  —  Vous  trouverez  ci-joint  les  noms  des  officiers  que  je 
désigne  pour  commander  l'escadron  de  la  garde.  Vous  ferez  rece- 

'  Berthier  à  Murât.  —  Tilsitt,  29  juiu  1807.  —  -  Je  vous  envoie,  mou 
Prince,  un  tableau  bien  fait  pour  servir  à  la  formation  de  votre  régiment  de 
chevau-légers.  Il  est  conforme  à  la  formation  d'un  régiment  de  chasseurs, 
d'après  la  dernière  organisation,  t   (D.  100.  73.) 

-  Ou  comptait  à  Diisseldorf,  à  la  fin  de  novembre,  sur  une  nouvelle  visite 
du  tiran(i-I)uc  de  Berg  dans  ses  Ktats.  —  Dusseldorf,  2^  novembre  1807. 
t  On  a  ordonné  de  grands  préparatifs  pour  la  réception  de  S.  .A.  le  Grand- 
Duc.  Cependant  l'arrivt'e  de  ce  prince  dans  ses  Ktats  ne  parait  piis  être  très 
prochaine,  puiscpi'ii  accompa;[ne  S.  M.  ri'linpereur  en  Italie.  11  y  a  différentes 
promotions  dans  les  grandes  char'jes  du  (iraiid-l)uché.  S.  K.  .M.  le  comte  de 
Westei-hold  (lyscniberji  est  nommé  grand  écuyer  et  chevalier  d'honneur  de 
S.  A.  I.  la  Grande-Duchesse;  M.  Bro<;ehiiann,  colonel  de  la  garde  nationale, 
propriétaire  de  la  célèbre  filature  de  coton  deCromford,  est  nommé  capitaine 
des  chasses  ;  M.  le  baron  de  Trips,  ci-devant  grand  \eneur.  est  nommé  direc- 
teur et  W.  de  Xeufvillc,  inspecteur  général  des  eaux  et  forêts  du  Grand- 
Duché.  1  {Journal  de  l'Empire,  30  noveud)re  1807.) 
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voie  dans  les  ré<{imejils  lous  les  sous-oflicicrs  rrjiiirais  (jui  vous  oui 
été  adressés  par  le  général  Helliard,  (juoique  leurs  commissions  ne 
vous  soient  pas  parvenues.  Faites  compléter  le  plus  promptement 
possible  à  1  000  hommes  par  la  consciiplion  le  3*""  bataillon 
d'infanterie  qui  est  à  Diisseldorf. 

Archives  du  prince  Muiat.  H.  \.  p.  8()  et  D.  17'2.  (>. 


297V.  —  MURAT  A  CHAMPAGW  • 

Le  ?>  janvier  1S08. 

A  Monsieur  le  ministre  des  Relations  extérieures  de  France. 

Monsieur  le  ministre,  j'ai  rhonneui-  de  vous  adr(»sser  copie 
d'une  lettre  de  mon  ministre  de  l'Intérieur  qui  m'annonce  l'arrivée 
à  Diisseldorf  du  comuïissaire  de  S.  M.  le  roi  de  Hollande  chargé 
de  réclamer  la  mise  en  possession  des  villes  de  Huysen,  Savenaer 
et  Malbourg.  Je  joins  à  cette  pièce  copie  d'une  lettre  du  ministre  de 
l'Intérieur  de  Hollande  qui  demande  au  nom  du  Roi  la  remise  des- 
dits territoires,  et  en  attendant,  la  suspension  de  la  conscription 
pour  le  (îrand-Duché  de  Berg  à  Huysen,  Savenaer  et  Malbourg. 
Je  ne  crois  pas  que  l'intention  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  soit 
de  me  priver  de  la  possession  de  ces  districts  et  du  droit  de  sou- 
veraineté, avant  la  confirmation  du  traité  par  lequel  S.  M.  veut 
bien  me  donner  les  pays  de  La  Marck  et  Munster  en  échange  de 
Huysen,  Savenaer  et  Malbourg  et  des  ville  et  citadelle  de  VVesel. 
Je  vous  prie  en  conséquence  de  soumettre  à  S.  M.  les  pièces  ci- 
jointes,  ainsi  que  mes  réclamations.  Je  vous  serai  également 
obligé  de  me  faire  connaître  la  décision  qu'elle  aura  prise,  afin 
que  je  puisse  donner  le  plus  promptement  possible  des  ordres  à 
ce  sujet. 

Je  crois  devoir  ajouter  que  la  remise  des  territoires  dénommés  à 
la  Hollande  me  paraît  ne  devoir  pas  être  effectuée  avant  que  les 
différents  intérêts  qui  subsistent  entre  la  Hollande  et  mon  Grand- 
Duché  ne  soient  définitivement  réglés. 

Affaires  étrangères.  France.  1797.   192 
et  Archives  du  prince  Murât.  R.  X,  p.  88  et  D.  171.    1. 


'  Publiée  par  M.  A.  Lumbroso,  Correspondance  de  Murât,  n"  GXGII. 
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2975.  —  MURAT  A  CHAMPAGW  ' 

Paris,  le  5  jaiuier  1808. 

A  Monsieur  de  Champagny,  ministre  des  Relations  extérieures. 

Monsieur  le  ministre,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  copie  d'une 
convention  conclue  le  8  décembre  dernier,  par  laquelle  la  ville  han- 
séatique  de  Hambourg  me  cède  le  droit  exclusif  d'avoir  un  bureau 
de  poste  dans  cette  ville  -.  Kn  suivant  cette  négociation,  mon  objet 
principal  a  été  de  servir  les  intérêts  de  S.  M.  l'Empereur,  et  la  presque 
totalité  de  la  correspondance  des  Isles  britanniques  avec  le  continent 
se  trouve  maintenant  entre  les  mains  de  la  France.  S.  M.  m'avait 
permis  de  lui  parler  du  projet  que  j'avais  conçu  à  ce  sujet,  et  elle 
avait  daigné  m'exprimer  son  consentement.  Je  vous  prie  de  vouloir 
bien  lui  soumettre  la  copie  ci-jointe  du  traité,  que  je  ne  regarderai 
comme  définitif  que  lorsqu'il  sera  muni  de  son  approbation  formelle. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
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7  janvier  1808. 

Au  minisire  de  V Intérieur  du  Grand- Duché. 

Monsieur  le  ministre,  je  vous  ai  déjà  demandé  de  Milan  un  rap- 
port circonstancié  sur  l'habillement,  l'armement  et  l'équipement  de 
mon  régiment  de  chevau-légers.  J'espère  le  recevoir  bientôt,  et 
alors  je  solliciterai  de  S.  M.  de  disposer  de  ce  corps;  ce  sera  le 
moyen  d'en  faire  des  militaires  et  de  soulager  mes  Caisses. 

Par  votre  dernière  lettre,  je  vois  qu'il  y  a  plusieurs  sous-lieu- 
tenants surnuméraires,  mais  qu'il  y  a  beaucoup  de  places  de 
capitaines  et  de  lieutenants  vacantes.  Désirant  terminer  celte  orga- 
nisation le  plus  promptement  possible ,  vous  donnerez  l'ordre 
au  général  Marx  de  prendre  parmi  les  meilleurs  lieutenants  pour 
en  faire  des  capitaines,  et  les  meilleurs  sous-lieutenants  pour 
en  faire  des  lieutenants;  par  ce  moyen  l'organisation  se  trouvera 

'  Publiée  par  A.  Lumbroso,  Correspondance  de  Murât,  n"  CXCIII. 

'  Le  13  janvier  1808,  la  Poste  du  (îraiid-Diic  de  Herg  achetait  à  Hambourg 
le  superbe  iiôtel  du  land-niaréchal  comte  de  Haim  pour  la  somme  de 
120  000  marks  ;  toutes  les  postes  de  Hambourg  devaient  s'y  trouver  réunies. 
{Journal  de  l'Empire,  22  janvier  1S08.) 
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terminée,   et  j'espère  qu'il  n'y  aura  plus  d'officier  surnuméraire. 

M'  de  U  eslzlehen  conservera  sa  place  de  capitaine  dans  le  régi- 
ment des  clievau-lé<jers  si  les  renseignements  sont  bons  sur  cet 
ofiicier  du  Comté  de  La  Marck,  vous  pourrez  le  recevoir  dans  le 
grade  qu'il  occupait  au  service  de  Prusse.  Je  dois  penser  que  le  gé- 
néral Marx  fera  un  bon  choix,  et  qu'il  ne  se  laissera  nullement 
influencer  par  aucune  espèce  de  considération  ;  la  place  de  chef 
d'escadron  ainsi  que  celle  de  colonel  resteront  vacantes.  On  fera 
entrer  dans  l'escadron  de  ma  garde  M'  de...'.  J'espère  que 
vous  aurez  fait  partir  pour  le  régiment  qui  est  en  campagne  les 
400  conscrits  que  je  vous  ai  écrit  d'envoyer  aux  bataillons  de  guerre. 

Je  vous  autorise  à  faire  bénir  les  drapeaux  ^  et  à  en  envoyer  deux 
à  l'armée,  faites  également  faire  un  étendart  pour  chaque  escadron 
du  régiment  des  chevau-légers.  Pressez  l'habillement  de  tout  ce  qui 
existe  au  corps,  afin  que  tout  puisse  partir,  si  le  régiment  venait  à 
recevoir  l'ordre  de  faire  un  mouvement. 

Vous  ferez  comprendre  dans  le  travail  de  l'organisation  de  la 
gendarmerie  les  officiers  qui  sont  dans  le  régiment  des  chevau- 
légers  et  qui  ont  servi  dans  cette  arme. 

Rien  ne  doit  s'opposer  à  la  levée  de  la  conscription  dans  les  dis- 
trictsd'Huysen  et  Savenaer  ;  si  jamais  ce  pays  est  réuni  au  royaume  de 
Hollande,  ils  seront  échangés  contre  ceux  de  mes  sujets  qui  sont  au 
service  de  cette  puissance.  Ceux  des  Français  qui  parleur  mauvaise 
conduite  ont  mérité  d'être  renvoyés  démon  service,  seront  renvoyés 
purement  et  simplement,  avec  un  congé  absolu,  sans  armes  ni  che- 
vaux, on  ne  leur  laissera  que  ce  qu'on  laisse  aux  soldats  français 
qui  obtiennent  le  même  congé. 

Pressez  l'arrivée  des  députations  qu'on  m'annonce  être  en  route 
pour  Paris,  ce  sera  un  mojen  d'obtenir  plus  promptement  une  dé- 
termination sur  leur  sort. 

Vous  devrez  me  faire  passer  le  travail  du  Général  Marx  sur  l'or- 
ganisation définitive  aussitôt  qu'elle  sera  terminée.  Ce  rapport  com- 
prendra l'Etat  nominatif  des  officiers,  de  leurs  différents  grades  et 
des  notes  de  M.  le  général  Alarx. 

Vous  m'adresserez  trois  fois  par  semaine  un  rapport  de  police 

*  Nom  eu  blanc. 

^  La  cérémonie  de  la  bénédiction  des  drapeaux  du  régiment  d'infanterie 
du  Grand-Duc  avait  eu  lieu  à  Dusseldorf  le  6  janvier;  le  comte  de  Xesselrode, 
ministre  de  l'Intérieur,  avait  remis  solennellement,  au  général  Damas,  au 
nom  du  Grand-Duc,  quatre  drapeaux  que  S.A.  L  et  R.  donnait  à  son  l''^  régi- 
ment d'infanterie,  v  (Journal  de  l'Empire,  15  janvier  1808.) 
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sur  l'esprit  public  et  tout  ce  qui  pourrait  se  passer  d'intéressant 
dans  mon  Grand-Duché.  Je  n'ai  pas  besoin  d'avoir  une  police,  si  on 
croit  inutile  de  me  faire  connaître  ses  rapports. 

Archives  du  prince  Mnrat.  R.  X,  p.  88,  et  D.  172.  7. 


2977.  —  MURAT  AU  COMTE  DE  NESSELRODE 

3  janvier  1808. 

Au  ministre  de  l'Intérieur. 

Monsieur  le  ministre,  j'ai  reçu  vos  différentes  dépêches,  et  je 
vous  renvoie  ci-joint  les  décrets  que  vous  m'avez  adressés,  revêtus 
de  ma  signature.  Je  ne  puis  qu'approuver  la  conduite  que  vous  avez 
tenue  envers  le  commissaire  Hollandais  qu'effectivement  vous  ne 
pouviez  reconnaître  avant  d'avoir  reçu  mes  instructions  formelles. 
Les  demandes  qu'il  était  chargé  de  faire  n'auront  aucune  suite  en 
ce  moment.  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  ayant  bien  voulu,  sur 
ma  réclamation,  ordonner  au  Roi  de  Hollande  de  suspendre 
toutes  les  démarches  commencées  à  ce  sujet. 

Vous  me  ferez  connaître  comment  il  se  fait  que  55  individus  pré- 
venus de  crime  ne  puissent  obtenir  leur  jugement,  et  ce  qui  peut 
causer  ainsi  les  lenteurs  de  la  jurisprudence  criminelle. 

Je  consens  à  ce  que  la  démission  du  sieur  Lance  soit  regardée 
comme  non  avenue,  il  peut  rester  au  corps,  mais  vous  le  prévien- 
drez qu'il  ne  pourrait  plus  en  faire  partie,  s'il  tombait  une  seconde 
fois  dans  de  pareils  excès. 

Vous  rédigerezunprojetdegendarmerie  tant  à  pied  qu'achevai,  suf- 
fisante pour  tout  le  Grand-Duché.  Ce  rapport  que  je  désire  avoir  très 
prochainement  devra  faire  mention  de  la  force  de  cette  gendarmerie, 
de  ce  qu'elle  coûtera  par  jour  et  par  an,  ainsi  que  de  son  habillement. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  X,  p.  90,  et  D.  172,  5. 


2978     -  MURAT  A  AGAR 

7  janvier  1808. 

Au  ministre  des  Finances. 
Monsieur  le  ministre,  l'Empereur  par  sa  lettre  du  7  de  ce  mois  \ 

'  Napoléon  à  Murât.  —  Paris,  7  janvier  1808,  —  a  Je  vous  préviens  que 
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me  prévient  qu'il  passe  beaucoup  de  lettres  venant  d'Anjjleterre  par 
mes  bureaux  de  Hambourjj.  Donnez  à  M'  Dupreuil  les  ordres  les 
plus  positifs  pour  satisfaire  les  volontés  de  rKm|)ereur  par  toute 
espèce  de  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir.  11  doit  m'adresser  par 
courrier  extraordinaire  ou  estafette  toutes  les  lettres  (ju'il  ferait 
arrêter,  ou  bien  les  <jarderet  m'en  envoyer  copie.  Dans  tous  les  cas, 
il  est  de  toute  nécessité  qu'il  cbercbe  à  prendre  connaissance  de 
toutes  les  lettres  qu'il  juj^era  venir  d'une  source  suspecte,  ou  adres- 
sées à  des  personnes  que  ron  pourrait  supposer  agents  de  l'Angle- 
terre, ou  enfin  qui  pourraient  donner  des  renseignements  positifs 
sur  l'opinion  des  Anglais  et  sur  ce  qui  se  passe  en  Angleterre. 
Faites-lui  seutir  que  la  cession  des  bureaux  de  la  ville  de  Ham- 
bourg nous  a  suscité  de  nombreux  ennemis;  le  seul  moyen  de  les 
écraser  et  de  détruire  victorieusement  les  torts  que  l'on  pourrait 
nous  donner,  c'est  de  servir  fidèlement  l'Empereur,  et  de  ne  rien 
laisser  ignorer  de  tout  ce  qu'il  pourra  tirer  directement  des  corres- 
pondances étrangères. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  X,  p.  92,  et  D.  113.  1. 


2979.  —  MURAT  A  AGAR 


Au  ministre  des  Finances. 


7  janvier  1808. 


Monsieur  le  ministre,  j'ai  reçu  vos  différentes  dépécbes.  Je  ne 
puis  qu'approuver  la  conduite  que  vous  avez  tenue  envers  le  com- 
missaire du  Roi  de  Hollande  relativement  à  la  demande  qu'il  faisait 
au  nom  de  son  souverain  de  la  remise  des  villes  et  territoires  de 
Huyssen,  Sevenaer  et  Malbourg.  La  mission  dont  il  était  chargé  à 
ce  sujet  ne  peut  avoir  de  suite  en  ce  moment,  Sa  Majesté  l'Empe- 
reur ayant  bien  voulu,  d'après  mes  réclamations,  ordonner  au  Roi 
de  Hollande  de  suspendre  toutes  les  démarches  commencées.  Quant 
à  la  demande  qui  vous  a  été  faite  par  un  second  commissaire  hol- 
landais d'entrer  en  négociation  pour  l'échange  de  quelques  por- 
tions de  territoire  nécessaires  à  l'arrondissement  de  la  Hollande, 
et  le  règlement  de  quelques  points  d'intérêt  communs,  je  ne  vois 
aucun  inconvénient  à  recevoir  ses  premières  ouvertures.  Vous 
pourrez  l'engager  à  vous  remettre  une  note  contenant  ses  propo- 

par  vos  bureaux  de  Hambourg,  il  passe  beaucoup  de  lettres  venant  d'Angle- 
terre, donnez  des  ordres  positifs  là-dessus,  a 
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sitions,  et  vous  me  ferez  passer  de  suite  celle  note  avec  un  rapport. 

M'  Scilivaux  a  reçu  Faulorisalion  de  AP  Maurienne  de  faire 
passer  à  Paris  les  fonds  de  mon  Grand  -Duché,  ainsi  il  ne  peul  plus 
y  avoir  de  difficultés  pour  Penvoi  des  sommes  que  vous  aurez  à 
m'adresser. 

J'approuve  la  réponse  que  vous  avez  faite  aux  membres  de  la 
Régence  de  Salm-Salm,  et  vous  leur  ferez  connaître  que  je  ne  puis 
rien  changer  aux  déterminations  que  j'ai  prises  sur  les  douanes  et 
que  vous  leur  avez  fait  connaître. 

J'attends  avec  impatience  votre  budget  de  Pan  1808  et  le  compte- 
rendu  de  Pan  1807,  comme  je  vous  l'ai  écrit  de  Milan. 

J'ai  le  projet  de  faire  adopter  le  Code  Napoléon  dans  le  Duché. 
Sondez  l'opinion  sur  cette  mesure  et  dites-moi  la  vôtre,  faisant 
entendre  que  pour  ce  qui  concerne  les  fidéi-commis,  je  me  réserve- 
rai le  droit  de  faire  les  exceptions  que  je  voudrai  en  faveur  de  telle 
ou  telle  famille.  Vous  me  ferez  connaître  également  votre  opinion 
sur  l'adoption  du  règlement  monétaire  français. 

Faites-moi  connaître  ce  qui  reste  de  disponible  sur  les  fonds  qui 
avaient  été  accordés  sur  le  budget  de  l'an  1807  pour  dépenses 
extraordinaires,  ayant  le  projet  de  le  répartir  eu  gratifications  à 
ceux  qui  par  leur  travail  et  leur  application  y  ont  le  plus  de  droit. 
Faites-moi  connaître  où  se  trouve  M.  Dupreuil  et  écrivez-lui,  s'il 
n'est  pas  à  Diisseldorf,  de  me  faire  connaître  quel  est  le  cadeau  que 
je  dois  faire  au  ministre  de  France  à  Hambourg,  ainsi  qu'aux  deux 
bourgeois  de  Hambourg,  pour  qui  ce  même  ministre  demande  des 
indemnités.  Dites-lui  que  je  l'autorise  à  faire  des  démarches  pour 
Pétablissement  de  mes  bureaux  à  Slralsund  et  à  Danlzick,  s'il  y 
voit  quelque  avantage. 

Archiiesdu  prince  Murât.  R.  X,  p.  90,  et  D.  173.   1   bis. 


2980.  —  MURAT  AU  MARI<X]HAL  BI^RTHIER  i 

Paris,  14  janvier  1808. 

Monsieur  le  ministre,  M.  Piéton,  mon   aide-de-cainp  et  colonel 
du  22'  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  désirerait  obtenir  un  congé 

'  Pubhée  par  M.  A.  Ghuqukt,  dans  les  Feuilles  d'histoire,  u"  12,  p,  555. 
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(ruii  mois  pour  se  rendre  auprès  de  moi  et  ré<]ler  des  affaires  de 
famille.  Il  m'annonce  que  son  réj]imcut  en  fjarnison  à  (land  est 
dans  le  meilleur  état  et  peut  se  passer  pendant  quelques  temps  de 
sa  présence.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  lui  accorder  la  permission 
qu'il  demande  et  que  je  désire. 
Sur  ce... 


2981.  —  MURAT  A  MONTALIVET  ' 

15  janvier  1808 

M'  le  conseiller  d'Etat  [directeur  des  Ponts  et  chaussées],  mon 
ministre  des  Finances  me  transmet  un  ordre  du  contrôleur  princi- 
pal des  Droits  Réunis  de  l'arrondissement  de  Clèves  qui,  en  vertu 
des  ordres  du  directeur  du  département  de  la  Roer,  enjoint  à  mon 
fermier  du  pont  volant  établi  sur  le  Rhin  devant  llesel,  de  cesser 
toute  exploitation  k  partir  de  la  réception  du  dit  ordre  et  que  le 
lendemain  l'administration  française  rentrera  en  possession  de  la 
perception  des  droits  de  passage  sur  ce  point.  N'ayant  aucune 
connaissance  du  décret  impérial  du  17  octobre  dernier  sur  lequel 
se  fondent  les  dispositions  faites  par  le  contrôleur  des  Droits  Réunis, 
je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'en  faire  donner  connaissance,  l'Em- 
pereur ne  voulant  sans  doute  pas  entrer  en  jouissance  d'une 
branche  des  revenus  de  Wesel,  sans  avoir  pris  possession  de  la 
ville  entière,  qui  est  encore  à  ma  disposition. 

Archives  du  prince  Murât.  D.  174.  1. 


2982.  —  MURAT  A  GHAMPAGNY» 

Paris,  15  janvier  1808. 

Au  ministre  des  Relations  Extérieures. 

Monsieur  le  ministre,  je  vous  adresse  copie  d'un  ordre  donné 
par  le  contrôleur  principal  des  Droits  Réunis  de  l'arrondissement 
de  Clèves  que  vient  de  me  faire  passer  mon  ministre  des  Finances. 

'  .Iraii-Pierro  Bacliasson,  comto  de  Montalivot,  né  à  \(MikiiTh,  près  do  Sar- 
rrguoniinos,  le  5  juillet  1776,  cousoillor  au  Parlement  de  Grenoble  en  1785, 
volontaire  en  1792,  préfet  de  la  Manche  en  1801,  préfet  de  Seine-et-Oise  le 
31  mars  1804,  directeur  général  des  Ponts  et  Chaussées  le  3  mai  1806. 

-  Publiée  par  M.  A.  Lumbroso,  Correspondance  de  Min^at,  n°  CXGV. 
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Je  vous  prie  pour  la  dernière  fois  et  je  suis  fâché  de  tous  les  en>- 
barras  que  je  vous  donne  et  du  dégoût  que  mes  démarches  réitérées 
peuvent  occasionner  à  S.  M.,  de  faire  finir  une  fois  pour  toutes, 
les  réclamations  qui  pourraient  s'élever  au  sujet  de  W'esel,  d'Huys- 
sen  et  de  Sevenaer.  On  s'empare  successivement  des  différentes 
branches  des  revenus  de  IVesel,  et  je  ne  pense  pas  que  ce  soit  là 
l'intention  de  Sa  Majesté,  puisque  la  cession  de  U'esel,  avec  tous 
ses  droits,  tient  à  un  traité  qui  n'est  pas  encore  ratifié  par  elle. 

Les  commissaires  de  Hollande  sont  encore  à  Dùsseldorf,  ils  in- 
sistent sur  la  réunion  de  Huyssen  et  Sevenaer,  en  disant  que  le 
traité  de  cession  a  été  ratifié  par  S.  M..  Comme  cette  cession  tient 
à  un  traité  qui  n'est  pas  encore  ratifié,  je  réitère  les  ordres  pour 
qu'on  n'entre  en  aucune  espèce  de  négociation  avec  ces  commis- 
saires. Les  députés  de  Munster,  Lamarck  et  Lingen  que  S.  M.  avait 
autorisés  à  se  rendre  à  Paris,  viennent  d'y  arriver  pour  implorer 
la  clémence  de  Sa  Majesté  et  pour  le  prier  de  faire  cesser  toutes 
les  incertitudes.  Selon  les  différents  bruits  qui  courent  chez  eux, 
ils  doivent  appartenir  à  la  Hollande,  à  la  \\  esphalie,  au  Grand- 
Duché  de  Berg.  Cet  état  d'incertitude  entrave  toute  espèce  d'opéra- 
tions et  de  spéculations  commerciales,  m'empêche  d'arrêter  mon 
budget  pour  1808,  arrête  la  marche  de  la  conscription  et  me  met 
dans  l'impossibilité  de  solder  un  régiment  de  cavalerie  de 
400  hommes  que  je  n'ai  levés  que  sur  la  promesse  formelle  de  Sa 
Majesté  que  ces  pays  m'appartiendraient.  Si  cet  état  de  choses 
durait  plus  longtemps,  je  me  verrais  forcé  de  licencier  ce  corps, 
n  m'est  si  pénible  de  revenir  si  souvent  sur  ces  affaires  que  je 
vous  prie  de  déclarer  à  S.  M.  que  c'est  pour  la  dernière  fois  qu'il 
en  entendra  parler. 

Affaires  étrangères.  France.  179".  196-197 
et  Archives  du  prince  Murât  D.  174.  1. 


298;j.  —  MURAT  A  AGAR 


15  jauxicr  1808. 


Je  renvoie  aujourd'hui  an  minisire  de  Frame,  Honrienne,  à  Ham- 
bourg, le  traité  des  postes,  muni  de  ma  ratification.  Écrivez  à  W  l)u- 
preuil  de  chercher  à  négocier  une  semblable  cession  et  |)onr  un  phis 
long  temps,  s'il  est  possible,  avec  les  villes  de  Lubeck  et  de  Brème. 
D.  173.  -2. 
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298V.  —  MURAT  AU  GOMTK  I)K  NKSSULRODK 

15  janvier   IS08. 

Ecrivez  au  ministre  du  Roi  de  Hollande  que  vous  avez  ordre 
exprès  de  ma  part  de  ne  fournir  que  le  logement  aux  troupes  de 
S.  M.  H.,  et  qu'en  conséquence  vous  l'invitez  à  envoyer  des  com- 
missaires pour  procurer  des  vivres  et  des  fourrages  aux  troupes  et 
qu'à  moins  d'ordres  contraires  de  moi,  il  veuille  les  prévenir  qu'il 
ne  doit  rien  leur  être  fourni  que  le  logement. 
D.  173.  2. 


2985.  —  MURAT  A  AGAR 

15  janvier  1808. 

Je  viens  de  réclamer  contre  la  prise  de  possession  des  droits  de 
péage  du  pont  volant  devant  VVesel,  me  fondant  sur  ce  que  cette 
cession  ne  doit  avoir  lieu  qu'avec  celle  de  la  ville  de  Wesel,  qui  ne 
doit  être  faite  qu'à  la  ratification  d'un  traité  qui  a  été  fait  à  cet 
égard. 

J'ai  également  écrit  au  ministre  des  Relations  Extérieures  sur 
les  instances  de  la  Hollande  pour  la  prise  de  possession  de  Mal- 
bourg, d'Huyssen  et  Sevenaer. 

Les  députés  de  La  Marck  sont  arrivés.  Je  viens  d'écrire  au  mi- 
nistre des  Relations  Extérieures  de  les  recevoir  et  d'engager  enfin 
Sa  Majesté  à  faire  cesser  les  malheurs  de  la  guerre  qui  pèsent, 
même  au  milieu  de  la  paix,  sur  ce  malheureux  pays.  J'espère  que 
toute  cette  affaire  sera  bientôt  terminée.  J'ai  vu  avec  peine  figurer 
parmi  ces  députés  M.  d'Elberfeld  et  de  Dawstein.  Ces  deux  mes- 
sieurs sont  mes  sujets.  Que  voulez-vous  qu'on  pense  de  les  voir 
ici  au  milieu  d'une  députatiou,  qui  peut-être  vient  m'offrir  deux 
pays  qui  leur  sont  étrangers! 

11  faut  enfin  que  tous  les  sujets  de  différents  pays  soumis  à  diffé- 
rents princes  se  prononcent  et  déclarent  leur  domicile  et  le  prince 
sous  les  lois  duquel  ils  veulent  vivre.  Il  est  ridicule  de  voir  des 
sujets  du  Comté  de  La  Marck  siéger  aux  Etats  de  Rerg,  ayant 
ensuite  le  droit  d'aller  siéger  parmi  les  Etats  des  autres  souve- 
rains. 

D.  173.  ■->. 
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2986.  —  MURAT  A  AGAR 


lo  janvier 


Je  reçois  avec  votre  lettre  du  9  janvier  la  note  de  Teuvoyé  de 
Hollande  sur  la  demande  qu'il  a  formée  pour  les  échanges  de 
quelques  pays  voisins  de  la  Hollande.  Vous  avez  bien  fait  de  ne 
pas  lui  en  accuser  réception  par  écrit.  Cet  envoyé  aurait  dû  com- 
mencer par  vous  donner  communication  de  ses  pleins  pouvoirs  et 
d'une  lettre  du  Roi  annonçant  sa  mission  auprès  de  moi.  Si  ses 
pleins  pouvoirs  sont  en  règle,  vous  m'en  enverrez  copie,  mais  en 
attendant,  je  vais  réitérer  que  le  ministre  des  Relations  Extérieures 
a  ordonné  delà  part  de  Sa  Majesté  au  ministre  de  Hollande  à  Paris 
de  faire  suspendre  toute  espèce  d'entrave  pour  la  prise  de  posses- 
sion de  Huyssen  et  Sevenaer.  Vous  aurez  à  lui  faire  connaître  cette 
décision. 


D.  173. 


2987.  —  MURAT  AU  COMTE  DE  X'ESSELRODE 

15  janvier  1808. 

Au  ministre  de  l'Intérieur. 

Monsieur  le  ministre,  je  n'ai  pu  que  voir  avec  une  très  grande 
surprise  que  M'  d'Elberfeld  se  trouvait  au  nombre  des  députés  de 
La  Marck  et  de  Munster  qui  se  rendent  à  Paris.  Il  y  avait  certaine- 
ment dans  ces  deux  pays  assez  de  personnes  distinguées  pour  former 
une  députation,  sans  y  introduire  un  de  mes  sujets;  on  pourra  croire 
que  les  nobles  de  Munster  et  de  La  Mark  ne  sont  venus  qu'avec 
répugnance,  ou  que  j'ai  ou  recours  à  ce  moyen  pour  compléter  une 
députation  et  lui  donner  plus  d'éclat;  on  pourra  croire  enfin  que  le 
vœu  qu'ils  viennent  déposer  aux  pieds  de  Sa  Majesté  n'est  pas  réel- 
lement le  vœu  volontaire  et  unanime  des  habitants  de  ces  pays. 

Vous  ferez  passer  dans  l'escadron  de  mes  gardes  en  qualité  de 
lieutenant  M'  Charinet,  dc'jà  sous-lieutenant  dans  le  corps. 

Vous  aurez  soin  qu'à  l'avenir  on  ne  donne  aucun  congé  et  que 
Ton  ne  fasse  aucune  pronuition  sans  mon  ordre  exprès.  VOns  en 
donnerez  avis  aux  bataillons  de  guerre. 

Par  votre  lettre  du  8  du  courant,  vous  m'envoyez  la  liste  de  plu- 
sieurs officiers  de  Munster,  La  ALirk  et  Tecklembourg  qui  demandent 
à    entrer  à  mon   service;   je   vous  autorise   à    recevoir  tous   ceux 
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d'entre  eux  qui  n'ont  pas  plus  de  quarante  ans.  Le  plus  ancien 
des  deu\  officiers  d'artillerie  sera  chargé  d'organiser  une  compa- 
gnie de  canonniers  de  cinquante  hommes  dont  les  dix-huit  qui 
sont,  tant  aux  bataillons  de  guerre  qu'à  Dûsseldorf,  formeront  le 
noyau.  On  choisira,  pour  compléter  cette  compagnie,  dans  la  cons- 
cription les  hommes  les  plus  robustes  et  les  plus  aptes  à  cette  arme. 
Les  officiers  qui  demandent  ta  passer  dans  l'infanterie  serviront  à 
compléter  les  officiers  des  3"  et  4°  bataillons,  et  si  l'organisation  du 
régiment  des  chevaux-légers  est  achevée,  les  trois  officiers  qui 
demandaient  à  y  entrer,  remplaceraient  les  officiers  qui  sortent  de  la 
gendarmerie;  et  que  je  destine  à  y  entrer  lorsque  vous  m'aurez 
envoyé  le  projet  d'organisation  de  cette  arme  que  je  vous  ai 
demandé.  Aucun  de  ces  officiers  ne  pourra  y  entrer  qu'avec  le  grade 
qu'ils  ont  maintenant. 

Monsieur  le  général  Marx  vous  remettra  un  état  de  tous  les  capi- 
taines avec  des  notes  de  leurs  services,  de  leur  conduite  et  de  leurs 
talents  militaires.  Je  vous  autorise  à  faire  prendre  pour  la  remonte 
du  régiment  des  chevaux-légers  les  dix-huit  chevaux  qui  ont  déjà 
été  signalés.  Le  remboursement  en  sera  opéré  dans  mes  caisses 
par  la  caisse  des  remontes,  d'après  l'estimation  qui  en  a  été 
faite. 

Vous  m'avez  souvent  demandé  des  ordres  pour  la  vente  de  quel- 
ques vieux  chevaux.  Je  suis  étonné  que  M'  le  général  Marx,  officier 
de  cavalerie  consommé,  vous  ait  proposé  une  semblable  mesure. 
Demandez-lui  avec  quels  chevaux  il  dressera  ses  recrues,  et  leur 
donnera  les  premières  leçons?  ne  lui  faut-il  pas  de  vieux  chevaux?  Si 
le  corps  était  obligé  de  faire  une  longue  route,  quels  seraient  les 
chevaux,  des  vieux  ou  des  jeunes,  qui  y  résisteraient  le  plus;  ainsi 
qu'il  ne  soit  donc  plus  question  de  vente  de  chevaux  de  réserve, 
jusqu'à  nouvel  ordre. 

Je  désire  que  vous  donniez  des  lances  à  tout  mon  régiment, 
d'après  le  modèle  qu'a  du  rapporter  de  Koenigsberg  M"^  le  major  du 
régiment. 

Je  viens  de  lire  un  des  derniers  numéros  du  Courrier  du  Bas- 
Bhin;  son  rédacteur  rend  compte  de  l'ouverture  d'une  académie 
de  musique;  il  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Les  ministres  et  leurs 
illustres  familles  l'ont  honorée  de  leur  présence.  "  .le  vous  prie  de 
lui  demander  de  quels  termes  il  se  servira  lorsque  la  famille  (irand- 
Ducale  assistera  à  cette  cérémonie.  Je  suis  fort  étonné  que  Ar  Hazzi 
qui  doit  être  le  censeur  des  gazettes  permette  de  semblables  incon- 
venances. 
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Vous  me  rendrez  compte  des  emplois  vacants  des  différents 
grades  dans  le  régiment  d'infanterie. 

Je  viens  d'écrire  aux  différents  ministres  pour  rétablir  l'ancienne 
route  d'étape. 

R.  X.  p.  92. 


2988.  ^  MURAT  AU  MARECHAL  BERTHIER 

15  janvier  (I808J. 

Mon  Cousin,  sur  l'avis  que  je  donnai  à  Finkenstein  à  Votre 
Altesse  que,  sans  votre  ordre,  on  s'était  permis  de  changer  les  lieux 
d'étape  de  Munster  sur  U'esel,  vous  ordonnâtes  qu'ils  seraient  réta- 
blis comme  ils  avaient  existé,  depuis  que  l'armée  avait  passé  le  Rhin. 
Votre  décision  a  été  exécutée  jusqu'à  ce  jour. 

Je  viens  d'être  informé  à  l'instant  que  le  gîte  de  Dorsten  (pays 
d'Arcnberg)  venait  [d'être  fixé  sur  Schornbeck  (Grand-Duché  de 
Berg)  où  il  n'existe  aucune  espèce  de  magasin  et  où  cependant  les 
habitants  sont  obligés  de  nourrir  les  militaires  qui  passent.  Ce 
bourg,  me  rend-on  compte,  est  si  petit  et  si  ])auvre  que  pour  peu 
que  cet  état  de  choses  continue,  les  habitants  seront  réduits  à  la 
mendicité,  tandis  que  par  une  disposition  bienfaisante  de  Sa  Majesté, 
annoncée  par  le  directeur  de  l'administration  de  la  (luerre,  l'étape 
devrait  leur  être  fournie  à  Dorsten,  ville  extrêmement  commode,  et 
où,  par  conséquent,  ils  n'auraient  pas  été  à  la  charge  des  habitants. 
Je  prie  donc  V.  A.  de  donner  des  ordres  pour  que  le  gite  dv 
Dorsten  soit  maintenu,  et  que  l'ancienne  route  d'étape,  telle  que 
vous  l'axez  ordonnée,  soit  suivie. 

Je  dois  fixer  votre  attention  et  vous  prie  d'in\o(|uor  l'autorité  de 
l'Empereur  sur  un  article  non  moins  important  pour  mon  pays.  On 
\ient  d'annoncer  comme  très  prochain  le  retour  de  l'armée  de  Hol- 
lande, elle  doit  traverser  mes  Etats.  Mon  ministre  de  l'Intérieur 
s'est  adressé  au  ministre  de  la  Guerre  de  S.  M.  H.  pour  le  prévenir 
que  le  pays  était  dénué  de  subsistances  et  hors  d'état  d'en  fournir, 
et  qu'en  conséquence,  il  l'invitait  à  envoyer  sur  les  lieux  de  passage 
d(>s  troupes  hollandaises,  des  commissaires  char<Tés  d'assurer  les 
\iires  et  les  fourrages.  Ce  Gouvernement  a  K'pondu  d'une  manièic 
évasive,  et  comme  il  ne  peut  pas  entrer  dans  Tinteution  de  S.  M 
de  me  forcer  à  nourrir  les  troupes  du  \\o\  (\c  llollan(h\  et  qne  je  n  \ 
suis  pas  disposé,  je  vous  prie  de  prenrhc  les  orches  do  S.  M.  et  (h' 
faire  écrire  au  Gouvernement  hollandais  (juil  (h)it  se  procnier  les 
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vivres  pour  le  retour  de  Tarmée  sur  le  territoire  du  Grand-Duché 
de  Berg. 

Je  vous  préviens  qu'en  attendant  votre  réponse,  je  donne  ordre 
de  ne  fournir  (jue  le  logement  aux  troupes  hollandaises.  Il  serait 
fort  extraordinaire  que  le  Roi  de  Hollande  voulût  me  forcer  à  nour- 
rir ses  troupes,  tandis  que  l'Empereur  des  Français  m'a  fait  rem- 
bourser les  dépenses  faites  pour  les  troupes  françaises.  De  quel  droit 
et  depuis  quand  le  Roi  de  Hollande  voudrait-il  me  forcer  à  nourrir 
ses  troupes? 

D.  177.  2. 


2989.  —  JOSEPH  NAPOLEON  A  LETITIA  MURAT 

Persano,  le  17  janvier  1808. 

Ma  chère  liCtizia,  je  reçois  ta  lettre  et  je  suis  bien  content  que  tu 
te  rappelles  de  moi  qui  t'aime  bien,  parce  que  ton  papa  m'a  dit  à 
V  enise  que  tu  étais  toujours  aussi  sage  que  lorsque  j'étais  à  Paris. 
Nononcle  l'Empereur  m'a  dit  que  tu  étais  bien  jolie  et  qu'il  t'aimait 
bien.  J'ai  été  très  content  de  tout  cela,  je  le  serai  bien  aussi  si  tu 
penses  quelquefois  à  moi,  si  tu  aimes  tes  cousines  Zenaïde  et  Lolotte 
autant  que  moi  qui  suis  ton  parrain  et  qui  ai  vu  ta  maman  aussi 
petite  qu'elle  t'a  vue.  T'aime.  Je  veux  aussi  que  tu  embrasses  bien 
pour  moi  Achille,  Lucien  et  Louise,  et  que  tu  leur  dises  que  je  les 
aime  bien,  et  que  quand  j'arriverai  à  Paris,  je  les  embrasserai  et 
leur  apporterai  de  jolis  joujoux. 

Ton  oncle, 

JOSKPM. 

Archives  du  prince  Murât.   D.  SiO  bis.  1. 


2990.  —  MURAT  AU  COMTE  DE  NESSELRODE 

20  janvier  (1808). 

Au  ministre  de  nntérieur  de  Berg. 

Monsieur  le  ministre,  je  vous  renvoie  re\ètus  de  ma  signature 
les  projets  de  décrets  que  vous  m'avez  envoyés  pour  les  villes. 

Etant  sur  le  point  de  terminer  la  cession  de  W  esel  à  la  France, 
si  vous  n'avez  pas  encore  organisé  la  cession  de  cette  ville  à  la 
France,  vous  la  suspendrez. 
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Vous  ne  donnerez  aucune  suite  à  révénement  qui  a  eu  lieu  au 
bal  du  Casin.  C'est  une  affaire  malheureuse  qu'il  faut  faire  en  sorte 
d'éteindre  le  plus  tôt  possible. 

J'ai  reçu  votre  demande  sur  la  réclamation  de  M'  Smith,  je  crois 
devoir  ajourner  toute  décision  jusqu'à  la  nouvelle  organisation  du 
territoire  du  Grand-Duché. 

D.  172.  2  bis. 


2991.  —  MURAT  A  CHAMPAGNY 

Paris,  le  20  janvier  1808. 

Monsieur  le  ministre,  j'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  vous  voulez 
bien  m'annoncer  que  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  vous  permet  de 
signer  le  traité  dont  il  avait  daigné  approuver  le  projet.  J'ai  l'hon- 
neur de  vous  adresser  M.  le  comte  de  Westerholt,  mon  grand- 
écuyer,  auquel  je  viens  de  faire  délivrer  des  pleins  pouvoirs  à  cet 
effet.  Le  comte  de  Westerholt  est  l'une  des  personnes  les  plus  dis- 
tinguées et  les  plus  recommandables  de  mon  Grand-Duché;  j'espère 
que  le  choix  que  j'ai  fait  de  lui  dans  cette  circonstance  sera  agréable 
à  Sa  Majesté. 

Je  vous  remercie  du  soin  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  pour 
accélérer  l'issue  de  cette  négociation  et  je  vous  prié  de  croire  à  toute 
ma  gratitude. 

Sur  ce,  monsieur  le  ministre,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa 
sainte  et  digne  garde. 

Affaires  étrangères.  France.  1707.  109 
et  .^rcliives    du  prince  Murât.    D.    171.   3. 


2992.  —  MURAT  AU  GOMTK  DE  WESTERHOLT^ 

Taris.  20  janvier  I80S. 

A  monsieur  le  comte  de  Westerholt. 

Nous  confiant  entièreineul  dans  la  fidélité  à  noire  personne  et  le 
zèle  pour  noire  service  de  M.  le  comte  de  W'eslerholt,  notre  grand- 
écuyer,  nous  hji  avons  (huiné  et  donnons  par  les  présentes,  plein 
et  absolu  pouvoir  et  niandenuMit  spécial  pour,  en  noire  nom  el  a\ec 
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(elle  personne  éjjalement  munie  de  pleins  pouvoirs  en  bonne  et  due 
roiinc  de  S.  M.  rKuipciTiir  des  Kraiirais,  roi  d'Italie  el  protecteur 
de  la  (lonlédération  du  Rliiii,  jiéj]Ocier,  arrêter,  conclure  et  sijpier 
tels  traités,  conventions  et  articles  qu'il  avisera  bon  être;  promettant 
de  tenir  ferme  et  stable,  accomplir  et  exécuter  ponctuellcnient  tout 
ce  que  le  dit  plénipotentiaire  aura  promis,  stipulé  et  signé  en  vertu 
des  présents  pouvoirs,  et  conformément  aux  instructions  qu'il  a 
reçues,  comme  aussi  d'en  faire  expédier  des  lettres  de  ratification  et 
de  les  faire  délivrer  pour  être  échangées  dans  le  temps  dont  il  sera 
convenu. 

Donné  à  Paris,  le  vingt  janvier  de  l'an  1808. 

Affaires  étrangères,  Fraucc.  1197. 


2993.  —  MURAT  A  MAPOLEON 


18  janvier  1808. 


Sire,  lorsque  je  fis  exécuter  les  ordres  de  V.  M.  de  rendre  au 
Prince  Primat  les  revenus  de  l'octroi  du  Rhin,  il  fut  fait  entre  lui  et 
moi  un  traité,  basé  sur  le  Recès  de  l'Empire,  pour  m'indemniser  de 
cette  perte.  Depuis  cette  époque  le  Prince  Primat  s'est  refusé  à 
payer  l'indemnité  convenue,  parce  qu'il  voulait  être  payé  de  ce  qui 
lui  revenait  pendant  le  temps  que  j'avais  joui  seul  du  revenu  de 
l'octroi.  Il  avait  raison,  mais  je  dois  penser  que  M.  Agar,  en  se 
refusant  à  payer,  a  jugé  qu'il  remplissait  les  ordres  de  V.  M.  en 
faisant  acquitter  successivement  ce  qui  est  dû  au  Prince  Primat 
par  des  retenues  qu'on  exercera  sur  le  quart  des  produits  de 
l'octroi  qui  m'est  accordé  comme  indemnités.  Si  tel  a  été  le  motif 
qui  a  dicté  sa  conduite,  il  paraîtra  moins  condamnable  aux  yeux 
de  V.  M. 

Sire,  les  ordres  que  vous  m'avez  donnés  hier  au  soir  vont  être 
exécutés,  mais  permettez-moi  de  vous  prier  de  me  donner  des  ordres 
positifs  :  P  Je  demande  que  les  sommes  qui  ont  été  perçues  dans  le 
Grand-Duché  de  Berg,  et  dont  la  moitié  revient  à  la  France,  soient 
acquittées  jusqu'à  fin  de  paiement  sur  le  quart  du  revenu  de  l'octroi 
qui  me  revient  d'après  le  traité,  et  du  moment  que  je  me  serai 
acquitté,  ce  quart  me  sera  exactement  payé  d'après  les  stipulations 
du  même  traité;  2"  J'ai  besoin  de  savoir  si  V.  M.   entend  aussi 

*  Publiée  par  M.  A.  Lumbroso,  Correspondance  de  Murât,  n"  GLXXIX. 


254  JOAGHIM   MURAT 

me  faire  rembourser  la  moitié  de  ce  qui  a  été  perçu  dans  le  duché 
de  Clèves.  Si  V.  M.  Tordonne,  votre  ordre  sera  exécuté;  mais 
je  ne  le  pense  pas,  puisque  le  roi  de  Prusse  n'avait  jamais  con- 
senti à  se  dessaisir  de  ce  revenu,  et  n'avait  jamais  reconnu  jus- 
que mon  arrivée  les  articles  du  Recès  de  l'Empire  concernant 
l'octroi  de  na\igation.  Le  Prince  Primat  n'y  a  donc  droit  que 
du  moment  où,  en  vertu  de  vos  ordres,  je  m'en  suis  dessaisi.  Je 
n'attends  que  la  décision  que  je  sollicite  de  V.  M.  pour  faire  partir 
mon  courrier. 

Affiircs  étrangères.  France.  1707.    173. 


2994.  —  MURAT  A  AGAR 

20  janvier  1808. 

Au  ministre  des  Finances. 

M.  le  ministre,  je  reçois  votre  lettre  du  15  janvier.  Je  ne  puis 
qu'approuver  votre  proposition  de  faire  verser  dans  les  caisses  de 
M.  Scitivaux,  trois  mois  k  l'avance,  les  fonds  qui  seront  destinés 
pour  mon  service.  Mais  je  préférerais  par-dessus  tout  l'arrangement 
que  vous  me  proposez  avec  quelques  banquiers  du  Grand-Duché, 
dût-il  m'en  coûter  plus  qu'avec  le  Trésor  de  France,  parce  que  ce 
moyen  mettrait  fin  à  l'exportation  du  numéraire.  Faites  tout  votre 
possible  pour  arriver  cà  ce  but. 

Ecrivez  de  ma  part  à  M.  Dupreuil  et  faites-lui  sentir  de  nouveau 
l'importance  de  négocier  la  cession  du  bureau  des  villes  de  Brème 
et  de  Lubeck.  Dites-lui  qu'il  aura  incessamment  une  nouvelle  orga- 
nisation à  faire  pour  le  pays  de  La  Mark,  Munster,  Teckleniburg  et 
Lingen  ;  qu'il  continue  à  empêcher  avec  le  plus  grand  soin  toute 
correspondance  avec  l'Angleterre. 

J'espère  pouvoir  vous  annoncer,  sous  peu  de  jours,  la  conclusion 
du  traité  qui  réunit  au  (irand-Duché  Munster  etc. 

J'ai  reçu  votre  rapport  sur  le  travail  de  la  commission  relative- 
ment à  la  liquidation  de  l'octroi.  J'ai  lieu  d'être  surpris  des  difG- 
cultés  nouvelles  que  font  naître  les  agents  du  Prince  Primat  pour 
l'exécution  du  traité  qui  a  été  conclu  à  P'ontainebleau. 

J'en  ai  déjà  parlé  au  comte  de  Ben...  qui  n'a  pas  encore  votre 
lettre  à  ce  sujet,  en  lui  disant  que  j'étais  persuadé  que  S.  A.  E.  ne 
signait  des  traités  que  pour  les  exécuter.  Je  vais  écrire  au  ministre 
de  l'Intérieur  pour  l'acceptation  des  40  000  francs  que  nous  doit  la 
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caisse  du  Prince  Primat  en  complériient  de  celle  que  nous  devons 
nous-nuMues  à  la  caisse  française.  Cela  me  paraît  devoir  être  si 
iiuliflérent  pour  la  caisse  française,  la  créance  du  Prince  Primat 
offrant  assez  de  garanties,  que  j'espère  que  ce  ministre  ne  fera  plus 
de  nouvelles  difficultés. 

Continuez  à  négocier  avec  le  commissaire  hollandais  pour  la 
cession  des  districts  qu'ils  désirent  acquérir,  mais  que  rien  ne  soit 
écrit  et  tout  verbalement.  Vous  m'enverrez  néanmoins  le  résultat 
de  toutes  vos  conférences  et  je  vous  autoriserai  à  conclure  définiti- 
vement, lorsque  le  moment  favorable  sera  arrivé. 

X.  ont  banque  (sic).  Cela  devrait  vous  amener  naturellement  à  la 
création  d'une  banque  à  Dùsseldorf.  Consultez  à  cet  égard  les  négo- 
ciants et  s'il  doit  en  résulter  de  grands  avantages,  vous  baserez  un 
projet  de  décret  sur  celui  qui  existe  en  France  pour  le  même  éta- 
blissement, Mont  de  Piété,  Chambre  de  commerce,  etc.  Je  désire 
une  loterie,  envoyez  un  projet  de  décret  sur  cet  établissement. 

Sur  ce...  etc. 

Les  600  000  francs  que  vous  m'annoncez  ne  suffiront  pas  pour 
payer  les  anciennes  dettes,  et  en  second  lieu,  vous  n'envoyez  pas 
la  somme  mensuelle  pour  les  dépenses  courantes,  conformément 
au  budget.  Vous  la  ferez  donc  payer,  ainsi  qu'une  somme  de 
300  000  francs,  dans  le  courant  de  février,  pour  achever  d'éteindre 
toutes  mes  dettes  anciennes. 

Archives  du  prince  Murât.  D.  173.  3. 


2995,  —  MURAT  A  GRETET 

21  janvier  1808. 

Au  ministre  de  Vlntérieur  de  France. 

Monsieur  le  ministre,  mon  ministre  des  Finances  vous  a  exposé 
que  par  le  résultat  de  la  liquidation  terminée  entre  mes  commis- 
saires et  la  caisse  spéciale  de  l'octroi  de  navigation  du  Rhin,  il  res- 
tait dû  à  la  France  la  somme  de  118  231  fl.  5.  3.  et  il  vous  a  pro- 
posé pour  le  paiement  de  cette  somme,  celle  de  77  871  fl.  24.  3. 
dont  je  suis  redevable  envers  la  caisse  générale  et  celle  de 
40  359  fl.  40  que  S.  A.  le  Prince  Primat  a  reçue  de  trop  depuis  le 
moment  où  les  bureaux  de  l'octroi  lui  ont  été  remis.  J'apprends 
avec  surprise  que  par  la  réponse  que  vous  avez  bien  voulu  faire  à 
cette  proposition,  vous  avez  demandé  que  je  payasse  seul  ce  qui 
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reste  dû  à  la  caisse  générale.  Ouaiul  la  créance  du  Prince  Primat 
ne  serait  pas  aussi  solide  qu'elle  l'est  effectivement,  je  ne  pense  ])as, 
d'après  les  termes  de  la  convention  qui  régit  l'octroi,  que  je  puisse 
jamais  être  obligé  à  Tacquitter,  et  d'ailleurs  les  intérêts  de  la 
ÏVance,  ceux  de  S.  A.  et  les  miens  étant  irréparablement  unis  dans 
cette  affaire,  je  ne  puis  me  libérer  et  régler  des  comptes  définitifs 
avec  une  des  parties  sans  y  faire  intervenir  la  troisième  et  établir 
ainsi  une  décharge  générale.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  aplanir 
cette  difficulté  qui  n'aurait  pas  dii  exister  et  de  prendre  pour  le 
complément  de  la  somme  qui  reste  due,  celle  dont  le  Prince  Primat 
reste  redevable.  Cette  mesure  n'offre  aucun  inconvénient  pour  la 
France  et  lève  entièrement  des  difficultés  que  nous  sommes  tous 
également  intéressés  à  voir  cesser. 

Archives  du  prince  Alurat.    D.   170.  1. 


2996.  —  MUR.AT  A  AGAR 


Au  ministre  des  Finances. 


22  jainier  1808. 


Monsieur  le  ministre,  j'attends  le  travail  que  je  vous  ai  demandé, 
quoique  je  doive  présumer  que  peul-ét'e  vous  aurez  différé  jusqu'à 
la  prise  de  possession  du  pays  de  Munster,  etc.  qui  doit  avoir  lieu 
au  1"  mars. 

Je  désire  que  vous  vous  procuriez  la  constitution  du  royaume  de 
U  eslplialie,  (|u'il  en  soit  donné  connaissance  à  mon  Conseil  d'Ktat 
et  qu'il  en  soit  adopté  tout  ce  qui  peut  convenir  au  Grand-Duelié, 
comme,  par  exemple,  la  formation  des  Etats,  la  con.scriplion,  la 
noblesse,  le  Code  civil,  le  système  monétaire,  la  division  territo- 
riale, le  clergé,  l'organisation  des  tribunaux,  elc  '. 

'  tt  Ce  serait  coinmctlro  une  erreur,  écrit  M.  Schmidt  (le  (irand-Duché  de 
Berg,  p.  02),  et  se  laisser  ('bloiiir  par  l'illusion  des  mots,  (juc  de  parler  grave- 
ment des  réformes  de  Murât,  des  idées  de  Murât.  Murât  persouucUement,  on 
l'a  vu,  n'avait  pas  d'idées  précises  sur  les  besoins  des  pays  qui  lui  étaient  con- 
fiés, ni  sur  les  réformes  qu'il  serait  nécessaire  d'y  introduire.  »  Il  semble, 
d'après  les  lettres  inédites  que  nous  publions  ici  qu'il  faille  atténuer  un  peu  la 
rigueur  de  ce  jugement;  et  Murât  peut  reven(li([uer  pour  lui  une  part  des 
louanges  que  IJeufinot  adressait  à  Agar  en  1809,  en  reconnaissant  qu'il  avait, 
dans  le  Crand-Duclié  de  Berg,  «  abondauimeiit  semé  le  gernu*  de  tout 
bien.  » 
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Vous  sentirez,  ainsi  que  le  Conseil  d'Ktat,  qu'il  nous  importe  de 
nous  mettre  en  harmonie  avec  la  constitution  des  royaumes  qui 
nous  environnent. 

Je  désire  que  vous  me  présentiez  d'après  ces  bases  un  projet  de 
constitution  additionnel,  et  cela  le  plus  promptement  possible, 
désirant  la  faire  publier  en  même  temps  que  je  prendrai  possession 
de  mes  nouveaux  Ktats. 

Vous  m'enverrez  pour  le  25  mars  prochain  150  mille  francs 
destinés  à  acquitter  des  dépenses  extraordinaires. 

D.  173.  4. 


2997.  —  MURAT  A  NAPOLEON 

23  janvier  1808. 
SlRE, 

Permettez-moi  de  mettre  sous  les  yeux  de  Votre  Majesté  un  rap- 
port qui  vient  de  m'être  adressé  par  le  ministre  de  l'Intérieur  de 
mon  Grand-Duché  sur  les  fatales  conséquences  du  décret  qu'elle  a 
rendu  à  Turin  le  28  décembre  1807.  Elle  y  verra  que  la  mesure 
qu'elle  a  adoptée  relativement  à  la  prohibition  dans  son  royaume 
d'Italie  des  objets  de  coton  manufacturés  ailleurs  qu'en  France, 
cause  inévitablement  la  ruine  de  tous  les  fabricants  de  mes  États  et 
le  désespoir  de  toutes  les  classes.  Si  Votre  Majesté  ne  daignait 
écouter  ma  réclamation  et  les  justes  prières  de  tous  les  habitants  du 
Grand-Duché,  un  pays  qui  est  honoré  de  sa  protection  spéciale,  qui 
fait  partie  de  son  empire,  qui  compte  autant  d'admirateurs  et  de 
zélés  sujets  que  d'habitants,  serait  réduit  à  la  plus  déplorable 
misère. 

Je  vous  en  conjure.  Sire,  veuillez  rendre  l'existence  et  le  bonheur 
à  un  nombre  considérable  de  pères  de  famille  et  d'ouvriers  qui,  à 
l'exemple  du  Souverain  que  vous  leur  avez  donné,  vous  comblent 
chaque  jour  de  bénédictions  et  rivalisent  tous  d'amour  pour  votre 
personne. 

Je  viens  d'adresser  une  lettre  plus  étendue  à  ce  sujet  à  M.  Aldini, 
votre  ministre  secrétaire  d'État,  qui  demandera  à  Votre  Majesté  la 
permission  de  lui  présenter  un  rapport  sur  cette  affaire,  dont  dépend 
le  sort  de  mon  Grand-Duché. 

Je  suis  avec  un  profond  respect,  etc. 

D.  169.  1. 

TOME    V.  17 
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2998.  -  :\ILRAT  AU  COMTK  DE  XESSFXRODE 

23  janvier  1808. 

Au  ministre  de  V Intérieur  de  Berg. 

Monsieur  le  ministre,  je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  avec 
le  rapport  sur  le  décret  de  Sa  Majesté  concernant  la  défense  d'im- 
porter dans  le  royaume  d'Italie  des  toiles  de  coton  de  mon  duché.  Je 
me  suis  pénétré  sans  peine  de  l'affliction  qu'a  dû  occasionner  dans  les 
places  de  fabrication  de  mon  duché  la  nouvelle  de  cette  mesure.  Je 
me  suis  empressé  d'écrire  au  ministre  d'Etat  d'Italie  et  k  Sa  Majesté, 
je  ferai  connaître  leur  réponse  aussitôt  qu'elle  me  sera  parvenue. 

Sur  l'état  de  formation  du  régiment  je  ne  vois  pas  les  noms  des 
officiers  qui  sortent  de  la  gendarmerie.  Dites-moi  positivement  si 
c'est  parce  que  je  vous  ai  mandé  que  je  les  destinais  k  rentrer  dans 
leur  arme  qu'il  n'en  est  pas  fait  mention.  Je  vous  autorise  à  choisir 
cent  hommes  propres  à  l'arme  de  la  cavalerie  parmi  les  conscrits 
que  vous  êtes  occupé  de  lever,  que  vous  ferez  entrer  dans  le  régi- 
ment des  chevau-légers. 

Comme  il  va  être  frappé  une  réquisition  de  chevaux  dans  toutes 
les  provinces  conquises,  à  compte  sur  les  contributions,  je  vais  faire 
mon  possible  pour  obtenir  de  Sa  Majesté  que  ceux  qui  devraient  être 
fournis  par  La  Mark,  Munster,  etc.  soient  donnés  à  mon  régiment  ;  par 
ce  moyen  je  n'aurais  plus  besoin  d'acheter  des  chevaux  de  remonte. 

D.  173.  14. 


2999.  —  MLRAT  A  ALDIM 

r23  janvier  1808.) 

M.  le  ministre  secrétaire  d'Etat,  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  par 
son  décret  daté  de  Varsovie  le  \'l  janvier  1807  avait  daigné  assi- 
miler les  produits  des  fabriques  de  mon  firand-Duché  à  ceux  des 
manufactures  françaises,  et  en  permettre  la  libre  importation  dans 
son  royaume  d'Italie.  J'ignore  quels  motifs  ont  pu  décider  S.  .M.  à 
révoquer  cette  bienfaisante  disposition  et  à  prohiber  par  son  décret 
du  28  décembre  1807  l'entrée  dans  ses  Etats  d'Italie  des  objets  de 
coton  manufacturés  ailleurs  qu'en  France.  In  coup  plus  funeste 
ne  pouvait  être  porté  au  commerce  de  mes  Etats,  et  si  l'Empereur 
qui  m'a  accoutumé  à  ses  bontés,  se  refusait   aujourd'hui  d'écouter 
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les  réclamations  que  je  vous  prie  de  lui  présenter  en  mon  nom,  ](!s 
manufactnrc's  de  mon  firand-Duché  se  \(Mraienl  sous  |)ou  de  jours 
totalement  ruinées,  et  des  milliers  d'ouvriers  seraient  rcWluits  «à  la 
mendicité.  Les  fabricants  de  mes  Ktats  pleins  de  contiance  dans  le 
décret  favorable  que  Sa  Majesté  avait  bien  voulu  accordci-  à  mes 
sollicitations  et  à  leuis  besoins,  avaient  redoublé  de  zèle  et  d'acti- 
vité, perfectionné  leur  industrie  et  augmenté  considérablement  leurs 
travaux.  Si  le  seul  déboucbé  qui  restait  à  leurs  produits  est  fermé, 
la  classe  la  plus  intéresssante  et  Tune  des  plus  nombreuses  de  mes 
sujets  est  réduite  à  la  misère  et  au  désespoir.  J'ajoute  (ju'il  y  a  dans 
ce  moment  pour  près  d'un  million  de  marchandises  en  route  et  que 
si  elles  sont  obligées  de  rétrograder,  il  en  résultera  des  peites  im- 
menses pour  les  fabricants  et  infailliblement  des  banqueroutes  con- 
sidérables. Je  réclame  donc  tout  votre  intérêt  dans  une  circonstance 
aussi  importante  pour  mon  Grand-Duché  et  je  vous  prie  de  présenter 
le  plus  tôt  qu'il  vous  sera  possible  mes  justes  réclamations  à  Sa 
Majesté.  J'ose  espérer  de  son  inépuisable  bienveillance  qu'elle  dai- 
gnera adoucir  une  mesure  qui  porte  un  coup  mortel  au  commerce 
de  mes  Etats. 

Peut  être  que  le  rapport  du  décret  de  Sa  Majesté  du  28  décembre 
1807  a  été  provoqué  par  les  réclamations  du  commerce  de  la  Suisse 
qui  a  allégué  que  les  matières  premières  des  objets  manufacturés 
dans  mes  Ktats  étaient  d'origine  étrangère.  Certainement  les  cotons 
ne  croissent  pas  dans  mon  Grand-Duché,  mais  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi le  gouvernement  italien,  d'après  cette  allégation  et  les  récla- 
mations des  Suisses,  a  pu  vouloir  priver  mes  sujets  d'une  faveur 
que  leur  avait  accordée  Sa  Majesté.  Mes  Etats  sont  plus  particulière- 
ment que  la  Suisse  sous  la  protection  de  l'Empereur  et  l'honneur 
que  j'ai  de  le  servir  et  de  faire  partie  de  sa  famille  peut  décider  Sa 
Majesté  à  m'accorder  des  grâces  spéciales  que  ne  partageraient 
point  des  nations  seulement  alliées. 

Sur  ce,  je  prie...,  etc. 
D.  m.  4. 


3000.  —  TRAITE  CONCLU  ENTRE  L'EMPEREUR  NAPOLKOM 

ET  JO.ACHIM,   CRAND-DIC  DE   BRRfJ 

(Paris,  23  janvier  1808.) 

Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  Constitutions,  Empereur 
des  Français,   Roi  d'Italie  et   Protecteur  de   la  Confédération   du 
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Rhin,  ayant  examiné  le  traité  conclu,  arrêté  et  signé  à  Paris,  le 
21  janvier  1808,  par  M.  Jean-Baptiste  Xompère  de  Champagny, 
notre  ministre  des  Relations  Extérieures,  en  vertu  des  ])leins  pou- 
voirs que  Nous  lui  avons  conférés  à  cet  effet,  avec  M.  le  comte 
Maximilien  de  Westerholt-Gisenberg,  (irand  Ecuyer  de  Son  Altesse 
Impériale  et  Royale  le  (irand-Duc  de  Rerg,  également  muni  de 
pleins  pouvoirs,  duquel  traite  la  teneur  snit  : 

Sa  Majesté  rEnq)ereur  des  Français,  Roi  d'Italie,  Protecteur  de  la 
Confédération  du  Rhin,  voulant  disposer  pour  le  plus  grand  avantage 
de  la  France  et  au  profit  de  Son  Altesse  Impériale  et  Royale  le  Grand- 
Duc  de  Rerg  de  quelques  unes  de  ses  conquêtes  en  Allemagne,  des 
plénipotentiaires  ont  été  nommés  de  part  et  d'autre,  savoir  : 

Par  Sa  Majesté  TEmpereur  des  Français,  Roi  d'Italie,  Protecteur 
de  la  Confédération  du  Rhin, 

M.  Jean-Raptiste  Xompère  de  Champagny,  ministre  des  Relations 
Extérieures,  Grand  Aigle  de  la  Légion  d'honneur,  commandeur  de 
l'ordre  de  la  Couronne  de  iér.  Grand  Croix  de  l'ordre  de  la  Fidélité 
de  Bade  et  de  Saint-Joseph  de  Wurtzbourg  ; 

Et  par  Son  Altesse  Impériale  et  Royale  le  Grand-Duc  de  Berg, 
M.  le  comte  Maximilien  de  Westerholt-Gisenberg,  son  Grand- 
Ecuyer,  chevalier  de  l'ordre  de  S'-Georges  de  Bavière. 

Lesquels  après  avoir  échangé  leurs  pleins  pouvoirs,  sont  conve- 
nus des  articles  suivants  : 

Article  premier. 

Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie,  Protecteur  de 
la  Confédération  du  Rhin,  voulant  faire  une  chose  gracieuse  et 
avantageuse  ])Our  la  Princesse  Caroline,  sa  sœur,  voulant  aussi 
reconnaître  les  services  qui  lui  ont  été  rendus  par  Sou  Altesse  Im- 
périale et  Royale  le  Grand-Duc  de  Berg  et  de  Clè\es,  donne  en 
toute  propriété  et  souveraineté  à  sa  dite  Altesse,  pour  être  réunies  à 
son  Grand-Duché  et  possédées  au  même  litre  : 

1"  Les  seigneuries  d'Ellen,  Essen  et  \\  erden  ; 

2"  Le  comté  de  lia  Maick  avec  la  partie  des  \ille  et  territoire  de 
Lippstadt,  ayant  appaitenu  à  Sa  Majesté  le  Roi  de  Prusse; 

3"  La  Principauté  de  Munster  avec  Cappenherg; 

4"  Les  comtés  de  Teklenbourg  et  de  Liiigen; 

5"  Le  comté  de  Dortmund. 

A  l'exception  toutefois  (\c^  territoires,  occupations  de  territoires 
et  des  domaines,  s'il  y  en  a,  (jui  ayant  appartenu  aux  Principautés 
et  Comtés  susdits,  eu    seraient  entièrement  séparés  et  se  trouve- 
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raient  situés  dans  les  pays  soumis  à  la  soiiicrainclé   d'autres  Etats 
conlëdérés  du  Rliin. 

Art.  2. 

Son  Allesse  Impériale  et  Hoyale  le  Grand-Duc  de  Berg  sera  mis 
en  possession  des  dites  Principauté,  Comtés  et  Seigneuries  par  des 
commissaires  de  Sa  Majesté  hnpériale  et  Royale,  le  premier  mars 
de  cette  année;  mais  toutes  les  contributions  extraordinaires  frap- 
pées sur  lesdits  pays  ])ar  l'intendant-général  de  l'armée,  ainsi  que 
les  contributions  ordinaires,  à  compter  du  premier  jour  de  l'occu- 
pation par  les  troupes  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Hoyale,  jusqu'au 
jour  de  la  remise,  devront  être  préalablement  acquittées,  ou  il  devra 
être  donné  des  sûretés  suffisantes  pour  leur  payement. 

Art.   3. 

Sa  Majesté  l'Empereur  et  Koi  se  réserve  la  moitié  des  domaines 
ayant  appartenu  au  précédent  possesseur  des  pays  donnés  par  le 
présent  traité,  et  généralement  de  toute  propriété  quelconque,  qui, 
quoiqu'annexée  à  la  Souveraineté,  ne  peut  être  séparée  et  possé(!ée 
à  titre  privé. 

Cousent  néanmoins  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  à  ce  que  Son 
Altesse  Impériale  et  Royale  puisse,  si  Elle  le  préfère,  fournir,  comme 
équivalent  de  la  moitié  réservée,  des  domaines  rapportant  un  revenu 
net  annuel  de  deux  cent  cinquante  mille  francs,  libres  de  toute 
liypothèque  et  de  toutes  charges  autres  que  celles  de  l'impôt  qu'ils 
supportent  maintenant. 

Art.    4. 

Les  dits  domaines  seront,  en  conséquence,  exceptés  de  la  mise 
en  possession  et  administrés  par  des  agents  français  jusqu'à  ce  que  Sa 
Majesté  en  ait  disposé. 

Art.  5. 

Son  Altesse  Impériale  et  Royale  exercera  sur  les  possessions  de 
Rentbeim  Tecklenbourg  et  Rheda  tous  les  droits  de  souveraineté, 
conformément  à  l'Acte  de  Confédération  du  douze  juillet  1806. 

Art.   6. 
Sa  Majesté  l'Empereur  Napoléon  promet  de  compenser  au  Prince 
de  Lippe-Detmolt  la  partie  des  ville  et  territoire  de  Lippstadt  qu'il 
possède,  afin  d'en  obtenir  la  cession  en  faveur  de  Son  Altesse  Impé- 
riale et  Royale. 

Art.   7. 

Son  Altesse  Impériale  et  Royale  le  Grand-Duc  de  Rerg  cède  en 
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toute  propriété  et  souveraineté  cà  Sa  Majesté  TEmpereur  Xapoléou 
la  ville  de  U'esel,  avec  un  territoire  de  trois  mille  mètres  autour  de 
son  enceinte,  ainsi  que  les  domaines  et  propriétés  publiques  que 
les  dites  ville  et  territoire  renferment. 

Art.  8. 
Son  Altesse  Impériale  et  Royale  s'engage  à  exécuter  les  stipula- 
tions des  traités  conclus  entre  la  France  et  la  Prusse  le  vingt-trois 
mai  mil-huit-cent-deux  et  entre  la  France  et  la  Hollande  le  quatorze 
novembre  de  la  même  année,  concernant  les  territoires  d'Huysen, 
Savenaer  et  Malbourg,  que  Sa  Majesté  le  Roi  de  Hollande  doit  pos- 
séder aux  termes  desdits  traités.  Son  Altesse  Impériale  et  Royale 
promet  en  conséquence  de  nommer  sans  délai  des  commissaires  qui 
se  rendront  à  Wesel  pour  procéder  avec  ceux  que  Sa  Majesté  le  Roi 
de  Hollande  désignera  de  son  côté,  au  règlement  des  limites  et  aux 
arrangements  (jui  doivent  avoir  lieu  entre  les  deux  Etats,  suivant  le 
traité  du  quatorze  novembre  mil  huit  cent  deux.  La  tradition  défi- 
nitive des  districts  cédés  sera  effectuée  aussitôt  que  ces  arrange- 
mens  seront  terminés,  et  dans  tous  les  cas,  dans  trois  mois  au  plus 
tard,  à  compter  du  jour  de  la  signature  du  présent  traité. 

Art.  9. 
Son  Altesse  Impériale  et  Royale  le  Grand-Duc  de  Rerg  se  confor- 
mera au  traité  de  Tilsitt  par  lequel  il  est  obligé  de  payer  au  chef 
actuel  de  la  maison  de  Xassau  Orange  et  après  le  décès  de  ce  Prince, 
à  la  Princesse  son  épouse,  si  elle  survit,  un  traitement  annuel  et 
viager  de  soixante  mille  florins  de  Hollande. 

Art.    10. 
Le  contingent  du  (irand-Duché  de  Rerg  sera  à  l'avenir  de  sept 
mille  hommes  de  toutes  armes. 

Art.    11. 
Le  présent  traité  qui  doit  rester  secret   sera  ratifié  le   plus  tôt 
possible  et  les  ratifications  en  seront  échangées  à  Paris    dans  le 
déhii  de  huit  jours,  ou  phis  tôt  si  faire  se  peut. 

Fait  double  à  Paris,  \c  viii|]l-nii  juiivior  mil  liiiit  vcnl  huit. 

SUjiié  :  CiiAMPAdW,  M.a.mmii.ikn'  (Iomtk  di:  Wkstkuuolt. 

Avons  approuvé  et  approuvons  le  traité  ci-dessus  en  tous  et  cha- 
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Clin  (les  articles  (jui  y  sont  contenus,   déclarons  ([u'il  est  accepté, 
ratiûc  et  contirnié  et  promettons  qu'il  sera  inviolablcment  observé  '. 
Eu  foi  (le  quoi  nous  avons  donné  les  présentes  sijpiées  de  notre 
main,  contresignées  et  munies  de  notre  sceau  impérial. 

A  Paris,  le  23  janvier  1808,  de  notre  règne  le  h". 

NAPOLÉOM. 
IjC  ministre  des  Relations  Extérieures,  Par  l'IOmpcreur  : 

CllAMl'AGNY.  Le  ministre  secrétaire  d'Etat, 

Hugues  Maret. 

Vu  par  Mous  Vice  Grand  Electeur  Grand  Chambellan,  faisant  les  fonctions 
d'A  rch  i-  Cha ncelier  d 'Etat. 

Archives  du  prince  Murât.  Traités,  II. 


3001.  _  MIBAT  A  GHAMPAGNY^ 

Paris,  le  24  janvier  1808. 

Monsieur  le  ministre,  je  reçois  la  lettre  par  laquelle  vous 
m'annoncez  que,  conformément  au  désir  que  je  vous  avais  exprimé, 
vous  avez  bien  voulu  soumettre  à  Tapprobation  de  FEmpereur  la 
convention  que  j'ai  conclue  pour  les  postes  de  Hambourg.  Vous 
m'informez  en  même  temps  que  S.  M.  n'a  pas  cru  devoir  prononcer 
sur  cet  objet,  jugeant  nécessaire  d'attendre  qu'il  puisse  être  statué 
sur  les  affiiires  générales  de  l'Allemagne.  Je  m'empresse  de  vous 
prévenir  qu'aux  termes  de  cette  convention,  je  devais  entrer  en 
jouissance  au  1"  janvier  de  cette  année,  et  qu'en  conséquence  je  ne 
pouvais  laisser  passer  l'époque  flxée,  sans  envoyer  ma  ratification  au 
Sénat  de  Hambourg.  J'ai  donc  fait  passer  cette  convention  signée  et 
scellée  à  Hambourg,  et  elle  a  obtenu  de  suite  son  entière  exécution. 
Je  n'ai  pu  croire  qu'il  y  eût  aucun  inconvénient  à  terminer  défîniti- 


^  Cette  pièce  est  écrite  sur  vélin  et  enfermée  dans  une  reliure  en  velours 
vert,  qui  porte  sur  les  plats  un  encadrement  de  broderies  d'or  et  d'argent, 
aux  quatre  coins  des  aigles  couronnées  portant  la  foudre,  et  au  centre  l'ini- 
tiale N  entourée  de  palmes  et  d'étoiles,  le  tout  brodé  en  or  sur  fond  d'ar- 
gent. Grand  sceau  de  l'Empire  pendant  sur  double  cordon,  enfermé  dans  une 
boîte  en  vermeil. 

^  Publiée  par  M.  A.  Lumbroso,  Correspondance  de  Murât,  n"  CXCIIH. 
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vement  cette  affaire,  S.  M.  TEmpereur  à  qui  j'en   rendis  compte 
m'ayant  donné  verbalement  son  consentement. 

Archives  des  affaire!  étrangère». 


3002.  —  MURAT  A  AGAR 

28  janvier  1808. 

Au  ministre  des  Finances  de  Berc/. 

Monsieur  le  ministre,  vous  trouverez  ci-joint  le  traité  qui  réunit 
au  Grand-Duché  de  Berg  les  pays  de  Munster,  La  Mark,  etc.  dont 
je  dois  prendre  possession  au  1*'  mars.  Des  commissaires  de  Sa  Ma- 
jesté vont  être  nommés  pour  son  entière  exécution,  cependant  de 
votre  côté,  faites  prendre  tous  les  renseignements  nécessaires  pour 
qu'à  cette  époque,  je  puisse  mettre  en  activité  dans  les  pays  réunis 
l'administration  et  la  constitution  du  Grand-Duché,  avec  les  chan- 
gements que  je  vous  ai  chargé  de  puiser  dans  la  Constitution  de 
Westphalie  et  que  vous  devez  m'adresser  d'ici  au  15  février.  Je  vous 
le  répète,  ces  changements  devront  se  porter  sur  une  nouvelle  divi- 
sion territoriale  en  départements  et  districts,  sur  les  bases  de  celle 
établie  en  France  et  en  Westphalie,  bien  entendu  que  le  territoire 
et  la  population  seront  moindres  qu'en  France  et  de  manière  à  ne 
former  que  six  ou  sept  départements,  sur  l'adoption  du  Code  Xapo- 
léon,  du  système  monétaire,  du  système  judiciaire,  sur  la  noblesse, 
la  conscription,  les  États  et  les  clergés,  en  un  mot  pour  tout  ce 
qui  peut  en  convenir  au  Duché  de  Berg.  Je  vous  autorise  pour  cet 
effet  à  appeler  au  Conseil  d'Etat  quelques-uns  des  conseillers  pro- 
vinciaux de  Munster,  La  Marck,  Teklenbourg  et  Lingen  pour 
avoir  leur  avis;  ils  n'auront  au  Conseil  d'Etat  que  voix  consultative. 
Je  voudrais  quelque  article  qui  déclarât  qu'en  cas  de  mort  et  de 
minorité  des  enfants,  la  Grande-Duchesse  serait  régente. 

Par  ce  traité,  je  cède  à  Sa  ALijesté  250  mille  livres  de  rentes  en 
domaines,  libres  de  toute  hypothèque,  excepté  de  l'impôt.  Prenez 
dès  ce  moment  des  mesures  pour  faire  désigner  tacitement  des  pro- 
priétés en  capital  de  faire  cette  somme,  de  manière  qu'au  moment 
de  la  prise  de  possession,  il  n'y  ait  qu'à  en  faire  la  déclaration. 
Faites  désigner  le  moins  possible  de  grandes  propriétés.  Vous  ne 
devez  désigner  que  les  propriétés  isolées  et  de  peu  de  consé- 
quence. 

Je  suis  informé  qne  depuis  l'entrée  des  Français  dans  le  pays  de 
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MiinstcM-,  etc.,  on  a  suspendu  les  pa^crnonts  des  employés  el  des 
j)ensionnaires  et  qn'on  a  employé  les  fonds  (pii  étaient  dans  les 
caisses  poni-  cet  effet  à  une  autre  destination.  Kciivez  à  Tintendant 
du  1"  (lOnvernement  à  Munster,  faites-lui  connaître  le  traité  et 
faites-lui  sentir  combien  il  serait  injuste  de  laisser  plus  lonj]lemps 
ces  employés  et  ces  pensionnaires  sans  être  pa\és,  et  que  je  suis 
étonné  i\u\\  ait  donné  aux  fonds  faits  j)()ur  cet  objet  une  autre  des- 
tination. lù*rivez-lui  en  termes  llatleurs  et  que  je  compte  beaucoup 
sur  ses  soins  obligeants  |)our  mettre  (in  à  d'aussi  justes  réclamations 
et  pour  faire  cesser  entièrement  celles  qui  sont  élevées  par  les  col- 
lecteurs de  Tecklenbourg  et  de  Lingen  sur  les  300  000  francs 
qui  leur  ont  été  imposés,  au  profit  de  la  province  d'Osnabruck  qui  a 
passé  au  royaume  de  Wcstpbalie. 

Prenez  des  informations  sur  toutes  les  brandies  des  revenus  et 
d'administration.,  ainsi  que  sur  les  différents  employés  prussiens. 
V'ous  sentez  que  je  serais  fort  embarrassé,  si  je  ne  trouvais  pas 
parmi  eux  des  personnes  que  je  pusse  employer  sur-le-champ  et  si 
j'étais  obligé  de  recourir  à  des  étrangers. 

Jusqu'à  ce  moment  vous  avez  dû  suspendre  le  versement  dans  la 
caisse  générale  des  pensions  à  Munster,  des  fonds  destinés  au  paye- 
ment des  pensions  des  anciens  employés  de  l'évéché  de  Munster, 
par  les  comtés  de  Horstmar,  de  Rlieina  et  de  Steinfurt.  Je  désire 
que  vous  leviez  tout  obstacle  et  que  vous  versiez  votre  quote-part. 
Ce  bienfait  disposera  les  esprits  en  ma  faveur  au  moment  de  ma 
prise  de  possession. 

J'espère  qu'à  présent  vous  n'éprouverez  plus  de  difficultés  pour 
l'envoi  des  dix  jeunes  gens  que  je  destine  à  être  mes  pages  et  que 
vous  en  trouverez  facilement  dans  les  pays  réunis,  ainsi  que  des 
jeunes  gens  pour  compléter  l'escadron  de  ma  garde. 

Envoyez-moi  la  formule  d'une  lettre  à  écrire  au  chapitre  d'Elten 
pour  lui  annoncer  la  nomination  de  la  Princesse  Letitia,  ma  fille, 
dans  laquelle  il  sera  dit  que  j'ai  voulu  donner  à  cette  abbaye  une 
preuve  toute  particulière  de  mon  intérêt  et  de  ma  haute  protection. 
Vous  me  désignerez  un  commissaire  pour  en  faire  prendre  posses- 
sion au  nom  de  la  Princesse  '. 

Le  traité  que  je  vous  adresse,  ainsi  que  vous  le  verrez  à  la  fin, 
doit  êti'e  secret.  Vous  devrez  vous  borner  à  faire  connaître  à   mon 


'  On  trouvera,  dans  le  Journal  de  rKmph'e  du  25  mar.s  1808,  le  récit  de  la 
prise  de  possession  de  l'abbaye  d'Elten  au  nom  de  la  princesse  Letitia,  par 
le  conseiller  provincial  baron  de  Sensfeld  d'Aspel,  le  15  mars  1808. 
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Conseil  d'Etat  la  cession  pure  et  simple  des  l^ays  réunis  à  mon 
Grand-Duché,  sans  parler  des  conditions.  J'attendrai  avec  impa- 
tience tout  le  travail  que  je  vous  ai  demandé. 

Si  les  commissaires  du  Roi  de  Hollande  se  trouvent  encore  à 
Wesel,  vous  pouvez  leur  dire  qu'ils  sont  autorisés  à  se  rendre  à 
Dûsseldorf  pour  y  traiter  définitivement  de  cet...  (La  fin  manque.) 

D.  173.  5. 


3003.  —  MURAT  A  (.ODOÏ  PRIXCE  DE  LA  PAIX 

Paris,  le  2  février  (1808). 

Mon  Cousin,  je  profite  du  départ  de  M'  le  Duc  de  Prias  pour 
répondre  aux  dernières  lettres  que  vous  m'avez  adressées.  Depuis 
plus  de  quinze  jours,  je  me  suis  constamment  occupé  de  prendre 
les  informations  que  vous  désirez  avoir,  sans  avoir  pu  parvenir  à 
obtenir  une  réponse  décisive.  Enfin  hier  je  profitai  de  l'instant  du 
dîner  de  famille  pour  demander  à  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  si 
Elle  avait  dai<|né  s'occuper  des  affaires  d'Espagne.  S.  M.  me  répon- 
dit que  "  tout  [était  terminé  et  que  le  travail  avait  été  expédié  •' .  '  Je 
vous  répète  littéralement  les  expressions  de  l'Empereur  et  je  ne 
doute  pas  que  les  choses  ne  soient  réglées  au  gré  de  V.  A.  S. 

Sa  Majesté  daigna  en  même  temps  me  charger  de  vous  remercier 
de  sa  part  des  beaux  chevaux  que  vous  lui  avez  envoyés  et  de 
vous  exprimer  combien  elle  était  sensible  à  toutes  vos  attentions;  '. 

Comme  parmi  les  huit  chevaux  que  vous  envoyiez,  il  s'en  est 
trouvé  deux,  les  isabelles,  (|ue  l'on  n'a  pas  cru  devoir  offrir  à  l'Em- 
pereur, je  les  ai  remplacés  par  deux  des  miens,  et  ainsi  votre 
aimable  présent  n'a  pas  cessé  d'être  complet. 

Je  me  fais  un  plaisir  de  saisir  cette  circonstance  pour  vous  dire 
tout  le  bien  que  je  pense  de  M'  le  Duc  de  Frias.  C'est  un  homme 
très  aimable,  plein  de  fiancliise  et  de  loyauté,  et  qui  s'est  acquitté 
de  sa  mission  à  la  satisfaction  de  S.  M..  Je  l'ai  souvent  vu  pendant 
son  séjour  à  Paris  et  il  m'a  inspiré  une  estime  particulière. 

Je  vous  prie,  mon  (Cousin,  de  croire  aux  sentiments  inaltérables 
d'attachement  (jue  vous  m'avez  inspirés  et  à  mon  désir  constant  de 
faire  ce  qui  pourra  vous  être  agréable. 

Votre  affectionné  cousin. 
D.  175.  4. 

'--  [  ]  passages  raturés. 
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3004.  —  MURAT  AU  COMTK  I)K  NKSSELUODK 

(2  février    180S). 

Au  ministre  de  rinlérieur  du  Duché  de  Bercj. 

W.  le  Ministre,  je  vous  préviens  que  le  liaité  qui  réunit  au  (Jrand- 
Duché  (le  Berg  la  principauté  de  iMiinstcr,  vient  d'être  signé  et  les 
ratifications  échangées,  (jue  je  dois  en  prendre  possession  an 
l"  mars.  Je  charge  le  ministre  des  Finances  de  convoquer  le  Con- 
seil d'Etat,  de  lui  soumettre  la  constitution  de  Uestphalie,  d'en 
extraire  tout  ce  ({ui  peut  être  appliqué  au  Grand-Duché  de  lîerg,  et 
je  lui  désigne  les  articles  sur  lesquels  je  désire  ([u'il  appelle  plus 
particulièrement  l'attention  du  Conseil.  J'espère  que  les  habitants 
du  Grand-Duché  verront  dans  cet  agrandissement  une  nouvelle 
preuve  de  l'intérêt  et  de  la  bienveillance  de  Sa  Majesté. 

J'espère  que  maintenant  vous  n'éprouverez  plus  de  difficultés 
pour  trouver  les  dix  jeunes  gens  que  je  destine  à  être  mes  pages, 
occupez-vous  d'eux  le  plus  tôt  possible  et  faites-les  partir  pour 
Paris.  Ils  devront  se  conformer  aux  conditions  qui  ont  été  déjà 
prescrites.  Vous  trouverez  également  quelques  jeunes  gens  de  fa- 
mille qui  viendront  augmenter  mon  escadron  de  la  garde. 

J'attends  avec  impatience  le  travail  que  je  vous  ai  demandé  sur 
l'organisation  de  la  gendarmerie,  envoyez-le  moi  le  plus  tôt  possible. 

Vous  recevrez  incessamment  ma  décision  sur  les  nominations  qui 
m'ont  été  soumises  pour  mon  régiment  d'infanterie,  pressez  vivement 
l'habillement  des  S"  et  4'  escadrons  du  régiment  de  chevau-légers  *. 
D.  112.  3. 


3005.  —  MURAT  AU  l'RIXCl":  AXTOIME 

DK   HOHKNZOLLERX-SIGMARIXGEN  * 

5  février  1808. 

Mon  Cousin,  je  vous  annonce  avec  une  joie  bien  sincère  le  ma- 
riage du   Prince    d'Hohcnzollern-Sigmaringen,  votre  fils,  avec  la 

*  Catalogue  Charavay ,]u\\\i}\  1898,  n"  288.  —  Joacinm  Muvat  à  IhrtJiier. 
Paris,  r'  février  1808.  —  (c  ...  Il  le  prie  de  demander  à  l'Ëmpcrem-  de.s 
chevaux  de  remonte  pour  son  régiment  de  chevau-légers  ainsi  qu'un  train 
complet  d'artillerie  de  12  pièces  de  canon,  s 

-  Publiée  en  partie  par  le  C*  Mur.aï,  Murât,  lieulenont  de  l'Empereur  en 
Espagne,  p.  80. 
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Princesse  Antoinette  Murât,  ma  nièce  ^  ;  je  suis  assuré  que  Votre 
Altesse  partagera  toute  la  satisfaction  que  j'en  ai  ressentie.  J'ai  été 
véritablement  affligé  de  ne  pouvoir  vous  exprimer  l'année  dernière 
combien  j'étais  sensible  à  la  proposition  que  vous  me  faisiez  d'une 
alliance  entre  nos  maisons,  mais  je  dus  alors  m'interdire  de  rien 
décider  sans  l'autorisation  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  et  je  ne 
pus  que  prier  le  Prince,  votre  fils,  de  vous  transmettre  mes  sen- 
timents. La  campagne  qui  s'ouvrit  peu  de  temps  après,  éloigna 
encore  un  événement  que  je  désirais  autant  que  Votre  Altesse  me 
témoignait  le  désirer  elle-même.  Il  m'est  bien  agréable  de  pouvoir 
vous  annoncer  aujourd'hui  que  cette  heureuse  union  est  conclue, 
et  que  Sa  Majesté  a  bien  voulu  l'honorer  de  son  approbation  et  de 
sa  présence.  Je  ne  doute  point  du  bonheur  de  ma  nièce,  les  heu- 
reuses qualités  du  Prince,  votre  fils,  vos  bontés  que  je  vous  demande 
pour  elle  et  que  vous  ne  lui  refuserez  pas,  me  sont  un  sûr  garant 
de  sa  félicité  future. 

J'ai  de  mon  côté  l'assurance  que  par  son  attachement  à  ses 
devoirs,  sa  douceur,  sa  déférence  pour  vos  conseils  et  son  respect 
pour  vos  vertus,  elle  méritera  votre  estime  et  votre  tendresse,  et 
qu'elle  fortifiera  de  plus  en  plus  les  liens  intimes  qui  doivent  désor- 
mais exister  entre  nos  deux  familles. 

Je  serai  particulièrement  flatté  que  vous  me  présentiez  des  occa- 
sions de  vous  témoigner  le  sincère  attachement  et  la  constante 
affection  que  je  ne  cesserai  jamais  de  conserver  pour  Votre  Altesse. 

Votre  affectionné  cousin. 

Archives  du  prince  Mural.  I).  l'75.  3. 


3006.  —  MURAT  A  SO.V  FRÈRK  AXDRK  MURAT 

Paris,  0  Ft^vrier  1808. 

Mon  frère,  je  vous  annonce  que  le  mariage  de  ma  nièce  Antoi- 
nette avec  le  Prince  héréditaire  de  HohenzoUern  vient  d'être  célé- 
bré, j'adresse  à  M.  Bastit  la  note  de  plusieurs  pièces  nécessaires 

'  Journal  de  r Empire.  —  S  février  1S08.  —  ^  ...  Jrudi  (Icriiirr  (^V  ftnrirr'l 
S.  A.  Antoinottc  Miirat,  iiircc  du  (îraiid-l)iic  de  Rcrg  cl  dcclarôc  princesse 
la  veille,  épousa  le  prince  de  Hoiienzollern.  Il  y  eut  à  cette  occasion  an  palais 
du  (irand-I)nc  nn  i>al  iiiaj|nirMiiie  (jmc  LL.  MM.  rKnipereur  et  l'Impératrice 
ont  honoré  de  leur  présence  ('.ette  l'ète.  une  des  pins  éléfçantes  ipii  aient  élé 
données,  oITrait  un  cou|)  d'teil  enchanteur.  On  ne  peut  porter  plus  loin  la 
honte,  la  grâce  et  l'ainiahie  ohligeance  de  Lli.  AA.  II.  le  (irand-I)uc  et  la 
Grande-Duchesse  de  Herg.  n 
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pour  compléter  les  actes  de  ce  maiia<{e.  Vous  vous  entendrez  avec 
lui  pour  (|ue  tous  ces  papiers  soient  eu  rè<{le  et  qu'ils  nie  parvien- 
nent le  plus  tôt  possible.  La  mère  d'Antoinette  n'aura  (ju'à  si<{ner 
son  consentement  que  j'envoie  tout  rédijjc. 

Antoinette  est  très  heureuse  et  elle  se  fait  aimer  dans  sa  nouvelle 
famille.  L'Empereur  m'avait  donné  un  témoignage  bien  précieux 
de  sa  bienveillance,  on  la  nommant  princesse  avant  son  mariage. 

M.  Hastit  vous  fera  connaître  mon  désir  sur  la  conduite  que 
vous  devez  tenir,  ainsi  que  mes  sœurs;  vous  mv  désobligeriez  plus 
que  je  ne  puis  dire,  si  vous  vous  écartiez  en  la  moindre  chose  de 
ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part.  Je  ne  veux  absolument  pas  que  per- 
sonne de  ma  famille  s'adresse  directement  ni  indirectement  aux 
ministres  ou  autres  fonctionnaires  publics  pour  leur  faire  des 
recommandations.  Dites  avec  politesse  à  tous  ceux  qui  s'adresseront 
à  vous  pour  en  obtenir,  que  vous  ne  pouvez  rien  faire  par  vous- 
même  et  que  vous  me  ferez  passer  leur  demande.  Tous  mes  parents 
doivent  répondre  exactement  la  même  chose. 

Vos  enfants  se  portent  bien. 

Adieu,  mon  cher  frère,  je  vous  embrasse  ainsi  que  mes  frères. 

JOACHIM. 

Archives  de  M'"^  la  comtesse  Murât. 


3007.  —  MURAT  AU  COMTE  DE  XESSELRODE 

11   février  1808. 

Au  ministre  de  V Intérieur  du  Duché  de  Berg. 

Monsieur  le  ministre,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  17  janvier  avec  le 
tableau  de  la  formation  et  organisation  définitive  de  mon  régiment 
proposées  par  le  général  xVIarx.  Je  vous  les  renverrai  avec  les  chan- 
gements que  j'aurai  cru  devoir  y  opérer. 

Je  n'ai  jamais  dit  au  général  Marx  que  je  donnerais  aux  officiers 
qui  entreraient  dans  mes  troupes  un  grade  supérieur  à  celui  qu'ils 
occupaient  au  service  des  puissances  étrangères.  Ils  doivent  être 
fort  heureux  d'y  être  reçus  avec  le  grade  qu'ils  apportent,  ainsi 
M.  de  Thelosen  qui  était  lieutenant  eu  second,  ne  doit  être  que 
sous-lieutenant,  et  M'  de  Nesselrode  ne  peut  être  reçu  que  lorsque 
les  sept  sous-lieutenants  que  vous  me  proposez  comme  surnu- 
méraires seront  devenus  titulaires.  Cet  officier  ne  doit  pas  avoir 
longtemps  à  attendre,  désirant  prendre  beaucoup  d'officiers  des 
chevau-légers  pour  les  fciire  entrer  dans  la  gendarnu'rie  que  je  vais 
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organiser.  M.  de  Rhecli  ne  pourra  être  reçu  lieutenant  que  sur  la 
présentation  de  son  brevet  de  ce  grade.  Il  ne  sera  plus  à  Tavenir 
proposé  À  aucun  emploi  dans  la  cavalerie  avant  que  les  sept  sous- 
lieutenants  qui  se  trouvent  à  la  fin  de  l'état,  soient  titulaires. 

M.  le  maréchal  Bessières  m'a  informé  qu'on  avait  envoyé  au 
général  Marx  toutes  les  lois  et  règlements  concernant  l'organisation 
et  la  solde  des  chasseurs  de  la  garde,  vous  ferez  payer  mon  escadron 
de  la  garde,  ainsi  que  toutes  mes  troupes,  sur  le  pied  français,  à 
compter  du  l"  janvier,  comme  je  vous  l'ai  ordonné;  bien  entendu 
que  l'escadron  de  ma  garde  le  sera,  de  cette  époque,  sur  le  pied 
des  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  de  l'Empereur. 

Je  vous  renvoie  revêtu  de  mon  approbation  l'avancement  de- 
mandé par  le  colonel  Geither;  les  autres  emplois  vacants  seront 
remplis  par  les  officiers  qui  se  trouvent  dans  mes  nouveaux  États 
et  qui  voudront  entrera  mon  service.  Ils  seront  admis  avec  le  même 
grade  qu'ils  avaient  en  Prusse,  sur  la  présentation  de  leurs  brevets, 
mais  aucun  ne  sera  reçu  passé  quarante  ans.  Je  me  réserve,  jus- 
qu'à nouvel  ordre,  la  nomination  à  tous  les  emplois  vacants,  tant 
dans  la  cavalerie  que  dans  l'infanterie. 

Je  ne  puis  qu'approuver  les  mesures  que  \ous  avez  prises  pour 
maintenir  le  bon  ordre  au  Casino,  ainsi  que  votre  détermination 
pour  vider  les  prisons. 

Je  reçois  avec  plaisir  la  nouvelle  que  vous  me  donnez  de  l'arres- 
tation (le  la  bande  de  faux  monnayeurs,  qu'il  en  soit  fait  bonne  et 
prompte  justice. 

J'écrirai  au  général  Belliard  et  j(>  lui  ordonnerai  de  ren\oyer  au 
régiment  M'  de  Reinach  et  les  huit  ehevau-légers  qu'il  a  avec  lui. 

J'approuxe  le  projet  de  la  nouvelle  route  de  Mulheim  à  Deutz,  je 
désire  (ju'on  s'en  occupe  sur-le-ehamp. 

Faites  connaître  à  M'  Hazzi  mon  mécontentement  sur  les  articles 
peu  convenables  et  déplacés  qu'il  se  permet  de  faire  insérer  dans 
les  journaux.  J'ai  trouxé  surtout  fort  ridicule  celui  qui  concerne  la 
restauration  du  Casino. 

Je  vous  adresse  le  nommé  Villemain,  ancien  chasseur  à  mon  ser- 
vice, vous  le  ferez  entrer  dans  la  gendarmerie  que  je  vais  organiser. 

Je  suis  informé  que  des  militair(>s  se  i)(Mmettent  de  se  marier  sans 
avoir  obtenu  préalablement  mon  consentement,  je  vous  préviens  et 
vous  fer(>z  connaître  (pie  je  renverrai  de  mes  troupes  tous  ceux  qui  vien- 
draient à  se  marier,  sans  avoir  rempli  cette  obligation  à  mon  égard. 

Archives  du  prince  Mural.  0.  173. 


GRAXD-DICHÉ    DE    HKIU..    —   1808  271 

;j008.  —  MURAT  A  FRANÇAIS,  DK  NANTKS 

12  février  (IS08). 

\Ionsi(Mir  le  cons(ûllor  d'Etat,  directeur  des  Droits  Réunis,  je 
m'empresse  de  vous  faire  passer  copie  d'un  rapport  que  je  viens  de 
recevoir  de  mon  ministre  des  Finances.  Vous  ne  serez  sans  doute 
pas  moins  étonné  (jue  moi  de  l'injustice  (jui  a  dicté  l'ordre  de  saisir 
le  bac  d'P^mmerick  avec  ses  agrès,  si  le  fermier  de  ce  bac  ne  remet- 
tait une  partie  de  ce  revenu.  Vous  sentirez  sans  doute  combien  il 
est  inconvenant  que  des  ordres  supérieurs  soient  communiqués 
dans  mon  (Irand-Ducbé  par  des  agents  subalternes  français.  Il  me 
semble,  et  je  vous  connais  assez  pour  être  persuadé  que  vous  serez 
de  mon  avis,  que  c'est  par  les  cbefs  d'administration  que  tous  les 
ordres  de  l'F^mpereur,  ou  les  mesures  prescrites  par  lui,  doivent 
être  communiqués  dans  mon  Grand-Duché. 

M.  le  conseiller  d'Ftat,  il  me  répugne  de  penser  que  S.  M.  ait 
pu  prescrire  une  mesure  semblable,  elle  serait  injuste  si  elle  por- 
tait que  la  France  a  le  droit  de  percevoir  une  partie  des  droits  des 
bacs  établis  sur  la  rive  droite  et  (|ui  ont  des  communications  avec 
la  rive  gauche,  si  vice  versa  elle  ne  prescrivait  pas  en  même 
temps  que  le  même  droit  serait  exercé  dans  le  Grand-Duché  sur  les 
bacs  de  la  rive  gauche  qui  ont  des  communications  avec  la  rive 
droite. 

Je  vous  prie  donc,  M.  le  Conseiller  d'Ftat,  de  me  faire  connaître 
positivement  les  intentions  de  Sa  Majesté  à  cet  égard,  et  d'ordonner 
à  vos  subordonnés  dans  le  dépaitement  de  la  Roer  de  ne  plus  faire 
communiquer  les  volontés  de  l'Empereur  par  leurs  agents  subal- 
ternes, car  il  me  serait  alors  permis  de  ne  pas  les  reconnaître. 
D.  174.  2. 


3009.  —  MURAT  A  AGAR 

12   février  1808. 

Au  ministre  des  Finances. 

Je  viens  de  recevoir  vos  dépêches  du  7.  Avant  d'avoir  l'entrevue 
que  vous  désirez  avec  le  Prince  Primat,  je  désire  que  vous  me 
fassiez  passer  le  traité  qui  a  été  conclu  à  Fontainebleau  avec  ce 
Prince.  Je  pense  qu'en  le  soumettant  à  la  ratification  de  Sa  Majesté 
en  sa  qualité  de  Protecteur  de  la  Confédération,  ce  sera  mettre  fin  à 
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toutes  les  petites  tracasseries  qui  nous  sont  suscitées  à  cet  égard. 

Je  viens  d'écrire  au  conseiller  d'Etat  Français  de  Nantes,  relati- 
vement au  bac  d'Emmerich,  j'espère  que  cette  affaire  sera  bientôt 
terminée. 

Je  viens  d'écrire  aussi  au  ministre  des  Relations  Extérieures  pour 
le  prier  de  me  faire  connaître  si  Sa  Majesté  a  nommé  son  commis- 
saire pour  prendre  possession  de  la  ville  de  Wesel  et  pour  lui  dire 
que  je  ne  pense  pas  qu'il  pût  entrer  dans  les  vues  de  l'Empereur  de 
faire  opérer  cette  prise  de  possession  avant  le  1"  mars,  époque  où 
les  indemnités  pour  la  cession  de  cette  place  devaient  m'étre  don- 
nées. Dans  tous  les  cas,  je  nomme  M.  de  Sensfeld,  conseiller  privé 
de  Clèves,  mon  commissaire  pour  la  cession  de  cette  place. 

Il  n'est  jamais  entré  dans  mes  intentions  d'exclure  de  mes  pages 
les  fils  des  premiers  fonctionnaires  de  mon  Duché.  Vous  pourrez 
donc  m'envoyer  tous  ceux  qui  d'ailleurs  réunissent  les  qualités 
exigées  pour  y  entrer.  Je  vous  observe  que  quatre  ne  suffisent  pas, 
qu'il  faut  au  moins  en  envoyer  huit. 

J'approuve  les  mesures  que  vous  me  proposez  pour  l'habillement 
des  postillons  des  postes  du  Grand  Duché. 

Par  votre  lettre  du  29  janvier,  vous  me  prévenez  que  dans  le 
courant  de  février,  950  000  francs  seront  versés  dans  les  caisses  de 
M'  Scitivaux.  Vous  pouvez  supprimer,  s'il  en  est  temps  encore, 
l'envoi  des  150  000  francs  que  je  vous  avais  demandés  pour 
dépenses  extraordinaires.  Les  fonds  à  fournir  par  mon  Grand-Duché 
pour  mon  budget  ont  été  fixés  à  1  500  000  francs,  il  faudra  donc 
envoyer  une  somme  mensuelle  de  125  000  francs.  Au  moyen  des 
300  000  que  vous  devez  m'envoyer  pour  éteindre  l'ancienne  dette, 
je  dois  trouver  les  50  000  francs  pour  parfaire  celle  de  125  000 
pour  les  deux  mois  de  janvier  et  février  et  couvrir  les  dépenses 
extraordinaires  de  150  000  que  je  vous  demandais  pour  le  25  du 
mois  prochain. 

A  l'avenir  vous  adresserez  vos  lettres  de  change  à  M'  Lechat', 

'  Jean-(ilaudc  Lochat,  fils  d'un  intendant  ot  secrétaire  du  duc  de  La  \  au- 
guyon,  né  en  1762,  entrait  à  27  ans  à  la  Direction  de  la  TiOrrespondance  des 
Grandes  Gabelles,  où  il  resta  (\v  I7()8  à  1791.  Il  fut  ensuite  liquidateur  de  la 
Dette  des  Emigrés  jusqu'en  1800,  et  en  1803  chef  de  division  à  la  préfecture 
de  la  Seine.  (Nouvelle  tenue  rétrospective,  décembre  IDOO-mars  1901.  Com- 
munication du  V"  DK  Grolchv,  (jui  a  publié  le  Journal  de  Lechat.) 

Leclial  remplaçait  Aymé  en  (jualili*  d'intendant  «{('néral  de  la  .Maison  du 
Grand-Dur  ei  de  la  Grande-Diicliesse  de  IJerjT.  .Aymé.  (|ui  avait  rempli  ces  déli- 
cates fondions  depuis  le  1"  vendémiaire  an  Mil,  pr(>senlait  le  31  décembre  1807 
à  Murât  un  ra|)port  sur  sa  gestion   et  demandait   sou    quitus.  Il  ressort  de  ce 
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mon  iiitondaiit.  X'ous  avons  déjà  rcrii  la  somme  de  200  000  francs 
(jiKMous  nrannonciez  avoir  versés  dans  les  caisses  de  M'  Scitivaux. 

Par  voire  lettre  du  \M  janvier,  vous  m'annoncez  l'arrivée  de 
mon  courrier.  Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  deux  com- 
missaires pour  prendre  possession  des  pays  qui  doivent  m  être 
cédés,  un  seul  doit  vous  suftire.  Je  donne  a[)prol)alion  à  la  nomi- 
nation du  comte  de  Golstein  et  si  deux  étaient  absolument  indis- 
pensables, vous  pourrez  nommer  le  baron  de  Beveren. 

J'attends  aujourd'hui  le  retour  de  mon  courrier. 

J'ai  parle  à  Sa  Majesté  d'un  traité  de  commerce,  comme  elle  ne  m'a 
point  paru  disposée  de  permettre  un  transit,  il  serait  à  désirer  que  vous 
puissiez  m'adresser  ici  les  bases  sur  les(|uelles  on  pourrait  traiter. 

Rappelez-vous  que  dans  aucun  cas,  vous  ne  devez  remettre 
Hnysen  et  Sevenaer  à  la  Hollande  qu'après  avoir  mis  à  compter  du 
jour  de  la  sitjnature  du  traité,  et  que  lorscpie  toute  l'année  de 
contributions  sera  rentrée. 

Je  donne  mon  approbation  à  la  nomination  du  comte  de  Uillich 
pour  traiter  avec  le  commissaire  du  roi  de  Hollande. 

Tontes  les  observations  que  vous  pensez  devoir  faire  sur  les 
dangeis  qu'il  peut  y  avoir  d'introduire  sur-le-champ  des  innova- 
tions dans  la  constitution  du  Grand-Duché,  telles  que  le  code  Napo- 
léon etc.,  ne  me  paraissent  pas  fondées,  c'est  au  contiaire  pour 
prévenir  de  grands  inconvénients  aue  je  vous  ai  demandé  un  travail 
sur  l'adoption  de  tout  ce  qui  pourrait  être  extrait  de  la  Constitution 
Uestphalienne  comme  convenable  à  mes  Etats.  Qui  vous  a  dit  que 
S.  M.  n'ordonnera  point  dans  mon  Duché  la  Constitution  IVestpha- 
lienue  telle  qu'elle  existe? 

Je  vous  adresse  un  rapport  et  projet  de  décret  sur  l'organisation 
définitive  de  mes  haras,  il  a  été  soumis  aux  inspecteurs  des  haras 
français;  vous  verrez  les  observations  en  marge.  Je  désire  qu'il 
soit  discuté  sur-le-champ  en  conseil  d'Etat  et  rédigé  un  projet  de 
décret  que  vous  me  renverrez  avant  le  11  mars. 

Archives  Hu   prince  Murât.   I).  173.  G, 
et  .Archives  <!e  l)ûs.><eIdorr. 


document  que  pour  l'année  1806  le.s  recettes  du  Grand-Duc  de  Ber<{  s'élevaient 
à  3  2W  0S2  fV.  Vfi  et  les  dépenses  à  3  037  820  fr.  08;  pour  l'année  1807,  les 
recettes  se  montaient  à  4  838  339  fr.  07  et  les  dépenses  à  4  617  196  fr.  65. 
(Archives  du  prince  Murât.  U.  XLIII.) 

Par  décret  du  30  janvier  1808,  Aymé  et  Lechat  furent  nommés  chambellans 
du  prince  Murât.  [Bulletin  des  Lois.) 

TO.MK    V.  18 
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3010.  —  MURAT  AL  COMTE  DE  XESSELHODE 

1-2  février  (1808  . 

Au  ministre  de  l'Intérieur  du  Duché  de  Berg. 

Monsieur  le  ministre,  vous  écrirez  à  M.  le  préfet  de  la  Uoer  que 
vous  allez  me  soumettre  la  proposition  qu'il  vous  a  faite  de  per- 
mettre une  collecte  dans  les  communes  du  Grand-Duché  en  ftiveur 
de  l'Église  réformée  de  Burschein  et  que  vous  lui  ferez  connaître 
ma  décision  quand  elle  vous  sera  parvenue.  Mon  intention  formelle 
est  de  ne  la  point  permettre. 

Je  consens  à  l'admission  à  mon  service  de  M.  de  Vl'arendorf, 
mais  il  n'y  sera  reçu  qu'autant  qu'il  n'aura  pas  plus  de  quarante 
ans,  et  avec  le  grade  qu'il  justifiera  avoir  occupé  dans  les  troupes 
prussiennes. 

J'apprends  avec  peine  les  difficultés  que  l'on  a  rencontrées  pour 
la  levée  de  la  conscription  pour  les  comtés  de  Steinfurt  et  de  Ben- 
tlieim,  et  je  ne  puis  qu'approuver  les  mesures  que  vous  avez  prises 
pour  amener  ces  comtés  à  l'obéissance. 

J'ai  reçu  avec  votre  lettre  du  2i  janvier  le  rapi)ort  que  je  vous  ai 
demandé  sur  l'organisation  de  la  gendarmerie.  Je  crains  que  la 
somme  de  246  150  francs  soit  insuffisante,  attendu  que  dans  la  réca- 
pitulation de  la  dépense,  il  n'est  nullement  question  des  avances  à 
faire  pour  l'habillement  et  la  remonte  de  ce  corps,  et  que  vous  ne 
me  dites  point  si  les  228  sous-officiers  et  gendarmes  sont  pour  tout 
le  Grand-Duché,  y  compris  les  pays  réunis  de  Munster,  etc. 

Je  viens  de  nommer  le  lieutenant  colonel  Fildemer,  mon  aide-de- 
camp,  pour  commander  et  organiser  sous  votre  direction  et  celle  du 
général  Marx,  ma  gendarmerie.  Il  va  partir  incessamment,  muni  de 
toutes  les  lois  et  règlements  sur  l'organisation  de  cette  arme,  ce 
n'est  donc  que  lorsque  vous  l'aurez  entendu,  que  vous  pourrez 
m'adresser  définitivement  le  budget  pour  cette  nouvelle  dépense. 

Je  ne  puis  pas  encore  arrêter  le  projet  d'organisation  de  mon 
régiment  de  chevau-légers  que  vous  m'avez  adressé,  attendu  que  je 
prendrai  plusieurs  offici(M-s  de  ce  corps  pour  les  faire  entrer  dans  la 
gendarmerie. 

Vous  allez  toucher  au  moment  de  pouvoir  compléter  le  régiment 
d'infanterie,  celui  de  chevau-légers  et  la  compagnie  d'artillerie,  avec 
la  conscri|)tion  de  1807  que  vous  lèverez  sur  les  pays  réunis  ainsi 
que  sur  l'ancicMi  tcM'riloire.  Si  le  nombre  des  conscrits  surpassait  l'état 
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<les  hommes  nécessaires,  l'excédent  sera  mis  en  réserve  et  tenu  à  ma 
disposition  (juand  j'en  aurai  besoin,  de  manière  que  dans  24  heures, 
on  puisse  les  appeler  sons  les  drapeaux. 

La  Princesse  de  Hessc  Philippsladt  continuera  à  jouir  des  revenus 
de  son  canonical  dans  le  Duché  (\v  U'eslphalie,  je  suis  bien  aise  de 
donner  en  cela  à  son  oncle  une  preuve  de  satisfaclion  pour  ses  ser- 
vices. 

Je  suspends  jus(ju'à  nouvel  ordre  les  nominations  aux  places 
vacantes  dans  les  tribunaux,  attendu  (|u'il  pourrait  bien  se  faire 
que  la  justice  reçut  une  nouvelle  organisation. 

Il  n'est  plus  question  de  s'occuper  de  l'organisation  de  la  muni- 
cipalité de  \\  esel,  la  cession  de  cette  place  nous  en  dispense. 

Je  pense  comme  vous  que  l'Université  sera  beaucoup  mieux  à 
Munster  (ju'à  Duisburg.  Occupez-vous  de  suite  de  son  organisation, 
je  désirerais  (pi'elle  put  être  en  activité  vers  le  commencement  du 
mois  d'avril,  occupez-vous  de  la  monter  de  bons  professeurs 
étrangers,  je  désire  que  votre  travail  soit  basé  sur  l'organisation  des 
plus  célèbres  Universités  de  l'Allemagne.  Occupez-vous  aussitôt  que 
vous  le  pourrez,  de  l'organisation  de  la  Chambre  de  commerce  [et  du] 
Mont  de  piété.  Je  vous  annonce  que  monsieur  le  conseiller  d'Etat 
Collin  donne  des  ordres  pour  suspendre  toute  poursuite  contre  le 
bateau  appartenant  à  W  Ditger. 

Je  vous  autorise  à  recevoir  à  mon  service  le  capitaine  Keller,  il 
pourra  être  employé  à  l'état-major  du  général  Damas. 

Il  est  hors  de  tout  doute  que  les  pièces  de  canon,  ainsi  que  les 
chevaux  qui  étaient  à  Munster,  m'appartiennent. 

D.  172.  1. 


3011.  —  MURAT  A  GHAMPACW  > 

Paris,  le  12  féïrier  1808. 

Monsieur  le  ministre,  je  suis  informé  que  S.  M.  a  ordonné  à  son 
préfet  du  département  de  la  Roer  de  faire  prendre  possession 
de  la  ville  de  U  esel  ainsi  que  de  son  teriitoire.  Quoique  je  ne  doive 
pas  penser  que  cette  prise  de  possession  puisse  avoir  lieu  avant  ma 
mise  en  possession  des  Etats  qu'on  me  donne  en  indemnité,  et  sans 
la  nomination  des  commissaires  de  la  part  de  la  France  et  du 
Grand-Duché,  pour  déterminer  les  limites  du  territoire  que  je  dois 

*  Publiée  par  M.  A.  Lu.mbroso,  Correspondance  de  Murât,  n"  CC. 
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céder,  conformément  au  traité,  je  vous  prie  néanmoins  de  me  faire 
connaître  si  telle  est  la  volonté  de  TEmpereur  que  cette  prise  de 
possession  ait  lieu  avant  l'époque  fixée  par  le  traité,  et  sans  la  nomi- 
nation des  commissaires. 

Archives  des  Affaires  étrangères. 


3012.  —  MURAT  A  AG  \R 

(16  février  1808. 

Au  ministre  des  Finances. 

Je  vous  adresse  une  espèce  de  convenlion  conclue  ce  matin  entre 
le  Prince  Primat  et  moi.  Vous  verrez  qu'il  fera  acquitter  ici,  sous 
quinze  jours,  les  40  359  francs  dont  il  est  débiteur.  Ainsi  rien  ne 
s'oppose  plus  à  ce  que  vous  fîissiez  verser  dans  la  caisse  française 
la  somme  de  118  000  francs.  La  somnu'  qui  me  sera  remise  parle 
Prince  Primat  me  servira  à  acquitter  un  cadeau  que  je  fais  au  mi- 
nistre des  Relations  Extérieures,  ainsi  vous  la  porterez  sur  le  budget 
des  fonds  assignés  à  mon  ministre  secrétaire  d'Etat  pour  dépenses 
de  son  ministère.  Ce  Prince  m'a  dit  qu'il  n'avait  élevé  des  difficultés 
sur  le  paiement  de  cette  dette  que  parce  qu'il  n'avait  pas  à  cette 
époque  de  fonds  disponibles. 

Je  sais  bien  que  c'est  lui  donner  beau  jeu  par  l'article  IP  relati- 
vement aux  pensions,  mais  cet  article  est  arrangé,  je  pense,  de 
manière  h  ce  que  je  suis  plus  maître  que  lui  de  différer  le  moment 
de  conclure  un  arrangement  définitif.  Je  n'ai  pas  cru  d'ailleurs 
devoir  insister  davantage,  puisque  vous  sembliez  vous-même  m'en- 
gager  à  quelques  sacrifices.  Quant  au  IIP  article,  il  ne  paraît  pas 
entraîner  d'inconvénient.  Au  reste  le  but  principal  est  renq)li, 
puisque  le  Prince  confirme  la  convention  de  Fontainebleau  par  une 
troisième  convention.  Faites-moi  néanmoins  part  de  vos  observa- 
tions sur  cet  arrangement  que  nous  avons  conclu  à  l'amiable. 

J'ai  reçu  vos  dé|)èclies,  je  vais  m'en  occuper.  Rien  ne  nous 
empêcbeia,  je  pense»,  d'adopter  le  projet  de  Constitution  dès  ce 
moment,  en  y  ajoutant  un  article  portant  qu'elle  sera  mise  en  acti- 
vité dans  le  courant  de  1808,  de  manière  qu'au  commencement  de 
1809  tout  s'opère  d'après  cette  Constitution.  Il  devra  être  pris  une 
détermination  particulière  et  également  favorable  aux  intérêts  de 
tous  mes  sujets  relativement  au  servage. 

Mon  intention  n'a  pas  été  (pi'il  fût  cpiestion  quant  à  présent  de 
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lislc  civile;  je  me  piononcerai  sur  cet  article  plus  lard,  je  veux  lais- 
ser les  choses  sur  le  pied  où  elles  sont  à  préseiiL  Je  désire  (\n\\  y  ait 
uu  article  (jui  porte  qu'en  cas  de  mort  la  Grande-Duchesse  sera 
réj{ente,  pendant  la  minorité  de  mes  enfants,  ainsi  que  cela  a  été 
expliqué  pour  la  Reine  d'Hollande.  Je  veux  supprimer  tout  le  reste, 
et  puis  je  dois  soumettre  ce  projet  à  Sa  Majesté,  il  pourra  hien  s'ex- 
pliquer. 

Je  vous  adresse  aussi  une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  du  con- 
seiller d'Etat,  Français,  relativement  au  bac  d'Emmerich,  j'espère 
que  ces  tracasseries  ne  se  renouvelleront  plus. 

Archives  du  prince  Miirat.  D.  173.  7. 


3013.  —  .MURAT  AU  COMTE  DE  XESSELRODE 

18  fruier  1808. 

Au  ministre  de  l'Intérieur  du  Grand-Duché  de  Berg. 

Nous  donnons  bien  volontiers  notre  consentement  au  mariage  de 
M.  Blanheim  avec  M"'  Bru...,  il  jouira  du  traitement  de 2  000  écus 
d'ap[)ointements,  à  condition  qu'il  continuera  à  remplir  les  fonctions 
de  secrétaire  général  de  votre  ministère. 

Je  viens  d'écrire  au  ministre  de  Naples  relativement  au  décret 
qu'il  a  rendu  contre  les  marchandises  du  Grand-Duché  de  Berg. 
D.  173.  8. 

3014.  —  MLRAT  A  AGAR 

(18  (cMrior  1808.) 

Envoyez-moi  un  projet  de  lettre  pour  dégager  du  serment  la  ville 
de  Wesel,  et  celles  de  Huyssen  et  Sevenaer,  que  l'on  remettra  aux 
nouvelles  administrations,  lors  de  la  remise  de  ces  pays. 

D.  173.  8. 

3015.  —  MURAT  AU  COMTE  DE  x\ESSEERODE 

(18  février  1808.) 

Au  ministre  de  V Intérieur  du  Grand-Duché  de  Berg. 

M.  le  ministre,  j'ai  reçu  avec  votre  compte-rendu  de  1807  vos 
différentes  dépèches.  Recevez  d'abord  le  témoignage  de  ma  satisfac- 
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tion  pour  l'ordre,  réconomie  et  ramélioration  que  j'ai  remarqués 
dans  votre  administration. 

Je  compte  qu'au  1"  mai  prochain  toutes  mes  troupes  devront  être 
mises  sur  le  pied  de  paix  et  payées  en  conséquence.  Mon  régiment 
de  chevau-légers,  à  compter  de  cette  même  époque,  cessera  d'être  à 
charge  à  la  Principauté  de  Munster.  Toutes  les  dépenses  devront 
être  suppoitées  par  les  caisses  de  votre  ministère.  J'espère  cepen- 
dant que  ce  régiment  pourra  recevoir  incessamment  une  nouvelle 
destination. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  ordonnance  de  10  000  francs  à  votre 
profit  comme  gratification,  k  prendre  sur  l'économie  de  vos  dépenses 
extraordinaires  et  de  frais  de  bureau. 

J'approuve  les  dispositions  contenues  dans  votre  lettre  du  16  jan- 
vier relativement  aux  gratifications  à  accorder. 

Le  ministre  des  Relations  vient  de  me  dire  qu'il  venait  d'écrire  à 
mon  ministre  de  l'Intérieur  de  faire  nonmier  un  commissaire  pour 
la  prise  de  possession  de  Wesel.  Je  désire  que  vous  fassiez  part  à  ce 
ministre  du  choix  que  j'ai  approuvé  du  conseiller  provincial  Hun- 
feld  pour  la  remise  de  cette  place  et  pour  la  fixation  des  nouvelles 
limites. 

Quant  aux  militaires  de  Huyssen,  Sevenaer,  qui  sont  à  mou  ser- 
vice, \ous  ne  les  rendrez  à  la  Hollande  que  lorsque  le  Hoi  m'aura 
fait  remettre  ceux  de  mon  Grand-Duché  qui  sont  à  son  service. 

I).  1-3.  8. 


3016.  —  MLIUT  A  AGAK 

1<S  février  ^1808). 

Au  ministre  des  Finances  du  Grand-Duché  de  Berg. 

Monsieur  le  ministre,  je  viens  de  soumettre  à  l'approbation  de 
Sa  Majesté  le  budget  de  1808,  ainsi  que  le  projet  de  Constitution 
que  vous  m'avez  adressé.  Je  vous  les  renverrai  incessamment.  Kn 
attendant,  je  vous  renvoie  le  budget  pour  les  douanes.  \e  voulant 
point  déroger  à  mon  décret  du  (>  mai  1807,  je  ne  puis  accorder  au 
directeur  de  mes  douanes  les  500  écus  qu'il  (leman(h*  |)Our  frais  de 
bureau. 

J'ai  reçu  l'état  sommaire  que  vous  m'avez  rendu  de  toutes  les 
recettes  et  dépenses  depuis  le  mois  de  mars  180G  jusqu'au  1"  jan- 
vier 1808.  Je  désire  que  dans  le  compte  (hMiiiitif  que  vous  m'adres- 
serez, il  soit  fait  mention  de  chaque  nature  de  recette,  c'est-à-dire 
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qu'elles  soient  divisées  en  chapitres,  comme  par  exemple  les  douanes, 
les  postes,  le  timbre,  les  domaines,  les  contributions,  etc.,  etc.  ont 
rapporté  tant  et  supporté  tant  de  dépenses.  De  cette  manière  je 
pourrai  lire  plus  clairement  le  compte-rendu  que  vous  m'annoncez. 

Je  ne  puis  au  reste  (jue  vous  témoi^jner  toute  ma  satisfaction 
pour  Tordre  et  l'amélioration  sensible  que  j'ai  remarqués  dans 
l'administration  qui  vous  est  confiée. 

Le  ministre  Champagny  qui  sort  de  chez  moi,  m'a  dit  que  Sa 
Majesté  avait  donné  des  ordres  pour  la  nomination  des  commis- 
saires pour  la  prise  de  possession  de  IVescl. 

Envoyez-moi  un  projet  d'instructions  pour  le  baron  de  U  illicli 
que  j'ai  nommé  mon  commissaire  pour  traiter  avec  celui  du  Roi  de 
Hollande.  V  ous  seul  pouvez  en  poser  les  bases,  d'après  les  rensei- 
gnements et  les  connaissances  que  vous  pouvez  vous  procurer  sur 
les  intérêts  différents  qui  nous  restent  à  traiter  avec  ce  royaume.  Je 
désire  surtout  qu'il  en  soit  donné  pour  conclure  un  traité  de  postes. 

Je  pense  que  je  recevrai  aussi  incessamment  le  budget  du  timbre 
et  des  postes. 

Je  laisse  subsister  le  principe  de  la  division  en  départements, 
mais  j'ajourne  son  exécution.  Il  suffit  pour  le  moment  de  fixer  le 
nombre  des  districts  qui  continueront  à  être  administrés  par  des 
conseillers  provinciaux. 

V  ous  me  ferez  connaître,  aussitôt  que  vous  le  pourrez,  les  revenus 
nets  et  de  toute  nature  des  pays  qui  vont  être  réunis  à  mon  Grand- 
Duché. 

Goncertez-vous  avec  le  ministre  de  l'Intérieur  pour  m'adresser  le 
plus  promptement  possible  une  liste  des  candidats  pour  les  conseil- 
lers provinciaux  de  mon  Duché  et  des  Pays  réunis. 
D.  173.  8. 


3()JT.  —  MURAT  A  XAPOLEOxX 

18  février  1808. 

Sire,  lorsque  Votre  Majesté  fit  publier  la  constitution  du  Royaume 
de  \V  estphalie,  j'ordonnai  au  ministre  présidant  mon  Conseil 
d'Klat  de  l'assembler  extraordinairement,  à  l'effet  de  rédiger  un 
projet  de  Constitution  pour  mon  Grand-Duché,  basé  sur  celle  que 
vous  veniez  de  donner  k  la  \\  esphalie.  Mon  Conseil  s'est  occupé  de 
ce  travail  et  je  m'empresse  de  le  soumettre  à  l'approbation  de  Votre 
Majesté. 
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3018.  —  MLUAT  A  XAPOLKON 


18  février  1808. 


Sire,  je  viens  de  recevoir  le  budget  de  mon  Grand-Duché  pour 
Tannée  1808,  je  demande  à  Votre  Majesté  la  permission  de  le  sou- 
mettre <à  son  approbation.  J'aurai  Thonneurde  lui  présenter  bientôt 
le  compte-rendu  du  budget  de  1807  qu'elle  daigna  apj)rouver 
l'année  passée. 

Arcliives  nationales.  AF'^.    1225. 
et  Archives  du  prince  Murât.  D.  169.  9. 


3019.  —  MURAT  AU  ROI  JOSEPH  XAPOLEOX 

Paris,   le  19  fcvrier  1808. 

Mon  cher  Frère,  j'ai  appris  avec  bien  de  l'étoniiement  que  vous 
veniez  de  défendre  l'importation  dans  votre  royaume  des  objets 
manufactures  dans  mon  (irand-Ducbé.  Je  ne  puis  concevoir  pour- 
quoi l'on  vous  a  proposé  une  mesure  qui  m'assimile  aux  ennemis 
(le  la  France,  et  qui  est  en  mènu'  temps  si  iune.>te  aux  Etats  que 
l'Empereur  m'a  donnés.  Par  un  de  ses  décrets  rendus  à  Varsovie 
en  1807,  S.  M.  l'Empereur  a  bien  voulu  mettre  les  marchandises 
du  Grand-Duché  de  Herg  sui-  le  même  pied  que  les  marchandises 
françaises  et  leur  accorder  les  mêmes  droits  d'importation  dans  son 
royaume  d'Italie,  et  je  ne  crois  pas  que  le  décret  rendu  a  Turin  ait 
rien  changé  à  ces  favorables  dispositions.  J'ai  la  confiance  (jue  vous 
ne  permettrez  pas  que  les  produits  de  mes  ftibriques  soient  Iraités 
plus  rigoureusement  dans  vos  Etats. 

Je  vous  prie  en  conséquence,  mon  cher  Frère,  de  vouloir  bien 
revenir  sur  une  mesure  qui  a  déjji  répandu  les  plus  vives  alarmes 
parmi  les  commerçants  de  mon  Grand-Duché.  J'espère  de  vos  sen- 
timents pour  moi  cette  nouvelle  preuve  d'amitié,  j'en  ai  reçu  bien 
souvent  des  lémoignages  et  vous  ne  me  refuserez  pas  celui  que  je 
réclame  aujourd'hui  de  vous  pour  le  bonheur  d  une  portion  nom- 
breuse et  estimable  de  mes  sujets. 

La  Princesse  Garoline  me  charge  de  vous  exprimer  son  sincère 
attachement  et  de  la  rappeler  à  votre  bon  souvenir.   Mes  enlaiits 

'  Pul)li(''0  par  M.  .\.  LiMimoso,  i]orrcsi)OU(îaiicc  d    Mura/,  n"  (-(il. 
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vous  (lisoul  Ions  les  clioses  les  plus  aimables,  ils  se  portent  à  mer- 
veille. 

Hecevez,    mon  cher  IVère,    la  nouvelle  assurance  de   mon  bien 
sincère  attachement. 

Votre  alTectionné  frère. 
D.   175.   1. 


3020.  —  MCRAT  A  SALICKTI 


aris,  10  février  1808. 


Mon  cher  Saliccti,  j'écris  aujourd'hui  au  Koi  de  Xaples,  mon 
frère,  relativement  au  décret  qu'il  a  rendu  le  0  janvier  dernier,  par 
lequel  il  défend  Timportation  dans  ses  Etats  de  toutes  marchandises 
de  coton,  autres  (|ue  celles  fabriquées  en  France  ou  dans  le  royaume 
d'Italie.  Je  vous  avoue  que  j'ai  été  extrêmement  affligé  en  apprenant 
une  mesure  aussi  funeste  au  commerce  de  mon  Grand-Duché,  mais 
j'ai  la  plus  «grande  confiance  dans  l'amitié  que  le  Roi  m'a  toujours 
témoijpiée,  et  j'espère  qu'il  voudra  bien  faire  une  exception  en 
faveur  de  mes  fabriques.  Un  décret  rendu  ta  Varsovie  assimile  les 
marchandises  de  mon  Grand-Duché  aux  marchandises  françaises 
pour  l'importation  dans  le  royaume  d'Italie,  et  je  pense  que  cette 
gFcàce  de  l'Empereur  n'est  point  révoquée  par  le  décret  qu'il  a  rendu 
à  Turin.  Les  avantages  qui  résultent  pour  mes  Etats  de  ces  favo- 
rables dispositions  seraient  bien  affaiblis  si  le  Roi  de  Naples  me 
refusait  l'exception  que  je  lui  demande. 

Je  recommande  à  toute  votre  obligeance  et  à  votre  attachement 
pour  moi  cette  affaire  qui  est  de  la  plus  grande  importance  pour  le 
commerce  de  mes  Etats.  Sa  ruine  serait  complète,  s'il  pouvait  se 
faire  que  l'on  mît  mes  manufactures  sur  la  même  ligne  que  celles 
des  pays  que  la  France  regarde  comme  étrangers  ou  comme 
ennemis. 


'  Cliristoplic  Saliccti,  ministre  de  la  Police  et  de  la  Guerre  du  royaume  de 
Xaples. 


MURAT 

LIEUTENANT  DE  L'EMPEREUR 

E\     KSPAGXK 

.3021.  —  CLARKE  A  MURAT  » 

Paris,  le  -20  février  1808. 

Monseigneur, 

J'ai  riioiineur  de  prévenir  l'otre  Altesse  Impériale  que  Sa  Majesté 
TEmpereur  et  Roi  vous  a  nommé  son  lieutenant-jjénéral  pour  com- 
mander toutes  les  troupes  qui  sont  en  Espajjne. 

'  Sur  Murât,  lieutenant  de  l Empereur  en  Espaçjne,  nous  renvoyons  à 
l'excellent  ouvrage  du  comte  Murât,  et  à  l'étude  plus  «(éuérale  de  W.  (îeofkrov 
DK  Grandmaisox,  l'Espaqne  et  Xapoléon.  Au  début  du  chapitre  v  consacré 
plus  particulièrement  au  rôle  de  Murât,  XI.  de  Grandmaisoa  lait  justement 
remarquer  que  dans  toute  cette  affaire  d'Kspagne,  .Murât  ne  fut  jamais  qu'un 
instrument,  a  Sur  sa  vaillance  et  son  dévouement,  on  comptait  sans  réserve; 
de  confidence,  il  n'en  reçut  jamais.  Lourde  faute,  car  à  ne  rien  savoir,  on 
peut  tout  compromettre,  et  un  agent  d'exécution,  suivi  de  50  000  hommes,  ne 
saurait  bien  transmettre  des  ordres  dont  la  portée  lui  échappe.  Cette  dissi- 
mulation fut  extrême  et  quasi  puérile.  Le  20  février  1S08,  le  (îrand-I)uc  de 
Berg  avait  été  aux  Tuileries  faire  sa  cour,  Xapoléon  échangea  des  paroles  de 
politesse  banale,  sans  un  mot  de  politicpie.  Le  soir.  Murât  reçut  du  ministre 
de  la  Guerre  un  pli  (|ui,  lui  annonçant  sa  nomination  de  lieutenant  de  l'Empereur 
en  Espagne,  l'invitait  à  partir  pour  Bayonne  dans  la  nuit  même.  On  ne  com- 
mande guère  autrement  à  un  sergent  de  prendre  la  garde.  La  discipline  était 
si  forte,  l'obéissance  si  absolue  (jue  ce  prince  souverain  monta  sur  l'heure 
en  voiture,  sans  rien  dire,  sans  rien  demander,  sans  revoir  son  impérial  beau- 
frère...   ï)  (Gkokfrov  i)K  Grwdmaiso.v.  f  Es  par/ ne  et  Xapoléon,  p.  130.) 

\ous  avons  retrouve  et  nous  publions  ci-après  les  lettres  (jue  Murât  écrivit 
aussitôt  a|)rès  avoir  reçu  les  ordres  de  l'Empereur  à  ses  ministres  du  Grand- 
Duché  de  Berg.  Le  secret  de  sa  mission  fut  bien  gardé.  Le  23  février  le 
Journal  de  l'Emuire  annonçait  son  départ  de  Paris  j)our  se  rendre  dans  le 
Grand-Duché  de  Berg.  u  On  assure  que  S.  A.  L  va  prendre  possession  de  la 
Principauté  de  Miinster,  des  Comtés  de  La  Marck.  Tecklenboin-g  et  Lingeu. 
qui  lui  ont  <''té  donnés  en  échange  des  villes  (pi'il  a  cédc'es  à  la  France,  t 
Mural  arri\a  à  Bayonne  dans  la  nuit  du  jeudi  -ô  ft'vrier  1S08. 
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L'intrntioii  de  Sa  Majesté  est  que  Votre  Altesse  Imj)ériale  parte 
cette  nuit  pour  porter  son  quartier  yénéral  cà  Hayonne.  Sa  Majesté 
désire  que  Votre  Altesse  soit  rendue  dans  cette  place  le  26  et  au 
plus  tai-d  le  21  février. 

Sa  Majesté  a  désijjné  le  «jénéral  lîelliard  pour  chef  d'état-major 
de  Votre  Altesse,  je  lui  donne  Tordre  de  se  rendre  à  cet  effet  à 
lîayonne  et  en  attendant  qu'il  y  arrive,  j'ordonne  à  l'adjudant-com- 
niandant  Hailly  de  Montiiion  de  s'y  rendre  sur-le-champ,  pour  en 
remplir  provisoirement  les  fonctions. 

Le  général  Lariboisière  est  nommé  commandant  en  chef  de 
l'artillerie;  j'aurai  l'honneur  de  faire  connaître  à  Votre  Altesse 
Impériale  l'officier  général  que  Sa  Majesté  s'est  réservé  de  désigner 
pour  commander  le  génie,  ainsi  que  l'inspecteur  aux  revues  ou 
l'ordonnateur  qui  sera  nommé  pour  remplir  les  fonctions  d'inten- 
dant-général. 

L'intention  de  Sa  Majesté  est  que  M.  le  maréchal  Moncey,  com- 
mandant en  chef  le  corps  d'observation  des  Côtes  de  l'Océan,  dont 
le  quartier  général  est  à  Burgos,  M.  le  général  Dupont,  commandant 
en  chef  le  corps  d'observation  de  la  Gironde,  dont  le  quartier  géné- 
ral est  à  Valladolid,  le  général  Duhesme,  commandant  la  division 
de  réserve  des  Pyrénées-Orientales,  dont  le  quartier  général  est  à 
Barcelone,  et  le  général  commandant  la  division  de  réserve  des 
Pyrénées-Occidentales,  dont  le  quartier-général  est  à  Pampelune, 
soient  sous  les  ordres  de  Votre  Altesse  Impériale,  et  lui  rendent 
tous  les  jours  des  comptes.  Je  leur  donne,  à  cet  effet,  les  ordres 
nécessaires.  Votre  Altesse  Impériale  commandera  aussi  la  partie  de 
la  garde  impériale  qui  se  trouve  à  Bordeaux  et  qui  a  l'ordre  d'être 
rendue  du  I"  au  3  mars  <à  Bayonne. 

Votre  Altesse  Impériale  est  autorisée.  Monseigneur,  à  donner 
dans  tous  les  cas  imprévus  des  instructions  et  des  ordres  pour  assu- 
rer la  tranquillité  et  la  sûreté  de  ses  troupes-  Le  général  comman- 
dant la  ir  division  militaire,  ainsi  que  l'ordonnateur  et  les  direc- 
teurs (le  l'artillerie  et  du  génie  de  cette  division,  seront  sous  les 
ordres  de  Votre  Altesse  qui  pourra  en  tirer  tout  ce  qu'elle  jugera 
cojuenable. 

En  attendant  que  Votre  Altesse  Impériale  puisse  recevoir  les  états 
de  situation  de  ces  corps  d'armée  et  divisions,  j'en  joins  ici  un  état 
sommaire  qui  fera  connaître  leur  force  à  Votre  Altesse. 

J'ai  l'honneur... 

Archives  du  prince  Murât.  D.   180.  1. 
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3022.  —  MURAT  A  AGAR 

(Paris,  -20  février   1808.) 

Monsieur  le  ministre,  outre  les  200000  francs  que  vous  adressez 
à  M'  Lechat  pour  prêter  à  mon  oncle  le  cardinal  Fesch,  vous  m'en- 
verrez de  suite  100  000  francs  qui  doivent  me  suivre.  Je  vous  ferai 
connaître  plus  tard  la  somme  mensuelle  que  vous  devrez  m'en- 
voyer. 

Envoyez-moi  dorénavant  vos  dépêches  à  Bayonne  où  je  vais  me 
rendre. 

Le  budget  est  entre  les  mains  de  Sa  .Majesté,  et  comme  je  pré- 
sume qu'il  n'aura  pas  pu  y  donner  son  approbation  avant  mon 
départ,  je  l'approuve  tel  que  vous  me  l'avez  envoyé. 

Le  major  général  a  dû  écrire  à  l'intendant  général  pour  rece- 
voir pour  comptant  de  ce  que  nous  nous  trouverons  lui  devoir 
au  1"  mars,  ce  qui  est  dû  aux  employés  et  pensionnaires  de 
l'État. 

Vous  trouverez  ci-joint  l'état  des  sommes  que  M'  Aymé  a  reçues 
de  vous.  Il  paraît  qu'il  ne  se  trouve  pas  d'accord  avec  celui  que  vous 
m'avez  adressé.  Voyez  d'où  vient  l'erreur. 

D.  M'2.  14. 


3023.  —  MURAT  AU  GOMTK  DK  XKSSELRODE 

Paris,  -20  lévrier  1808. 

Monsieur  le  ministre,  complétez  les  deux  premiers  escadrons  de 
mon  régiment  de  cavalerie  à  deux  cents  hommes  chaque  et  faites-les 
partir  de  suite  pour  Aix-la-Chapelle.  Comme  je  présume  que  les 
lances  ne  sont  pas  finies,  ils  emporteront  les  carabines.  Ils  seront 
nourris  en  France  par  la  France,  et  si  je  ne  peux  prévoir  le  cas  où 
ils  ne  seraient  pas  payés  par  eUe,  vous  ferez  remettre  au  quartier- 
maitre  tiois  mois  de  solde. 

M'  le  major  en  prendra  le  commandement,  \onmiez  le  chefd'es- 
cadron  (iolstein  à  celui  des  deux  escadrons  restants  que  vous  com- 
pléterez de  suite  à  10  hommes. 

Je  (h^sire  que  les  (piatre  compagnies  qui  vont  partir  soieni  coni- 
manch'es,  \ii  1"  de  la  garde  par  M.  La  Nougarède,  la  2'  par  M  de 
lleinacli,  les  deux  autres  i)ar  MM.  Lani|)iere  et  Uolin.  Tous  les  lieu- 
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tenants  et  sous-lieulcnaiils  des  deux  escadrons  parlants  devront 
avoir  fait  la  guerre. 

Je  vous  renvoie  le  tableau  de  l'or'janisation  définitive  que  vous 
m'aviez  adressé,  avec  mon  approbation.  Vous  y  ferez  seulement  les 
cbangements  que  je  demande,  c'est-tà-dire  vons  tirerez  les  officiers 
qui  auront  fait  la  <>uerre  des  escadrons  restants  pour  les  faire  entrer 
dans  les  escadrons  partants. 

Supposé  que  mon  escadron  de  la  garde  ne  format  que  cent 
hommes,  vous  le  coniplèterez  en  deux  cents,  prenant  toujours  de 
préférence  les  plus  beaux  hommes  de  ceux  qui  ont  servi. 

Le  chef  d'escadron  Fitterman  se  rend  auprès  de  vous,  ainsi 
que  je  vous  l'ai  annoncé,  pour  organiser  la  gendarmerie,  faites- 
le  reconnaître  comme  commandant  de  ce  corps  dans  le  Grand- 
Duché. 

M'  de  Ségu'-,  l'un  de  mes  aides-de-camp,  se  rend  à  Dùsseldorf 
pour  aller  s'établir  de  là  à  Dillenburg,  car  je  l'ai  nommé  sous-direc- 
teur de  mes  haras.  Écrivez  au  comte  de  Backer  que  je  lui  recom- 
mande cet  officier,  en  lui  disant  que  je  ne  serais  pas  fâché  que  l'on 
trouvtàt  le  moyen  de  lui  donner  le  logement,  cependant  je  ne  veux 
pas  m'y  engager. 

Je  pars  cette  nuit  pour  Bayonne,  vous  m'adresserez  dorénavant 
toutes  vos  dépèches  dans  cette  ville. 

Pressez  la  conscription  que  je  vous  ai  ordonnée,  de  manière  à 
compléter  à  3  000  hommes  le  régiment  qui  est  à  l'armée  ;  pressez 
de  même  la  gendarmerie  et  les  escadrons  des  chevau-légers  à 
400  hommes. 

D.  272.  14. 


3024.   —  MLRAT  AU  COMTE  DE  XESSELRODE 

•20  férrier  1808. 

Du  moment  que  \ous  aurez  fait  l'itinéraire  de  la  marche  du  régi- 
ment à  Aix-la-Chapelle,  vous  l'adresserez  au  ministre  de  la  (iuerre 
à  Paris,  afin  qu'il  puisse  lui  donner  des  ordres  pour  continuer  sa 
route. 

Si  par  hasard  le  général  Belliard  passait  par  Dùsseldorf,  dites- 
lui  de  ne  pas  s'y  arrêter  un  moment  et  de  continuer  sa  route  pour 
Paris  et  pour  Bayonne. 
D.  272.  u. 
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3025.  —  MIRAT  AL  GÉXÉRAL  DARMAGXAG 

Bayonne,  le  26  février  1808. 

A  monsieur  le  général  Darmagnac, 
commandant  la  division  des  Pyrénées  occidentales. 

Monsieur  le  général,  je  vous  annonce  mon  arrivée  à  Bayonne  '  ou 
je  vais  provisoirement  fixer  mon  quartier-général.  L'Empereur 
m'ayant  nommé  son  lieutenant  pour  commander  ses  armées  en 
Espagne,  et  votre  division  en  faisant  partie,  vous  voudrez  bien  à 
l'avenir  correspondre  directement  avec  moi,  et  m'adresser  chaque 
jour  votre  rapport.  Vous  me  ferez  passer  par  le  retour  de  Taide-de- 
camp,  porteur  de  ma  lettre,  l'état  de  situation  de  votre  division  et 
de  ses  cantonnements,  si  elle  en  occupe.  Je  désire  savoir  si  vos 
douze  pièces  d'artillerie  sont  arrivées  et  quel  est  leur  approvision- 
nement, de  quelle  manière  vous  vivez,  si  vous  êtes  bien  vu  des 
habitants  du  pays,  quelle  est  la  distance  de  Pampelune  à  Sarragoce 
et  à  Almazan,  ainsi  que  les  ressources  que  Ton  peut  trouver  en 
vivres  sur  ces  routes. 

On  m'annonce  ici  que  vous  êtes  maître  de  la  citadelle  de  Pampe- 
lune. Si  cela  est,  vous  y  établirez  pour  garnison  un  détaclicmeiit  de 
six  à  sept  cents  hommes.  Je  pense  que  vous  pourriez  y  employer  les 
trois  plus  petits  bataillons  que  vous  avez  dans  votre  division.  Il  faudra 
nommer  un  commandant,  y  placer  un  commissaire  des  guerres,  un 
officier  du  génie,  un  officier  d'artillerie  et  une  demie  compagnie  d'artil- 
lerie, pour  procéder  sans  ostentation  à  l'armement  de  la  citadelle,  et 
la  mettre  hors  de  danger  de  surprise  et  en  état  d'en  imposer  au  pays. 

'  Le  général  Darmagnac  envoyait  dès  le  27  février,  en  réponse  à  Ahirat.  un 
long  rapport  sur  la  façon  dont  il  s'était  emparé  le  16  février  de  la  citadelle 
de  Pampelune.  n  Depuis,  nous  sommes  tranquilles.  Je  fais  le  service  en  ville 
avec  le  peu  de  troupes  espagnoles  ;  nous  commençons  d'être  fort  amis  avec  les 
habitants  qui  promettent  bien  qu'à  Pampelune,  il  ne  se  passera  rien.  Avec  tout 
cela,  il  faut  se  méfier.  En  général,  ils  sont  dans  une  incertitude  accablante, 
ils  désireraient  savoir  la  fin  des  événements  politiques.  Le  prince  de  la  Paix 
y  est  détesté,  le  Gouvernement  n'a  pas  de  gens  qui  lui  soient  fort  attachés... 
J'ai  appris  que  l'on  était  fort  mécontent  de  ce  que  je  n'avais  pas  pris  plus  tôt 
possession  de  la  citadelle,  cela  me  fait  bien  de  la  peine.  Sa  \hiiesté  peut  être 
bien  persuadée  (ju'elle  n'a  pas  un  serviteur  (|ui  lui  soit  plus  attaché  (jue  moi, 
que  ma  position  était  bien  critique.  Si  je  brusque  l'opc-ration,  toute  la  X'avarre 
«st  soulevée,  je  n'avais  pas  une  pièce  de  canon,  quarante  coups  à  tirer  par 
homme,  voilà  tout,  les  communications  avec  Saint-Jean  fermées  à  cause  de 
Ja  neige,  enfui  j'étais  réduit  à  mes  2  000  hommes...  i  (Archives  du  prince 
Mural    D.  1S5.  1.) 
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Vous  me  ferez  connaître  les  noms  des  différents  officiers  (|ue  vous 
aurez  employés  à  cet  effet. 

Renvoyez-moi  ces  renseignements  par  le  retour  de  Taidc-de-camp 
du  général  Hullin;  quant  à  ceux  que  je  vous  demande  sur  Vittoria 
et  sur  les  autres  points  éloignés,  vous  me  les  enverrez  du  moment 
que  vous  aurez  pu  vous  les  procurer. 

Si  vous  n'étiez  point  maître  de  la  citadelle,  je  vous  préviens  que 
je  ferai  des  dispositions  pour  m'en  emparer  de  vive  force.  Il  faut 
faire  entendre  au  Vice-Roi  de  la  Navarre  que  faisant  cause  commune 
avec  le  Roi  d'Espagne,  et  étant  obligé  pour  arriver  au  but  que  les 
deux  Cours  se  sont  proposé,  de  pénétrer  dans  l'intérieur  des  Espa- 
gnes,  il  doit  sentir  combien  il  nous  est  nécessaire  et  indispensable 
de  nous  assurer  au  moins  nos  derrières  et  nos  communications  avec 
la  France.  Du  reste,  continuez  à  bien  vivre  avec  les  Espagnols,  et 
déclarez-leur  que  l'Empereur,  quelque  événement  qu'il  puisse 
arriver,  sera  le  premier  à  maintenir  l'intégrité  de  tous  leurs  privi- 
lèges. Votre  correspondance  avec  les  gouverneurs  espagnols  doit 
toujours  être  amicale.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  combien  il 
est  important  de  faire  observer  à  vos  troupes  la  plus  sévère  discipline. 

Faites-moi  connaître  où  en  est  la  solde,  et  quels  sont  en  général 
tous  les  besoins  de  votre  division. 

Envoyez-moi  une  bonne  carte  d'Espagne,  s'il  vous  est  possible  de 
vous  en  procurer  une,  le  plan  de  la  citadelle  de  Pampelune,  et  l'état 
des  forts  et  forteresses  qui  se  trouvent  depuis  Pampelune  à  Rurgos. 

Envoyez-moi  aussi  les  nouvelles  que  vous  pouvez  avoir  de  la 
division  de  réserve  des  Pyrénées-Orientales  dont  le  quartier-général 
est  à  Rurgos. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XIII,  p.  1. 


3026.  —  MURAT  AU  GENERAL  DROUET  ' 

Rayonne,  26  férrier   1808. 

A  momieur  le  général  Drouet, 
commandant  la  H'  division  militaire  à  Bordeaux. 

Monsieur  le  général,  je  suis  informé  par  le  ministre  de  la  Guerre, 
que  les  deux  régiments  que  vous  avez  ordre  d'organiser  de  cinq 

'  Jean-Raptiste  Drouet,  comte  d'ICrlon,  né  à  Reims  en  1765,  général  de 
brigade  le  25  juillet  1789,  général  de  division  le  27  août  1803,  maréchal  de 
France  le  9  avril  1843. 
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bataillons  doivent  être  commandés  par  le  général  Manigault  Gaulois  ' . 
Vous  regarderez  en  conséquence  comme  non  avenu  Tordre  que  je 
vous  avais  donné  de  faire  partir  successivement  les  bataillons  à 
mesure  qu'ils  seraient  organisés,  pour  ne  les  faire  partir  que  réunis 
sous  les  ordres  de  ce  général.  Je  ne  saurais  trop  vous  recommander 
en  même  temps  de  presser  cette  organisation,  et  comme  je  présume 
que  les  deux  régiments  ne  pourraient  voyager  ensemble,  rien  ne 
s'oppose  au  départ  pour  Bayonne  du  premier,  aussitôt  qu'il  sera 
complété.  Vous  aurez  soin  de  me  faire  connaître  d'avance  son  itiné- 
raire. 

Je  vous  prie  de  me  faire  adresser  tous  les  jours  l'état  de  mouve- 
ment des  troupes  qui  passeront  par  Bordeaux. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XllI,  p.  3, 


3027.  —  MLRAT  AU  MARKCHAL  MOXGEV 

Biiyomie,  26  fcvriet   1H0<S,  à  3  heures  du  soir. 

A  monsieur  le  maréchal  Moncey,  à  liiirgos. 

Monsieur  le  Maréchal,  je  viens  de  vous  annoncer  il  y  a  quelques 
instants  mon  arrivée  à  Bayonne  et  le  départ  d'un  de  mes  aides-de- 
camp  pour  votre  quartier-général. 

Quoiqu'on  donne  ici  pour  certain  l'occupation  de  la  citadelle  de 
Pampelune  par  nos  troupes,  n'en  ayant  aucun  avis  officiel,  je  \iens 
d'envoyer  au  général  Darmagnac  un  officier,  pour  connaître  sa  véri- 
table situation  et  lui  annoncer  la  résolution  où  je  suis  de  m'emparer 
de  vive  force  de  cette  place,  dans  le  cas  où  il  n'en  serait  pas  encore 
maître.  Les  Espagnols  ne  doivent  nullement  être  alarmés  de  l'occu- 
pation de  cette  place;  elle  n'a  d'autre  but  que  d'assurer  nos  der- 
rières et  nos  communications  avec  la  France.  Au  retour  de  cet  offi- 
cier, je  vous  donnerai  des  ordres  de  mouvement  pour  votre 
3"  division  qui  est  à  Viltoria.  Elle  y  sera  remplacée  par  la  Garde 
impériale  qui  est  en  marche  de  Bordeaux  pour  Baj^onne,  où  selon 
toutes  les  apparences,  elle  sera  arrivée  du  1"  au  i  mais  pour  con- 
tinuer sa  route  sur  Viltoria. 

Vous  devez  avoir  300  000  rations  de  biscuit  à  Vittoria,  ce  (|ui 
vous  donne  encore  des  vivres  pour  votre  corps,  pour  15  jours. 
Donnez  sur-le-champ  l'ordre  que  ce  biscuit  soit  transporté  à  Burgos, 

'  Joseph-Yves  Manigault,  dit  Gaulois,   général  do  brigade  le  29  août  1803. 
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et  que  de  plus  on  continue  à  vu  conrcclionner,  afin  que  votre  corps 
ait  toujours  ses  (juinze  jours  de  vivres  bien  assurés,  c'est-à-dire  en 
réserve.  Je  vais  prendre  des  mesures  |)our  ([ue  la  mèr>ie  ressource 
soit  assurée  au  corps  de  monsieur  le  «jénéral  Dupont. 

Je  cliarye  l'aide-de-camp  qui  vous  remettra  ma  dépèche  de  pous- 
ser une  reconnaissance  jusqu'il  Aranda,  sur  le  Douro,  afin  de  s'as- 
surer par  lui-même  de  la  nature  des  routes,  des  différentes  positions, 
des  montagnes  et  des  ressources  qu'offre  le  pays,  depuis  Hnrgos 
jusqu'à  Aranda  et  Madrid.  Je  vous  prie  en  attendant  de  m'adresser 
les  renseignements  que  vous  pourrez  avoir  sur  ce  même  pays,  ainsi 
que  l'itinéraire  d'Aranda  à  Valladolid,  de  Burgos  à  Aranda  et 
d' Aranda  à  Madrid.  Vos  communications  avec  les  commandants 
espagnols  doivent  continuer  à  être  amicales,  et  vous  ne  devez 
donner  pour  motif  de  l'occupation  des  forteresses  que  le  besoin 
d'assurer  mes  derrières. 

Un  ordonnateur  en  chef,  un  payeur  général,  un  commandant  en 
chef  du  génie  me  sont  annoncés  et  doivent  arriver  très  prochaine- 
ment à  Hayonne.  150 000  francs  sont  déjà  arrivés  ce  matin.  Le 
général  Laiiboisière  doit  commander  en  chef  l'artillerie  des 
armées  en  Espagne;  je  l'attends  d'un  moment  à  l'autre. 

Plusieurs  détachements  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie  sont  en 
marche  pour  venir  renforcer  les  douze  premiers  régiments  provi- 
soires de  votre  armée  '. 

Adressez-moi,  ainsi  que  je  viens  de  vous  l'écrire,  l'état  de  situa- 
tion de  votre  corps  d'armée,  celui  de  ses  cantonnements  et  celui  de 
vos  besoins,  c'est-à-dire  un  rapport  bien  détaillé  de  votre  corps 
d'armée,  afin  de  me  mettre  à  même  de  connaître  à  fond  votre  véri- 
table position.  Je  profiterai  de  mon  séjour  en  cette  ville  pour  activer 
le  départ  de  tout  ce  que  vous  attendez. 

On  m'ordonne  de  vous  adresser  des  instructions  en  cas  d'événe- 
ment imprévu  ;  ceci  est  assez  difficile;  pourquoi  ne  connaître  pas 
les  véritables  intentions  de  l'Empereur,  ni  ses  projets  ultérieurs? 
Cependant  vous  devez  sentir  que  votre  premier  soin  et  toute  votre 

'  a  L'armée  du  maréchal  Moucey,  note  Castollane,  composée  de  corps  provi- 
soires formés  de  compagnies  de  difïérents  régiments  et  orjjanisc'e  à  la  liàle 
avec  des  conscrits  jeunes,  faibles  et  malingres,  peupla  promptemcnt  les  liôpi- 
taux.  Ces  enfants  mal  instruits  ne  pouvaient  jjuère  par  leur  contenance  en 
imposer  aux  espagnols...  Chaque  régiment  était  commandé  par  un  major  et 
formé  de  compagnies  de  divers  corps,  chacune  avait  sa  comptabilité  particu- 
lière, apportait  son  esprit  et  ne  prenait  aucun  intérêt  au  ré;{iment.  Ce  système 
des  corps  provisoires  est  détestable,  n  [Journal  du  maréchal  de  Castellaue, 
t.  L  p.  10.) 
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sollicitude  doivent  se  porter  sur  la  sûreté  de  vos  troupes,  et  que 
vous  devez  employer  dans  les  circonstances  tous  les  moyens  qui 
sont  en  votre  pouvoir  pour  Tassurer,  après  avoir  néanmoins  épuisé 
toutes  les  protestations  d'amitié,  d'harmonie  et  de  bonne  intelli- 
gence qui  existent  entre  les  deux  gouvernements,  et  rendant  res- 
ponsables des  événements  et  des  suites  les  commandants  Espagnols. 

Je  ne  puis  avant  d'avoir  connu  la  position  de  votre  armée  vous 
en  prescrire  de  nouvelles.  Je  vous  prie  de  remettre  au  général 
Merle  l'ordre  ci-joint  de  se  rendre  à  Pampelune,  pour  y  prendre  le 
commandement  de  la  division  des  Pyrénées  occidentales. 

Vous  seriez  bien  aimable  si  vous  pouviez  me  procurer  une  bonne 
carte  d'Espagne,  car  nous  en  manquons  absolument. 

Les  correspondances  devenant  de  jour  en  jour  plus  fréquentes 
avec  Burgos,  vous  demanderez  aux  différents  gouverneurs  d'établir 
dans  chaque  relais  depuis  votre  quartier  général  jusqu'à  la  fron- 
tière, quinze  ou  vingt  mules,  de  manière  à  ce  que  les  ofûciers  por- 
teurs de  dépèches  ne  soient  pas  retardés  dans  leur  marche. 

Je  désire  beaucoup  connaître  l'esprit  des  habitants  du  pays, 
celui  de  la  Cour  d'Espagne,  et  surtout  celui  des  habitants  de  hi  capi- 
tale. 

Je  dois  présumer  que  vos  troupes  communiquent  avec  celles  du 
général  Dupont. 

Archives  (lu  prince  Murât.  R,  XIII,  p.  4. 


3028.  —  MLRAT  AU  CEXÉRAL  MERL^ 

Bayonne,  20  février  1S08. 

A  monsieur  le  général  Merle,  à  Burgos. 

Monsieur  le  général,  l'Empereur  vous  ayant  désigné  pour  com- 
mander la  division  des  Pyrénées  occidentales  '  à  Pampelune,  vous 
voudrez  bien  vous  rendre  de  suite  à  cette  nouvelle  destination.  Le 
général  de  brigade  Darmagnac  continuera  à  être  employé  en  cette 
(jualité  sous  vos  ordres. 

Je  vous  annonce  qu'une  nouvelle  brigade  forte  de  3  000  hom- 
mes, commandée  par  le  général  ManigauH-dallois,  s'organise  à 
Bordeaux  d'où  elle  se  mettra  incessamment  en  marche  pour   Pam- 

'  D'après  l'état  de  situation  des  troupes  au  1^  mars  ISOS,  la  diiisioii  des 
Pyrénées-Oecidenfah'S  eomptait  2  S09  lionimes. 
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])eliin«\  Vous  lioiivcrez  ou  arrivant  dans  celte  \ille  des  instructions 
que  j'ai  adressées  au  *{éuéral  Darniaguac  et  qu'il  a  ordre  de  vous 
remettre. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  \!ll,  p.  8. 


3l)2<)    —  MLK.AT  AL  (jEXI-IHAL  DUHKSME 

Bayonne,  2G  février  IHOH. 

A  monsieur  le  général  Duhesme,  à  Barcelone^ . 

Monsieur  le  général,  le  ministre  de  la  Guerre  a  du  vous  annoncer 
que  S  M.  m'avait  nommé  son  lieutenant-général  pour  commander 
ses  armées  en  P]spagne.  Je  vous  préviens  (|ue  je  viens  d'arriver  à 
Bayonne  où  j'établis  provisoirement  mon  quartier-général.  Vous 
voudrez  bien  à  l'avenir  correspondre  directement  avec  moi,  et 
m'adresser  vos  rapports  journaliers.  J'ai  besoin  d'avoir  le  j)lus 
promptement  possible  un  état  bien  détaillé  de  votre  division,  celui 
de  ses  cantonnements,  de  sa  solde  et  de  tous  ses  besoins. 

On  m'ordonne  de  vous  adresser  des  instructions  en  cas  d'événe- 
ment imprévu;  ceci  est  assez  difficile,  pourquoi  ne  connaître  pas 
les  véritables  intentions  de  l'Empereur,  ni  ses  projets  ultérieurs? 
Cependant  vous  devez  sentir  que  votre  premier  soin  et  toute  votre 
sollicitude  doivent  se  porter  sur  la  sûreté  de  vos  troupes,  et  que 
vous  devez  employer  tous  les  moyens  qui  sont  en  votre  pouvoir 
pour  l'assurer,  après  avoir  néanmoins  épuisé  toutes  les  protesta- 

'  Dès  le  2V  novembre  1807,  ri''.nipereiir  avait,  de  Milan,  ordonné  au 
prince  Eugène  de  faire  partir  des  troupes  pour  Avignon  ;  un  mois  après,  il 
ordonnait  la  Cormation  de  la  division  d'observation  des  Pyrénées  Orientales. 
Le  19  janvier  1808,  7  000  liommes  étaient  réunis  \  Perpignan  sous  le  com- 
mandement du  général  Joseph  Leclii.  Le  28  janvier,  l'Empereur  donna  au 
général  Duliesme  le  commandement  en  chef  de  cette  division,  avec  l'ordre 
d'entrer  en  Espagne  le  9  février.  Le  13  février  1808,  Duhesme  entrait  à 
Barcelone  avec  ses  troupes,  mais  le  capitaine  général  de  Catalogne,  le  lieu- 
tenant général  comte  d'Ezpeleta,  avait  réservé  aux  troupes  espagnoles  la  cita- 
delle et  le  Monjuich.  Le  général  Duhesme,  moitié  par  ruse,  moitié  par  force, 
s'empara  de  ces  deux  positions,  le  29  février,  après  avoir  reçu  une  lettre  de 
Clarke,  dacis  la(|uelle  ce  ministre  communiquait  une  phrase  de  l'Empereur 
volontairement  ambiguë  :  i  Je  suppose  qu'il  (le  général  Duhesme)  est  maître 
des  Ibrts  et  de  la  citadelle.  »  X'ous  renvoyons,  pour  tout  ce  qui  a  trait  à  l'occu- 
pation de  la  Catalogne,  à  l'étude  de  M.  Pierre  Co.VAHn  intitulée  Xapoléon 
et  la  Caialo(jne,  la  Captirité  de  Barcelone,  1808-181 V.  Paris,  F.  Alcan,  1910, 
particulièrement  au  chap.  ii  :  Les  Catalans  et  l'intrusion  française. 
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lions  (l'amitié,  d'harmonie  et  de  bonne  intelligence  qui  existent 
entre  les  deux  gouvernements,  et  rendant  responsables  des  événe- 
ments et  des  suites  les  commandants  Espagnols. 

Archives  du  prince  Marat.  R.   XllI.  p.  8, 
et  Arcbives  de  la  Guerre. 


3030.  —  MURAT  AL  GKXKRAL  Dl  POXT 

Bayonne,  26  février  1808. 

A  monsieur  le  général  Duponf,  à  Valladolid. 

Monsieur  le  général,  je  m'empresse  de  vous  annoncer  mon 
arrivée  à  Bayonne  où  je  viens  prendre  le  commandement  des 
armées  de  S.  M.  en  Espagne,  en  qualité  de  son  lieutenant.  Je  vous 
adresse  un  de  mes  aides-decamp  auquel  je  vous  prie  de  remettre 
un  état  de  situation  bien  détaillé  de  votre  corps  d'armée,  celui  de 
ses  cantonnements  et  de  ses  besoins  en  général.  Je  désire  que  vous 
me  fassiez  connaître  le  véritable  esprit  du  pays,  celui  de  la  Cour 
et  surtout  celui  des  habitants  de  la  capitale,,  la  nature  des  routes 
de  Valladolid  à  Madrid,  à  Hurgos  et  à  Aranda,  les  positions, 
les  ressources  que  présente  le  pays  depuis  cette  première  \ille  jus- 
qu'aux trois  points  indiqués,  enfin  combien  il  y  a  de  jours  de 
marche  de  troupes  entre  ces  différentes  villes. 

Vous  me  renverrez  tous  les  renseignements  que  je  vous  demande 
par  le  retour  de  mon  aide-de-camp,  ainsi  que  ceux  que  vous  pour- 
rez vous  procurer  sur  les  provinces  voisines. 

L'Empereur  m'a  prévenu  que  vous  deviez  avoir  300  000  ra- 
tions de  biscuit;  faites-en  confectionner  de  manière  à  ce  que  vous 
les  ayez  toujours  en  réserve  en  cas  de  mouvement. 

Vos  communications  avec  les  différents  commandants  espagnols 
doivent  continuer  à  être  très  amicales.  On  m'assure  ici  que  nous 
occupons  la  citadelle  de  Pampelune.  Si  cette  occupation  n'avait 
pas  encore  eu  lieu,  je  suis  décidé  à  m'en  emparer  de  vive  force. 
Vous  devez  donner  pour  motif  des  différentes  occn|)ations  des  for- 
teresses le  besoin  d'assurer  nos  derrières  et  nos  communications. 
Faites-moi  connaître  les  places  fortes  ou  chàteanx  (jne  vous  occupez, 
car  il  est  essentiel  (|ue  nous  soyons  les  maîtres  de  tout  ce  qui  se 
trouve  depuis  Valladolid  et  Aranda  jusqu'à  nos  frontières. 

Je  présume  que  vos  troupes  sont  en  communication  avec  celles 
de  M.  le  maréchal  Moncey. 
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On  iirordonnr  dv  vous  adresser  des  instructions,  ceci  est  assez 
difficile.  Pourquoi  ne  connaître  pas  les  véritables  intentions  de 
TEmpcreui",  ni  ses  projets  ultéiieurs?  Cependant  vous  devez  sentir 
que  votre  premier  soin  et  toute  votre  sollicitude  doivent  se  ])orter 
sur  la  sûreté  de  vos  troupes,  et  que  vous  devez  employer  dans  les 
circonstances  tous  les  moyens  qui  sont  en  votre  pouvoir  pour 
l'assurer,  après  avoir  néanmoins  épuisé  toutes  les  protestations 
d'amitié,  d'harmonie  et  de  bonne  intelligence  qui  existent  entre  les 
deux  (louvernements  et  rendant  responsables  des  événements  et  des 
suites  les  commandants  espagnols. 

La  garde  impériale  est  en  route  pour  se  rendre  à  Vittoria  où  je 
pense  qu'elle  sera  arrivée  du  8  au  10  mars. 

Vous  m'adresserez  à  Rayonne  vos  rapports  journaliers.  Vous 
sentez  combien  il  est  important  que  je  sois  au  courant  de  votre 
position,  et  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  pays  et  dans  les  envi- 
rons. 

Je  ne  puis  avant  d'avoir  connu  la  position  de  votre  division  vous 
en  prescrire  de  nouvelles. 

Monsieur  le  général,  je  suis  enchanté  de  me  trouver  encore  une 
fois  réuni  avec  vous.  Je  compte  sur  le  concours  de  votre  amitié  et 
de  vos  talents  pour  m'aider  à  remplir  la  mission  importante  dont 
m'a  chargé  l'Empeceur. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XIII,   p.  0. 


3031.  —  MURAT  A  TIXSEAU 

Bayonne,  26  février  1808. 

A  monsieur  Tinseau,  officier  du  génie  à  Bayonne. 

Monsieur  l'officier  du  génie,  vous  partirez  sur-le-champ  pour 
Saint-Sébastien,  à  l'effet  de  reconnaître  dans  quel  état  se  trouve  ce 
fort  ',  de  quelle  utilité  peut  en  être  l'occupation  pour  assurer  nos 
derrières,  si  enfin  il  vaut  la  peine  d'être  occupé,  et  dans  ce  cas 
combien  de  monde  il  pourrait  contenir.  Vous  tâcherez  d'en  avoir 

'  Darmaqnac  à  Murât.  —  Panipohmo,  27  février  1808.  —  c  ...  D'ici  à 
Bayoïmc,  il  n'y  a  d'autre  fort  que  Saiut-Séba.sticn  qui  bat  la  mer  et  la  terre, 
il  y  a  en  garni.soii  nu  bataillon  du  régiment  du  Roy  et  un  autre  de  celui 
d'Afrique,  mais  ils  ne  sont  pas  complets.  Le  gouverneur  de  la  province  est 
tout  nouveau,  il  vient  d'être  envoyé,  il  s'appelle  le  duc  de  Mabon  ;  il  y  a  d'ici 
à  Saint-Sébastien,  15  lieues  de  pays,  i  (D.  185.  1.) 
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le  plan  que  vous  me  rapporterez.  Je  désire  connaître  aussi  quel  est 
son  approvisionneinent  en  tout  genre  et  son  armement,  quelles  sont 
les  ressources  que  l'on  pourrait  tirer  du  pays,  et  la  nature  des 
routes. 

Arcllires  du  prince  Miirat.  R.   XIII,  p    11. 


3032.  —  MIRAT  AL  GEXERAL  EXKLMAXS 

Bayonnc,  le  27  février  1808. 

A  monsieur  le  général  Exelmans,  à  Bayonne. 

Monsieur  le  général,  rendez-vous  à  Burgos  auprès  du  maréchal 
Moncey.  Vous  lui  remettrez  mes  dépêches,  et  vous  pousserez  de  là 
une  reconnaissance  jusqu'à  Aranda  pour  connaître  la  nature  de  la 
route,  les  posi.  ons,  la  nature  des  montagnes,  les  ressources  que 
l'on  peut  tirer  en  vivres  et  en  transports  tant  sur  cette  route  que 
des  pays  qui  l'avoisinent.  Vous  devrez  me  rendre  compte  aussi 
combien  il  y  a  de  journées  de  marche  pour  un  corps  de  troupes 
qui  aurait  ordre  de  se  rendre  de  lUirgos  à  Aranda.  Il  faudra  aussi 
vous  informer  de  la  population  de  chaque  ville  et  village  qui  se 
trouvent  sur  la  route.  Vous  chercherez  aussi  à  connaître  l'esprit 
du  pays,  et  surtout  l'effet  que  produisent  le  séjour  de  nos  troupes 
en  Espagne  et  le  bruit  de^mon  arrivée  pour  en  prendre  le  comman- 
dement. Vous  répondrez  à  tous  ceux  qui  vous  demanderont  pourquoi 
nous  occupons  les  forts  et  forteresses  :  que  cette  conduite  est  toute 
simple,  qu'on  n'a  jamais  vu  un  corps  d'armée  pénétrer  dans  un 
pays  sans  assurer  ses  derrières  et  ses  communications. 

A  Aranda,  vous  vous  inforn)erez  de  la  distance  qu'il  y  a  de  là  à 
Valladolid,  à  Madrid,  à  Pampelune  et  à  Sarragoce,  et  vous  cher- 
cherez à  avoir  sur  ces  quatre  routes  les  mêmes  renseignements  que 
je  vous  ai  prescrit  de  prendre  sur  celle  de  Hurgos  à  Aranda. 

De  retour  auprès  du  maréchal  Moncey,  vous  donnerez  à  ce 
maréchal  tous  les  renseignements  qu'il  pourra  vous  demander  sur 
votre  reconnaissance,  et  a|)rès  avoir  reçu  ses  (lé|)èc]ies,  vous  revien- 
drez de  suite  me  rejoindre.  Renouvelez  au  maréchal  Moncey  la 
demande  que  je  lui  ai  faite  de  faire  placer  à  chaque  relais  quinze 
ou   vingt  mules  de  trait,  depuis  la   frontière  justju'à  Hurgos. 

Archives  du  prince  Mural.  H.  XIII,   p.  11. 
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;50:j:j.  _  MLRAT  A  MAXHKS 

Bayoniio,  2"  février  1808. 

A  monsieur  le  chef  d'escadron  Manhés. 

Monsieur  Manhés,  paitez  sur-le-champ  pour  vous  rendre  auprès 
du  «{énéral  Dupont  dont  le  (piartier  général  est  à  Valladolid.  Vous 
prendrez  toutes  les  informations  possihles  sur  les  distances  de 
cette  ville  à  Madrid  et  à  Aranda,  sur  la  nature  de  ces  deux  routes, 
leurs  positions,  la  nature  des  montaj^nes,  les  ressources  qu'on  peut 
y  trouver  en  vivres  et  en  transports,  combien  il  y  a  de  marches  de 
troupes,  quelle  peut  être  la  population  des  villes  et  xilla^jes  que 
l'on  y  rencontre.  Vous  devez  me  faire  connaître  à  votre  retour  de 
quelle  manière  vivent  les  troupes  du  corps  d'armée  de  M.  le 
«{énéral  Dupont,  comment  elles  vivent  avec  les  habitants,  de  quel 
œil  elles  y  sont  vues,  quel  est  l'esprit  du  pays,  et  si  nos  troupes 
sont  bien  tenues.  V  ous  vous  informerez  sur  la  route  si  elles  se  sont 
bien  conduites  à  leur  passage,  et  enfin  de  l'effet  qu'aura  produit  le 
bruit  de  mon  arrivée  pour  prendre  le  commandement  des  armées 
en  Espagne. 

.Après  avoir  reçu  les  dépèches  de  M.  le  général  Dupont,  vous 
reviendrez  à  mon  quartier-général. 

.Archives  du   prince  Mural.  R.  \I1I,  p.   13. 


30Î4.  —  MLR.AT  A  CLARKE 

Bayounc,  "27  février  1808. 

A  monsieur  le  mini  sire  de  la  Guerre. 

Monsieur  le  ministre,  je  vous  annonce  que  je  suis  arrivé  ici  le  25 
au  soir,  et  que  déjà  j'ai  envoyé  des  ordres  et  des  instructions  aux 
commandants  des  différents  corps  d'armée  dont  S.  M.  m'a  confié  le 
commandement.  J'ai  reçu  vos  dépêches  du  22  et  23  février,  les  dis- 
positions qu'elles  contiennent  seront  remplies.  Je  ne  saurais  trop 
vous  recommander  d'accélérer  l'envoi  d'un  payeur  et  d'un  ordon- 
nateur en  chef.  11  est  déjcà  arrivé  ici  150  000  francs  par  l'aide-de- 
camp  du  général  Hullin;  cet  argent  a  été  depuis  chez  le  payeur  de 
la  division.  Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  sur  quels  fonds  je 
dois  prendre  ceux  destinés  aux  frais  de  course  des  officiers  d'état- 
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major  et  des  courriers,  et  de  plus  les  frais  extraordinaires  de  mou 
chef  d'état-major  ainsi  que  les  miens.  Vous  sentirez  sans  doute  que 
cette  mesure  est  indispensablement  nécessaire.  Je  vous  prie  donc 
de  prendre  le  plus  tôt  possible  les  ordres  de  S.  M.  à  ce  sujet. 

Archives  du  prince  Mural.  R.  XIII,  p.  14. 


3035.  —  MIRAT  A  CLARKE 

Cayoune,  2"  février  1808. 

Monsieur  le  ministre,  je  vous  demande  monsieur  Armand  (jobert, 
lieutenant  au  "'""'  régiment  de  hussards  comme  aide-de-camp.  Ce 
militaire,  neveu  de  Tintendant  militaire  de  la  Grande  Armée,  a  fait 
la  dernière  campagne  auprès  de  moi,  et  je  n'ai  que  les  plus  grands 
éloges  à  faire  de  la  conduite  qu'il  y  a  tenue.  Je  vous  demande 
encore  pour  mon  aide-de-camp,  Charles  Lameth,  aide- de-camp  de 
M.  le  maréchal  Soult,  qui  m'a  témoigné  toujours  le  plus  grand 
désir  de  mètre  attaché. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XIII,  p.   14. 


3036.  —  MURAT  A  DEJEAX 

28  février  1808. 

Monsieur  le  ministre,  je  vous  adresse  un  rapport  de  M.  le  sous- 
préfet  de  Rayonne  relativement  à  de  vieux  souliers  qui  existent  ici 
en  magasin,  depuis  la  dernière  guerre  avec  l'Espagne.  On  a  dii  vous 
proposer  d'en  disposer  gratis  d'une  paire  pour  chaque  soldat  voya- 
geant isolément  et  se  rendant  aux  armées  d'Kspagne  ou  de  Portugal, 
et  qui  ont  été  obligés  jusqu'à  ce  moment-ci  de  les  payer  2  francs.  Je 
ne  puis  qu'appuyer  cette  proposition  et  vous  prie  d'envoyer  le  plus 
promptemeut  possible  l'autorisation  nécessaire. 

L'Kin»pereur  par  sa  lettre  du  24  m'annonce  l'envoi  de  12  400 
paires  de  souliers,  avec  ordre  d'en  faire  délivrer  une  paire  à 
chaque  soldat  de  passage.  Ces  souliers  ne  sont  pas  encore  arrivés. 
Il  m'ordonne,  en  même  temps,  de  faire  diriger  sur  Hurgos  les 
20  000  paires  que  M.  le  maréchal  Moncey  a  fait  confectionner  à 
Bayonne,  l'envoi  sera  terminé  les  premiers  jours  de  mars.  15  000 
sont  déjà  parvenues  depuis  longtemps,  et  comme  S.  M.  me  prévient 
qu'on  ne  saurait  trop    en  avoir,  et   que  d'un  autre  côté,  l'on  m'a 
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rendu  C()m|)te  (jue  les  souliers  français  étaient  de  très-bonne  qualité, 
j'ai  ordonné  au  sous-préfet  de  passer  un  marché  pour  î20  000  autres 
paires  et  aux  niémes  conditions,  le  fournisseur  s'est  de  plus  en<{a;{é 
à  iu)us  les  livrer  dans  15  jours.  J'ai  rendu  compte  de  cette  disposi- 
tion à  l'Empereur.  Je  vous  prie  de  votre  côté  d'envoyer  Tantorisa- 
tion  nécessaire,  et  d'envoyer  les  fonds  pour  les  payer.  Je  vous  prie 
de  preiulre  en  même  temps  les  ordres  de  S.  M.  pour  savoir  si  on 
doit  continuer  à  en  faire  confectionner. 

Archives  du  prime  Murât.   R.  XIII,  p.  15. 


3037.  —  MURAT  A  XAPGLIiOX  ' 

Bayonue,  28  fëvrier  1808. 

A  Sa  Majesté  r  Empereur 

Sire,  je  m'empresse  d'adresser  à  V.  M.  un  extrait  de  lettre  que 
vient  de  me  remettre  le  sous-préfet  de  Bayonne.  Cette  lettre  vient  de 
son  frère,  j'en  ai  lu  l'original,  il  paraît  certain  qu'elle  est^  l'expres- 
sion de  l'opinion  générale  en  Espagne. 

Archives  nationales,  AF'v  1605.  6. 


3038.  —  MURAT  A  DKJEAiX 

Bayonne,  29  février  1808. 

Monsieur  le  ministre,  l'Empereur  m'a  prévenu  qu'il  allait  envoyer 
un  commissaire  ordonnateur  et  un  inspecteur  aux  revues,  pour 
faire  les  fonctions  d'intendant  près  les  armées  en  Espagne.  Cet 
administrateur  n'est  pas  encore  arrivé;  sa  présence  néanmoins  est 
ici  de  la  plus  indispensable  nécessité.  Je  dois  vous  prévenir  aussi 
que  je  n'ai  point  de  poste  aux  lettres  à  la  suite  du  quartier-général, 
on  ne  peut  s'en  passer.  Je  vous  prie  de  donner  les  ordres  les  plus 
prompts  pour  la  nomination  et  l'arrivée  d'un  directeur  chargé  de 
l'organisation  de  ce  service. 

Archives  du  prinre  Murât.  R.  XIII.   p.  16. 
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3039    —  MLRAT  A  XAPOLKOX  ' 


Bayonne,  le  29  férrior, 
à   11   heures  du  soir,   1808. 

A  Sa  Majesté  l'Empereur. 

Sire,  je  viens  enfin  de  recevoir  des  nouvelles  officielles  de  Pam- 
pelune  et  je  m'empresse  d'adresser  cî  V.  M.  copie  du  rapport  du 
général  Darmagnac  qui  est  dans  la  désolation,  se  voyant  disgracié  de 
V.  M.  par  l'envoi  du  général  Merle,  pour  commander  cetle  divi- 
sion. L'aide-de-camp  qui  m'a  apporté  sa  dépêche,  m'a  dit  que  nos^ 
troupes  commençaient  à  bien  vivre  avec  les  habitants,  mais  qu'il  ne 
fallait  pas  trop  se  fier  à  cette  apparente  amitié  et  qu'un  rien 
pourrait  amener  un  soulèvement  général  dans  toute  la  Xavarre. 
Jusqu'à  la  prise  de  la  citadelle,  on  voyait  les  Français  eu  Espagne 
sans  étonnement  et  sans  crainte;  mais  on  a  éprouvé  l'un  et  l'autre 
à  la  nouvelle  de  l'occupation  de  cette  forteresse,  et  la  consternation 
a  été  générale  dans  toute  l'Espagne.  On  rapporte  ici  un  propos  du 
Prince  de  la  Paix,  lorsqu'il  en  reçut  le  rapport  :  •  Eh  bien,  puisque 
les  Français  agissent  ainsi,  nous  n'avons  qu'à  les  regarder  comme 
ennemis  et  nous  préparer  à  combattre.  Il  est  cependant  difficile  de 
croire  le  Prince  de  la  Paix  capable  d'une  telle  imprudence,  mais  ce 
qu'il  y  a  de  bien  constant,  c'est  qu'il  est  généralement  détesté  ainsi 
que  la  Reine.  Le  Hoi  est  un  être  nul,  et  n'inspire  que  du  mépris. 

Je  n'ai  aucunes  nouvelles  de  M.  le  maréchal  Moncey,  ni  de 
M"  les  généraux  Dupont  et  Duhesme. 

J'ai  passé  hier  la  revue  de  tous  les  dépôts  qui  se  trouvent  ici 
appartenant  aux  différents  corps  d'armée  d'Espagne  et  du  Portugal 
J'ai  désigné  ^60  hommes  d'infanterie  et  GO  hommes  de  cavalerie 
qui  partiront  demain.  On  fera  partir  successivement  et  par  déta- 
chements tout  ce  qui  arrivera.  Je  ne  souffrirai  pas  qu'on  laisse  en- 
combrcr  lîayonne.  Le  chef  d'état-major  fera  demain  la  visite  de 
l'hôpital  et  désignera  également  pour  partir  tout  ce  qui  est  en  état 
de  faire  roule.  Il  est  étonnant  d'y  voir  300  galeux.  J'ai  ordonné 
que  tous  ceux  qui  n'auraient  point  de  gale  compliquée  fussent 
dirigés  vers  leurs  corps  pour  y  cire  traités   avec  les  autres  galeux. 

L'artillerie  destinée  à  la  division  des  Pyrénées  Occidentales  est  ar- 
rivée hier  soir;  elle  ne  partira  que  demain,  ayant  eu  besoin  d'un  jour 
pour  se  réparer;  elle  sera  arrivée  à  sa  destination  vers  le  G  de  mars. 

'  Publiée  par  M.  .A.  Llmbroso,  Correspondance  île  Mural,  u"  CC\ . 
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In  convoi  (rartillerie  partira  d'ici  le  .3  mars  pour  le  corps  de 
M.  le  maréchal  Moncey  :  j'aurai  l'iionneur  (Vvn  envoyer  l'étal  à 
V.  M.  au  moment  de  son  départ. 

Le  payeur  «général  est  arrivé  hier  soir.  D'après  les  rcnseijpiements 
(jue  j'ai  pris,  il  parait  que  la  solde  est  assurée  dans  tons  les  corps 
jusqu'au  1*'  mars.  M.  le  (jénéral  Larihoisière,  l'ordonnateur  en 
chef  et  le  commandant  du  <jénie  ne  sont  pas  encore  arrivés. 

L'intendant  espagnol  qui  est  étahli  à  Irun  pour  les  suhsistances 
des  troupes  françaises  de  passage,  demande  qu'il  soit  extrait  de 
France  environ  80  mille  rations  d'avoine.  J'ai  cru  pouvoir  permettre 
l'exportation  de  40  mille,  après  m'étre  assuré  qu'il  n'en  avait  pas 
déjà  été  donnée  par  les  généraux  en  chef  qui  m'avaient  précédé. 
J'ai  prescrit  au  surplus  toutes  les  mesures  de  précaution  pour 
qu'on  n'abusât  point  de  cette  autorisation.  Celte  quantité  m'a  paru 
suffisante  pour  le  moment. 

V.  M.  trouvera  ci-joint  Télal  de  situation  de  la  place,  ainsi  que 
celui  de  ses  mouvements. 

Je  reçois  à  l'instant  le  rapport  de  l'officier  du  génie  que  j'avais 
envoyé  à  Saint  Sébastien,  ainsi  qu'une  espèce  de  croquis  de  la  place 
et  du  fort;  il  m'a  paru  assez  mal  fait,  de  manière  qu'il  serait  difficile 
d'après  lui  de  prendre  un  parti.  Cependant  on  croit  généralement 
qu'il  serait  utile  de  la  faire  occuper,  et  je  l'aurais  déjà  fait,  si  j'avais 
des  troupes  à  ma  disposition  dans  le  voisinage.  Au  reste  V.  M.  dé- 
cidera de  son  importance  à  son  arrivée  et  donnera  des  ordres  pour 
son  occupation.  C'est  une  ville  qui  offre  des  ressources  et  c'est  un 
point  essentiel  à  observer  relativement  à  la  mer.  M.  Bataille,  aide- 
de-camp  du  \ice-roi  d'Italie,  qui  arrive  à  l'instant  de  Portugal, 
m'assure  avoir  laissé  ce  pays  dans  la  plus  grande  tranquillité.  La 
contribution  imposée  par  V.  M.  a  paru  un  peu  forte,  et  l'on  croit 
généralement  qu'il  est  impossible  qu'elle  soit  payée.  Les  Espagnols 
en  ont  conçu  pour  leur  compte  une  grande  peur,  "  car,  disent-ils,  si 
l'Empereur  impose  cent  millions  sur  le  Portugal,  combien  en  impo- 
sera-t-il  sur  l'Espagne?  ^ 

Je  n'ai  point  de  poste  aux  lettres  à  la  suite  du  quartier  général  : 
V.  M.  sentira  sans  doute  la  nécessité  d'en  établir  une.  Je  la  prie  de 
vouloir  bien  donner  des  ordres  en  conséquence. 

Le  duc  de  Frias  est  arrivé  hier  soir  ici  venant  de  France,  mais 
il  doit  y  séjourner  encore  trois  jours  pour  partir  avec  Isquierdo  qui 
lui  a  écrit  de  Paris  de  l'attendre. 

Archives  nationales,  AF'^  1605,  8. 
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3040.  —  MURAT  AL   MARÉCHAL  MO\CF<:V 

Bayoïine,  le  \^'  mars  1808. 

A  monsieur  le  maréchal  Moncey. 

Monsieur  le  maréchal,  la  <][arde  de  TEmpereur  doit  être  rendue 
vers  le  10  ou  12  mars  à  V'ittoria.  Je  vous  prie  eu  conséquence  de 
porter  votre  division  k  Burgos,  afin  que  cette  garde  trouve  Vittoria 
absolument  désencombrée.  Vous  laisserez  néanmoins  des  escortes 
de  caxalerie  depuis  la  frontière  jusqu'à  Hurgos,  car  il  serait  pos- 
sible que  je  porte  bientôt  nmn  quartier-général  en  Espagne. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XIII,  p.  17. 


3041    —  MIRAT  AU  MARECHAL  MOXCKV 

Bayonne,  1"  mars  1808. 

A  monsieur  le  maréchal  Moncey. 

Monsieur  le  maréchal,  le  ministre  de  la  (luerre  par  sa  lettre  du 
26  février  m'informe  qu'un  régiment  pnnisoire  de  marche  parti 
d'Orléans,  arrivera  ici  le  23  mars,  d'où  je  lui  ferai  continuer  sa 
marche  sur  Vittoria,  c'e.<;t-cà-dire  sur  votre  corps  d'armée  où  il 
devra  être  dissous  et  incorporé  dans  la  4'  compagnie  de  son  corps 
qui  fait  partie  du  12""  premier  régiment  provisoire.  L'intention  de 
l'Empereur  est  que  vous  reteniez  les  officiers  supérieurs  et  autres 
pour  remplacer  les  officiers  malades,  vous  êtes  même  autorisé  à 
conserverie  cadre  de  la  compagnie  et  à  avoir  ainsi  cinq  compagnies 
du  même  corps  formant  un  bataillon  d'un  régiment  j)ro\isoire,  soit 
à  le  fondre  dans  les  quatre  compagnies;  cependant  vous  ne  conser- 
verez le  5""  cadre  qu'autant  que  les  i  compagnies  primitives  auront 
plus  de  cent  dix  hommes  présents  sous  les  armes,  et  que  la  5'  com- 
pagnie arrivant  soit  de  la  mênie  force.  Le  ministre  nie  mande  vous 
avoir  écrit  de  lui  adresser  les  procès-verbaux  de  l'inspecteur  des 
différents  détachements. 

Vous  trouverez  ci-joint,  en  cas  que  vous  ne  l'ayez  pas  encore 
reçu,  l'état  des  délachements  des  troupes  à  cheval  en  marche  d'Or- 
léans pour  Bayonne,  où  ils  arriveront  le  23,  et  ils  continueront 
leur  marche  pour  votre  corps  d'armée  et  cehii  de  \L  le  général 
Dupont.   Ils  doivent  être  incorporés  à  leur  arrivée  dans  les  compa- 
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<{iiics  aii\(pioll('s  ils  appartiennent.  Mon  chef  (rétat-niajor  \ons 
fera  connaître  le  jour  de  rarrivée  de  ces  divers  détaclienienls  soit  à 
Vittoria,  soit  à  Hnrgos.  Au  surplus  le  ministre  de  la  (iuerre  me 
mande  vous  avoir  prévenu  de  ces  différents  mouvements. 

Archives  dn  prince  Murât,   R.  XIII,   p.   1". 


:50V2.  —  Ml  RAT  A  L'ADJLDAXT-COMMAXDAXT  DIC  AIOXTIIIOX 

Bayonne,  1'^  mars  180H. 

A  monsieur  de  Monthion. 

Monsieur  le  chef  d'Etat-Major,  écrivez  à  M.  le  directeur  des 
douanes  de  Bayonne  ([ue  j'autorise  la  sortie,  pour  TKspagne,  par 
terre,  par  le  pas  de  Behohie,  pour  la  suhsistance  des  troupes  fran- 
çaises de  passage  dans  la  Biscaye,  de  deux  mille  conques  d'avoine, 
que  la  maison  de  M.  Mathieu  Chegaray,  de  cette  ville,  est  chargée 
d'expédier.  Vous  lui  recommanderez  toutes  les  mesures  de  précau- 
tion pour  qu'on  n'abuse  point  de  cette  permission.  Prévenez  en 
même  temps  de  cette  disposition  M.  Lahore,  consul  d'Espagne  à 
Bayonne,  en  lui  disant  (ju'on  donnera  d'autres  permis  lorsqu'il  sera 
assuré  de  l'arrivée  de  cette  quantité  d'avoine  expédiée. 

.Arcliices  (lu  prince  Murât.   U.    XIII.   p.    18. 


3()W.   —  MURAT  AL  GK.VERAL  DARMAGVAG 

Bayonne,  '1  mars  1808. 

A  monsieur  le  général  Darmagnac. 

Monsieur  le  général,  j'ai  reçu  votre  rapport,  avec  l'état  de  situa- 
tion de  la  division  que  vous  commandez.  Comme  je  dois  présumer 
qu'il  est  le  môme  que  celui  que  vous  avez  envoyé  au  ministre  de  la 
Guerre,  je  crois  pouvoir  vous  annoncer  que  l'Empereur  en  aura  été 
satisfait.  Je  ne  pense  pas  que  vous  soyez  fondé  à  regarder  comme 
une  disgrâce  la  nomination  du  général  Merle  au  commandement  de 
votre  division,  cette  mesure  tient  au  plan  général  de  l'organisation 
de  l'armée,  et  non  au  mécontentement  auquel  vous  croyez  avoir 
donné  lieu.  V^ous  êtes  maître  de  la  citadelle;  il  faut  vous  y  mainte- 
nir, et  chercher,  ainsi  que  je  vous  l'ai  dit,  à  la  faire  fortifier'.  Votre 
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constante  sollicitude  doit  être  pour  la  sûreté  de  vos  troupes,  et  vous 
devez  employer  tous  les  moyens  qui  sont  en  votre  pouvoir  pour 
l'assurer,  en  cas  d'événements  extraordinaires,  après  avoir  néan- 
ujoins  épuisé  toutes  les  protestations  d'amitié,  d'harmonie  et  de  bonne 
intelligence  qui  doivent  exister  et  qui  existent  entre  les  deux  Gouver- 
nements, et  rendre  responsable  des  événements  et  des  suites  les 
commandants  espagnols.  Je  ne  puis  qu'approuver  la  conduite  que 
vous  avez  tenue  dans  l'insurrection  des  étudiants.  Il  partira  d'ici 
demain  des  fonds  pour  votre  division.  Dès  que  les  mulets  que  l'Em- 
pereur a  ordonné  d'acheter  seront  arrivés,  j'en  emploierai  une 
partie  pour  servir  aux  transports  de  la  division.  Pour  le  moment, 
je  n'ai  pas  un  seul  homme  de  cavalerie  dont  je  puisse  disposer  pour 
vous.  Mandez-moi  si  vous  avez  une  poste  aux  lettres,  profitez  des 
beaux  jours  pour  l'instruction  de  vos  troupes;  faites  soigner  les 
galeux  si  vous  en  avez,  rendez-moi  compte  si  votre  armement  et 
votre  habillement  sont  en  état.  L'artillerie  de  votre  division  est 
partie  hier  d'ici  pour  Pampelune.  Tenez-moi  au  courant  de  tout  ce 
que  vous  aurez  de  nouveau  et  sur  l'esprit  du  pays  et  dans  votre 
<Jivision. 

Archivos  du  prince   Murât.  R.  XIII,  |).   19. 


;îOVV.  —  MIRAT  AU  GI'lVKUAL  MOHLOT  • 

Bayonnc,  2  mars  1808. 

A  monsieur  le  général  Morlol,  à  Viltoria. 

Monsieur  le  général,  je  viens  de  donner  l'ordre  à  M.  le  maréchal 
Moncey  de  porter  votre  division  à  Burgos,  afin  que  \ittoria  soit 
absolument  libre  le  8  où  doit  )^  arriver  la  garde  de  l'Kmpereur. 
Je  vous  préviens  en  consé(|uence  que  vous  devez  faire  toutes  vos 
dispositions  pour  en  partir  au  plus  tard  le  7,  quand  bien  même  à 

m'a  écrit  aujonrd'luii  pour  me  demaudcr  poiircpioi  j'armais  la  citadrllo,  je 
lui  ai  répoiulii  (luayaiit  des  canonuiers  (jui  avaient  hesoiu  d'instruction,  j'avais 
ordonné  d'armer  plusieurs  pièces  des  dilïérents  calibres,  mortiers,  obusiers. 
que  cela  ne  devait  porter  nul  ombrage  et  (|uo  du  reste,  j'allais  vous  rendre 
compte  de  ses  observations;  les  poudres  étant  dans  un  magasin  à  une  lieue 
d'ici,  il  faudra  bien  casser  les  vitres  pour  les  avoir.  >  (^.Arcliives  du  jiriiue 
Murât.  I).  185.  4.) 

'  Antoine  Morlot,  général  de  brigade,  le  20  septembre  1793,  général  de 
division,  le  28  janvier  1794. 
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cette  épo(iue  vous  n'auriez  pas   reçu  Tordre   du  maréchal  Moncey 
que  je  préviens  de  celte  disposition. 

Archives  du  priiue  Mural.  11.  XIII,  p    "20. 


30V5.  —  MIRAT  .AU  MAllKCHAL  MOX'GKY 

Bayonne,  2  mars  1808. 

A  monsieur  le  maréchal  Monceij. 

Monsieur  le  maréchal,  dans  la  crainte  (jue  Tordre  que  je  vous 
ai  adressé  de  porter  votre  3""  division  à  Burgos  ne  vous  arrive  trop 
tard,  j'ordonne  au  général  Morlot  d'être  parti  le  7  de  l  ittoria  afin 
que  la  garde  ne  trouve  aucun  Français  dans  cette  place  à  son 
arrivée. 

Je  vous  prie  de  faire  venir  de  suite  pour  Pampelune  un  officier 
du  génie,  un  d'artillerie  et  un  commissaire  des  (iuerres  afin  d'ap- 
provisionner la  place,  de  s'occuper  sans  ostentation  de  la  mettre  à 
Tahri  d'une  surprise  et  en  état  d'en  imposer  au  pays.  Ces  officiers 
rentreront  k  votre  corps  d'armée  aussitôt  que  ceux  qui  sont 
annoncés  par  le  ministre  de  la  (îuerre  y  seront  arrivés. 

Je  pense  que  vous  allez  proGter  du  retour  de  la  belle  saison  pour 
l'instruction  de  nos  jeunes  soldats.  Je  désirerais  bien  qu'il  vous  fut 
possible  de  me  désigner  par  grade  le  nombre  des  officiers  qui  man- 
quent à  votre  corps  d'armée.  J'ai  cru  m'apercevoir  au  premier  coup 
d'oeil  que  j'ai  jeté  sur  votre  état  de  situation  qu'il  vous  en  manque 
beaucoup,  ainsi  que  des  officiers  d'état- major. 

Archi\es  du  prince  Murât.  R.  XIII,  p.  21. 


30V6.  —  AIURAT  A  NAPOLÉOV  ' 

Bayonne,  le  2  mars   1808,  a  5  heures  du  soir. 

A  Sa  Majesté  l'Empereur. 

Sire,  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  V.  M.  que  l'infanterie  de 
sa  garde  est  arrivée  hier  à  Bayonne,  et  que  les  chasseurs  à  cheval, 
les  mamelouks,  et  les  chevau-lcgers  polonais  y  sont  arrivés  aujour- 
d'hui. Les  dragons,  les  grenadiers  et  la  gendarmerie  d'élite  y  arri- 

'  Publiée  par  M.  A.  Llmbrcso,  Correspondance  de  Murât,  n**  CCVI. 
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veront  demain  avec  les  marins.  Ils  combineront  leur  route  d'ici 
pour  Vittoria  dans  le  même  ordre,  après  avoir  séjourné  deux  jours 
ici.  Entin  la  garde  entière  de  V.  M.  sera  rendue  du  10  au  12 
à  Vittoria,  ainsi  que  j'ai  eu  Tlionneur  de  lui  annoncer.  Cette 
(iarde  arrive  ici  en  très  bon  état  et  en  très  bon  ordre.  Toute  la  ville 
court  pour  la  voir  et  admirer  sa  belle  tenue.  M.  le  colonel  Frédéric 
m'a  dit  n'avoir  laissé  que  deux  bommes  en  arrière,  de  Bordeaux  à 
Hayonne.  Le  régiment  des  cbevau-légers  polonais  n'a  perdu  que 
deux  chevaux. 

Les  chevaux  de  V.  M.  sont  arrivés  hier  ici  en  très  bon  état.  M.  de 
Canisy,  votre  écuyer,  exécutera  pour  sa  marche  ultérieure  les 
ordres  qui  lui  ont  été  transmis  par  M.  le  maréchal  Duroc.  Il  ne  par- 
tira d'ici  qu'après  demain,  ayant  besoin  de  faire  faire  quelques 
réparations. 

V.  M.  ordonne  que  ses  chevaux  aillent  jusqu'à  Hurgos,  et  je  n'ai 
aucun  ordre  pour  le  départ  des  miens.  Je  croyais  avoir  mérité  un 
peu  de  confiance  de  la  part  de  V.  M.  ;  je  n'aurais  peut-être  pas  dû 
m'attendre  à  me  trouver  ici,  sans  savoir  jusqu'à  un  certain  point  les 
préparatifs  que  je  dois  faire  pour  les  mouvements  militaires  qui 
s'exécutent  et  auxquels  je  suis  destiné  à  prendre  part.  Car  il  n'est 
pas  facile  ici  d'organiser  les  équipages  et  les  transports,  et  ensuite  je 
ne  sais  de  quelle  nature  ils  doivent  être  composés,  si  c'est  pour  une 
longue  expédition  ou  pour  une  de  quelques  jours.  A  la  distance 
où  je  me  trouve  de  Paris,  il  ne  me  sera  pas  facile  de  tirer  de  ma 
maison  les  ressources  que  je  ne  puis  me  procurer  ici. 

L'état  de  situation  que  j'ai  reçu  hier  soir  de  .M.  le  maréchal  Mon- 
cey  est  le  même  qui  m'avait  été  remis  chez  le  ministre  de  la  Guerre; 
mais  il  m'annonce  qu'il  en  fait  dresser  un  que  je  m'empresserai  de 
faire  passer  à  V.  M.  du  moment  qu'il  me  sera  parvenu.  Deux  aides- 
de-camp  que  j'avais  envoyés  sur  le  Douro  ne  sont  j)as  encore  de 
retour.  Les  généraux  commandant  les  différents  corps  d'armée  en 
Espagne  n'ont  pas  encore  été  prévenus  de  mon  arrivée  pour  en 
prendre  le  commandement,  et  cependant  le  ministre  dans  les  ins- 
tructions qu'il  me  donna  à  mon  départ  de  Paris,  m'informait  qu'il 
allait  les  en  ])révenir. 

Le  sous-prélct  de  Ha\onne  m'a  annoncé  ce  matin  qu'il  \enail 
d'être  informé  qu'on  délibérai!  dans  ce  niomeiit-ri  en  Hisca;^e  et 
dans  la  \a\arre  si  on  ne  m'enverrait  pas  une  députation  pour  me 
prier  de  faire  parvenir  aux  pieds  de  votre  trône  le  vceu  qu'ils 
forment  de  devenir  vos  sujets.  Je  ne  puis  (jue  conlirmer  à  \  .  M.  les 
rapports  que  je  lui  ai  déjà  faits  sur  l'esprit  (|ui  règne  en  Espagne. 
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Le  Prince  de  la  Paix  y  est  si  délesté,  que  si  on  ne  le  croyait 
pas  soutenu  de  V.  M.,  il  ne  se  maintiendrait  pas  \in«{t-(|natre 
heures. 

Iscjuierdo  a  passé  hier  soir  ici  en  toute  Iiàte,  et  a  dit  être  char«{é 
d'une  mission  importante  de  V.  M.  auprès  de  sa  Cour;  et  comme  il 
s'est  empressé  de  montrer  son  passeport  ([ui  doit  servir  pour  l'aller 
et  le  retour,  et  que  celui  de  M.  de  Lima  était  conçu  dans  les  mêmes 
termes,  on  au(]ure  très  mal  de  sa  mission.  Il  m'a  paru  à  moi  fort 
alarmé. 

Je  suis  avec  un  profond  respect,  etc. 

P. -S.  —  Ayant  reçu  l'ordre  de  V.  \\.  de  ne  point  correspondre 
sans  autorisation  avec  le  Gouvernement  espajjnol,  je  n'ai  pas  cru 
devoir  répondre  à  deux  lettres  particulières  reçues  du  Prince  de  la 
l'aix. 

Archives  nalionales,  .^F'^  1605,  10. 


30V7.  —  MURAT  AU  GENERAL  DROUET 

Bayoïiiie,  3  mars  1808. 

A  monsieur  le  général  Drouet, 
commandant  la  II'  division  militaire  à  Bordeaux. 

Monsieur  le  général,  je  vous  ai  déjcà  demandé  par  ma  lettre  du... 
l'état  des  mouvements  journaliers  de  la  place  où  l'organisation  des 
-.moh  bataillons  des  quatre  premières  lé<j;ions  serait  achevée,  l'état  des 
hommes  des  compagnies  départementales  déjà  arrivées  à  Bordeaux, 
ainsi  que  celui  des  troupes  de  marche  qui  vous  sont  annoncées. 
Cependant  voilà  huit  jours  que  je  suis  ici,  et  je  n'ai  encore  reçu 
qu'une  seule  fois  de  vos  nouvelles.  Veuillez,  je  vous  en  prie,  me 
répondre  au  reçu  de  ma  lettre  sur  tous  les  ohjets  ci-dessus. 

Je  vous  prie  de  faire  parvenir  la  lettre  ci-jointe  à  M.  le  général 
Lariboisière,  commandant  en  chef  Partillerie  des  armées  de  S.  M. 
en  Espagne.  Si  par  hasard  l'ordonnateur  en  chef  et  le  commandant  en 
chef  du  génie  se  trouvaient  à  Bordeaux,  vous  m'obligeriez  aussi  de 
leur  dire  de  ma  part  que  je  désire  qu'ils  en  partent  sur-le-champ 
pour  Bayonne. 

Archives  du  prince  Murât.   R.  XIII,  p.  22. 
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30V8.  —  MIRAT  AU  GKVKRAL  LARIBOISIÈRE  • 

Rayonne,  3  mars  1808^ 

A  monsieur  le  général  Lariboisière. 

Monsieur  le  général,  TEmpereur  me  mande  que  vous  devez  déjà 
être  rendu  cà  Bordeaux,  et  m'ordonne  devons  prescrire  de  venir  me 
rejoindre  sur-le-champ.  Je  vous  prie  en  conséquence,  si  ma  lettre 
vous  trouve  encore  à  Bordeaux,  de  vous  mettre  en  route  pour 
Bayonne. 

Archiies  du  prince  Murât.   R.  XIII,  p.  22. 


3049.  —  MURAT  A  \  APOLI<X)X  « 

Rayonne,  le  3  mars  1808,  à  9  heures  du  soir. 

A   Sa  Majesté  l'Empereur. 

Sire,  j\ni  reçu  hier  soir  la  lettre  de  V.  M.  du  25  février.  Le 
général  Lariboisière  n'est  pas  encore  ici;  je  viens  conformément  à 
vos  ordres  de  lui  écrire  de  partir  de  suite  de  Bordeaux  pour  me 
rejoindre.  Dès  mon  arrivée  ici,  je  me  suis  empressé  de  recueillir 
tous  les  renseignements  possibles  sur  la  situation  de  l'Espagne  et 
sur  celle  des  corps  d'armée  dont  vous  m'avez  confié  le  commande- 
ment, et  de  vous  les  transmettre.  Tous  ceux  que  je  reçois  chaque 
jour  sur  l'Espagne  conGrment  ce  que  j'ai  déjà  eu  riionneur  de  \ous 
en  écrire,  c'est-à-dire  qu'il  s'y  opérerait  une  insurrection,  si  les 
habitants  n'étaient  pas  dans  l'intime  persuasion  que  \.  M.  changera 
l'administration .  Les  Bayonnais  désirent  aussi  un  changement  en 
Espagne,  mais  ils  redoutent  en  même  temps  qu'il  n'an  ive  pour  ce 
royaume  ce  qui  est  arrivé  })Our  le  Portugal,  relativement  aux  pos- 
sessions d'Amérique.  Ils  ne  dissimulent  |)as  (jue  la  perte  du  Brésil 
leur  a  été  très  nuisible. 

Ayant  demandé  aux  colonels  de  la  garde  de  V.  M.,  si  elle  |)ou- 
vait  continuer  sa  route  sans  trop  de  fatigue,  et  d'un  autre  côté 
voyant  que  votre  ordre  |)ortait  qu'elle  fût  toute  rendue  du  8  au  10 

'  Jcan-Anibroisc  Ra.slon,  comte  de  Lariboisière,  géneial  de  hiigade.  le 
20  août  1803,  ;;énéral  de  divi.sion.  le  3  janvier  LSOT. 

-  Publiée  par  AL  .A.  Llmbroso,  Correspondance  de  Murât,  n"  C('\  IIL 
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à  Vittoria,  j'ai  lait  incllrc  vu  marclic  ce  in;itiii,  aj)r('s  vu  avoir  passe 
la  iTviio,  riiiraiil(Mi(\  les  chasseurs,  les  niamelouks,  les  clievaii- 
Icyers  et  rarlillerie.  Cette  cavalerie  arrivera  le  8  à  Vittoria,  et  Tin- 
fantcric  le  9.  Les  dragons,  les  «jrenadiers,  la  fjendarinerie  d'élite  et 
les  marins  y  arriveront  le  10.  On  a  laissé  (pielques  hommes  des 
l)his  fati<][nés  pour  escorter  1  500  paires  de  souliers  que  j'ai  fait 
délivrer  à  l'infanterie,  et  d'autres  objets  qu'ils  ont  dû  se  procurer 
à  Hayonne.  Ainsi  les  ordres  de  V.  M.  se  trouveront  ponctuellement 
remplis  le  10.  Les  chevaux  de  V.  M.  partent  demain.  J'ai  fait 
donner  à  Canisy,  votre  écuyer,  un  piquet  de  gendarmerie  d'élite 
qu'il  m'a  demandé. 

Je  ne  puis  pas  encore  rendre  à  V.  M.  un  compte  exact  sur  la 
situation  de  ses  armées,  les  renseignements  que  j'ai  demandés  ne 
m'élant  pas  parvenus;  mais  je  ne  saurais  me  lasser  de  lui  demander 
de  presser  la  nomination  et  l'envoi  d'un  commissaire  ordonnateur 
pour  organiser  les  différents  services.  On  me  demande  des  fonds 
de  tous  côtés;  je  ne  sais  où  en  prendre,  et  je  ne  connais  pas  les 
dispositions  qui  sont  arrêtées  sur  les  fonds  qui  existent  chez  le 
payeur.  11  serait  donc  nécessaire,  si  V.  M.  tardait  encore  à  arriver, 
qu'elle  fît  faire  une  distribution  de  fonds  pour  chaque  service.  Cette 
mesure  est  indispensable. 

Le  général  Darmagnac  demande  s'il  doit  s'emparer  des  magasins 
à  poudre,  prendre  possession  des  différents  arsenaux,  et  disposer 
<les  armes  qui  s'y  trouvent.  Je  vais  lui  répondre  de  mettre  des 
gardes  partout,  de  manière  à  en  être  le  maître,  sans  pour  cela 
déclarer  qu'il  en  prend  possession,  et  d'éluder  toute  demande  qui 
lui  serait  faile  de  la  part  du  l'ice-Koi  de  les  lui  restituer.  Je  don- 
nerai les  mêmes  ordres  pour  Saint-Sébastien,  aussitôt  (jue  nous  l'au- 
rons occupé.  Il  y  a  à  Pampelune  232  bouches  à  feu  en  bronze,  15  de 
différents  calibres  sont  déjà  sur  leurs  affûts,  et  ont  dû  être  mises 
en  batterie.  Douze  mille  fusils  se  trouvent  aussi  dans  l'arsenal, 
ainsi  que  des  balles  de  fusil  au  moins  pour  toute  l'armée;  ce  sont 
les  expressions  du  général  Darmagnac.  J'adresse  à  V.  M.  l'itiné- 
raire de  Pampelune  à  Sarragoce  et  à  Almazan.  Il  se  trouve  aussi  à 
Pampelune  quelques  déserteurs  de  l'armée  française,  qui  se  trou- 
vaient dans  les  prisons  de  la  citadelle  avant  l'arrivée  de  nos  troupes. 
Je  vais  ordonner  qu'ils  soient  reconduits  k  leurs  corps  respectifs. 
Je  prie  V.  M.  de  me  faire  dire  si  on  peut  accorder  en  gratification 
une  paire  de  souliers  à  chaque  soldat  de  cette  division,  le  général 
Darmagnac  me  rendant  compte  que  leurs  masses  en  linge  et  chaus- 
sures sont  insuffisantes  pour  pouvoir  leur  en  procurer.  Ce  général 
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demande  aussi  un  adjudant  et  des  officiers  pour  le  10"  rè<iimeni 
qui  n'en  a  qu'un  par  compagnie,  ce  bataillon  ayant  plus  particu- 
lièrement besoin  d'instruction  que  les  autres.  Il  demande  que  ce 
bataillon  soit  renforcé,  ainsi  que  celui  du  15'  et  le  troisième  du 
47'  qui  sont  très  faibles. 

Il  est  bien  essentiel  que  les  officiers  de  toute  arme  qui  sont 
annoncés  arrivent;  plusieurs  bataillons  en  manquent.  Presque 
toutes  les  divisions  se  trouvent  sans  chef  d'état-major  et  officiers 
d'état-major.  Il  n'y  a  ])resque  pas  d'officiers  du  génie,  ainsi  que 
V.  M.  pourra  le  voir  par  l'état  approximatif  ci-joint. 

La  comptabilité  des  différents  corps  d'armée  offre  de  grandes 
difficultés,  puisque  chaque  compagnie  en  a  une  particulière,  ce  qui 
la  rend  extrêmement  difficile  et  compliquée.  Il  est  bien  à  désirer  que 
V.  AI.  daigne  s'en  occuper,  et  l'assimiler  à  celle  de  tous  les  régi- 
ments réguliers. 

Il  serait  nécessaire  que  V.  M.  donnât  des  ordres  pour  faire  réta- 
blir la  route  de  Bordeaux  à  Bayonne.  Cette  communication  est  trop 
importante  pour  la  laisser  plus  longtemps  dans  un  aussi  mauvais  état. 

Le  général  Drouet  ne  m'a  point  encore  fait  connaître  où  en  était 
l'organisation  des  cinquièmes  bataillons  des  quatre  premières  lé- 
gions. Je  crains  bien  que  les  hommes  des  compagnies  départemen- 
tales qui  doivent  servir  à  les  compléter,  ne  soient  pas  tous  arrivés. 

Instruit  que  les  dépôts  des  dilTérents  corps  d'armée  seraient  très 
bien  à  Saint-Sébastien  que  j'ai  juge  à  propos  de  faire  occuper,  j'ai 
fait  prévenir  ce  matin  le  duc  de  Mahon  ',  gouverneur  de  cette  place, 
que  j'y  envoie  quelques  dépôts.  Saint-Sébastien  nous  offrira  d'ail- 
leurs des  locaux  pour  un  établissement  d'hôpital;  le  voisinage  de  la 
mer  en  rend  l'air  extrêmement  sain.  Les  Français  y  seront  parfaite- 
ment bien,  et  en  outre,  c'est  un  point  essentiel  à  garder.  Les 
dépôts  établis  à  Saint-Sébastien  ne  coûteront  rien  à  V.  M. 

Archives  nationales,  AP"  1G05,  12. 
et  Archives  du  prince  Mural.  H.  .\IV,  p.  "23. 


'  Les  lottros  originales  do  Miiiat  au  duc  de  Malion.  ainsi  (jue  tons  les  ordres 
relatifs  à  l'oceiipation  de  Saint  Sél)astien  par  les  troupes  (ramaiscs  se  trouvent 
aujourd'hui  conservées  chez  M.  le  niarcjuis  de  (îraniniont.  [Inrcntaire  des 
Arcliires  des  ducs  de  Crillon,  publié  par  J.  Cordev.  Paris,  H.  Clianipion, 
1908.  In-8",  p.  210  et  s.  Reg.  El'],  fol.  19  et  s  )  Le  duc  de  Crillon  Malion 
('tait  le  gouverneur  de  la  province  de  (iuipuzeoa  et  coiiiniandail  la  place  forte 
de  Saint-Sébastien.  Il  accepta  plus  tard  de  rKiiij)ereur  les  fonctions  de  vice-roi 
de  Navarre  et  de  gouverneur  de  Tolède. 
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3050.  —  MURAT  AU  GKXKRAL  I.KPIG 

Bayonnc,  •{  mars  1808. 

A  monsieur  h  général  de  la  garde,  Lepic. 

Monsieur  le  {{énéral,  laites  aiiètcr  à  Iiiiii  Tinfanterie  de  la  <]arde 
ainsi  que  les  chasseurs  à  cheval,  niaincloucks  et  chevauv-lé<j[ers  là 
où  ils  se  trouvent.  Cette  mesure  ne  doit  pas  empêcher  vos  «grena- 
diers et  vos  marins  de  partir  demain. 

Archives  du  prince  Murât,  H.  XIII,  p,  23. 


3051    —  MURAT  A  MAPOhKON  ' 

Bayonuc,  le  3  mars  1838,  à  9  heures  du  soir. 

A  Sa  Majesté  l'Empereur. 

Sire,  au  moment  où  ma  dépêche  allait  partir,  M.  lîarheau  Taîné, 
commandant  la  <]abarre  française  la  liéjouie,  à  Saint-Sébastien,  est 
venu  exprès  pour  m'avertir  de  la  part  de  Ta^jent  de  France  que  le 
gouverneur  venait  de  recevoir  l'ordre  de  repousser  les  Français  par 
la  force,  s'ils  se  présentaient  pour  occu|)er  cette  place.  Je  fais  partir 
sur-le-champ  un  officier  j)our  m'assurer  jusqu'à  quel  point  le  rap- 
port de  l'officier  de  marine  est  fondé.  La  garnison  n'est  forte  que 
de  1  500  honmies;  je  promets  à  V.  M.  d'eu  faire  bonne  raison  en 
cas  de  refus.  Je  donnerai  demain  soir  par  estafette  à  V.  M.  des 
nouvelles  positives. 

/archives  uatimiales.  AF'^  1G05,  1.11, 
et  Archives  du  prince  Murât.  K.  XIV,   p.  26. 


3052.  —  MURAT  A  NAPOLKON  ^ 

Bayonue,  le  4  mars  18y8,  à  minuit. 

A  Sa  Majesté  V Empereur. 

Sire,  je  m'empresse  d'adresser  à  V.  M.  la  réponse  de  M.  le  duc 
de  Mahon,  gouverneur  de  la  province  de  Guipuzcoa.  File  semble 

'  Publiée  par  M.   \.  Llmuroso,  Correspondance  de  Murât,  u**  GCV^I. 
■'ht.,  ibid.,  ir  CC1\. 
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confirmer  jusqu'à  un  certain  point  le  rapport  de  l'officier  de  marine 
que  je  vous  ai  fait  connaître  hier.  Je  charge  le  général  Exelmans 
de  se  rendre  auprès  de  lui  pour  lui  remettre  une  lettre  par  laquelle 
conformément  à  vos  instructions,  j'insiste  pour  que  les  dépôts  des 
différents  corps  d'armée  qui  sont  en  Espagne  soient  reçus  dans  la 
place  et  le  fort  de  Saint-Sébastien.  Je  lui  fais  ohserver  que  des 
dépôts,  des  malades  et  des  magasins  ne  sauraient  être  en  sûreté  dans 
dc^  villages  où  ils  seraient  exposés  à  des  mouvements  populaires  que 
la  malveillance  pourrait  faire  naître,  et  qu'ils  ne  peuvent  être  hors 
d'atteinte  que  derrière  des  murailles  et  sous  la  protection  des  ca- 
nons. Je  lui  fais  sentir  que  ce  n'est  pas  quand  les  Français  occu- 
pent Barcelone,  Pampelune,  qu'ils  sont  établis  sur  le  Douro,  qu'ils 
ont  pénétré  en  Espagne  du  consentement  de  S.  M.  C,  qu'ils  y  ont 
été  reçus  et  y  sont  traités  en  alliés,  qu'on  peut  refuser  un  asile  aux 
malades,  qu'on  est  obligé  de  renvoyer  sur  les  derrières;  que  Saint- 
Sébastien  d'ailleurs  nous  est  nécessaire  pour  la  sûreté  et  le  maintien 
de  nos  communications  avec  la  France.  Je  le  rends  responsable  des 
suites  d'un  refus  qui  peut  compromettre  le  succès  des  projets  con- 
certés entre  les  deux  Gouvernements,  ou  altérer  l'amitié  qui  les  unit. 
S'il  persiste  dans  son  refus,  je  verrai  si  je  ne  ferai  pas  marcher  la 
Garde  de  V.  M.  qui  se  trouvera  presque  entièrement  réunie  après- 
demain  sur  Couaui  qui  n'est  qu'à  une  lieue  de  S'-Sébastien.  Je  ne 
prendrai  cependant  ce  parti  qu'à  la  dernière  extrémité  ;  je  serais 
au  désespoir  de  contrarier  les  projets  de  V.  M.,  mais  d'un  autre 
côté  je  dois  exécuter  ses  ordres  qui  portent  qu'après  Pampelune 
je  dois  occuper  Saint-Sébastien  et  les  autres  forts  qui  se  trou- 
vent entre  Valladolid,  Pampelune  et  la  France.  J'aurai  le  temj)s  de 
suspendre  le  départ  de  la  3'  division  du  corps  du  maréchal  Moncey 
qui  ne  doit  quitter  Vittoria  que  le  7.  Au  reste  ce  coup  de  main  ne 
])eut  durer  longtemps;  ce  ne  sera  que  l'affaire  de  quelques  jours, 
d'après  le  rapport  que  l'on  m'a  fait  que  la  |)lace  était  très-mal 
armée,  et  qu'il  n'y  avait  que  600  hommes  de  garnison.  L'artillerie 
qui  se  rend  au  corps  du  maréchal  Moncey,  se  trouvera  fort  à  propos 
réunie  à  la  garde  de  V.  M.  après-demain  à  Couaiii. 

Mes  aides-de-camp  que  j'avais  envoyés  aux  corps  du  maréchal 
Moncey  et  du  général  Dupont  viennent  d'arriver,  et  je  ne  perds  i)as 
un  instant  pour  vous  adresser  les  états  de  situation  et  les  différents 
renseignements  (piils  m'ont  rap|)()rtés.  V.  M  \ena  que  ses  troupes 
n'occupent  ni  le  plus  beau  ni  le  j)lus  fertile  des  pays,  on  y  est 
généralement  assez  mal  pour  les  fourrages  ;  et  combien  les  états- 
majors  et  les  administrations  sont  loin    d'être  organisés!  In  plus 
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long  séjour  des  troupes  dans  les  mêmes  cantonnements  peut  com- 
promettre les  subsistances. 

M.  le  maréchal  Moncey  aurait  désiré  conserver  le  général  Merle; 
il  eiit  mieux  aimé  voir  partir  pour  sa  destination  le  général  Gobert, 
officier  du  génie,  qui,  dit-il,  aurait  mieux  convenu  à  Pampelunc. 
Le  général  Merle  lui  eût  été  plus  utile  pour  l'instruction  des  troupes. 

Le  général  Dupont  réclame  comme  une  grande  fiiveur  Tautori- 
satiou  de  former  des  compagnies  de  grenadiers  et  de  voltigeurs 
dans  les  légions.  Une  heureuse  érnulation  de  bravoure,  de  tenue  et 
de  discipline  militaire  sera,  dit-il,  le  résultat  de  cette  mesure,  qui 
est  vivement  sollicitée  par  tous  les  chefs  des  corps.  Le  travail  relatif 
à  cette  formation  est  tout  prêt;  elle  ne  nécessitera  point  la  création 
de  nouvelles  compagnies.  Il  fera  passer  dans  les  première  et  hui- 
tième compagnies  de  chaque  bataillon  les  hommes  choisis  pour  être 
grenadiers  et  voltigeurs.  Comme  je  présume  l'arrivée  de  V.  M, 
prochaine,  je  ne  donnerai  point  d'autorisation. 

La  nouvelle  des  gratifications  que  V.  M.  vient  d'accorder  aux 
officiers  de  sa  garde  leur  a  été  communiquée  aujourd'hui.  Si  elle  a 
porté  la  joie  et  le  bonheur  à  ceux  qui  doivent  en  jouir,  elle  a  cons- 
terné les  officiers  des  marins,  qui  n'en  sont  pas  pour  cela,  m'ont-ils 
dit,  moins  dévoués  à  votre  service.  J'ai  osé  répondre  et  prendre  sur 
moi-même  de  les  assurer  qu'il  était  impossible  que  V.  M.  eût  voulu 
les  priver  de  cette  récompense.  J'ai  donné  la  même  assurance  à 
Olivier,  lieutenant  des  grenadiers  à  cheval,  que  je  puis  citer  comme 
un  des  plus  braves  officiers  de  la  garde. 

L'estafette  qui  porte  à  V.  M.  les  dépêches  de  Bayonne  est  pressée 
de  partir;  j'aurai  l'honneur  de  lui  écrire  demain  plus  longuement. 

Archives  nationales,  AF'v  1605,  13, 
et  Archives  du  prince  iMurat.  H.   XIV,  p.  27. 


3053.  —  MUR.AT  AU  DUC  DE  MAHON 

4  mars  1808,  à  minuit. 

A  monsieur  h  duc  de  Mahon,  gouverneur  du  Guipuscoa, 
à  Saint-Sébastien. 

Monsieur  le  Duc,  mon  chef  d'état-major  vient  de  me  communi- 
quer la  réponse  que  vous  avez  faite  à  la  demande  qu'il  vous  a 
adressée,  d'après  mes  ordres,  de  recevoir  dans  Saint-Sébastien  quel- 
ques dépôts  appartenant  aux  différents  corps  d'armée  en  Espagne. 
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Elle  a  lieu  de  me  surprendre,  puisque  votre  refus  semblerait  indiquer 
des  ordres  de  votre  Cour  contraires  à  la  bonne  harmonie,  si  heureu- 
sement existante  entre  la  France  et  TEspagne,  et  qu'en  mon  nom 
particulier  je  m'efforcerai  toujours  de  maintenir  de  tout  mon  pou- 
voir. Vous  avez  demandé,  dites-vous,  des  ordres  à  votre  Gouverne- 
ment, il  est  bien  surprenant  que  vous  n'en  ayez  pas   apporté   avec 
vous,  puisque  vous  arrivez  tout  récemment  de  Madrid  pour  prendre 
le  gouvernement  général  de  la  province,  et  qu'tà  l'époque  de  votre 
départ,  des   demandes  d'occupation  de  places  et  de  forts  avaient 
déjà  été  faites  sur  d'autres  points.  Vous  devez  donc  savoir  dès  a 
présent  à  quoi  vous  en  tenir.  Quant  à  moi,  monsieur  le  Duc,  je  suis 
résolu  à  insister  sur  cette  occupation.  Quoi  qu'il  me    soit  pénible 
d'arrêter  le  cours  des  opérations  définitivement  concertées  entre  les 
deux   Cours    d'Espagne   et  de    France,  je  fais  donc  suspendre  la 
marche  de  quelques  troupes   qui  avaient  une  autre  destination.  Je 
ne  puis  me  décider  à  laisser  des  dépôts  dans  des  villages;  ils  n'y 
seraient  point  en  sûreté.  Qui  les  garantirait  eux  et  leurs  magasins  des 
mouvements  jiopulaires  que   la  malveillance   pourrait  faire  naître? 
Qui  me  garantirait  la  sûreté  de  la  route    de  Vittoria  sur  Hayonne? 
Rien.  Ils  ne  peuvent  être  hors  d'atteinte  que  derrière  des  murailles, 
sous  la  protection  du  canon.  Je  vous  réitère  donc  moi-nuMue  la  de- 
mande de  recevoir  les  troupes  de  S.  M.  l'Empereur  dans  Saint  Sébas- 
lien  ;  et  c'est  à  regret  que  je  me  vois  forcé  d'insister  sur  ce  point,  et 
de  \ous  rendre  responsable  des  suites  d'un  refus  qui  peut  conipro- 
metlre  ou  retarder  le  succès  des  projets  qui  intéressent  si  essentiel- 
lement les  deux  Gouvernements,  ou  altérer  l'amitié  qui  les  unit  si 
étroitement.   Héfléchissez  ;  j'attendrai  dans    la  jouriuH»  de  demain 
votre  dernière    résolution;    après-demain  j'aurai    pris   la   mienne. 
Songez   que  quand  les    Français  sont    maitres    de  Pampelune,   de 
Barcelone,  qu'ils  sont  sur  le  Douro,  qu'ils  occupent  le  Portugal,  on 
est  autorisé  à  les  recevoir  dans  Saint  Sébastien.  Les  troupes  de  S.  M. 
l'Empereur  et  Roi  sont  en  Espagne  du  consentement  de  S.  M.  Ca- 
tholique ;  on  les  y  a  reçues  en  amies,  on   continue  de  les   traiter  en 
alliées,  et  vous  êtes  le  premier  à  les  regarder  comme  ennemies,  i)ar 
le  refus  que  vous  faites  de  les  accueillir  dans  votre  i)lace,  le  jciiI 
asile  pour  des  malades,  des  dépôts  et  des  magasins. 

La  Cour  d  Flspagne  a  eu  plus  d'un  gage  de  nu\^  senlinieuls  pour 
ses  intérêts,  et  on  ne  pourra  pas  m'en  attribuer  d'autres  dans  cette 
circonstance.  Je  crois  même  (ju'elle  en  est  si  persuadée,  que  \ous 
ne  sauriez  vous  relûser  à  ma  demande,  sans  courir  le  risque  d'en 
être  vivement  blâmé.  Je  suis  fâché  (jue  les  ordres  de  votre  Cour  me 
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privent  (lu   plaisir  quo  j'aurais  eu  à   vous  recevoir,  et  à  faire   con- 
naissance avec  un  des  descendanls  du  l)rave  (Irillon. 

Archives  du  prince  Murât.  U.  XIII,  p.  25. 


305V.  —  MIRAT  AU  GKiVKRAL  DAUMAGNAC 

Bayomie,  5  mars  IHOK. 

A  monsieur  le  général  Darmagnac,  à  Pampelune. 

Monsieur  le  <|énéral,  je  reçois  votre  lettre  du  2  mars.  La  mienne 
du  1"  y  a  répondu  déjà  en  partie.  Vous  avez  bien  fait  de  répondre 
au  Vice-Koi  (jue  vous  alliez  me  faire  connaître  ses  observations  sur 
Tarmement  de  la  citadelle;  c'est  ainsi  que  vous  devez  cliercber  à  le 
tranquilliser,  et  à  éluder  les  obstacles  (ju'il  pourrait  vous  susciter 
et  qui  contrarieraient  Texécution  de  mes  ordres.  Vous  devez  cher- 
cber  à  \ous  assurer  de  l'arsenal  et  de  la  poudrière,  mettre  des 
jjardes  partout,  de  manière  à  en  être  le  maître  réellement  au 
besoin;  mais  il  faut  le  faire  sans  ostentation,  et  de  façon  que 
l'on  ne  puisse  pas  penser  que  c'est  une  prise  de  possession.  Clier- 
chez  à  connaître  le  but  de  la  mission  de  l'officier  espagnol  qui  est 
arrivé  à  Pampelune.  Je  pense  que  les  fonds  vous  sont  déjà  arrivés; 
vous  savez  que  le  ministre  de  la  Guerre  vous  a  annoncé  des  ofticiers 
du  <]énie  et  d'artillerie  pour  être  placés  dans  la  citadelle;  j'ai  écrit 
également  au  ministre  pour  lui  demander  des  inspecteurs  aux  re- 
vues, et  pour  presser  l'organisation  de  tous  les  autres  services  de 
votre  division.  Continuez  à  m'instruire  de  tout  ce  que  vous  appren- 
drez de  nouveau  dans  Pampelune  et  dans  les  environs.  Vous  remet- 
trez à  M.  le  général  Merle,  à  son  arrivée,  copie  de  toutes  mes  lettres. 

Archives  du   prince  Murât.  U.  XIII,  p.  23. 


3055.  —  MURAT  AU  GÉXKRAL  DROUKT 

Bayonne,  5  mars  1J<08. 

A  monsieur  le  général  Drouel,  à  Bordeaux. 

Monsieur  le  général,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  2  mars.  Il  est  bien 
malbeureux  que  les  12  400  paires  de  souliers,  annoncés  par  le  mi- 
nistre pour  Hayonne,  dans  les  premiers  jours  de  mars,  ne  soient 
pas  encore  arrivées  à  Bordeaux.  Je  vous  prie  de  ftiire  prendre  des  infor- 
mations aux  diligences  et  aux  douanes  pour  savoir  si  elles  n'y  seraient 
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pas  retenues,  et  dans  ce  cas,  d'employer  des  moyens  extraordinaires 
pour  les  faire  expédier.  Les  obstacles  que  vous  rencontrez  pour 
l'organisation  des  deux  régiments  me  contrarient  beaucoup;  faites 
partir  sur-le-champ  pour  Bayonne  le  premier  qui  sera  organisé,  en 
me  faisant  connaître  le  jour  de  son  arrivée.  Je  vous  prie  de  conti- 
nuer à  me  tenir  au  courant  des  mouvements  de  votre  place. 

Archives  da  prince  Mural.  R.  XIII,  p.  24. 


3056.  —  Ml  RAT  AU  MARKCHAL  MOXGEY 

Bayon;ie,  5  mirs  1808. 

A  monsieur  le  maréchal  Monceij. 

Monsieur  le  maréchal,  mon  quartier-général  sera  du  8  au  10  à  Vit- 
toria;  faites  vos  dispositions  pour  être  prêt  à  partir  avec  votre  corps 
d'armée  du  12  au  15  avec  quatre  jours  de  vivres  et  dix  jours  de  biscuit. 
Votre  corps  d'armée  doit  être  établi  en  é.-helons  de  Hurgos  à  Aranda,  et 
vous  réunirez  votre  T"  division  avec  votre  cavalerie  et  18  pièces  de 
canon  sur  Gumiel  près  d' Aranda.  Si  vous  aviez  quelques  troupes  au 
delà  du  Douro,  vous  ne  leur  ferez  point  faire  de  mouvement  rétrograde. 
Vous  devez  faire  en  sorte  de  vous  procurer  des  marmites  pour  pouvoir 
bivouaquer  par  division  et  par  brigade,  je  vais  donner  des  ordres  de 
faire  venir  celles  qu'on  pourra  se  procurer  dans  la  11*  division  mili- 
taire. Le  reste  de  l'artillerie  qui  doit  appartenir  à  votre  corps  est  déjà 
en  route;  le  général  Liriboisière  vient  d'arriver  à  Bayonne.  J'attends 
avec  bien  de  l'impatience  l'arrivée  de  l'ordonnateur,  lui  seul  pourra 
terminer  l'organisation  des  diftérents  services.  Mon  aide-de-camp  m'a 
remis  vos  dépêches  du  1*'  mars,  ainsi  que  les  états  qui  y  étaient 
joints.  Je  n'ai  pas  perdu  une  minute  pour  les  transmettre  à  S.  M. 

Archives  du  prince  Mural.  R.  Xlll,   p.  "2". 


3057.  —  ML'R.AT  AU  GEXERAL  DUPOXT 

Rayonne,   5  mars  1S08. 

A  monsieur  h  (jcncral  Dupont,  à  l'alludolid. 

MousicMir  le  général,  soyez  prêt  à  partir  avec  xotie  corps  d'armée 
du  1:2  au  15  mars.  Lu  conséciueiice  vous  devez  taire  vos  dispositions 
pour  qu'il  soitréuni  le  12  à  Valladolid.  \Oiis  ne  ferez  point  faire  de 
mouvement  rétrograde  aux  troupes  qui  sont  au  delà  du  Douro  sur  la 
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route  de  Madrid,  mais  vous  devez  rappeler  tous  les  autres  détache- 
ments sur  votre  quartier-général.  Vous  de\ez  vous  |)rocurer  des  mar- 
mites aliii  (le  pouvoir  l)i\oua(|uer  j)ar  division  et  par  brijjade.  Emme- 
nez avec  vous  tout  ce  que  vous  aurez  en  vivres  et  en  biscuit,  mais  au 
moins  pour  quatre  jours  de  vivres  et  cinq  de  biscuit.  Employez  à  ce 
transport  les  soixante  caissons  que  vous  devez  avoir.  Procurez-vous 
pour  le  reste  des  charrettes  du  j)ays  ou  des  mulets  à  bât. 

Mon  quartier  général  sera  du  8  au  10  à  Vittoria,  ainsi  que  le 
payeur.  J'ai  reçu  par  mon  aide-de-camp  votre  dépêche  du  l'Mnars, 
j'ai  écrit  <à  S.  M.  pour  lui  demander  l'autorisation  de  la  création  des 
compagnies  de  grenadiers  et  de  voltigeurs;  si  elle  tardait  trop  à  me 
répondre,  je  \ous  la  donnerai  moi-même. 

Archives  du  prince  Murât.  U.   XIII,  p.  28. 


3058.  —  MURAT  A  XAPOLEOX  ' 

Bayonue,  5  mars  1808. 

A  Sa  Majesté  r Empereur. 

Sire,  je  dois  rendre  compte  à  V.  M.  que  la  ville  de  Bordeaux 
souffre  par  la  stagnation  du  commerce;  car  comme  Elle  doit  le 
savoir,  toutes  les  caves  sont  pleines,  et  on  éprouve  de  l'embarras 
pour  payer  les  contributions.  V.  M.  sauverait  momentanément  cette 
ville  si  elle  faisait  acheter  pour  3  ou  4  millions  de  vin,  mais  il  fau- 
drait qu'on  sût  bien  (jue  c'est  vous  qui  voulez  par  là  secourir  Bor- 
deaux; je  sais  positivement  que  cette  mesure  produirait  le  meilleur 
effet,  et  gagnerait  à  jamais  à  V.  M.  tous  les  cœurs;  je  crois  même 
devoir  vous  annoncer  qu'on  ne  le  demandera  pas,  mais  qu'on  désire 
beaucoup  que  vous  connaissiez  ce  vœu,  et  le  bien  qui  résultera  de 
cette  faveur,  vous  prouvera  à  votre  passage  combien  Bordeaux  aura 
su  l'apprécier.  M.  Dangosse  est  arrivé  ici,  et  déjà  on  s'occupe  du 
logement  de  V.  M.  qui  ne  pourra  pas  être  très  brillant. 

On  s'occupe  dans  ce  département  de  la  levée  de  la  conscription  ; 
elle  est  plus  difficile  ici  qu'ailleurs,  les  jeunes  gens  graignent  [sic] 
de  perdre  de  vue  le  clocher  du  village. 

La  vue  d'une  compagnie  de  gardes  d'honneur  pour  V.  M.  m'a  donné 
l'idée  d'en  lever  une  pour  suivre  le  quartier  général  en  Espagne  ';  elle 
pourra  être  d'une  très  grande  utilité  pour  la  correspondance  dans 

'  Publiée  par  M.  A.  Lu.mbroso,  Corresponchnce  de  Murât,  ii°  CGX. 

^  Le  préfet  des   Basses-Pyrénées,    M,  de  Gastellane,   avait  orgaaisé    cette 
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un  pays  aussi  dirficilc;  \v  Hasqiie  est  brave,  très  agile  et  très  fidèle. 

V.  M.  verra  par  les  rapports  de  mes  aides-de-camp  combien  il 
est  nécessaire  qu'elle  ne  voyage  pas  en  Espagne  sans  ses  équipages; 
ces  MM.  m'ont  assuré  qu'on  ne  pouvait  se  faiie  une  juste  idée  du 
pays,  tant  il  ressemble  h  un  vaste  désert. 

Je  ne  saurais  me  lasser  de  demander  l'envoi  d'un  ordonnateur  et 
une  distribution  de  fonds  pour  les  différents  services,  et  on  a  aussi 
un  pressant  besoin  d'officiers;  le  corps  du  général  Dupont  est.  à  ce 
qu'on  m'a  dit,  beaucoup  mieux  que  celui  du  marécbal  Moncey  ;  je 
désire  bien  pouvoir  bientôt  m'y  rendre,  si  c'est  le  projet  de  V.  M., 
pour  activer  l'instruction  de  ces  jeunes  gens. 

Le  général  Dupont  désire  beaucoup  d'être  autorisé  à  foiiner  des 
compagnies  de  grenadiers  et  voltigeurs  dans  les  légions  ;  il  espère 
en  tirer  un  grand  parti  pour  l'émulation,  mais  je  ne  crois  pas  pou- 
voir la  lui  donner,  attendu  votre  procbaine  arrivée. 

Archives  nalinnalcs,  AF'^  l()05,   15. 


3059.  —  MURAT  A  \APOLEO\  ' 

Bnyoniie,  6  mars  ISOS,  à  midi. 

A  Sa  Majesté  l'Empereur. 
Sire,  je  viens  de  recevoir  la  lettre  de  V.  M.  du  2  mars.  Je  donne 

conipagnio  de  gardes  d'honneur  pour  le  prochain  passage  de  l'iMiipereur  à 
Rayonne.  Dans  les  lettres  qu'il  écrivait  clia(jue  jour  à  sou  iils  (le  lutur  maré- 
chal de  France,  alors  aide-de-camp  du  <{énéial  Mouton),  il  est  qin'stiou  du 
séjour  de  Murât  à  Rayonne,  et  de  l'organisation  de  la  compagnie  bas(|iu\  — 
a  Le  Grand-Duc  de  Rerg.  écrivait  il  le  3  mars  1808,  m'a  reçu  à  merveille;  il 
m'a  dit  entre  autres  ciioscs  (ju'il  avait  eu  un  avancement  rapide,  il  m'a 
demandé  de  lui  lever  une  compagnie  hastjue  et  de  la  faire  hahiUer.  je  vais 
m'en  occuper  incessamment...  —  Hayonne,  V  mars  1808  ..  J'ai  diiié  avec 
d'Angosse  et  beaucoup  de  militaires  chez  le  (îraud-Duc.  (^elui-ci  a  déjà  écrit 
à  ri'impereur  (jue  je  lui  huais  des  Ras(jues  ;  il  ne  croit  pas  (jue  Sa  .Majesté 
arrive  de  (juehjues  jours...  i>  [Uoniface-Loitis-Anilrè  de  Castellane,  1758- 
1837.  —  Paris,    iMon-Xourrit,  1901,  p.    109.) 

La  compajjjnie  bas(|ue,  (ornu'e  par  h's  soius  (h*  W.  de  (iastellaiu\  partit  de 
Rayonne  le  22  mars,  et  se  reiuiit  en  quinze  jours  de  Rayonne  à  .Mach-id. 
t  KUe  était  composée  d'hommes  superhes,  soldais  admirables,  d'un  clan 
et  d'un  ressort  à  toute  épreuve.  »  (L.  bAn^r,  \'(ipol<07i  à  liaf/oniie).  Le 
18  avril,  rLnq)ereur,  à  son  passage  à  Rayonne,  lit  dir(>  au  j)rélet  u  (pi'il  ne 
vouhiit  pas  payer  la  compagnie  basque  plus  cher  (iiie  le  reste  de  l'armée 
et   (ju'il  l'énonçait  tout  à  lait  à  en  avoir  d'autre  (|ue   celle   du  (îrand-Duc.  i 

'  Publiée  par  M.  A.  Ll.\ibiio.>îo,  Correspondance  de  Murât,  u"  CCAI. 


LIKl  TMMAXCM    V.\    KSI'ACX  K.   —    1808  317 

(les  ordres  en  conséquence  au  maréchal  Moncey  et  au  «jénéral 
Dupont,  .le  serai  le  9  à  Vittoria;  toute  la  garde  de  \.  M.  y  sera 
réunie  le  10,  à  moins  que  les  marins  qui  m'ont  paru  très  fati^j^ués 
n'aient  fait  un  séjour  en  route;  mais  dans  tous  les  cas  ils  y  seront 
rendus  le  1 1 . 

Le  duc  de  Malion  recevra  les  troupes  de  V.  M.  dans  la  place  et 
citadelle  de  S'-Sébastien  '  qui  ne  se  trouve  occupée  dans  ce  nmment- 
ci  que  par  400  Espagnols.  J'y  envoie  environ  iOO  hommes  des  dif- 
férents dépôts  qui  se  trouvent  ici;  ils  l'occuperont  jusqu'à  l'arrivée 
de  la  brigade  que  je  fais  venir  de  lîordeaux  conformément  à  vos 
ordres.  Le  duc  de  Mahon  va  rendre  compte  de  cette  occupation  à  sa 
Cour,  et  comme  il  a  lieu  de  présumer  que  sa  conduite  sera  approu- 
vée, il  a  eu  la  confiance  de  me  faire  demander,  que  dans  le  cas  con- 
traire, je  lui  ferais  remettre  la  place.  Comme  je  n'ai  vu  dans  cette 
demande  qu'un  enfantillage,  je  n'ai  pas  hésité  à  la  lui  faire  pro- 
mettre ])ar  mon  chef  d'état-major. 

J'ai  ])ensé  que  l'essentiel  d'abord  était  l'occupation  de  la  citadelle. 
Il  a  sans  doute  voulu  par  là  faire  passer  à  la  postérité  le  nom  de 
Crillon  dans  toute  sa  pureté!  Je  donne  l'ordre  au  général  Lariboi- 
sière  d'y  envoyer  provisoirement  quelques  canonniers.  Je  vais  y 
nommer  un  commandant,  et  j'y  enverrai  un  officier  du  génie,  si 
V.  \L  juge  à  propos  de  faire  armer  cette  place. 

L'aide-de-camp  du  maréchal  Moncey,  qui  se  trouve  ici,  me  ren- 
dant compte  que  son  corps  se  trouve  absolument  dépourvu  de  bidons 
et  de  marmites  et  qu'il  prévoit  l'impossibilité  de  s'en  procurer  à 
Burgos,  je  donne  l'ordre  de  chercher  à  s'en  procurer  à  Hayonne. 

Sire,  je  ne  me  lasserai  jamais  de  demander  à  V.  M.  un  ordonna- 
teur, un  médecin  en  chef,  un  chirurgien  en  chef,  un  directeur  géné- 
ral des  postes,  un  commandant  du  génie,  un  inspecteur  en  chef  aux 
revues,  en  un  mot  un  chef  de  chaque  service.  Sans  cela  il  est  bien 
difficile  de  faire  marcher  la  machine.  J'espère  que  j'aurai  bientôt  le 
bonheur  de  voirV.  M.  ;  en  attendant,  je  ne  négligerai  rien  pour  qu'à 
son  arrivée  elle  trouve  ses  armées  dans  le  meilleur  ordre. 

Archives  nationales.  AF'^'  1605,   17, 
et  Arcliives  du  priiue  AInrat.   R.  XIV,  p.  3;}. 


'  Le  3  mars  1808,  le  Prince  de  la  Paix  donnait  an  duc  de  Crillon-Mahon, 
gouverneur  de  la  province  de  Gnipnzcoa,  l'ordre  de  rendre  la  place  de  Saint- 
Sebastien  a  amigablemente  »  an  Grand-Duc  de  Berg,  s'il  se  présentait  devant 
cette  place.  (J.  Cordiîv,  Inrentaire  des  Arcliices  des  ducs  de  Cri/hn,  p.  208. 
Registre  DD.  fol.  (Vf). 
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3060.  —  MIRAT  AU  PAYEUR  GÉXÉRAL  JOSKPH  PLAUZOLLES 

Bayonue,   "  mars  1808. 

A  monsieur  h  Payeur  Général . 

Monsieur  le  payeur,  j'ai  autorisé  un  marché  de  20  mille  paires 
de  souliers  qui  doivent  être  livrées  par  tiers,  du  1"  mars  jusqu'au  15, 
on  doit  les  payer  comptant. 

Je  vous  prie  en  conséquence  de  mettre  les  fonds  nécessaires  à  ce 
paiement  à  la  disposition  de  M.  Fourcade,  commissaire  de  la  place 
de  Bayonne,  sur  la  présentation  qu'il  vous  fera  des  procès  verbaux 
de  réception.  Cette  ordonnance  sera  régularisée  à  l'arrivée  de  l'or- 
donnateur. 

Arrliires  du  jjrinre   Murât.  R.  XIII,   p.  29. 


3061.  —  MURAT  AU  COMMISSAIRE  FOURCADE 

Bayonne,  "  mars  1808. 

A  monsieur  Fourcade,  commissaire  de  la  place  de  Bayonne. 

Monsieur  le  commissaire,  je  donne  l'ordre  à  M.  le  sous-préfet  de 
Bayonne  de  vous  remettre  copie  d'un  marché  passé  pour  la  livrai- 
son de  20  mille  paires  de  souliers. 

Vous  en  constaterez  la  livraison  qui  doit  a\oir  lieu  par  tiers,  d'ici 
au  15  mars,  et  vous  êtes  prévenu  que  sur  la  présentation  de  ce 
procès-verbal,  le  payeur  a  ordre  de  vous  fournir  les  fonds  néces- 
saires pour  les  payer.  Vous  ferez  partir  les  souliers  à  fur  et  mesure 
que  vous  les  recevrez,  pour  les  diriger  sur  mon  quartier-général,  en 
me  faisant  connaître  d'avance  le  jour  du  départ  et  de  l'arrivée. 

-Archives  (lu  prince  Murât.  R.   XIII,  p.  29. 


3002.  —  MUR.AT  A  ARMAM)-L()M 

Bayonne,  7  mars  1808. 

A  monsieur  le  sous-préfet  de  liayonne. 

Monsieur  le  sous-prélét,  je  vous  prie  de  remcllreà  monsieur  Four- 
•ade,  commissaire  des  (iuerresde  service  de  la  place,  copie  du  mar- 
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ohé  que  vous  avez  passé  ])our  la  fournituic  de  20  mille  paiies  de 
souliers.  Je  lui  donne  Tordre  de  les  recevoir  en  se  conformant  aux 
stipulations  qui  ont  été  faites,  et  je  donne  Tordre  de  mettre  des 
fonds  à  sa  disposition  pour  les  payer. 

Arcllives  du  prince  Murat.  R.  XIII,  p.  30. 


3063.  —  MLRAT  A  A'APOLEOX  • 

Bayoune,  T  mars  I80H. 

A  Sa  Majesté  V empereur. 

Sire,  je  viens  enfin  de  recevoir  des  nouvelles  du  général  Duhesme, 
et  je  ne  perds  pas  une  minute  pour  adresser  en  ori'jinal  «à  V.  M. 
tous  ses  rapports.  La  tranquillité  ne  paraît  pas  être  entièrement 
établie  à  Barcelone  ;  on  y  assassine,  à  ce  qu'il  paraît,  de  propos 
délibéré  les  soldats  français,  et  vous  pouvez  voir  par  le  rapport  de 
la  place  du  3,  qu'au  moment  du  départ  du  courrier,  la  garnison  y 
i'tait  consignée,  les  gardes  espagnoles  et  vallones  se  promenant 
dans  la  ville  par  quarantaines  avec  un  air  menaçant,  accompagné 
de  provocations.  Des  pierres  lancées  et  des  coups  de  fusils  tirés  des 
fenêtres  et  des  toits  des  maisons,  des  cris  de  mort  contre  les  Fran- 
çais s'y  sont  tait  entendre;  ce  qui  doit  justifier  aux  yeux  de  l'Es- 
pagne et  de  l'Europe  l'occupation  de  la  citadelle  et  des  forts  de 
Barcelone.  V.  M.  verra  également  que  cette  division  est  bien  loin 
d'être  organisée;  elle  réclame  des  commissaires  et  des  inspecteurs 
aux  revues,  elle  n'a  point  encore  de  payeur  français.  Le  général 
Duhesme  m'annonce  qu'il  m'enverra  ses  rapports  journaliers,  mais 
comme  il  peut  se  passer  d'un  moment  à  l'autre  en  Catalogne  des 
événements  extraordinaires,  je  vais  lui  ordonner  d'en  informer  en 
même  temps  que  moi  le  ministre  de  la  Guerre,  afin  que  V.  M.  en  soit 
plus  promptement  instruite,  et  ([u'elle  puisse  donner  ses  ordres 
particuliers. 

Le  général  Duhesme  semble  attribuer  le  mécontentement  qui  se 
manifeste  à  la  misère  dans  laquelle  sont  plongés  les  ouvriers  qui  se 
"trouvent  sans  ressources  par  la  fermeture  des  manufactures;  et  je 
crois  fort  sage  la  mesure  qu'il  propose  d'y  envoyer  de  France  des 
grains  qui  seraient  regardés  dans  ce  pays  comme  un  bienfait  de 
V.  M.  ;  on  ramènerait  par  là  les  esprits  échauffés  par  les  prêtres,  les 

'  PuLliéc  par  AL  A.  Limbroso,  Correspondance  de  Murat,  n"  GGXIL 
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moines  et  les  officiers  espagnols.  Je  vais  lui  ordonner  de  tâcher  de 
s'emparer  de  Figuère;  je  ne  sais  pas  si  on  n'aurait  pas  dii  com- 
mencer par  là.  Je  vais  également  lui  réitérer  les  instructions  que  je 
lui  ai  déjà  données  de  tenir  les  troupes  le  plus  possible  réunies  et 
en  mesure  contre  toute  espèce  d'émeute  populaire. 

Je  suis  désolé  d'être  aussi  loin  de  lui;  par  la  poste  ordinaire,  il 
fimt  au  moins  douze  ou  quatorze  jours  pour  avoir  des  réponses. 

Le  maréchal  Moncey  et  le  général  Dupont  ne  cessent  de  me 
demander  les  officiers  qui  manquent  à  leurs  corps. 

Le  général  Dupont  en  demande  surtout  pour  sa  cavalerie;  il 
demande  aussi  l'envoi  des  effets  et  des  fonds  appartenant  aux 
bataillons  de  guerre  des  légions.  Cette  mesure  est  indispensable, 
dit-il,  pour  leur  entretien  en  campagne;  leurs  masses  restant  aux 
dépôts  en  France,  il  leur  est  impossible  de  pourvoir  aux  besoins 
qu'ils  éprouvent  et  qui  deviennent  chaque  jour  plus  pressants. 

Des  députés  ont  été  nommés  par  les  provinces  de  Guipuzcoa  et 
de  Navarre  pour  venir  recevoir  V.  M.  sur  leurs  frontières,  elles  se 
regardent  déjà  comme  françaises,  les  esprits  y  sont  on  ne  peut  mieux 
disposés.  (Cependant  le  bruit  généralement  répandu  d'une  entrevue 
de  V.  M.  avec  S.  M.  C.  à  Valladolid,  semble  depuis  deux  jours 
affaiblir  l'entbousiasme  qui  se  manifestait  partout.  On  ne  peut  se 
dissiniuler  que  le  Prince  de  la  Paix  n'agisse  secrètement  contre  la 
France;  mais  tous  ses  efforts  et  son  puissant  crédit  tomberaient 
avec  la  nouvelle  de  sa  disgrâce. 

J'ai  reçu  avec  plaisir  les  derniers  ordres  de  V.  M.  qui  semblent 
indiquer  le  commencement  des  opérations.  Je  crois  qu'il  pourrait 
devenir  dangereux  de  laisser  plus  longtemps  à  la  malveiUance  le 
loisir  d'agir  et  de  préparer  ses  moyens  contre  nous. 

Le  général  Lariboisière  est  arrivé  hier  matin,  il  va  se  rendre  à 
Burgos.  Peut-être  reconnaitra-t-il  lui-même,  en  passant,  Saint- 
Sébastien. 

11  doit  arriver  ici  le  14  mars  un  détachement  du  train  d'artil- 
lerie de  la  garde,  fort  d'environ  7:2  hommes  et  122  chevaux.  Je 
laisserai  les  ordres  pour  la  continuation  de  sa  route  sur  l'armée. 

On  s'occupe  ici  et  dans  les  départements  environnants  de  la  levée 
des  mulets,  mais  le  préfet  m'ayant  rendu  compte  qu'il  était  impos- 
sible de  se  procurer  des  paniers  couverts  de  toile  cirée,  je  l'ai  auto- 
risé sur  sa  demande  à  en  faire  confectionner  ici. 

Je  partirai  cette  nuit  pour  \ittoria  '  où  je  serai  rendu  \c  9.  Les 

■  liayoîvie,  7  mars  1808.  —  t  S.  .A.  S.  h-  (irand-Diic  do  Borg  a  passé  liicr 
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moyens  de  voyajjcM-  sont  ici  très  dilliciles,  très  lents  et  très  dispen- 
dieux. 

P.-S.  —  Le  général  Lariboisière  croit  indispensables  les  com- 
pa*]nies  d'artillerie;  de  plus  n'en  ayant  (|ue  14  pour  120  boutbes  à 
feu,  il  est  obligé  d'en  niettre  dans  les  différents  forts,  places  ou 
citadelles  que  nous  occupons  et  occuperons. 

Je  joins  à  ma  dépêche  une  lettre  du  général  Mouton. 

Archives  nationales,   AF'^  1605,   18, 
et  Archives  du  prince  \lnrat.   R.   XIV,  p.  34. 


3064    —  MURAT  AU  COMMISSAIRE  DES  GUERRES  TRÉMAULT 

Vitloria,  10  mars  1808 

A  monsieur  h  commissaire  des  Guerres  de  ht  place  de  Vitloria. 

Monsieur  le  commissaire  des  (luerres,  \ous  avez  dû  recevoir  il  y 
a  longtemps  l'ordre  d'expédier  pour  Burgos  tout  le  biscuit  qui  se 
trouvait  cà  Vittoria.  Je  suis  cependant  informé  qu'il  n'y  est  pas 
encore  arrivé.  Veuillez  me  faire  connaître  les  mesures  que  vous 
avez  prises  pour  que  la  totalité  des  100  000  rations  de  biscuit 
arrive  au  corps  d'armée.  Faites-moi  connaître  le  nombre  des  con- 
vois déjà  expédiés  et  de  ceux  à  expédier,  ainsi  que  l'époque  pré- 
sumée de  leur  arrivée  à  Burgos.  Je  vous  réitère  qu'il  est  de  la  der- 
nière urgence  que  ce  biscuit  rejoigne  le  corps  d'armée  des  côtes  de 
l'Océan. 

Archives  du  prince  Mural.  R.  XIII,    p.  30. 


matin  on  revue  la  garde  d'honneur  à  pied  et  à  cheval  de  cette  ville,  destinée  à 
faire  le  service  près  de  la  personne  de  S.  M..  Son  .Altesse  a  paru  très  saiis- 
faite  delà  bonne  tenue  de  ce  corps.  Quelques  jours  auparavant,  le  Grand-Duc 
avait  passé  la  revue  de  la  garde  d'honneur  basque  dont  un  détachement  lait 
déjà  le  service  auprès  de  S.  A..  Le  Grand-Duc  a  daigné  assister  à  un  bal  et  à 
un  souper  (pii  avaient  été  donnés  en  son  honneur  par  le  (Conseil  municipal  et 
il  a  causé  avec  plusieurs  dames  de  la  ville  avec  cetle  bonté  et  cette  alTabilité 
qui  caractérisent  S.  A.  »  [Journal  de  l'Empire,  15  mars  1808.)  Castellane 
note  dans  son  Journal  (t.  I,  p.  13)  que  \v  5  mars,  «i  la  ville  de  Hayonne  doima 
an  Grand-Duc  de  lîerg  un(;  fête  à  la  salle  de  spectacle;  les  planches  couvrant 
le  parterre  manquèrent  et  le  prince  Murât  resta  seul  de  la  contredanse  avec 
sa  danseuse.  Il  était  sur  le  plancher  dn  théâtre;  les  six  autres  figurants  lurent 
engloutis,  il  n'y  eut  pas  d'accident  grave,  t 
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3065.  —  AIIRAT  AU  MARÉCHAL  MOXCKY 

Vitloria,  le  10  mars  ISOS. 

A  monsieur  le  maréchal  Moncey . 

Monsieur  le  Tiiiiiistre,  je  suis  anivé  ici  hier  soir.  Toute  la  garde 
de  S.  M.  y  sera  réunie  aujourd'hui.  Je  reçois  à  1  instant  \os  (h'pé- 
ches  des  8  et  9.  11  est  très  malheureux,  ainsi  (jue  \oiis  me  Toh- 
servez,  (|ue  le  hiscuit  ne  soit  |)as  encore  arrivé  à  Biirgos.  Déjà,  ce 
matin  j'ai  tait  appeler  le  commissaire  chargé  de  ce  soin,  et  je  \iens 
de  lui  écrire  afin  qu'il  prenne  des  mesures  extraordinaires  pour  (jue 
ce  qui  reste  ta  expédier  le  soit  prom|)tenH'nt.  Il  serait  à  désirei-  que 
vous  puissiez  vous  procurer  de  la  Castille  quelques  nn^jens  de  trans- 
ports, qui  réunis  à  ceux  que  Ton  se  procurerait  ici,  enlèveraient  en 
quelques  jours  ce  qu  il  y  a  encore  de  hiscuit  à  vous  faire  |)arvenir. 
Je  vous  prie  de  me  l'aire  connaître  les  ressources  que  vous  pouvez 
vous  procurer. 

Je  vais  envoyer  à  S.  M.  les  renseignements  que  \ous  \\\v  donnez 
sur  les  moyens  détahlir  des  relais  depuis  Hayonne  jusqu'à  Hurgos 
et  Vallad(did. 

Dans  le^  dispositions  que  vous  m'annoncez  avoir  prises,  d'après 
les  derniers  ordres  de  mouvement,  vous  ne  me  dites  point  si  \ous 
avez  pu  vous  procurer  des  marmites.  C'est  néanmoins  un  point 
extrêmement  essentiel,  étant  décidé  à  faire  bivouaquer  les  armées  en 
Espagne.  L'ordre,  la  sûreté,  la  discipline  et  l'instruction  comman- 
dent impérieusement  cette  mesure,  il  est  temps  d'ailleurs  et  mèuie 
indispensable  d'accoutumer  ces  jeunes  gens  aux  fatigues  du  métier. 
Je  vous  prie  donc  de  me  faire  connaître  si  vous  avez  déjà  t\Q>  mar- 
mites, ou  si  vous  espérez  pouvoir  vous  en  procurer  à  Hurgos  et  à 
Aranda.  Il  n'y  a  point  d'inconvénient  à  ce  {\\w  votre  cpiaitier- 
général  continue  à  rester  à  Hurgos,  mais  je  pense  (\uc  vous  devez 
rapprocher  le  plus  (jue  vous  le  pourrez  les  canlouuements  de  la 
première  division  de  ceux  de  la  seconde,  c'est-à-dire  (jue  la  seconde 
doit  avoir  tous  ses  cantonnements  entre  l(>s  deux  rivières  d'Ar- 
lanza  et  d  Kscueva,  et  la  premièie  entre  cette  dernière  et  le  Douro, 
et  la  troisièuu'  le  |)lus  rapproché  (|u'il  sera  |)ossihle  (h*  la  secoude. 
De  cette  manièie  votre  cor[)s  d'aiinée  seia  eu  mesure  dexéculer  tous 
les  nn)uvements  qu'on  pourrait  lui  ordonner,  \otre  parc  i\c  léserve 
se  trouvera  très  bien  pliué  à  Hurgos. 

Je  ne  sais  pas  encore  si  votre  corps  daruiée  a  ses  capotes,  ni  si 
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vous  avez  reçu  en  lolaliU'  les  vin<{t  mille  |)aires  do  souliers  (|ui  ont 
<iri  vous  èlre  exjX'diées  de  Ha^onne. 

liOs  caiseons  (raiiil)ulance  paitis  de  Hayonnc  sont-ils  rejoints? 
J'ai  laissé  des  ordres  à  Hayonne  pour  (|ue  les  vin<]t  mille  paires  do 
souliers  (jui  doivent  être  livrées  pour  le  15  du  courant,  (raj)rès  un 
marché  (pie  j'ai  lait  passer,  soient  piomptcment  dirigées  sur 
Hur«{()s.  J'ai  fait  laisser  des  fonds  à  Hayonnc  pour  les  payer. 

Les  «{énéraux  (lasal  et  (loucn  ont  dû  être  prévenus,  par  mon 
chef  d'état-major,  que  je  venais  d'envoyer  à  Pampelunc  M.  Leclcrc, 
chef  de  hataillon  du  j{énic,  qui  venait  de  perdre  deux  doi<]ts  de  la 
main,  et  (|ue  toute  l'artillerie  de  la  division  des  Pyrénées  occiden- 
tales y  étant  déjà  rendue,  ils  pouvaient  raj)|)eler  à  votre  corps 
d'armée  les  officiers  qu'ils  avaient  reçu  ordre  d'y  envoyer. 

Je  vous  préviens  que  le  payeur  général  vient  de  recevoir  de 
Paris  l'ordre  de  prendre  une  mesure  nécessaire  pour  porter  l'ai- 
<jent  de  France  au  |)air  de  celui  d'Espagne,  c'est-à-dire  pour  que 
les  officiers  et  les  soldats  n'éj)rouvent  aucune  espèce  de  perte  dans 
le  change.  Du  moment  que  le  payeur  sera  arrivé,  je  ferai  connaître 
par  un  ordre  du  jour  les  mesures  qu'il  aura  définitivement  arrêtées. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XII 1,  p.  M. 


3066.  —  MURAT  A  MAPOLEON  • 

Viltoria,   11  raars^  1X08. 

A  Sa  Majesté  l'Empereur. 

Sire,  je  m'empresse  de  rendre  compte  à  V.  M.  de  mon  arrivée  à 
Vittoria  et  de  l'accueil  e\traordinairement  amical  que  j'ai  reçu,  depuis 
les  frontières  d'Espagne  jusque  dans  cette  ville.  Votre  lieutenant 
qui  serait  venu  en  Espagne  pour  en  ])rendre  possesion  en  votre 
nom,  et  du  consentement  de  tous  les  Espagnols,  n'y  aurait  pas  été 
mieux  reçu.  J'ai  trouvé  sur  la  frontière  une  députation  des  Etats 
du  Guipuzcoa,  et  à  l'entrée  du  territoire  de  chaque  commune  les 
magistrats,  qui  venaient  me  porter  leurs  hommages  et  l'assurance 
de  leurs  sentiments  de  dévouement  et  d'admiration  ])()ur  V.  M..  Pour 
tout  dire  en   un  mol,  j'ai  trouvé  sur  mon  passage,  comme  hordant 


'  Publiée  par  M.  \.  Luaibros'\  Correspondance  de  Mural,  n"  GCW. 
5  Sur  le  rejpstro  de  correspoudaucc  cette  lettre  est  datée  du  10  mars. 
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la  haie,  tous  les  habitants  des  provinces  (pie  j'ai  parcourues.  La  joie 
qu'ils  faisaient  éclater  tenait  du  délire;  les  danses,  les  cris  de  Vive 
Napoléon  se  sont  succédés,  de  \illaf|e  en  village,  sur  toute  la  route, 
depuis  Irun  jusqu'à  Vittoria.  Partout  on  attend  \  .  M.,  et  avec  elle 
le  bonheur.  Jamais  peuple  ne  fut  plus  malheureux  par  sa  mauvaise 
administration,  et  jamais  il  n'en  exista  plus  dijpie  d'un  meilleur 
sort.  Je  suis  persuadé  que  ce  bon  peuple  vous  intéressera  ;  on  se 
loue  partout  en  général  de  la  bonne  conduite  de  nos  troupes,  et  on 
est  prêt  à  tout  sacrifier  pour  leur  bien-être.  J'ai  reçu  ici  le  clergé  et 
les  députations  des  différents  ordres  religieux;  je  leur  ai  promis 
votre  protection,  et  en  leur  donnant  des  éloges  sur  la  bonne  direc- 
tion qu'ils  ont  donnée  à  l'esprit  public,  j'ai  cru  devoir  les  rendre 
responsables  de  tout  ce  qui  pourrait  arriver  de  contraire  h  la  paix 
et  à  l'amitié  si  intimement  établies  entre  les  Espagnols  et  l'armée 
française. 

M.  le  maréchal  Moncey  pourra  exécuter  le  12  les  ordres  de 
mouvement  qu'on  serait  dans  le  cas  de  lui  donner;  et  pour  (ju'il 
soit  encore  plus  en  mesure,  je  viens  de  lui  prescrire  de  porter  en 
avant  de  Rurgos  la  partie  de  la  3*  division  qu'il  avait  laissée  à 
lîriviesca.  La  F'  division  sera  cantonnée  entre  les  rivières  du  Douro 
et  d'Escueva;  la  2""  entre  cette  rivière  et  l'Arlanza,  et  la  3""  entie 
Lerma  et  Burgos;  la  réserve  dans  cette  dernière  ville,  où  son  (piar- 
tier  général  continuera  d'être  fixé. 

Je  viens  d'ordonner  des  mesures  extraordinaires  pour  le  prompt 
transport  du  biscuit  (|ui  se  trouve  encore  ici;  j'ai  lieu  d'esj)érer  que 
])ar  ce  moyen,  il  sera  arrivé  à  temj)S  à  Hurgos  pour  suivre  les  mou- 
vements de  ce  cor|)s  d'armée.  J'emj)loie  les  mêmes  moyens  pour  lui 
faire  parvenir  le  restant  des  vingt  mille  paires  de  souliers  qui  se  trou- 
vent encore  sur  la  route.  Le  maréchal  Moncey  ne  cesse  de  réclamer 
les  officiers  d'état-major  et  officiers  des  corps  qui  lui  mancjuent  ou 
(|ui  lui  sont  annoncés. 

Je  lerai  connaître  k  V.  M.  les  dispositions  que  le  général  Dupont 
aura  faites  pour  le  mouvement  (pii  lui  a  été  ordonné,  aussitôt  qu'il 
me  les  aura  fait  connaître.  Je  joins  à  ma  lettre  le  bulletin  de  ce 
général  sur  l'esprit  public  de  Madrid  et  de  la  province  qu'il  occu|)e. 
Il  m'annonce  par  sa  lettre  du  7,  (|ue  tout  est  tran(|uille  dans  l'ar- 
londissement  de  son  armée,  (jue  le  nombre  dcn  malades  commence 
à  diminuer,  que  le  traitement  des  hommes  atteints  de  la  gale  sera 
terminé  cette  semaine,  que  des  officiers  du  génie  reconnaissent  le 
cours  du  Douro  depuis  Aranda  jusqu'à  Zamora,  et  qu'un  autre 
reconnaît  la  cbaîne   des   montagnes  (pii  se  trouvent  entre  .Avila  et 
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Sé*{o\if;  il  ajoute  (|ut'  ers  inoulajjiies  oITrent  des  positions  cxtièine- 
iiKMit  importantes  sur  la  roule  de  Madrid. 

Le  tjénéral  Merle'  uraiiuonee  de  Panipelune  (pie  les  habitants 
cominenecut  à  s'humaniser,  et  qu'il  n'y  aurait  à  craindre  aucune 
espèce  de  mouvement,  sans  l'influence  de  cinq  ou  six  cents  njoines 
qui  travaillent  les  espiits  dans  tous  les  sens.  Je  lui  prescris  de  les 
taire  surveiller  soitjneusement  et  de  leur  l'aire  insinuer  (pi'ils  seraient 
regardés  comme  les  instigateurs  des  mouvements  (pii  pourraient 
avoir  lieu,  et  en  même  temps  de  leur  promettre  la  protection  de 
V.  M.  si  le  bon  ordre  continue  à  régner  dans  la  ville  de  Fampelune 
et  dans  la  Navarre.  11  se  plaint  de  ce  que  l'adjudant-commandant 
Agniel,  annoncé  à  la  division  du  26  janvier  dernier,  n'est  pas 
encore  arrivé;  il  ajoute  ([u'il  n'a  non  plus  aucune  nouvelle  de  l'ins- 
pecteur aux  revues,  ni  du  commissaire  des  guerres.  Il  a  211  ma- 
lades attacpiés  de  fièvres  catharrales  qui  ne  sont  pas  dangereuses, 
et  600  galeux  qu'il  va  faire  traiter.  Toute  son  artillerie  est  arrivée 
le  6  à  Pampelune  en  très-bon  état. 

Je  n'ai  point  de  nouvelles  de  Barcelone  depuis  mon  dernier  rap- 
port. 

La  garde  de  V.  M.  est  arrivée  ici  en  très  bon  état  ;  elle  aura 
toutes  ses  marmites  après-demain.  Nous  sommes  ici  dans  un  très 
grand  embarras  pour  les  fourrages;  il  n'existe  en  magasin  que 
7  000  rations  de  mauvaise  paille,  et  c'est  tout  ce  qu'il  sera  possible 
de  se  procurer.  L'avoine  et  le  son  ne  manquent  pas.  L'habitant 
souffre  extraordinairement  du  logement;  des  familles  entières  cou- 
chent sur  le  pavé,  ayant  fourni  toutes  leurs  paillasses  et  tous  leurs 
matelas  pour  coucher  les  soldats.  Il  serait  véritablement  impossible  de 
laisser  longtemps  les  troupes  séjourner  dans  les  pays  qu'elles  occu- 
pent, où  toutes  les  ressources  sont  épuisées. 

Depuis  mon  dernier  rapport,  le  duc  de  Mahon  a  reçu  de  son 
Gouvernement  l'autorisation  de  recevoir  les  troupes  de  V.  AI.  dans 
les  ville  et  forteresse  de  Saint-Sébastien,  que  400  hommes  environ 
ont  dû  occuper  hier.  Un  hôpital  pour  800  malades  \a  y  cire  établi, 
et  c'est  là  que  seront  dirigés  tous  les  hommes  malades  ou  fatigués 
qu'on  retenait  à  Rayonne. 

Sire,  M.  le  maréchal  Moncey  n'a  laissé  aux  différents  relais 
depuis  la  frontière  jusqu'à  Hurgos,  que  des  escortes  de  cinq  hommes 

'  Le  général  Merle  avait  reçu  à  Burgos,  le  2  mars  1808,  l'ordre  d'aller 
prendre  à  Pampelune  le  commandement  de  la  division  des  Pyrénées  Occiden- 
tales, il  était  arrivé  à  Pampelune  le  7  mars. 
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qui  seraient  insuffisantes  pour  V.  M..  Je  ne  puis  que  vous  indiquer 
ce  qui  existe  à  ce  sujet,  ne  voulant  pas  coninieltre  une  indiscrétion 
en  cheichant  à  connaître  l'époque  de  votie  arrivée.  Je  dois  faire  la 
même  observation  pour  les  relais  de  mules  qu'il  est  indispensable 
d'ordonner  à  l'avance.  Je  joins  à  cet  effet  à  ma  dé|)èclie  un  rapport 
de  M.  le  marécbal  Moncey,  que  je  lui  avais  demandé  dans  les  sup- 
positions de  la  prompte  arrivée  de  V.  M. 

Le  |)ayeur  s'occupeia  à  son  arrivée  des  mesures  à  prendre  pour 
mettre  larjjent  de  France  au  pair  avec  celui  d'Espa<|ne. 

Je  ne  |)uis  que  réj)éter  à  \  .  M.  ce  que  j'ai  déjà  eu  riionneur  de 
lui  dire  sur  l'esprit  public  en  Espagne.  Le  Prince  de  la  Paix  et 
l'administration  actuelle  y  sont  détestés,  et  s'il  entrait  dans  les 
projets  de  V.  M.  de  cbanger  le  gouvernement  de  ce  pays,  jamais 
moment  n'aurait  été  plus  pro|)re  <à  les  exécuter.  Le  Prince  de  la 
Paix  a  donné  des  ordres  pour  faire  passer  à  Cadix  les  fonds  qu'il 
avait  dans  les  provinces  occupées  ])ar  les  Français.  Il  court  une 
prétendue  protestation  du  Pape  contie  l'occupation  de  Uome  par 
\os  troupes  ;  on  doit  tàcliei"  de  u\v  la  procurer. 

Lorsque  la  brigade  du  général  ALanigault-ClalIois  sera  arrivée  à 
lîayonne,  je  l'enverrai,  conforniément  à  vos  ordres,  à  Saint-Sébas- 
tien. Je  ferai  aussi  occuper  à  cette  époque  le  port  du  Passage,  occupé 
aujourd'liui  par  les  troupes  espagnoles.  Il  est  extrêmement  essentiel 
que  nous  soyons  maîtres  de  ce  port  important.  II  serait  aussi  à 
désirer  que  l'on  piit  occuper  lîilbao,  mais  il  serait  imprudent  d'y 
envoyer  un  faible  détacbement. 

Le  général  Lariboisière  a  envoyé  des  officiers  à  Panq)elune  et  à 
Barcelone  pour  reconnaître  l'état  de  ces  places,  et  les  ressources 
que  l'on  en  jiourra  tirer.  Il  a  égalenuMit  l'ordre  de  faire  reconnaître 
les  différents  établissements  d'armes  et  les  fonderies  de  canons  qui 
existent  dans  les  provinces  occupées  par  nos  troupes. 

Arcliiies  nationales,  AF'v  IGO."),  1.  19, 
et  Archives  du  prince  Murât.  U.   \IV,  p.  30. 


3067.  —  MIHAT  Al   (.KAKRAL  MKKLE 

Vilforia.   I  1   mars  1808 

A  monsieur  le  général  Merle. 

MonsicMir  le  général,  je  \iens  de  recevoir  à  \'iltoria  vos  lellres  du 
8  et  du  9.  Nos  troupes  sont   entrées  dans   les  citadelle  et  fort  de 
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Monljnich  le  20  févrior.  J'ai  fait  occuper  aussi  le  9  mars  les  place 
et  fortdeSaiut-Sébastienoù  j'aiéfahli  les  dépols  des  dilTérerils  corps 
d'aruiée  en  Kspayue  ainsi  (pi'un  hôpital  pour  SOO  malades.  Cette  place 
sera  à  Taxenir  sous  votre  commandement,  ainsi  que  Fontarabie  et  le 
port  du  I*assa«je.  Je  fais  donner  Tordre  au  général  (iallois  d'y  établir  sa 
bri«jade  ainsi  (|ue  son  quartier-général.  Le  1"  régiment  qui  doit  com- 
poser cette  brigade  arrivera  le  14  à  Bayonne,  et  continuera  sa  route 
pour  Saint-Sébastien.  Donnez-lui  l'ordre  d'occuper  les  forts  du  Pas- 
sage. Le  général  d'artillerie  y  envoie  une  escouade  de  canonniers  pour 
mettre  quelques  pièces  en  batterie  afin  d'en  imposer  au  pays.  Vous 
mettrez  à  la  disposition  de  l'officier  qui  commandera,  des  hommes 
d'infanterie  pour  pouvoir  être  exercés  à  la  manœuvre  du  canon. 

J'ai  lieu  de  penser  que  l'adjudant-commandant  Agniel,  ainsi  que 
le  commissaire  des  (iuerres  et  l'inspecteur  aux  revues  ne  peuvent 
pas  tarder  à  arriver  à  Pampelune. 

Tenez  le  plus  que  vous  j)ourrez  les  troupes  (pie  vous  avez  à 
Pampelune  réunies;  exercez-les  souvent,  en  un  n)ot  faites  les  dis- 
positions nécessaires  pour  ne  jamais  être  surpris,  et  pour  être  en 
garde  contre  toute  espèce  de  mouvement  populaire. 

Tâchez  de  répandre  dans  Pampelune  et  dans  la  Xavarre  (pie  nos 
troupes  vivent  dans  La  meilleure  intelligence  avec  les  habitants  de 
la  Biscaye  et  du  (iuipuzcoa.  J'ai  été  reçu  à  mon  passage  depuis 
Irun  jusqu'à  Vittoria  de  la  manicjre  la  plus  amicale;  les  peuples  de 
ces  provinces  s'étaient  portés  en  foule  sur  les  routes  que  j'ai  par- 
courues, et  y  ont  fait  éclater  le  plus  vif  enthousiasme;  il  faut  l'an- 
noncer et  le  répandie  à  Pampelune  et  dans  toute  la  Xavarre  '. 

Des  fonds  pour  la  solde  ont  été  envoyés  à  votre  division  ;  vous 
devez  être  sans  inquiétude  à  cet  égard  ainsi  que  sur  le  service  des 
postes  qui  a  du  être  organisé.  Continuez  à  me  tenir  au  courant  de 
tout  ce  qui  se  passe  d'intéressant  dans  votre  division  et  dans  l'arron- 
dissement de  votre  commandement;  faites  traiter  les  galeux  ;  j'espère 
(pie  le  retour  de  la  belle  saison  diminuera  le  nombre  des  fiévreux. 

.Archives  du  prince  Miiiat.    U.  XIII,  p.  35. 


'  Le  (jéhérnl  Merfe  à  Mnrnt.  —  Pampelune,  13  mar.s  1808.  —  a  ...  Toii.s 
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3068.  —  MURAT  AU  GÉNÉRAL  LARIBOISIKRE 

Viltoria,  11  mars  1808, 

A  monsieur  le  général  Lariboisière . 

Monsieur  le  général,  je  désire  que  vous  me  donniez  un  état  de 
situation  du  personnel  et  du  matériel  de  l'artillerie  attaché  aux 
différents  corps  d'armée  en  Espagne,  ainsi  que  du  parc  général  de 
réserve,  avec  un  rapport  de  ce  qui  est  en  route,  eu  me  faisant 
connaître  l'époque  de  son  arrivée  à  Vittoria. 

J'ai  fait  occuper  Saint  Sébastien  et  je  donne  Tordre  de  faire 
occuper  les  forts  du  Passage.  Envoyez-y  quelques  canonniers  com- 
mandés par  un  officier  qui  devra  vous  faire  connaître  la  situation  de 
ces  forts,  et  les  faire  armer,  s'il  le  juge  nécessaire  afin  d'en  imposer 
au  pays.  Le  général  qui  y  commandera  reçoit  l'ordre  de  mettre  à 
la  disposition  de  cet  officier  quelques  hommes  d'infanterie  pour  être 
exercés  à  la  manœuvre  du  canon.  Prenez  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  parvenir  à  connaître  tous  les  établissements,  manufac- 
tures d'armes  et  fonderies  de  canons  qui  existent  dans  les  pro- 
vinces occupées  par  nos  troupes. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XIII,  p.  36. 


3069.  —  MURAT  AU  MARECHAL  MOXCEY 

Vittoria,    11  mars  1808. 

A  monsieur  le  maréchal  Moncey,  à  Burgos. 

Monsieur  le  maréchal,  je  suis  informé  (|u'il  y  a  eu,  il  y  a  cinq 
ou  six  jours,  à  Hurgos,  une  émeute  populaire,  dans  laquelle  quelques 
soldats  français  ont  été  blessés.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  ajouter  foi  k 
ce  rapj)ort,  et  j'ai  du  penser  que  vous  m'auriez  rendu  compte  de 
cet  événement,  s'il  avait  réellement  eu  lieu,  car  je  vous  ai  prié 
de  me  tenir  soigneusement  informé  de  tout  ce  qui  se  passerait  d'in- 
téressant dans  l'étendue  de  votre  commandement. 

J'ai  demandé  à  S.  M.  l'autorisation  de  pouvoir  organiser  des 
compagnies  d'élite  de  grenadiers  et  de  voltigeurs;  je  ne  me  dissi- 
mule pas  l'heureux  résultat  (jue  doit  produire  une  semblable  organi- 
sation dans  des  corps  tout  composés  de  jeunes  gens.  Je  \ous  |)iie 
en  conséquence  de  faire  un  travail  préparatoire,  de  manière  à  ne 
rien  changer  .à  l'organisation  actuelle  des  régiments;  mon  intentiou 
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serait  de  foiiuor  ces  compaj^nios   des  meilleurs   sujets   qui  seraient 
tirés  pour  cet  effet  de  lous  les  réj{imeiits. 

La  poste  de  Madrid  arrive  deux  fois  par  semaine  et  ])cut-étre 
plus  souvent  à  Hurgos,  il  est  important  que  vous  chercliiez  à  con- 
naître les  nouvelles  apportées  de  cette  capitale  aux  différents  particu- 
liers, afin  de  déjouer  tous  les  bruits  inquiélants  que  la  malveillance 
doit  chercher  cà  répandre.  Je  désire  que  vous  me  fassiez  connaître 
tout  ce  que  vous  parviendrez  à  apprendre  à  ce  sujet. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XIII,  p.  37. 


3070.  —  MURAT  AU  GÉXKRAL  MOUTON 

Vittoria,  n  mars  1808. 

A  monsievr  le  général  Mouton,  aide-de-camp  de  S.  M.,  à  Bnrgos, 

Monsieur  le  général,  j'ai  reçu  votre  lettre.  Je  savais  bien  que 
vous  étiez  à  Tarméedes  Côtes  de  l'Océan,  mais  je  vous  déclare  que 
j'ignorais  absolument  la  mission  dont  vous  étiez  chargé  auprès 
d'elle;  je  vous  remercie  de  me  l'avoir  fait  connaître. 

Je  propose  à  S.  M.  l'organisation  de  compagnies  d'élite  de  gre- 
nadiers et  voltigeurs.  Dites-moi  si  vous  ne  pensez  pas  que  cette 
organisation  puisse  être  d'une  très  grande  utilité  dans  des  régiments 
composés  de  jeunes  gens,  dont  il  faut  chercher  à  stimuler  le  zèle  et 
la  bravoure  en  y  créant  des  moyens  d'émulation. 

Je  vous  prie  de  me  tenir  au  courant  de  l'esprit  du  pays,  des  nou- 
velles que  vous  apprendrez  de  Madrid  et  des  ])rogrès  de  l'instruc- 
tion dans  ce  corps  d'armée  des  Côtes  de  l'Océan.  Cela  ne  doit 
point  interrompre  votre  correspondance  avec  l'Empereur. 

Archives  du  prince  Mural.  R.  XIll,  p.  38. 


3071.  —  MURAT  A  XAPOLEOV  ' 

Vittoria,  11  mars  1808. 

A  Sa  Majesté  l'Empereur. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  V.  M.  le  bulletin  que  je  reçois 
de  Valladolid  ;  il  me  semble  assez  important  pour  vous  être  envoyé 

'  Publiée  par  M.  A.  Lumbroso,  Corresponda?ire  de  Murât,  n°  CGXVT. 
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par  estafclle,  d'autant  plus  que  les  nouvelles  qu'il  contient 
s'accordent  parfaitement  avec  celles  que  je  reçois  de  Rayonne,  où 
elles  ont  été  apportées  par  des  lettres  particulières,  par  le  dernier 
courrier  arrivant  de  Madrid.  Au  reste,  je  promets  sous  peu  de 
jours  à  V.  M.  des  rapports  bien  positifs  et  bien  circonstanciés  sur 
tout  ce  qui  se  passe  à  Madrid,  ayant  cbargc  le  «général  Solignac  de 
faire  quelques  jours  de  séjour  en  cette  \ille,  afin  de  recueillir  tous 
les  rensei;]nements  sur  les  projets  du  Prince  de  la  Paix  et  sur  l'esprit 
public.  D'ailleurs  il  ne  paraît  pas  \raisemblable  (|ue  le  Prince  de  la 
Paix  ait  résolu  d'opposer  de  la  ré.-;istance,  quand  le  ;{Ou\ernenr  du 
(iuipuzcoa  a  reçu  1  ordre  de  recevoir  les  troupes  françaises  dans 
Saint  Sébastien. 

Je  vais  cberclier  à  établir  avec  Barcelone  des  communications 
plus  directes  que  par  Hayonne;  mais  dans  tous  les  cas,  elles  seront 
extrêmement  lentes,  et  je  pense  bien  quel'.  M.  fera  donner  directe- 
ment à  cette  division  tous  les  ordres  de  mouvement;  car  à  la  dis- 
tance où  je  m'en  trouve,  ils  ne  pourraieïit  lui  arriver  (jue  très  tard 
par  mon  intermédiaire.  Au  surplus,  j'espère  (jue  les  mouvements  de 
cette  division  seront  combinés  avec  ceux  des  autres  corps  d'armée, 
il  me  sera  bien  plus  facile  de  correspondre  lors(|u"elle  se  sera  por- 
tée sur  l'Ebre,  où  elle  se  trouveiait  alors  en  liyne  avec  les  autres 
corps  de  l'armée. 

.Ar(liivps  nationales,  A  F'*     100.5.  23, 
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Vitlotia,  le  1-2  iinrs  180S  '. 

A  monsieur  le  général  Du/iesme,  à  liarcelonc. 

Je  vous  annonce  que  mon  (juartier  général  vient  d'être  établi  à 
Viltoria  où  vous  devez  à  l'avenir  m'adresser  vos  rapports.  Par  le 
dernier,  vous  m'annoncez  que  les  soldats  espagnols  de  la  garnison 
de  Harcelone  se  piomènent  j)ar  1^00  liomnu\s  avec  un  air  de  provo- 
cation. Je  suis  impatient  (rapprendre  le  résultat  de  ces  premiers 
germes  de  troubles.  J'ai  appris  surtout  avec  |)laisir  la  nouvelle  de 
l'oL'cupatiou  de  la  citadelU"  et  du  fort  de  Montjuieli.  H  faut  l'armer 
sans  ostentation,  de  manière  à  se  mettre  à  l'abri  de  toute  surprise  et 
en  état  d'en  imposer  aux  malveillants  du  pays. 

'  Sur  le  registre  do  correspondance,  cette  lettre"  porte  la  date  du   11  mars. 
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ApjX'lcz  chez  vous  les  cures,  laitcs-lcur  entrevoir  un  meilleur 
avenir,  proinettcz-lcur  la  ])rotection  de  rKnipereur,  dites-leui"  com- 
bien leur  condition  est  iiu  dessous  de  leur  travail  et  des  services 
qu'ils  rendent  à  la  rcli«]ion,  ra|)j)elez-leur  (juc  c'est  l'Empereur  qui 
a  rétabli  la  relijjion  en  France,  qu'ils  doivent  le  prceber  et  le  redire 
sans  cc^sse  au  peuple,  afin  de  le  prémunir  contre  les  perfides  insinua- 
tions des  malveillants.  Dites  au  contraire  au\  moines  (jue  vous  êtes 
informé  de  leurs  sourdes  menées  tendant  <à  exaspérer  l'esprit  des 
habitants  contre  vos  troupes,  promettez-leur  la  protection  de  l'Em- 
pereur s'ils  veulent  chan<]er  de  lanjjajje  et  prêcher  la  bonne  harmo- 
nie et  l'amitié  (jui  doivent  exister  entre  les  deux  nations,  mais 
annoncez-leur  que  dans  le  cas  contraiie,  vous  les  rendrez  respon- 
sables de  tous  les  troubles  ([ui  pourraient  arriver  en  (^atalojjne. 
Tenez  le  plus  possible  vos  troupes  réunies,  exercez-les  souvent,  ne 
souffrez  pas  que  les  soldats  se  promènent  dans  la  ville  en  armes, 
enfin  prenez  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  éviter  l'assas- 
sinat de  vos  soldats.  Je  m'en  rapporte  au  reste  à  votre  fermeté  et  à 
l'amour  que  je  vous  connais  pour  l'Empereur  et  pour  le  bien  du 
soldat.  En  cas  d'événements  extraordinaires,  vous  en  instruirez  le 
ministre  de  la  Guerre  en  même  temps  que  moi. 

Rendez-moi  compte  de  la  situation  de  Fijjuières  et  commencez  préa- 
lablement })ar  en  demander  l'occupation,  si  vous  croyez  ce  poste  assez 
important  pour  assurer  vos  derrières  et  vos  communications  avec 
Perpi'pian.  Dans  ce  cas,  vous  le  feriez  occuper  et  je  ne  sais  pas  si  vous 
n'auriez  j)as  du  commencer  par  là  avant  d'arriver  sur  Barcelone. 

Je  viens  de  faire  occuper  Saint  Sébastien.  La  C.our  de  Madrid 
avait  autorisé  le  gouveineur  du  Guipuzcoa  à  y  recevoir  les  troupes 
françaises  lorsqu'elles  se  présenteraient.  J'aime  à  croire  que  les 
mêmes  ordies  ont  été  donnes  relativement  aux  forts  de  Montjuich 
et  de  Fijjuières. 

Le  général  en  cbef  d'artillerie  Lariboisière  a  fait  partir  un  officier 
de  cette  arme  pour  Barcelone,  afin  d'y  reconnaître  la  citadelle  et  les 
forts,  ainsi  que  les  ressources  qu'elle  offre  en  armes  et  munitions  de 
guerre. 

Le  payeur  général  a  fait  partir  de  Bayonne  un  payeur  avec 
:250  000  francs  pour  la  solde  de  votre  troupe.  Soyez  sans  inquié- 
tude à  ce  sujet,  les  précautions  sont  prises  pour  que  la  solde  vous 
soit  toujours  assurée. 

Sur  ce... 

Archives  du  prince  Murât.  H.  XIII,  p.  33,  et  Guerre 
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3073.  —  MURAT  AU  MARÉCHAL  MOXCRY 

Viltoria.  1-2  mars  1808. 

A  monsieur  le  maréchal  Monceij. 

Monsieur  le  maréchal,  je  suppose  que  vous  avez  exéculc  les  ordres 
(le  mouvement  que  j'ai  prescrits  par  ma  lettredu  10.  Faites  en  sorte 
que  votre  première  division  soit  toute  réunie  le  14  à  une  marche  en 
avant  d' Aranda  sur  la  route  de  Madrid  ;  la  seconde  à  Aranda,  et  la  troi- 
sième sur  Gumiel,  de  manière  à  ce  que  ces  deux  divisions  soient  à  une 
demie  marche  de  la  première.  Votre  cavalerie  devra  marcher  réunie  à 
la  tète  de  la  l'*'  division;  enfin  soyez  en  mesure  de  vous  emparer  au 
premier  ordre  des  monta<]nes  qui  séparent  Aranda  de  Madrid,  et  si  \  ous 
appreniez  positivement  la  marche  de  quelques  troupes  espagnoles  de 
Madrid  ou  de  quelqu'autre  point,  pour  s'en  emparer  avant  vous,  vous 
ne  devez  pas  hésiter  à  marcher,  à  les  prévenir  et  à  chercher  à  vous  en 
emparer  le  premier.  Soyez  rendu  de  votre  personne  le  14  à  Aranda; 
faites  en  sorte  que  votre  quartier  général  y  soit  rendu  le  même 
jour.  Vous  devrez  diriger  votre  parc  d'artillerie  de  manière  à  l'avoir 
au  besoin  sous  la  main.  Vous  devez  faire  bivouaquer  votre  corps 
d'armée;  j'espère  que  vous  vous  serez  procuré  des  marmites  et  tout 
ce  qui  vous  est  nécessaire  pour  cela.  Je  suppose  que  le  biscuit  et  les 
vivres  que  je  vous  ai  ordonné  d'avoir  marcheront  avec  vous. 

Si  le  transport  avait  commencé  à  l'époque  où  j'en  ai  donné 
l'ordre,  et  non  pas  le  7  de  mars,  il  y  a  longtemps  (|u'il  serait  rendu 
à  Burgos.  Le  commissaire  ordonnateur  est  entièrement  coupable  de 
n'avoir  pas  exécuté  les  ordres  que  vous  avez  dû  lui  donner.  J'espère 
que  celui  que  je  vous  avais  ordonné  de  faire  fabriquer  à  Hurgos 
suppléera  à  celui  (|ui  ne  vous  est  ])as  encore  parvenu  de\illoria. 

J'ai  dû  être  étonné  que  les  escortes  que  je  vous  avais  prié  de 
placer  sur  la  route  de  Hayonne  à  Hurgos  ne  fussent  composées  que 
de  (|uahe  hommes  et  d'un  brigadier;  cette  escorte  est  sans  doute 
suffisante  pour  ma  sûreté,  mais  elle  est  peu  digne  de  mon  rang.  J'au- 
rais ensuite  du  penser  que  vous  auriez  pu  deviner  que  ces  escortes 
pouvaient  avoir  pour  objet  d'escorter  un  personnage  encore  bien 
au-dessus  de  moi.  Aujourd'hui  que  je  reçois  l'ordre  de  composer  ces 
escortes  de  30  hommes  chacune,  je  suis  fort  embarrassé,  ne  sacliant 
où  prendre  de  la  cavalerie  pour  cela,  et  presqu'assuré  que  celle 
que  vous  avez  du  réunir  à  Aranda  ne  serait  pas  placée  à  temps,  et 
ne  devant  pas  me  servir  de  la  cavalerie  de  la  garde  impériale.  Je 
me  vois  donc  forcé  de  vous  piier  (\q  renvoyer  de  suite  les  i2  hommes 
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(le  «{endartncric  (jiic  vous  a\oz  à  Hurj^os  pour  ioirncr  les  escoi*U\s 
(le  Villa  iU'al,  Mondraj^one  et  Viltoria.  Kiuployez  le  restant  de  lu 
cavalerie  (|ue  vous  avez  à  Hur«{os,  pour  foruier  celles  depuis 
Viltoria  ju^tiu'à  liurjjos.  Faites  que  je  trouve  dans  cette  dernière 
ville  50  honnnes  de  cavalerie  pour  moi,  et  qu'en  outre,  il  y  ait  des 
escortes  à  toutes  les  postes  pour  assurer  le  service  des  courriers  et 
la  correspondance.  J'arriverai  demain  dans  la  journée  à  liurgos 
pour  suivie  le  mouvement  de  votre  corps  d'armée. 

\ous  devez  donner  des  ordres  à  Hurgos,  pour  qu'on  continue  à  y 
fabriquer  du  biscuit  et  à  préparer  les  vivres  pour  la  garde  de  S.  M., 
qui  y  arrivera  le  li. 

Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  les  dispositions  que  vous  avez 
faites  pour  l'exécution  de  celles  que  je  vous  prescris  par  nui  dé[)eclie. 

Arcliivcs  (lu  prince  Mtirat.  W.  XIII,  p.  30, 


30TV.  —  MLRAÏ  AL  GEXKRAL  DLPOXT 

Viltctria.  1-2  mars   180S. 

A  monsieur  le  général  Dupont. 

Monsieur  le  général,  tenez-vous  prêt  à  partir  le  14.  Vous  pouvez 
porter  votre  première  division  sur  le  Douro,  sur  la  route  de  Madrid. 
Vous  devez  faire  marcber  avec  cette  division  votre  cavalerie  et 
18  pièces  d'artillerie.  Vous  ferez  bivouaquer  votre  corps  d'armée; 
je  suppose  que  vous  vous  serez  procuré  des  marmites  et  tout  ce  qui 
vous  est  nécessaire  pour  cela.  11  est  temps  d'accoutumer  nos  jeunes 
gens  aux  fatigues  du  métier.  Je  pense  que  vous  aurez  fait  distribuer 
des  cartouches  à  vos  troupes,  pour  être  prêtes  à  tout  événement.  Mon 
quartier  général  sera  demain  !-oir  à  Burgos,  d'où  je  vous  transmet- 
trai de  nouveaux  ordres.  Je  vais  faire  partir  en  poste  des  fonds  suffi- 
sants pour  aligner  la  solde  de  votre  corps  d'armée  jus(|u'au  1  "  mars. 

.Archives  du  prince  Murât.   H.  XIII,  p.   41. 


3075.  —  MURAT  AU  GKXKRAL  MKRLE 

ViU(»ria,   12  mars  ISQS. 

A  monsieur  le  général  Merle,  à  Pampehine. 

Monsieur  le  général,   mon  chef  d'état-major   vous  enverra  des 
ordres;  en  attendant  que  vous  les  receviez,  vous  devez  exécuter  les 
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dispositions  suivantes.  Demandez  les  ciels  de  la  poudrière  qui  est 
hors  de  la  citadelle;  donnez  Tordre  à  un  officier  du  génie  de  la  faire 
fermer,  et  mettez-y  une  garde  assez  forte,  de  manière  que  vous  en 
soyez  toujours  le  maître.  Une  demi-compagnie  d'artillerie  reçoit 
l'ordre  de  partir  de  Hayonne  pour  venir  prendre  garnison  dans  la 
citadelle  de  Pampelune;  elle  sera  commandée  par  un  chef  de 
hataillon.  Vous  la  ferez  armer  et  appro\isionner.  Votre  hôpital  devra 
être  en  \iHe,  de  manière  que  la  garnison  puisse  se  défendre  isolé- 
ment dans  la  citadelle  en  cas  de  besoin,  et  (|ue  votre  division 
puisse  devenir  disponible.  Vous  nommerez  un  bon  commandant 
de  la  citadelle,  avec  deux  adjudants  de  place;  que  toutes  ces  dis- 
positions soient  exécutées  de  manière  à  ne  pas  effrayer  les  iiabi- 
lant^. 

V  ous  devez  être  ainsi  que  je  vous  l'ai  mandé,  maître  de  toutes  les 
armes.  Mon  cjuartier-général  sera  demain  à  Burgos.  Hendcz-moi 
compte  des  mesures  que  vous  aurez  prises  pour  l'exécution  des  dis- 
positions que  je  vous  prescris. 

.^rthiies  du  prince   Murat    U.   Mil,   p.  42. 


.3076.  —  MURAT  A  XAPOLEOX  ' 

Vidoiia,  le  1-2  mars  1808, 
à  ()  lieures  du  malin. 

A  Sa  Majesté  l'Empereur. 

Sire,  je  ne  reçois  qu'à  l'instant  copie  de  la  lettre  du  6  de  V.  M., 
avec  celle  du  8,  dix  heures  du  matin.  .le  donne  tous  les  ordres  qui 
me  sont  prescrits. 

La  garde  de  V.  M.  sera  rendue  le  1  i  à  lîurgos,  ainsi  (|ue  vos 
chevaux.  Les  marins  sont  bien  fatigués. 

La  T"  division  du  corps  du  maréchal  .Moncey  sera  le  Li  à  une 
marche  en  avant  d'Aranda,  sur  la  route  de  Madrid,  avec  sa  cava- 
lerie et  18  pièces  d'artillerie,  les  deux  autres  divisions  à  une  demi- 
marche  de  la  première,  son  parc  de  réserve  toujours  à  portée  de 
lui.  Il  fera  suivre  tous  les  vivres  et  biscuits  que  les  moyens  de 
transport  lui  permettront  d'emporter.  .le  lui  prescris  de  fiiire  recon- 
naître les  positions  qui  se  trouvent  sur  la  chaîne  des  montagnes 
de  Ségovie,  sur  la  route  d'.Aranda  à  ALidrid,  et  d'être  en  mesure  de 

'  Publiée  par  VU  A.  Ll.vuuioso,  Correspondance  de  Murat,  n"  CCXVIL 
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s'en  emparer,  s'il  a|)|)reiiail  la  niaiche  de  quelques  corps  espa<]nols 
pour  les  occuper. 

La  preiuière  (livisiou  du  corps  du  «{éiiéral  Dupont  sera  le  li  sur 
le  Douro,  sur  la  route  de  Madrid,  avec  sa  cavalerie  et  di\-liuit  pièces 
de  canon.  Les  deux  autres  divisions  seront  à  Valladolid.  Je  ne  suis 
pas  en  peine  de  ce  corps;  il  est  prêt  à  marcher  et  seia  pourvu  de 
tout  ce  qui  lui  est  nécessaire. 

Le  général  Lariboisière  envoie  à  Pampelune  le  chef  d'escadron 
Iloquefer;  le  chef  (\c  bataillon  du  <{cnie  Leclerc  y  est  déjà  arrivé. 
Je  ferai  connaître  à  \  .  M.  le  nom  du  commandant  et  des  deux 
adjudants  de  place,  aussitôt  que  le  général  Merle  les  aura  nommés. 
V.  M.  verra  par  le  rapport  de  ce  général  '  que  la  citadelle  a  déjà 
50  pièces  de  canon  en  batterie,  mais  (]ue  les  munilions  n'y  sont 
pas  suffisantes.  Elle  trouvera  jointe  à  sa  lettre  la  protestation  du 
Pape  contre  l'occupation  de  Kome.  Si  le  bruit  de  la  marche  des 
troupes  espagnoles  du  Portugal  sur  ALidrid  se  confirme,  je  tacherai 
de  les  prévenir  dans  quelques  bonnes  positions,  afin  de  leur  en 
imposer  et  de  paralyser  par  quel(|ue  mouvenuMit  rapide  et  hardi  les 
projets  du  Prince  de  la  Paix. 

Je  ne  dois  pas  dissimuler  à  V.  M.  que  nos  jeunes  gens  ne  sont 
pas  trop  en  état,  et  qu'ils  sont  en  général  mal  commandés,  c'est-à- 
dire  que  la  composition  des  officiers  est  généralement  mauvaise; 
mais  j'espère  que  nous  y  suppléerons  par  d'autres  moyens. 

Je  suis  embarrassé  pour  le  biscuit  de  la  garde  impériale.  J'or- 
donne néanmoins  qu'elle  en  prenne  poui-  dix  jours  ici,  mais  les 
moyens  de  transport  sont  bien  difficiles. 

Je  suis  fort  inquiet  aussi  sur  les  escortes,  toute  la  cavalerie  se 
trouvant  à  Aranda,  et  le  maréchal  Moncey  n'ayant  laissé,  ainsi  que 
je  l'ai  mandé  à  V.  M.,  que  cinq  hommes  et  un  brigadier  par  poste.  Je 
donne  ordre  de  renvoyer  sa  propre  escorte  de  Hurgos,  afin  d'assurer 
celles  de  Burgos  à  Tolosa;  les  autres  seront  formées,  de  Hayonne  à 
Tolosa,  par  un  détachement  de  cavalerie  de  la  garde,  croyant  que 
V.  M.  désire  de  l'avoir  réunie,  car  c'est  la  seule  troupe  à  opposer 
dans  des  événements  extraordinaires. 

Les  officiers  généraux  qui  se  trouvent  à  IJayonne  ou  en  route 
reçoivent  l'ordre  de  se  rendre  à  IJurgos;  il  n'en  est  encore  arrivé 

'  Le  (jénéral  Merle  à  Murnt.  —  Panippluno,  Il  mar.s  1808  —  a  ...  La 
trantpiillitc  continue  à  régner  dans  cette  ville,  le.s  liai)itant.s  ont  d'abord 
témoigné  quelque  surprise  de  voir  armer  la  citadelle,  mais  ils  s'habituent  à 
ces  mouvements.  Les  espagnols  sont  d'un  caractère  vif  et  emporté,  mais  ils 
s'apaisent  aussi  promplemcnt  qu'ils  s'exaltent,  d  (I).  188.  5.) 
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aucun  et  les  corps  (rarmée  en  manquent.  J'en  laisserai  un  à  Burgos 
pour  commander  les  provinces  depuis  le  Douro  jusqu'à  la  frontière. 
Je  suis  moi-même  fort  embarrassé,  n'ayant  personne  avec  moi; 
tous  mes  aides-de-camp  sont  à  pied,  et  mes  chevaux  ne  seront  peut- 
être  pas  rendus  à  temps. 

Le  payeur  a  déjà  fait  passer  des  fonds  au  corps  du  général  Du- 
pont; je  n'ai  |)as  rendu  compte  à  V.  M.  que  la  solde  du  corps  du 
maréchal  Moncey  fut  arriérer,  c'est  celle  du  corps  du  général  Du- 
pont; mais  par  le  moyen  que  j'ai  prescrit,  la  solde  sera  alignée  pour 
les  deux  corps  jusqu'au  1"  mars. 

Arrivé  à  lîurgos,  j'écrirai  des  lettres  que  \.  M.  m'ordonne 
d'adresser  aux  différents  intendants  des  provinces. 

P.-S.  —  Je  joins  à  ma  dépêche  les  renseignements  que  m'envoie 
de  .Madrid  le  général  Solignac,  ainsi  qu'une  dépêche  de  l'ambassa- 
deur de  V.  M. 

Archives  nationales.  AF'v  l(i05,  2.Î, 
et  .•Irchires  du  prince  Murât.  R.  XIV,  p    50. 


3077.  —  MLRAT  AL  MARECHAL  MOXCLV 

Burgos.  13  mars  1808. 

A  monsieur  le  maréchal  Moncey,  à  Aranda. 

Monsieur  le  maréchal,  je  viens  d'arriver  à  Hurgos;  j'ai  reçu  en 
route  vos  dépêches  du  13.  11  n'y  a  point  de  doute  que  les  18  pièces 
d'artillerie  doivent  marcher  avec  votre  1"  division.  Vous  attacherez 
deux  pièces  de  7  et  un  obusier  à  la  division  de  cavalerie;  les  autres 
quinze  resteront  à  la  division,  cette  organisation  devra  rester  la  même 
jusqu'à  nouvel  ordre.  J'espère  que  tout  le  biscuit  qui  est  en  route 
de  Vittoria  sur  Aranda  suivra  d'assez  près  les  mouvements  que 
vous  serez  dans  le  cas  de  faire. 

J'ai  trouvé  en  route  Toflicier  qui  commande  la  gendarnuM'ie; 
j'es|)ère  (pi'au  moyen  des  mesures  ordonnées  à  lîayonne  et  des  dé- 
tachements (pie  je  trouve  ici,  les  (>scortes  de  rKni|)er(Mir  seront 
assurées. 

Je  vous  adresse  ci-joiiit  copie»  (riiiie  lettre  (pie  je  viens  d'écrire 
aux  inten(h»nts  et  aux  Klats  da^  provinces  de  la  Vieille  Castille, 
(i'Alava,  (h'  (luipuzcoa  et  (h*  Hisca^e.  Je  vous  prie  den  faire  tirer 
plusieurs  exemplaires  en  forme  de  bulletin,  et  de   les  taire  mettre 
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dans  les  gazettes,  si  ou  en  imprime  une  à  Aranda.  Il  n'y  aurait 
pas  même  d'inconvénient  de  la  communiquer  à  l'alcade  d'Aranda; 
j'espère  que  les  Espagnols  y  verront  une  nouvelle  preuve  de  l'in- 
térêt que  l'Empereur  leur  porte. 

Vous  m'annoncez  que  la  division  de  cavalerie  est  établie  en  avant 
de  votre  1"  division,  il  faut  recommander  au  général  Groucliy  de 
ne  pas  trop  s'en  écarter. 

Comme  vous  allez  être  plus  près  de  la  capitale,  je  vous  prie  de 
me  tenir  au  courant  des  nouvelles  que  vous  en  recevrez. 

Toute  la  garde  de  l'Empereur  sera  rendue  ici  demain  dans  la 
journée. 

Pouvant  me  rendre  à  Aranda  d'un  moment  à  l'autre,  je  vous 
prie  de  m'y  faire  désigner  un  logement. 

Vu  les  mouvements  qui  vont  commencer,  il  ne  peut  plus  être 
question  pour  le  moment  de  compagnies  de  grenadiers  et  de  volti- 
geurs. 

Je  dois  supposer  que  vous  avez  fait  faire  une  distribution  de 
cartouches  à  votre  corps  d'armée.  Si  vous  ne  l'aviez  pas  fait,  vous 
en  feriez  faire  de  suite  une  distribution  dans  la  proportion  que 
vous  jugerez  nécessaire,  en  donnant  un  ordre  sévère  pour  qu'elles 
ne  soient  ni  avariées  ni  perdues. 

Vous  me  dites  dans  votre  lettre  que  vous  ne  laissez  à  Pancorbo 
que  60  hommes;  certes  j'approuve  fort  cette  mesure;  c'est  un  poste 
qu'il  est  essentiel  de  conserver,  ainsi  que  la  poudrière  qui  contient 
les  cartouches.  Mais  je  dois  vous  faire  observer  que  le  commandant 
que  j'ai  vu  hier  à  mon  passage,  m'a  dit,  autant  que  je  m'en  rappelle, 
avoir  deux  compagnies  fortes  d'environ  260  hommes.  Si  cela  est 
ainsi,  donnez  l'ordre  au  surplus  des  soixante  hommes  destinés  à 
cette  garnison  de  rejoindre. 

Archives  du  priuce  Murât.  R.  XIII,  p.  42. 


3078.  —  MURAT  AU  GÉNÉRAL  DUPONT 

Burgos,  13  mars  1808. 

A  monsieur  le  général  Dupont. 

Monsieur  le  général,  je  viens  d'arriver  à  Burgos;  j'espère  que 
vous  avez  maintenant  reçu  mes  ordres  du  12,  que  je  vous  ai 
adressés  par  mon  aide-de-camp,  et  que  vous  serez  en  mesure  de 
marcher  quand  vous  en  recevrez  l'ordre. 

TOME    V.  22 
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Continuez  à  faire  fabriquer  du  biscuit.  Faites-moi  connaître 
quelle  est  votre  ressource  en  souliers. 

Je  vous  fais  passer  une  lettre  que  j'adresse  aux  Etats  de  la  Vieille 
Castille  à  Valladolid.  S'il  n'y  avait  point  d'États  de  cette  province 
dans  cette  ville,  vous  la  remettrez  à  l'intendant  de  la  province  de 
Valladolid.  Je  joins   à  ma  dépêche  une  traduction  de  cette  lettre. 

Continuez  à  m'adresser  vos  bulletins. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XIII,  p.  45. 


3079.  —  MURAT  A  NAPOLÉOX^  » 

Burgos,  le  13  mars  1808,  à  8  heures  du  soir. 

A  Sa  Majesté  VEmpereur, 

Sire,  j'arrive  à  l'instant  h  Burgos,  et  je  m'empresse  d'adresser  à 
V.  M.  un  rapport  que  je  reçois  de  Madrid  du  général  Solignac.  Le 
courrier  étant  fort  pressé,  je  l'envoie  en  original,  n'ayant  pas  le 
temps  d'en  faire  un  extrait. 

Tous  les  ordres  préparatoires  de  mouvement  que  m'a  adressés 
V.  M.  sont  exécutés  et  le  15  au  matin,  je  puis  me  mettre  en  mouve- 
ment. La  1"  division  et  la  cavalerie  du  maréchal  Moncey  ont  pris  posi- 
tion et  bivouaqueront  en  avant  d'Aranda  à  Fresnillo  de  la  Fuente, 
la  2™"  division  cà  Aranda,  et  la  3"""  à  Gumiel.  Son  parc  de  réserve  à 
Lerma.  Tous  les  biscuits  nous  suivent.  La  garde  de  V.  M.  sera  toute 
réunie  ici  demain  14,  excepté  les  marins  qui  n'arriveront  que  le  15. 

On  continue  à  fabriquer  du  biscuit  ici  et  à  Valladolid. 

J'ai  recueilli  sur  la  route  de  Vittoria  à  Burgos  les  mêmes  démons- 
trations d'enthousiasme  que  de  la  frontière  à  Vittoria.  On  attend 
partout  V.  M.  avec  une  impatience  qui  tient  du  délire.  Je  suis  entré 
ce  matin  en  ville  dans  la  voiture  de  l'évêque  qui  était  venu  à  quel- 
ques lieues  au-devant  de  moi,  avec  l'intendant  et  tous  les  magis- 
trats de  Burgos. 

Je  rendrai  compte  demain  à  V'.  M.  de  l'effet  qu'aura  produit  la 
lettre  que  j'adresse  aux  intendants  des  provinces,  ainsi  que  Tordre 
du  jour  que  j'adresserai  à  l'armée. 

Archives  nationales,  Api^  1605.  27, 
et  Archives  du  prince  Murât.  R.  XIV,  p.  54. 
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3080.  —  MURAT  A  NAPOLÉON  ' 

(S.  I.  n.  d.   13-14  mars  1808  2.) 

A  Sa  Majesté  l'Empereur. 

Sire,  je  ne  perds  pas  une  minute  pour  adresser  à  V.  M.  tous  les 
rapports  qui  m'arrivent  de  toutes  parts,  ainsi  qu'une  lettre  très 
pressée  de  l'ambassadeur  à  Madrid.  Il  est  temps  d'agir  pour  décon- 
certer les  projets  du  Prince  de  la  Paix.  V.  M.  verra  par  les  rensei- 
gnements que  je  lui  adresse,  que  les  troupes  sont  en  mouvement, 
mais  je  suis  loin  de  penser  qu'elles  sont  destinées  à  agir  contre 
nous  :  je  suppose  que  le  Prince  de  la  Paix  les  a  fait  approcher  de 
Madrid  pour  en  imposer  à  la  capitale,  prête  à  se  soulever  contre 
lui,  et  pour  lui  faciliter  les  moyens  de  gagner  quelque  port,  ainsi 
que  pour  sauver  ses  immenses  trésors  qu'il  fait  évacuer  nuit  et  jour. 
Au  reste,  V.  M.  peut  être  tranquille;  au  besoin  je  soulèverai  toute 
l'Espagne  contre  lui  et  j'opposerai  les  prêtres  aux  moines.  Comptez, 
Sire,  sur  mon  dévouement,  sur  ma  fermeté  et  la  promptitude  de 
mes  déterminations  au  besoin. 

Je  suis  au  désespoir  de  ne  pas  avoir  et  mes  chevaux  et  les  officiers 
d'état-major. 

Archives  nationales,  AF'v  1605,  24. 


3081.  —  MURAT  A  FRANÇOIS  DE  BEAUHARNAIS 

Burgos,  14  mars  1808. 

A  monsieur  l'ambassadeur  de  France,  à  Madrid. 

Monsieur  l'ambassadeur,  j'envoie  mon  aide-de-camp  Lavauguyon 
à  Madrid,  afin  de  me  procurer  une  bonne  carte  d'Espagne.  Il  aura 
l'honneur  de  vous  voir  et  de  vous  assurer  de  tous  mes  sentiments. 
Je  vous  prie  de  l'accueillir  avec  la  même  bonté  que  vous  marquez 
à  ceux  que  je  vous  ai  adressés  jusqu'à  ce  moment. 

Je  suis  informé  que  le  général  espagnol  Solano  a  dû  quitter  la 
rive  gauche  du  Tage  pour  se  porter  sur  Badajoz  où  il  a  dû  être 
arrivé  le  10.   Vous  sentirez  facilement,    monsieur  l'ambassadeur, 

'  Publiée  par  M.  A.  Lu.mbroso,  Correspondance  de  Mnrat,  n"  CCXVIII. 
^  Cette  lettre  autographe  doit  avoir  été  écrite  dans  la  nuit  du  13  au  14  mars, 
elle  n'a  pas  été  transcrite  sur  le  registre  de  correspondance. 
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combien  il  m'importe  de  connaître  les  mouvements  ultérieurs  de  ce 
corps,  et  de  savoir  si  de  Badajoz,  il  a  pris  la  route  de  Madrid  ou 
celle  de  Cadix.  Je  vous  prie  donc  de  me  faire  connaître  par  la 
voie  la  plus  prompte  et  par  mon  aide-de-camp,  ce  que  vous  aurez 
appris  de  positif  à  cet  égard.  En  attendant,  ne  négligez  rien  pour 
tâcher  de  connaître  positivement  les  projets  de  ce  général  ou  ceux 
de  la  Cour  à  ce  sujet.  Je  vous  le  répète,  il  est  de  la  dernière  impor- 
tance que  j'en  sois  promptement  instruit,  ainsi  que  de  tout  ce  qui 
pourrait  arriver  d'extraordinaire  k  Madrid  ou  à  .Iranjuez.  Que  la 
communication  que  je  vous  demande  ne  vous  empêche  pas  de  faire 
connaître  en  même  temps  ces  mêmes  événements  à  l'Empereur. 

Je  serai  le  16,  avec  mon  quartier-général,  à  Aranda,  et  consé- 
quemment  nos  moyens  de  correspondance  seront  plus  prompts. 

Informé  que  le  régiment  espagnol  de  cavalerie  qui  se  trouvait 
ici  en  garnison,  avait  reçu  l'ordre  d'en  partir  pour  se  porter  dans 
la  Manche,  je  viens  de  prier  M.  l'intendant  de  suspendre  son  dé- 
part et  d'arrêter  la  marche  d'un  détachement  parti  d'hier.  Comme 
il  est  vraisemblable  que  l'armée  soit  obligée  de  passer  par  ces  pro- 
vinces pour  se  porter  sur  Gibraltar  ou  Cadix,  la  prudence  exige  que 
je  prenne  toutes  les  précautions  nécessaires,  d'un  côté  pour  ména- 
ger toutes  les  ressources  des  pays  que  je  dois  parcourir,  et  de 
l'autre  pour  conserver  dans  ce  pa\s-ci  assez  de  troupes  espagnoles 
pour  en  faire  la  police  et  y  maintenir  le  bon  ordre.  Je  ne  vois  pas 
d'inconvénient  que  vous  en  parliez  dans  ce  sens  au  Prince  de  la 
Paix,  en  l'engageant  à  confirmer  la  décision  que  je  viens  de  deman- 
der à  M.  l'intendant  de  la  province. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XIII,  p.  45. 


3082.  —  MURAT  AU  GEXERAL  DUPOXT 

Burgos,  le  li  mars   IS08. 

A  monsieur  le  général  Dupont. 

Monsieur  le  général,  mettez-vous  en  mouvement  avec  votre  ca- 
valerie, \otre  artillerie  et  vos  (Unix  premières  divisions  de  manière 
d'être  rendu  le  W  à  l'intersection  des  chemins  de  Ségovie  et  de 
Saint  Ildefonse  avec  celui  de  Madrid.  Vous  attendrez  dans  cette 
j)ositioii  de  nouveaux  ordres  de  moi.  Vous  laisserez  votre  îV division 
à  Valladolid  pour  observer  le  corps  espagnol  qui  est  en  Calice.  Il 
est  nécessaire  que  le  général  qui  la  commande  cherche  à  se  procu- 
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rer  des  renseitjnements  positifs  sur  le  lieu  où  se  trouve  ce  corps,  et 
qu'il  me  tieune  soi<{neusemeut  informé  de  tout  ce  qui  viendrait  à  sa 
connaissance.  Mon  (juartier  général  sera  le  16  à  Aranda,  le  17  à 
Fresnillo  de  la  Fuentc,  enfin  je  passerai  le  19  et  le  20  la  montagne 
de  la  Somo-Sierra.  C'est  sur  ce  point  que  vous  devez  marcher 
dans  le  plus  grand  ordre,  en  faisant  observer  la  plus  sévère 
discipline  et  respecter  les  propriétés.  Vous  devez  marcher  d'un 
air  assuré,  et  n'annoncer  aucune  intention  hostile.  Vous  diriez 
que  les  armées  marchent  sur  Cadix  et  Gibraltar.  Vous  enverriez  sur 
Burgos,  Vittoria  et  Bayonne  au  devant  de  l'Empereur  les  personnes 
considérables  qui  pourraient  vous  être  envoyées  par  la  Cour  d'Es- 
pagne, fussent  le  Prince  de  la  Paix  et  même  le  Prince  des  Asturies. 

Le  général  espagnol  Solano  a  quitté  la  rive  gauche  du  Tage, 
pour  se  porter  sur  Badajoz  où  il  doit  être  arrivé  le  10.  Envoyez- 
moi  tous  les  renseignements  que  vous  pourrez  vous  procurer  sur  la 
marche  ultérieure  de  ce  corps. 

Si  les  troupes  espagnoles  qui  se  trouvent  à  Valladolid  avaient 
reçu  l'ordre  de  se  porter  sur  Madrid,  ou  dans  les  provinces  de 
l'Estramadure  ou  de  la  Manche,  demandez  formellement  la  sus- 
pension de  leur  départ,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  reçu  des  ordres  de 
moi,  que  vous  leur  direz  que  vous  allez  demander.  Vous  ferez 
sentir  au  gouverneur  général  que  devant  parcourir  ces  provinces, 
nous  devons  chercher  à  en  ménager  les  ressources  et  à  ne  pas  trop 
les  encombrer  de  troupes.  Vous  lui  ferez  sentir  aussi  que  les  armées 
de  l'Empereur  se  portant  sur  Cadix  ou  Gibraltar,  la  présence  des 
troupes  espagnoles  est  nécessaire  dans  la  Vieille  Castille  pour  y 
maintenir  l'ordre  et  une  bonne  police. 

Voici  dans  quel  ordre  vous  devez  marcher  :  la  division  de  cava- 
lerie en  tête  avec  six  pièces  d'artillerie  légère.  Vous  en  attacherez 
trois  à  chaque  brigade.  Votre  P'  division  avec  douze  pièces  d'artil- 
lerie; la  seconde  avec  l'artillerie  qui  lui  est  déjà  affectée.  Vous 
réunirez  d'abord  ces  trois  divisions.  Vous  marcherez  avec  votre 
V"  division  d'infanterie. 

Vous  ferez  camper  vos  troupes  par  brigades,  et  en  échelons,  de 
manière  qu'il  n'y  ait  pas  plus  de  quatre  lieues  de  France  de  votre 
1"  brigade  d  avant-garde  jusqu'à  la  dernière  brigade  de  votre 
seconde  division.  Chaque  soldat  doit  être  muni  de  cinquante  car- 
touches, être  bien  habillé,  bien  armé  et  pourvu  de  tout. 

Vous  devrez  emmener  avec  vous  des  vivres  en  tout  genre,  au 
moins  pour  quinze  jours,  en  biscuit  ou  pain  frais.  Faites  suivre  des 
bœufs  pour  avoir  vos  quinze  jours  de  viande. 
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Faites-moi  connaître  si  la  solde  est  enfin  alignée  jusqu'au 
1"  mars. 

Continuez  à  m'adresser  tous  vos  rapports.  Il  serait  essentiel  de 
suspendre  pour  quelque  prétexte  plausible  le  départ  des  courriers 
qui  pourraient  être  expédiés  à  Madrid  par  le  capitaine  général, 
ou  par  qui  que  ce  soit,  sur  la  marche  de  vos  troupes. 

Je  vous  adresse  ci-joint  plusieurs  exemplaires  de  l'ordre  du  jour 
que  vous  aurez  soin  de  faire  répandre,  mais  sans  affectation.  Faites- 
moi  connaître  par  le  retour  de  l'estafette  votre  marche  et  où  vous 
comptez  établir  tous  les  soirs  votre  quartier-général,  afin  que  je 
puisse  au  besoin  vous  faire  passer  des  ordres. 

Arohivei  dn  prince  Murât.  R.  XIII,  p.  47. 


3084.  —  MURAT  AU  MARECHAL  MOXCEY 

Burgos,   14  mars  1808. 

A  monsieur  le  maréchal  Moncey,  à  Aranda. 

Monsieur  le  maréchal,  mon  quartier  général  sera  le  16  à  Aranda. 
Voici  dans  quel  ordre  vous  vous  mettrez  en  mouvement  le  17, 
pour  vous  porter  sur  la  montagne  de  Somo-Sierra. 

La  division  de  cavalerie  avec  trois  pièces  d'artillerie  légère  à 
chaque  brigade;  votre  1"  division  avec  ses  12  pièces  d'artillerie; 
votre  2'  division  avec  laquelle  vous  marcherez  en  personne;  et 
enfin  la  3"  avec  laquelle  je  marcherai  moi-même. 

Votre  parc  d'artillerie  devra  suivre  le  mouvement  de  votre  corps 
d'armée,  à  une  demi-distance  de  la  3"  division. 

Vous  marcherez  et  vous  ferez  camper  tout  votre  corps  d'armée 
par  brigade  et  en  échelons,  chaque  brigade  à  une  lieue  de  France 
de  distance,  de  manière  qu'il  n'j  ait  pas  plus  d'une  marche  de  la 
dernière  brigade  de  votre  corps  d'armée  à  la  première  brigade  de 
son  avant-garde. 

Vous  ferez  distribuer  50  cartouches  cà  chaque  soldat  qui  devra  être 
bien  armé,  bien  habillé  et  généralement  pourvu  de  tout,  et  enfin  le 
plus  grand  ordre  et  la  plus  grande  discipline  doivent  être  observés 
pendant  la  marche. 

Archives  du  prince  Mural,  li.  XllI,  p.  49. 
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3084.  —  MURAT  A  NAPOLÉON' 

Burgos,  le  14  mars  1808. 

A  Sa  Majesté  V Empereur. 

Sire,  je  reçois  à  Tinstant  la  dépêche  de  V.  M.  du  9.  M.  Bongars 
qui  doit  m'apportcr  celle  du  7  n'est  pas  encore  arrivé.  Je  ne  crois 
pas  recevoir  avant  48  heures  les  ordres  de  mouvement  qui  doivent 
m'être  apportés  par  un  officier  de  l'état-major  du  prince  de  Neuf- 
chàtel.  Je  n'en  viens  pas  moins  de  faire  toutes  les  dispositions  pour 
en  assurer  l'exécution  aux  époques  prescrites  par  V.  M..  Mon  quartier 
général  sera  le  16  à  Aranda. 

J'adresse  à  V.  M.  le  dernier  bulletin  que  je  viens  de  recevoir  de 
Valladolid  ;  il  semblerait  assez  m'indiquer  que  le  corps  du  général 
Solano  se  rapproche  de  Madrid.  Je  fais  partir  à  l'instant  pour  Madrid 
mon  aide-de-camp  La  Vauguyon,  avec  une  lettre  pour  l'ambassadeur 
de  V.  M.,  sous  le  prétexte  de  s'y  procurer  une  carte.  Je  prie  M.  de 
Beauharnais  de  me  faire  connaître  tous  les  renseignemens  qu'il 
pourrait  avoir  sur  les  mouvements  du  corps  du  général  Solano,  et 
sur  ceux  de  la  garnison  de  Madrid. 

Instruit  que  les  troupes  espagnoles  qui  se  trouvent  dans  la 
Vieille  Castille,  avaient  reçu  l'ordre  directement  du  Prince  de  la 
Paix  d'en  partir  pour  se  porter  dans  la  Manche,  j'ai  fait  demander 
à  M.  le  capitaine  général  de  suspendre  leur  départ  jusqu'à  ce  que 
j'eusse  une  réponse  de  la  Cour  de  Madrid.  J'ai  cru  devoir  lui  faire 
observer  que  les  armées  de  V.  M.  pouvant  se  porter  sur  Cadix  et 
Gibraltar,  je  devais  chercher  à  ménager  toutes  les  ressources  des 
provinces  qu'elles  devaient  parcourir,  et  qu'en  même  temps  la  pré- 
sence de  ces  troupes  espagnoles  en  Castille  me  semblait  nécessaire 
pour  y  maintenir  le  bon  ordre  ;  enfin  que  rien  ne  devait  s'opposer 
à  ce  que  je  lui  demandais,  puisque  les  deux  nations  étant  en  paix 
et  vivant  dans  la  meilleure  harmonie,  il  ne  devait  pas  être  pressé 
d'aller  occuper  ou  défendre  quelque  poste  important.  Ces  divers 
mouvements  paraissant  coïncider  avec  ceux  dont  me  parle  V.  AL  du 
corps  du  général  Solano,  et  avec  le  bulletin  ci-joint  de  Valladolid, 
j'ai  cru  prudent  de  chercher  à  empêcher  le  départ  du  peu  de  troupes 
qui  se  trouvent  dans  la  Vieille  Castille. 

Le  général  Dupont  m'annonce  un  grand  malheur,  la  mort  du  gé- 

'  Publiée  pur  M.  A.  Ll'mbroso,  Correspondance  de  Murât,  u"  GCXW 
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néral  Malher,  tué  à  la  manœuvre  par  la  maladresse  d'un  soldat 
qui  avait  laissé  sa  baguette  dans  son  fusil.  C'est  une  grande  perte 
dans  cette  circonstance  où  nous  n'avons  presque  pas  de  généraux. 

J'ai  fait  rétrograder  la  cavalerie  de  la  garde  de  l.  M.,  pour  assu- 
rer ses  escortes,  ainsi  qu'elle  me  l'ordonne. 

V.  M.  doit  être  informée  qu'il  manque  au  moins  dix-mille  capotes 
au  corps  du  maréchal  Moncey;  je  ne  crois  pas  que  riiabillement  y 
soit  dans  le  meilleur  état  possible.  Je  tacherai  d'en  passer  le  16 
une  revue. 

P. -S.  —  J'adresse  à  V.  M.  la  traduction  de  la  réponse  que  m'a 
faite  l'intendant  de  la  province  de  Castille. 

Archives  nationales,   APiv  1605,  30, 
et  Archives  du  prince  Murât.  R.  XIV,  p.  58. 


3085.  —  MURAT  AU  MARECHAL  MONCEY 

Burgos,  15  mars  1808. 

A  monsieur  le  maréchal  Moncey. 

Monsieur  le  maréchal,  je  partirai  ce  soir  pour  Aranda,  où  je  serai 
rendu  vraisemblablement  demain  de  très-bonne  heure.  J'aurai  beau- 
coup de  plaisir  à  vous  revoir. 

Vous  trouverez  ci-joint  plusieurs  exemplaires  d'un  ordre  du  jour 
que  vous  ferez  connaître  à  l'armée  et  que  vous  ferez  répandre  sans 
affectation. 

Le  biscuit  marche  à  force  sur  Aranda;  des  bœufs  vous  suivent; 
aussi  j'espère  que  vous  serez  grandement  pourvu  de  vivres,  au 
moins  pour  quinze  jours.  Profitez  de  la  journée  de  demain  et  après 
pour  faire  faire  une  revue  des  armes.  Il  ftiut  faire  distribuer  au 
moins  cinquante  cartouches  à  cha(|ue  soldat.  Si  quelque  régiment 
avait  des  habits  à  sa  suite,  il  faut  les  faire  délivrer  à  la  troupe;  il 
faut  que  le  soldat  soit  bien  en  tout  point. 

.  Il  est  arrivé  un  malheur  dans  le  second  corps;  le  général  Malher 
a  été  tué  dans  \i\\  exercice  à  feu  d'un  coup  de  baguette  qui  avait 
été  laissée  dans  un  fusil.  Si  ce  général  que  nous  devons  regretter  à 
tant  de  titres,  s'était  tenu  à  sa  place  de  bataille,  cet  accident  ne  fut 
pas  arrivé.  Je  fais  donner  un  ordre  du  jour  pour  recommander  que 
chaque  officier  général  et  officier  particulier,  dans  les  manœuvres  à 
feu  ou  non,  soit  à  sa  place  de  coinhal.  Teiuv  la  main  à  son  exécution. 
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La  solde  (le  rarméc  est  assurée;  le  j)<iyciir  vient  à  marche  forcée, 
et  je  lui  ai  l'ait  (ioniicr  Tordre  (renvoyer  en  poste  des  fonds  pour  la 
1"  quinzaine  de  mars.  Les  officiers  seront  exactement  payés. 

Archives  du  priuce  Murât.   R.  XIII,  p.  50. 


3086.  —  MURAT  AU  GEXERAL  LEPIC 

Burgos,  15  mars  1808. 

A  monsieur  le  général  Lepic. 

Monsieur  le  général,  Tintention  de  S.  M.  est  que  vous  restiez  ici 
avec  le  restant  de  la  garde,  et  que  vous  y  attendiez  de  nouveaux 
ordres.  Profitez  de  votre  séjour  ici  pour  vous  réparer. 

Vous  ferez  continuer  la  fabrication  du  biscuit,  de  manière  à  ce 
que  vous  ayez  pour  vous  à  votre  départ  de  quoi  en  prendre  pour  dix 
jours,  et  qu'on  puisse  au  besoin  nous  en  expédier  à  Tarmée.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  vous  recommander  de  faire  observer  le  bon 
ordre;  la  garde  impériale  n'a  pas  besoin  de  cette  recommandation; 
elle  est  la  troupe  la  mieux  disciplinée  comme  la  plus  brave. 

Faites  filer  sur  l'armée  tous  les  détachements  à  fur  et  mesure 
qu'ils  arriveront.  En\ oyez-moi  tous  les  jours  vos  rapports;  je  vous 
ferai  connaître  nos  marches. 

Archives  du  prince  Murât.  II.  XIII,  p.  51. 


3087.  —  MURAT  A  NAPOLEON  > 

Burgos,  le  15  mars  1808, 
à  11  heures  du  malin. 

A  Sa  Majesté  l'Empereur. 

Sire,  je  m'empresse  de  faire  passer  à  V.  M.  les  renseignements 
que  je  reçois  à  l'instant  du  maréchal  Moncey  :  je  saurai  demain  posi- 
tivement à  quoi  m'en  tenir  sur  ce  qui  se  passe  à  Madrid,  par  le 
retour  de  mon  aide-de-camp  Lavauguyon  que  j'ai  expédié  pour  cette 
\ille. 

Pour  ce  qui  regarde  les  fusils  dont  il  est  fait  mention,  je  fais  don- 
ner l'ordre  au  général  Alcrle  de  prendre  tous  les  renseignements 
possibles  sur  la  direction  de  ces  armes  et  de  les  arrêter  en  disant 

'  Puhliéo  par  M.  A.  Lu.mbroso,  Correspondance  de  Murât,  n"  CGXXI. 
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qu'elles  étaient  envoyées  pour  nous,  sur  la  demande  qui  en  avait 
été  faite  à  la  Cour  d'Espagne,  mais  que  les  corps  d'armée  ayant 
changé  leur  route,  elles  devaient  lui  être  confiées  pour  les  leur  faire 
parvenir;  j'ai  cru,  dans  les  circonstances  actuelles,  ce  parti  indis- 
pensable, persuadé  que  ces  armes  sont  envoyées  pour  armer  les 
Aragonais  en  cas  de  soulèvement,  et  que  peut-être  n'attendait-on 
que  leur  arrivée  pour  le  leur  ordonner. 

Si  le  rapport  de  la  réunion  des  forces  sur  Madrid  se  trouve  fondé, 
je  rallierai  le  corps  du  général  Dupont  et  je  marcherai  en  masse 
pour  les  combattre;  dans  ce  cas  la  garde  impériale  et  le  général 
Merle  recevront  Tordre  de  se  tenir  prêts  à  marcher. 

Sire,  je  ne  sais  pas  jusqu'à  quel  point  sont  fondés  les  bruits  qui 
circulent  sur  les  différents  mouvements  et  préparatifs  ordonnés  par  le 
Prince  de  la  Paix,  mais  il  est  certain  qu'on  prend  des  mesures,  car 
s'il  en  était  autrement,  pourquoi  appeler  dans  la  Manche  les  troupes 
de  la  Castille  qui  s'arrêteraient  sans  doute  chemin  faisant  à  Madrid? 
Et  le  recrutement  pour  ainsi  dire  général  qui  se  fait  en  ce  moment, 
et  l'enlèvement  de  fonds  que  fait  faire  le  Prince  de  la  Paix? 

Dans  tous  les  cas,  que  V.  M.  s'en  rapporte  à  ma  prudence,  à  la 
bravoure  et  à  l'amour  de  ses  soldats. 

L'ordre  du  jour  que  j'ai  fait  imprimer  et  répandre,  produit  par- 
tout le  meilleur  effet. 

Archives  nationales,  AF'v  1605,  39, 
et  Archive»  du  prince  Murât,  R.  XIV,  p,  59. 


3088.  —  MURAT  AU  G^PITAIXE  CONSTAMTIX 

Burgos,  15  mars  1808. 

Ordre  à  monsieur  le  capitaine  du  génie  Constantin. 

Monsieur  Constantin  partira  sur-le-champ  et  en  poste  pour 
Aranda,  et  de  là  il  poussera  une  reconnaissance  jusqu'à  Buitrago, 
de  l'autre  côté  de  Somo-Sierra.  Il  tâchera  de  connaître  quelles 
sont  les  ressources  locales  en  vivres  et  fourrages,  la  nature  des 
routes,  des  montagnes,  et  me  rendra  compte  surtout  de  la  position 
de  Somo-Sierra.  Il  tâchera  en  même  temps  de  reconnaître  les 
endroits  les  plus  propres  à  faire  camper  un  corps  d'armée  par  bri- 
gades, eu  échelons  sur  la  route,  de  manière  qu'il  n'y  ait  pas  plus  de 
quatre  lieues  de  France  de  distance  de  la  dernière  brigade  du  corps 
d'armée   à  la  première  de  son    avant-garde,   en  supposant  que  le 
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corps  d'année  parte  d'Aranda,  qu'il  aille  coucher  le  l"  jour  à 
Fresnillo  de  la  Fuente,  le  2"  jour  à  Castillejo,  le  3"  à  Soiuo-Sierra, 
et  le  i*"™"  à  Kuitrago.  Il  choisira  surtout  les  endroits  où  on  pourrait 
facilement  se  procurer  du  hois  et  de  l'eau,  et  autant  que  possible 
à  la  proximité  de  quelque  ville  et  village,  pour  avoir  de  la  paille. 

11  me  rapportera  un  croquis  de  la  route  d'Aranda  jusqu'à  Bui- 
trago,  en  y  indiquant  les  villages,  et  la  distance  qu'il  y  aurait  des 
uns  aux  autres. 

Il  fera  en  sorte  d'être  de  retour  le  17  au  matin  à  Aranda.  Il  fera 
cette  reconnaissance  en  voyageur,  et  sans  y  mettre  aucune  espèce 
d'affectation. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XIII,  p.  52. 


3089.  —  MURAT  AU  MARÉCHAL  MONGEY 

Lerma,  15  mars 

A  monsieur  le  maréchal  Moncey. 

Monsieur  le  maréchal,  portez  votre  1"  et  2«  divisions  à  mi- 
chemin  de  Fresnillo  de  la  Fuente  et  votre  3'  à  Aranda.  La  division 
de  cavalerie  ne  fera  point  de  mouvement.  Voici  à  l'avenir  dans  quel 
ordre  devra  marcher  votre  corps  d'armée. 

La  division  de  cavalerie  aura  six  pièces  d'artillerie  légère,  c'est- 
à-dire  trois  à  chaque  brigade;  votre  V'  division  aura  12  pièces 
d'artillerie;  votre  seconde  en  aura  six.  Vous  marcherez  de  votre 
personne  avec  cette  division.  Je  marcherai  moi-même  avec  la  3"" 
qui  aura  aussi  six  pièces  d'artillerie.  Votre  parc  de  réserve  à  une 
demi-journée  de  cette  3*^  division. 

L'armée  devra  camper  par  brigade  et  en  échelons  à  la  distance 
d'une  lieue,  et  à  une  distance  de  6  à  7  lieues,  c'est-à-dire  d'une 
marche,  entre  la  dernière  brigade  de  l'armée  et  son  avant-garde. 

Vous  ferez  distribuer  cinquante  cartouches  à  chaque  soldat. 
J'espère  que  l'armement  est  en  bon  état,  et  que  votre  armée  est 
abondamment  pourvue  de  tout.  Le  reste  du  biscuit  marche  nuit  et 
jour  et  vous  aura  rejoint  le  17. 

Ainsi  commencez  dès  demain  à  faire  camper  vos  divisions  d'après 
cet  ordre,  de  manière  qu'à  l'avenir  cette  organisation  soit  conservée 
dans  toutes  les  marches  ultérieures,  à  moins  d'un  ordre  contraire. 

Je  vous  ferai  passer  demain  des  ordres  de  mouvement  pour  le  17. 

J'espère  être  arrivé  avant  votre  départ  à  Aranda  où  je  vous  prie 
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de  me  faire  connaître  les  endroits  de  campement  de  toute  votre 
armée.  J'emmène  avec  moi  quatre  cents  hommes  de  cavalerie  de  la 
«jarde,  avec  trois  pièces  d'artillerie  légère. 

Ayant  pris  le  parti  de  renvoyer  de  la  cavalerie  de  la  garde  impé- 
riale pour  escorter  l'Empereur,  faites  donner  l'ordre  de  faire  rentrer 
à  leurs  régiments  respectifs  toutes  les  escortes  de  cavalerie  que 
vous  aviez  laissées  depuis  la  frontière  jusqu'à  Aranda.  Peut-être 
est-il  nécessaire  d'y  laisser  le  gendarme,  et  de  le  charger  de  la 
police  du  service  des  postes. 

J'ai  envoyé  jusqu'à  Buitrago  un  de  mes  aides-de-camp,  officier  du 
génie,  pour  reconnaitre  les  endroits  les  plus  convenables  et  qui 
offrent  le  plus  de  ressources  pour  faire  camper  votre  corps  d'armée 
dans  les  marches  qu'il  va  faire.  Il  vous  verra  à  son  retour  et  vous 
donnera  tous  les  renseignements  qu'il  aura  recueillis. 

Le  général  Dupont  a  commencé  aujourd'hui  son  mouvement  sur 
Médina. 

Je  vois  par  l'état  de  situation  qu'il  y  a  trois  généraux  de  brigade 
dans  la  3*  division,  faites-en  passer  un  dans  la  1"  où  il  n'y  en  a 
qu'un. 

J'ai  reçu  votre  rapport  de  ce  matin;  j'espère  que  nous  saurons 
bientôt  à  quoi  nous  en  tenir.  Mon  aide-de-camp  Lavauguyon  que 
j'ai  envoyé  à  Madrid,  nous  donnera  des  nouvelles  positives  de  tout 
ce  qui  se  passe.  Je  pense  que  mon  ordre  du  jour  fera  prendre  un 
parti  au  Prince  de  la  Paix. 

Pour  ce  qui  concerne  l'envoi  des  fusils,  j'ai  donné  des  ordres  au 
général  Merle  qui  doit  être  arrivé  demain  à  Vittoria,  de  prendre 
tous  les  renseignements  possibles  sur  la  direction  de  ces  armes  et 
de  s'en  emparer,  en  disant  que  ces  armes  étaient  envoyées  pour  nos 
troupes,  sur  la  demande  que  nous  en  avions  tiiite  à  la  Cour  de 
Madrid. 

Archives  du  prince  Murât.  H.  XIII,  p.  5;i. 


3090.  —  MURAT  Al    GKX'KRAL  DUPOXT 

Arauda,   !(>  mars  ISOS. 

A  monsieur  le  généra/  Dupont. 

Monsieur  le  général,  j'ai  reçu  en  route  votre  lettre  du  15,  j)ar 
la(|uelle  vous  ni'annoncez  (|ue  vous  serez  rendu  le  19  à  Olniechi.  Il 
i'aiil  (|ne  je  me  sois  mal  e\[)Ii(jué  dans  les  instructions  que  je  vous 
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ai  adressées,  car  Olmedo  est  bien  la  jonction  de  la  roule  de  Ségovie 
et  de  Madrid,  mais  n'en  est  pas  Tinterseclion  |)ar  rapport  à  un 
corps  de  troupes  qui  devrait  se  porter  de  Madrid  sur  Ségovie, 
Saint-lldelonse  et  Valladolid.  (Test  (îuadarrama  qui  est  le  point  de 
Tintersection  des  routes  ci-dessus.  Marchez  donc  de  manière  à  ce 
que  vons  soyez  maître  de  celte  position  le  19.  Ayez  en  même  temps 
un  poste  à  Aspedrette,  ou  Bexenil  ou  Navacenada,  à  votre  choix, 
qui  se  trouvera  à  une  petite  lieue  sur  votre  gauche,  sur  la  route 
directe  de  Madrid  à  Saint  Ildefonse.  La  tète  de  la  colonne  du  corps 
d'armée  du  maréchal  Moncey  arrivera  du  20  au  22,  et  plus  tôt  s'il 
était  nécessaire,  à  Cavanillas  qui  se  trouve  presque  à  la  hauteur  de 
Guadarrama. 

Je  vous  recommande  de  nouveau  qu'il  est  de  la  dernière  impor- 
tance que  le  plus  grand  ordre  et  la  plus  grande  discipline  soient 
observés  pendant  votre  marche. 

D'Olmedo  envoyez  un  officier  du  génie  reconnaître  la  route 
d'Olmedo  à  Ségovie,  et  celle  de  Ségovie  à  Saint-Ildefonse;  cet  officier 
devra  vous  rendre  compte  s'il  existe  une  communication  de  Ségovie 
et  Saint-Ildefonse  avec  Buitrago  et  Cavanillas.  Il  devra  aussi  vous 
faire  un  rapport  sur  la  position  de  Ségovie  et  de  Saint  Ildefonse.  Il 
s'informera  aussi  si  on  n'a  pas  envoyé  des  canons  et  des  armes  à 
Madrid,  mais  tous  ces  renseignements  devront  être  pris  avec  pru- 
dence. 

Vous  m'adresserez  dans  votre  marche  tous  vos  rapports  sur  la 
route  de  Huitrago  à  F'resnillo  de  la  Fuente  où  je  coucherai  demain 
soir. 

Si  vous  manquez  de  moyens  de  transport,  faites  faire  une  distri- 
bution de  biscuit  pour  six  jours.  Cette  distribution  ne  chargera  pas 
trop  le  soldat,  et  vous  facilitera  le  moyen  de  faire  suivre  le  reste. 
Prévenez  le  général  que  vous  laissez  à  Valladolid  qu'on  m'assure 
qu'il  a  été  fait  un  envoi  de  100  000  fusils  de  Palencia  sur  T Aragon, 
et  que  ces  armes  sont  dans  ce  moment-ci  en  route.  Ordonnez-lui 
de  prendre  tous  les  renseignements  possibles  pour  découvrir  ce 
convoi,  et  de  s'en  emparer,  en  disant  qu'elles  sont  expédiées  pour 
nous  par  la  Cour  de  Madrid  à  laquelle  nous  les  avons  demandées. 

Vos  troupes  devront  occuper  (iuadarrama  mais  non  pas  la 
dépasser.  Enfin  vous  occuperez  cette  position. 

Vous  devez  surtout  faire  respecter  l'Escurial,  et  empêcher 
qu'aucun  soldat  ne  se  porte  dans  cette  maison  royale. 
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3091.  —  MURAT  A  NAPOLEON 


Aranda  de  Douro,  le  16  mars  180S, 
à  9  heures  du  soir. 

A  Sa  Majesté  V Empereur. 

Sire,  je  ne  perds  pas  un  instant  pour  faire  passer  à  V.  M. 
une  lettre  que  je  reçois  de  son  ambassadeur  à  Madrid.  Je  présume 
qu'elle  contient  les  renseignements  qu'il  m'adresse  à  moi-même  sur 
le  départ  du  Roi,  du  Prince  de  la  Paix  et  de  la  famille  royale.  Un 
officier  qui  arrive  à  l'instant  de  Madrid,  m'assure  qu'il  est  positif 
que  le  Prince  de  la  Paix  a  dit  qu'il  enlèverait  le  Roi,  s'il  s'obstinait 
à  ne  vouloir  pas  partir.  J'en  serai  instruit  certainement  demain 
par  le  retour  de  mon  aide-de-camp  Lavauguyon,  qui  m'a  écrit  hier 
de  Buitrago,  qu'il  était  arrivé  depuis  deux  jours  à  Somo-Sierra  un 
brigadier  et  quatre  hommes  de  la  garnison  de  Madrid,  et  qu'il  était 
arrivé  en  même  temps  à  Guadarrama  un  détachement  venant  égale- 
ment de  Madrid.  Il  ajoute  qu'il  a  appris  que  le  Prince  de  la  Paix 
avait  envoyé  l'ordre  au  capitaine  général  du  Ferrol  de  faire  sortir 
immédiatement  deux  bricks  de  guerre  pour  le  port  de  Bilbao,  et 
d'en  donner  le  commandement  à  un  homme  de  toute  confiance  qui 
serait  chargé  d'une  commission  de  la  plus  haute  importance.  Une 
frégate  anglaise  croise  constamment  depuis  quelque  temps  dans  ces 
parages. 

Je  m'empresse  de  vous  faire  passer  aussi  un  rapport  que  j'ai 
reçu  du  général  Solignac,  qui  confirme  la  marche  du  corps  de 
Solano  sur  Madrid;  dans  tous  les  cas,  je  serai  maître  des  positions 
de  Somo-Sierra  et  de  Guadarrama  avant  les  Espagnols. 

Tout  semble  confirmer  les  différents  rapports  que  j'ai  l'honneur 
d'adresser  k  V.  M..  Le  Prince  de  la  Paix  ne  peut  se  sauver  qu'en 
ne  séparant  point  sa  cause  de  celle  du  Roi;  et  les  différents  mouve- 
ments de  troupes  ne  peuvent  avoir  d'autre  but  que  celui  de  couvrir 
et  de  protéger  le  départ  et  de  chercher  en  même  temps  à  insurger 
les  provinces.  Je  doute  (ju'il  puisse  y  parvenir. 

Pour  ce  qui  concerne  l'envoi  des  120  mille  fusils,  des  ordres 
sont  donnés  sur  tous  les  points  pour  les  intercepter.  On  a  arrêté  ici 
un  envoi  de  plomb  venant  de  Madrid;  je  vais  prendre  des  informa- 
tions par  qui  et  sur  quel  point  il  était  dirigé. 
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V.  M.  trouvera  ci-joint  un  bulletin  du  général  Dupont  de  Valla- 
dolid. 

Demain  tout  le  corps  du  maréchal  Moncey  se  mettra  en  mouve- 
ment sur  la  montagne  de  Somo-Sierra;  et,  ainsi  que  vos  ordres  le 
prescrivent,  il  sera  entièrement  réuni  le  21  à  Buitrago  ;  et  celui 
du  général  Dupont,  excepté  la  3'""  division  qui  restera  à  Valladolid, 
le  sera  à  Guadarrama  le  18,  intersection  des  routes  de  Ségovie  et  de 
Saint  Ildefonse  avec  celle  de  Madrid,  ayant  un  poste  à  Alpedrette.  Ce 
village  n'est  éloigné  de  Guadarrama  que  de  trois  quarts  de  lieue.  Si 
j'apprends  que  la  garnison  de  Madrid  soit  disposée  à  s'y  défendre,  et 
que  la  Cour  soit  partie,  je  n'hésiterai  pas,  ainsi  que  V.  M.  me  l'or- 
donne, de  me  réunir  avec  le  corps  du  général  Dupont,  et  de  me 
porter  en  avant. 

J'ai  cru  devoir  accélérer  mon  mouvement,  d'après  le  rapport  du 
général  Solignac  qui  m'annonce  la  marche  des  troupes  espagnoles 
sur  Madrid. 

Sire,  si  j'apprends  que  la  Cour  se  retire  à  Cadix  ou  sur  quelque 
autre  point,  dois-je  la  poursuivre?  J'espère  que  ma  lettre  vous  par- 
viendra assez  tôt  pour  recevoir  assez  promptement  des  instructions 
plus  positives  que  celles  que  j'ai  reçues  jusqu'à  ce  moment.  Si, 
arrivé  à  Madrid,  je  n'en  ai  pas  encore  reçu,  je  me  conduirai  selon 
les  circonstances  et  les  renseignements  que  je  recevrai  sur  les  mou- 
vements de  la  Cour  et  des  troupes  espagnoles. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  les  ordres  de  mouvement  que  V.  M.  m'an- 
nonce être  partis  le  9  à  6  heures  du  soir.  M.  Bongars,  officier  d'or- 
donnance de  V.  M.,  n'est  pas  non  plus  arrivé. 

Je  dois  prévenir  V.  M.  qu'il  est  indispensable  de  me  faire  adres- 
ser par  estafette  copie  des  ordres  adressés  par  des  officiers  ;  par  ce 
moyen,  je  les  recevrai  50  heures  plus  tôt. 

J'ai  passé  aujourd'hui  la  revue  d'une  partie  de  la 3' ""  division  du 
corps  du  maréchal  Moncey;  j'en  ai  été  assez  satisfait. 

J'envoie  un  officier  d'état-major  jusque  sur  Burgos,  pour  pres- 
ser la  marche  de  tout  ce  qui  se  trouve  eu  arrière.  Enfin,  j'espère 
que  je  serai  en  mesure  et  prêt  à  tout  événement. 

J'ai  reçu  depuis  Burgos  jusqu'à  Aranda  les  mêmes  témoignages 
de  joie  que  depuis  la  frontière.  Partout  on  accueille  les  troupes  de 
V.  M.  ;  elles  continuent  à  se  très  bien  conduire. 

J'ai  reçu  la  lettre  de  V.  M.  du  10.  Je  n'ai  point  ordonné  positi- 
vement au  général  Duhesme  de  s'emparer  de  Figuière,  mais  d'en 
demander  l'occupation,  et  d'y  jeter  une  centaine  d'hommes,  si  ce 
poste  en  valait  la  peine.  Comme  ma  lettre  lui  parviendra  par  la 
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poste,  il  ne  Fa  certainement  pas  encore  reçue.  Je  lui  ai  précédem- 
ment écrit  de  tenir  ses  troupes  réunies. 

Archives  nationales  AF'v  1605,  40, 
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3092.  —  MURAT  AU  MARECHAL  MOiVCEY 

Aranda,  l"  oaars  1808. 

A  monsieur  le  maréchal  Moncey. 

Monsieur  le  maréchal,  mettez  demain  votre  corps  d'armée  en 
mouvement  et  organisez  sa  marche  de  manière  que  le  21,  il  se 
trouve  réuni  à  une  marche  au  delà  de  la  montagne,  c'est  à-dire  sur 
Buitrago,  ayant  un  piquet  de  cavalerie  à  Cavanillas.  Vous  êtes  pré- 
venu que  le  général  Dupont  occupera  le  19  Guadarrama,  embran- 
chement des  routes  de  Madrid,  de  Saint-Ildefonse,  de  Ségovie  et 
de  Valadolid.  Vous  devez  suivre  l'ordre  de  campement  que  je  vous 
ai  prescrit  par  ma  lettre. 

Mon  quartier  général  sera  demain  à  Fresnillo  de  la  Fuente. 
Faites-moi  connaître  tous  les  soirs  les  campements  de  vos  diffé- 
rentes divisions  et  le  lieu  où  vous  aurez  votre  quartier-général. 

Le  commissaire  ordonnateur  a  reçu  l'ordre  de  faire  réunir  de 
l'autre  côté  de  la  montagne  les  moyens  de  transport  suffisants  pour 
porter  votre  biscuit  et  pouvoir  renvoyer  les  charrettes  qui  l'auront 
apporté  jusque  là.  Ordonnez  de  votre  côté  toutes  les  mesures  pos- 
sibles pour  que  votre  biscuit  suive  votre  mouvement;  mais  s'il 
arrivait  que  vous  ne  puissiez  vous  procurer  des  chariots  pour  tout 
emporter,  faites  faire  une  distribution  de  six  jours  de  biscuit,  avec 
défense  sévère  d'y  toucher.  Ordonnez  dès  aujourd'hui  au  général 
Grouchy  de  fiiire  distribuer  le  biscuit  qu'il  traîne  à  la  suite  de  sa 
division,  et  de  renvoyer  sur-le-champ  les  charrettes.  J'espère  qu'au 
moyen  de  cette  mesure,  il  vous  sera  facile  d'emmener  avec  vous 
le  restant  du  biscuit  qui  n'aura  pas  été  distribué. 

Il  faut  dès  aujourd'hui  que  vous  ayez  des  bœufs  à  la  suite  de  votre 
corps  d'armée,  de  manière  à  faire  faire  des  distributions  de  viande 
tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours  au  soldat.  Tâchez  de  tirer  des 
marmites,  des  gamelles  et  des  bidons  de  Ségovie,  de  Sepulveda  et 
de  Pedranza.  Vous  les  ferez  payer  comptant;  c'est  un  moyen  sûr 
d'éviter  le  désordre 

Dans    la  route,  vous    ferez  former  des  commissions  militaires 
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dans  chaque  division;  nous  no  somns  pas  oblijjés,  j'cspcrc,  d'en 
faire  usage,  mais  elles  serviront  de  frein  et  d'épouvanlail  pour  les 
mauvais  sujets. 

.]'es|)ère  que  le  séjour  d'aujourd'hui  ralliera  beaucoup  de  déla- 
eheuienls  qui  étaient  restés  en  arrière.  Des  officiers  ont  été  envoyés 
à  Lerma  et  à  Bur<]os  pour  accélérer  la  marche  de  tout  ce  qui  n'au- 
rait pas  rejoint.  Il  est  de  la  plus  grande  importance  que  tout  votre 
corps  soit  réuni  le  21,  qu'il  n'y  ait  point  de  traîncurs,  qu'il  soit 
abondamment  pourvu  de  tout,  de  manière  à  pouvoir  faire  de 
grandes  marches,  s'il  venait  à  en  recevoir  l'ordre. 

Je  fais  accélérer  aussi  la  marche  de  votre  ambulance,  et  le  com- 
missaire ordonnateur  a  ordre  de  réunir  les  différents  employés  des 
divers  services. 

Je  désirais  qu'il  vous  fût  possible  de  vous  procurer  des  cartou- 
ches pour  faire  exercer,  au  premier  séjour,  votre  corps  d'armée  à 
l'exercice  à  feu. 
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3093.  —  MLRAT  AU  GÉNÉRAL  DUHESME 

Aranda,  Il  mars  1808. 

A  monsieur  le  général  Duhesme. 

Monsieur  le  général,  je  vous  ai  écrit  le  11,  de  demander  l'occu- 
pation de  Figuièrcs,  et  de  chercher  à  vous  en  emparer  si  ce  poste 
vous  paraissait  de  quelque  importance. 

D'après  les  renseignements  que  j'ai  pris  sur  ce  poste,  il  ne  me 
parait  pas  assez  important  pour  mériter  que  vous  fassiez  un  déta- 
chement. Tenez  au  contraire  votre  division  conslamment  réunie. 

Il  est  bien  surprenant  que  ce  soit  seulement  à  Barcelone  que  les 
Français  ne  soient  pas  bien  accueillis,  tandis  que  nous  le  sommes 
dans  tous  ces  pays  en  frères,  en  amis  et  en  véritables  alliés.  Je  vous 
adresse  différents  exemplaires  de  mon  ordre  du  jour.  Répandez-le  sans 
affectation;  il  a  produit  dans  ce  pays-ci  sur  les  esprits  le  meilleur 
effet.  11  ne  peut  manquer  d'en  produire  un  semblable  en  Catalogne. 

Je  présume  que  mon  courrier  ne  vous  trouvera  pas  à  Barcelone, 
et  que  vous  aurez  reçu  directement  de  l'Empereur  des  ordres  de 
mouvement.  Continuez  néanmoins  à  m'adresser  tous  vos  rapports. 
Je  serai  du  20  au  22  aux  environs  de  Madrid. 
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3094.  —  MURAT  AU  GOMMISSAIRli:  ORDOWATEUR  DUGREST 

Araada.  le  17  mars  1808. 

A  monsieur  l  ordonna  leur  du  corps  de  monsieur  le  maréchal  Moncey. 

Monsieur  rordonnateui-,  mon  intention  est  que  les  convois  de 
biscuit  ne  soient  point  déchargés  à  Aranda,  et  qu'ils  continuent  ù 
être  transportés  par  les  mêmes  voitures,  jusqu'à  ce  que  vous  en  ayez 
trouvé  d'autres  pour  les  remplacer.  Donnez  l'ordre  pour  que  sous 
(|nelque  prétexte  que  ce  soit,  il  n'eu  soit  déchargé  ni  à  Aranda,  ni 
avant  la  montagne  de  Somo-Sierra,  et  prenez  toutes  les  mesures 
possibles  pour  réunir  de  l'autre  côté  de  la  montagne  des  charrettes 
pour  relever  celles  qui  arriveront  jusque-là.  A  cette  condition  vous 
leur  donnerez  la  liberté  de  revenir  sur  les  derrières.  Il  faut  absolu- 
ment ne  relever  aucun  chariot  avant  qu'il  n'ait  été  remplacé  par 
un  autre.  Je  vous  rends  personnellement  responsable  de  l'exécution 
de  cette  mesure. 
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3095.  —  MURAT  AU  GE.VERAL  DUPOXT 

Aranda,  17  mars  1808. 

A   monsieur  le  gênerai  Dupont. 

Monsieur  le  général,  vous  trouverez  ci-joint  des  instructions  qui 
vous  sont  adressées  par  le  major-général;  je  vous  prie  de  vous  y  con- 
former et  de  me  faire  connaître  laquelle  des  deux  routes  vous  aurez 
prise  ou  celle  de  Ségovie  ou  celle  de  Madrid.  H(»gardez  l'ordre  (|ue  je 
vous  avais  donné  de  vous  porter  sur  Guadarrama,  comme  non  avenu. 

Archives  d:i  pr:nce  Mu.at.  H.   XIII,  p.   GO. 


:]0J0.  —  MUR.IT  AU  M.AREGHAL  BERTHIER 

Aranda.  17  mars   1S08. 

A  monsieur  le  major-génèral  Prince  de  Xeufchâlel. 
Mon  C.ousin,  je  reçois  à  l'instant  votre  dépêche  du  D  '.  En  con- 

'  liC  î)  mars  ISOcS,  rEinpcrciir  après  avoir  étiil  à  Ahirat  nue  lellrc  j)arli- 
ciiliiTc  [(^correspondance  de  Xapoleon,   n"   13(3."32)   avait   diolo  au   priuco   de 
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séquence  de  celle  (jue  j'avais  reçue  48  heures  auparavant  de  S.  M., 
j'avais  déjà  fait  toutes  les  dispositions  que  vous  me  prescrivez.  Au 
reslc,  nioiisieiir  le  niar(''('hal  Moncey  et  le  '{énéral  Dupont  vous  ren- 
dront compte  dirccleiMcnt,  d'après  les  instructions  (jue  vous  leur 
ave/  lait  |)asscr,  (\vs  nn^surcs  (piils  auront  prises  pour  assurer 
l'exécution  ila^  oidres  que  vous  leur  adressez.  Je  croyais  avoir  déjà 
assez  prouvé  (|U(;  je  savais  conipreiulre  les  instructions  (jn'on  nie 
donnait  et  les  l'aire  exécuter;  je  vois  avec  le  plus  <{rand  regret  (jne 
je  m'étais  trompé. 

.*\rrlii\es  du  prince  Murât.  H.  XIII,  p.  61. 


3097.  -  MUIIAT  AU  MARECHAL  MOXGEY 

Fresnillo  de  la  Fnentc,  18  mars  1808. 

A  monsieur  le  maréchal  Moncey. 

Je  me  propose  de  porter  demain  mon  quartier  général  à  Somo- 
Sierra.  11  eut  été  à  désirer  que  vos  2*=  et  3^  divisions  eussent  pu 
camper  plus  près  de  Fresnillo  de  la  Fuente.  Je  désire  passer 
demain  la  revue  de  votre  2'  division  à  son  passage  ici.  Donnez  des 
ordres  en  conséquence. 

Les  connnandants  des  régiments  devront  me  donner  un  état  de 
tous  les  officiers  et  sous-ofticiers  qui  manquent  à  leurs  régiments. 
Faites-moi  connaître  on  sera  demain  soir  votre  3"""  division.  Je 
ferai  en  sorte  de  me  trouver  à  son  arrivée  dans  son  bivouac  pour 
en  passer  la  revue.  Donnez  en  conséquence  les  mêmes  ordres  pour 
cette  division.  On  m'annonce  qu'une  partie  de  la  garnison  de 
Aladrid  est  partie  pour  Aranjuez. 

L'Empereur  désire  que  vous  donniez  au  général  Groncliy  le 
commandement  de  votre  avant-garde,  qui  doit  se  composer  de  votre 
division  de  cavalerie  et  de  \olre  première  division  d'infanterie. 

Archives  du  piiuce  .Murât.  R.  XIII,  p.  (il. 


Wiirchàtol  (louzo  pages  d'instructions  dostinéos  à  èlrc  puvoyécs  à  Murât;  les 
ordres  les  plus  iiiinulieuv  y  sont  donnés  au  sujet  de  la  niarclic  de  l'armée 
IVauçaise  sur  Madrid,  et  l'Kiiipereur  a  relu  lui-même  la  lettre  du  prince  de 
\'('u!cliàlel  en  la  couvrant  d'adjonctions  et  de  corrections  autographes. 
(.Archives  du  prince  Mural.  U.  381.  1.) 
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3098.  —  MURAT  A  XIAPOLKOX' 


Fresiiillo  de  la  Fucut.',  le  18  mars  180S, 
à  8  heures  du  soir. 

A  Sa  Majesté  l'Empereur. 

Sire,  je  m'empresse  de  faire  coiiuaitre  à  V.  M.  les  divers  rensei- 
gnements que  je  rerois  de  Madrid  et  par  mon  aide-de-camp  Lavau- 
guyon  et  par  un  officier  dY'tat-major  du  Prince  de  la  Paix,  qui 
avait  été  dirigé  vers  le  maréchal  Moncey,  parce  qu'on  me  croyait  à 
Valladolid.  La  proclamation  ci-jointe  du  Roi,  qui  annonce  qu'il  ne 
quittera  pas  l'Espagne,  a  calmé  lesespiits,  et  tous  les  préparatifs  de 
départ  ont  été  contremandés.  Il  ne  reste  plus  à  Madrid  que  les  deux 
régiments  suisses;  le  surplus  de  la  garnison  est  parti  pour  Aranjuez. 
Le  corps  du  général  Solano  est  à  Tolède  et  à  Talavera  de  la  Reyna  ; 
on  prétend  que  le  Prince  des  Asturies  lui  a  envoyé  l'ordre  d'aller 
reprendre  sa  position  en  Portugal.  Un  autre  corps  est  à  Séville.  Celui 
de  Galice  s'est  retiré  de  Porto  sur  Tuy  et  Santiago  où  il  est  en  ce 
moment.  Les  dames  Tudo,  nuiîtresses  du  Prince  de  la  Paix,  sont  par- 
ties hier  dans  la  nuit  de  Madrid  ;  elles  ont  été  insultées  par  le  peuple. 

L'état-major  général  avait  écrit  avant-hier  de  Madrid  au  Prince 
de  la  Paix  que  le  seul  moyen  de  trancjuilliser  les  esprits  était  la 
présence  du  Roi  dans  la  capitale.  Le  prince  a  répondu  qu'il  était 
très  disposé  à  y  ramener  Sa  Majesté,  mais  que  l'état  de  la  santé 
du  Roi  le  retenait  à  Aranjuez.  Il  parait  que  le  peuple  avait  déclaré 
hautement  qu'il  s'opposerait  au  départ  du  Roi. 

Cet  officier  d'état-uuijor  est  venu  pour  s'informer  si  l'armée 
française  devait  entrer  dans  Mach'id,  ou  si  elle  devait  cantonner 
dans  les  environs;  et  pour  s'entendre  également  sur  les  moij eus  de 
faire  fournir  des  vivres  et  tout  ce  qui  serait  nécessaire  aux  troupes. 
Enfin  les  troupes  de  V.  M.  seront  reçues  à  hras  ouverts  par  tous  les 
habitants  de  la  capitale. 

Je  vais  continuer  mon  mouvement  de  manière  à  être  le  22,  avec 
tout  le  corps  du  maréchal  Moncey  réuni,  entre  Ruitrago  et  Sant- 
Agostino.  Je  présume  que  je  ne  tarderai  pas  à  recevoir  des  rensei- 
gnements de  l'amhassachnir  de  V.  M.  ;  je  ne  perdrai  pas  une  minute 
pour  les  lui  faire  parvenir.  En  attendant,  voilà  le  véritable  état  des 
choses  à  la  Cour  et  à  Madiid. 

Le  Prince  de   la  Paix  a-t-il   fait  faire   cette  proclamation   pour 

'  Publiée  p;u-  M.  A.  Llmiiuoso,  Corrcspondcmce  de  Murât,  n"  CCWIII. 
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calmer  \c  peuple,  et  eu  profiter  pour  enlever  le  Hoi;  et  le  général 
Solano  est-il  venu  pour  favoriser  ce  départ?  C'est  ce  que  j'ignore, 
mais  ce  que  nous  ne  tarderons  pas  à  savoir. 

J'aurai  demain,  19,  mon  quartier  général  à  Somo-Sierra,  oij 
j'espère  que  je  recevrai  vos  dernières  instructions  pour  ma  con- 
duite à  teiiir  dans  l'occupation  de  Madrid.  Je  voudrais  bien  savoir 
surtout  si  je  dois  élal)lir  (pielques  religions  avec  la  Cour  de  Madrid 
ou  faire  quelques  démarches  auprès  d'elle  J'ai  cru  devoir  m'en 
abstenir  jusqu'à  ce  moment,  et  je  m'en  abstiendrai  jusqu'à  ce  que 
j'aie  reçu  des  ordres  de  V.  M. 

Je  joins  aussi  à  ma  dépêche  deux  lettres  que  je  reçois  de  M.  l'am- 
bassadeur de  France  à  Madrid  :  mais  je  fais  observer  à  V.  M. 
qu'elles  sont  antérieures  au  départ  de  l'officier  espagnol. 

Je  passerai  demain  la  revue  des  P"  et  2'"'"  divisions  du  corps  du 
maréchal  Moncey.  Il  fait  très  mauvais  temps;  les  nuits  sont  très 
froides.  Le  nombre  des  malades  augmente  considérablement  \ 

Le  pays  depuis  Burgos  jusqu'à  Madrid  est  réellement  affreux;  il 
n'offre  aucune  espèce  de  ressource,  excepté  du  vin,  en  un  mot 
c'est  une  espèce  de  désert.  J'espère  qu'au  moyen  de  mesures  ordon- 
nées à  Ségovie,  à  Guadalaxara  et  à  Madrid,  les  troupes  recevront 
des  vivres  jusque  dans  la  capitale,  sans  être  obligées  de  toucher 
au  biscuit  qui  continue  à  suivre  notre  mouvement. 

Aucun  des  officiers  généraux  et  des  officiers  d'état-major  qui 
m'ont  été  annoncés,  n'est  encore  arrivé,  et  je  doute  qu'ils  puissent 
me  rejoindre  avant  Madrid. 

Je  suis  obligé  d'employer  des  bœufs  pour  traîner  l'artillerie  de 
la  réserve. 

Archives  ualiouales,  AF'v  1605,  41, 
Archives  du  prince  Murat.   R.  XIV,  p.  72. 


3099.  —  MURAT  AU  MARECHAL  MONCEV 

Frcsnillo  de  la  Fuente,  18  mars  1808. 

A  monsieur  le  maréchal  Moncey. 

Monsieur  le  maréchal,  je  reçois  votre  lettre  de  ce  jour.  Le  rap- 
port que  vous  me  faites  sur  l'indiscipline  des  troupes  m'affligea  11 

^  D'après    les    notes    journalières    remises  à   Murat,    il    y    avait    environ 
2  000  malades  et  ce  chiffre  se  maintint  jusqu'au  mois  Je  mai. 

^  Le  général  Belliard  écrivait  le  30  mars   au   major-général  :  a    L'armée 
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est  temps  de  mettre  un  terme  au  désordre  et  de  livrer  impitoyable- 
ment aux  commissions  militaires  ceux  qui  déshonorent  Tarmée  et 
qui  se  montrent  indignes  du  nom  français.  Celui  que  vous  me 
faites  sur  les  subsistances  me  rassure,  et  d'après  les  moyens  que 
doit  nous  fournir  Madrid,  j'espère  que  tous  les  vivres  seront  assurés 
sur  la  route.  Ainsi  défendez  expressément  qu'on  touche  au  biscuit. 

La  division  de  cavalerie  et  votre  1'"  division  qui  forment  Tavant- 
garde  doivent,  ainsi  que  TEmpereur  l'ordonne,  camper  par  brigades. 
Vous  êtes  le  maître  du  choix  pour  l'emplacement,  mais  il  est  expres- 
sément défendu  de  porter  jusqu'à  nouvel  ordre  aucune  troupe  en 
avant  de  Cavanillas.  Placez  les  généraux  de  division  avec  leurs 
divisions,  en  arrière  de  Buitrago.  Enfin,  je  vous  le  répète,  je  désire 
que  tout  votre  corps  d'armée  se  trouve  le  21  réuni  par  brigades  et 
en  échelons  depuis  Rotregardo  jusqu'à  Cavanillas. 

Vous  devez  être  instruit  par  l'officier  que  vous  m'avez  adressé 
que  tout  est  tranquille  à  .Madrid  et  qu'on  y  attend  l'armée.  Je 
viens  de  faire  demander  à  Madrid  d'assurer  les  vivres  sur  la  route. 
Ainsi  vous  devez  être  tranquille  sur  les  subsistances. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XIII,   p.  62, 


3100.  —  MUR.^T  A  XAPOLEOX^ 

Castillejo,  le  10  mars  IS08, 
à  II  heures  du  matin. 

A  Sa  Majesté  V Empereur. 

Sire,  je  m'empresse  d'adresser  à  V.  M.  le  bulletin  que  Tambas- 
sadeiir  a  adressé  au  maréchal  Moncey. 

Je  ne  puis  dissimuler  à  V.  M.  toute  ma  douleur.  Je  prévois  (jue 

peut  être  considérée  comme  un  corps  sans  àme.  surtout  l'Armée  d'observation 
des  côtes  de  l'Océan  (commandée  par  le  maréchal  Moncey"). 

a  C'est  vraiment  une  pétaudière  et  il  est  plus  que  temps  (pi'on  s'occupe  de  lui 
donner  une  organisation,  si  on  ne  veut  pas  la  voir  crcuiler  sous  son  propre  poids.  Je 
regarde,  monseigneur,  qu'il  est  indispensable  de  former  des  régiments,  (\c  leur 
donner  une  désignation  et  un  numéro,  d'y  mettre  des  cluTs.  de  les  fournir  d'offi- 
ciers, de  les  faire  administrer  d'une  manière  régulière  el  de  leur  donner  un  même 
uniforme,  autrement  tout  est  de  pièces  et  de  morceaux.  Cicla  produit  un  mauvais 
effet  dans  le  pays  et  cela  nous  enlève  la  force  morale  (pi'il  fant  conserver...  • 
(Général  Dkrrkcacaix.  Le  V  6'''  O"  liettitint,  p.  300  et  s.V  C'est  en  vain  que 
Murât  et  Helliard  appelaient  l'attention  de  rKmpercur  sur  les  vices  de  l'orga- 
uisation  de  l'armée  d'Espagne,  ils  ne  recevaient  en  réponse  que  des  reproches. 

•  Pubhée  par  M.  A.  Lumbroso,  Correspondance  de  Murât,  n*  CGX\IV. 
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le  san<{  peut  couler  et  rKuropo  no  miui(|iiora  [)as  de  dire  qiio  c'est  la 
France  (jiii  l'a  ordonné,  puisqu'on  semble  avoir  attendu  la  présence  de 
vos  armées  pour  le  faire  ;  que  l'ambassadeur  semble  ne  pas  y  cire  étran- 
ger '.  Sire,  je  commande  vos  armées,  je  représente  ici  V.  M.,  et  certes 
j)ersonne  en  Kurope  ne  croira  que  je  suis  à  leur  tète,  sans  connaître  vos 
])rojets,  et  si  Madrid  vient  à  être  agité  et  que  des  têtes  tombent,  n'im- 
portent lesquelles,  ([ue  dira-t-on?  Quel  jugement  en  portera  et  la  géné- 
ration présente  et  la  génération  future?  V  .  M.  peut  tout  par  la  puis- 
sance seule  de  son  génie  et  de  sa  gloire  ;  qu'elle  ordonne  et  les 
factieux  disparaîtront  devant  sa  volonté.  Je  réponds  de  tout  et  même 
de  la  tranquillité.  V.  M.  ne  peut  pas  vouloir  emj)loyer  d'autre  moyen, 
soit  qu'elle  veuille  prolonger  ou  affermir,  ou  renverser  la  dynastie  des 
Bourbons,  ou  affrancbir  les  Espagnes  du  joug  du  Prince  de  la  Paix. 
Quel  exemple  l'Espagne  ne  peut-elle  pas  donner  à  la  France?  Par- 
donnez, Sire,  mon  épanchement;  c'est  le  résultat  de  mon  dévouement 
à  votre  personne  et  surtout  à  votre  gloire;  ma  loyauté  souffre  et  c'est 
la  première  fois  de  ma  vie  que  je  regrette  de  ne  pas  savoir  com- 
ment servir  dignement  V.  M.  dans  une  circonstance  aussi  critique. 

Je  vais  faire  connaître  mon  ordre  du  jour  à  Madrid;  puisse-t-il  y 
produire  tout  l'effet  que  je  désire.  V.  M.  m'a  ordonné  de  lui  adresser 
le  Prince  de  la  Paix  et  même  le  Prince  des  Asturies  ;  je  vais  faire  pres- 
sentir votre  volonté  à  ce  sujet  par  l'ambassadeur.  Si  je  parviens  à 
déterminer  ces  personnages  à  ce  voyage,  je  crois  avoir  tout  sauvé. 

J'espère  que  j'aurai  reçu  des  ordres  positifs  avant  mon  arrivée 
devant  Madrid.  Je  réponds  et  j'assure  V.  M.  que  dans  aucun  cas 
on  ne  parviendrait  à  soulever  la  nation  contre  vos  armées  ;  je  le 
répète,  V.  M.  peut  tout  faire  ici,  tout  ce  qu'elle  voudra;  on  n'attend 
que  ses  ordres.  C'est  la  gent  des  Bourbons  qui  s'agite  à  Madrid; 
il  y  a  aussi  un  faubourg  S'-Germain,  qui  semble  aussi  très-bien 
s'entendre  avec  celui  de  Paris. 

Je  continue  ma  route  sur  Somo-Sierra. 

Archives  nationales,  AF"'  1605,  48, 
et  Archives  du   prince  Murât.  R.  XIV,  p.  75. 


'  Dans  la  nuit  du  17  au  18  mars  une  insurrection  populaire  avait  éclaté  à 
Aranjuez,  contre  le  Prince  de  la  Paix;  le  roi  Charles  IV  effrayé  lui  avait  en- 
levé SCS  emplois  et  ses  charges.  Godoï,  réduit  à  se  cacher  dans  les  comhles 
de  son  hôtel,  avait  été  découvert,  blessé,  et  emmené  prisonnier  à  la  caserne 
des  gardes  du  corps  ;  le  19  mars,  Charles  IV  remettait  son  abdication  à  son  fils, 
le  Prince  des  Asturies.  V^oir  Gkofkrov  dk  Gravdmaiso.v,  l'Espagne  et  Napoléon, 
p.  147,  et  C'^  Mlrat,  Murât,  lieutenant  de  l'Empereur  en  Espagne,  p.  132 
et  s.  et  pièces  justificatives,  n"  9.) 
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3101.  —  MURAT  AU  GÉXÉRAL  DUPOXT 

Castillejo,  le  19  mars  1808,  à  midi. 

A  monsieur  le  général  Dupont,   à   Villa  Castin. 

Monsieur  le  général,  portez-vous  sur  Guadarrama,  et  soyez-y 
rendu  le  21.  Conformez-vous  aux  ordres  que  je  vous  donne  à  ce 
sujet.  Je  serai  demain  soir  à  Buiirago,  Tavaut-garde  du  maréchal 
Moncey  sera  à  Saint' Agostino.  Je  vous  adresserai  à  Guadarrama  de 
nouveaux  ordres.  Le  Prince  de  la  Paix  est  parti;  la  Cour  est  restée, 
et  tout  est  prêt  à  Madrid  pour  la  recevoir. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XIII,  p.  63. 


3102.  —  MURAT  A  FRAXÇOIS  DE  BEAUHARXAIS 

Buitrago  ',    19  mars  1808. 

A  monsieur  l'Ambassadeur  de  France. 

Monsieur  l'ambassadeur,  j'ai  reçu  ce  matin  en  route  votre 
dépêche,  ainsi  que  le  bulletin  des  événements  d'Aranjuez;  il  est 
peut-être  mallieureux  que  les  choses  aient  été  poussées  aussi  loin, 
ne  croyez-vous  pas  qu'on  dise  que  la  France  y  est  pour  quelque 
chose,  puisqu'on  a  semblé  attendre  la  présence  des  armées  de 
l'Empereur  pour  soulever  le  peuple.  Sans  doute  l'Empereur  n'avait 
pas  besoin  de  ce  moyen  pour  renverser  le  Prince  de  la  Paix,  si  tel 
avait  été  son  dessein.  Un  seul  ordre  devait  suffire,  et  je  suis  d'au- 
tant plus  autorisé  à  penser  qu'il  ne  le  voulait  pas,  que  dans  une  de 
ses  dernières  dépêches,  il  me  disait  en  propres  termes  :  Rassurez  le 
Prince  de  la  Paix,  rassurez  tout  le  monde;  il  ajoutait  ensuite  dans 
une  autre  phrase  :  Adressez-moi  le  Prince  de  la  Paix,  s'il  vient  au 
devant  de  vous,  adressez-moi  aussi  le  Prince  des  Asturies,  s  d  faisait  la 
même  démarche.  "  Cela  semble-t-il  indiquer  qu'il  voulut  renverser 
le  Prince  de  la  Paix?  Vous  en  savez  sans  doute  plus  que  moi;  vous 
devez  avoir  reçu  des  instructions,  puisque  vous  n'avez  pas  cherché 
<à  l'empêcher. 

'  a  Le  19  mars,  le  (iraiul-I)iic  de  Berg  se  rendit  de  sa  personne  à  Buitrago, 
vilain  bourg  où  le  quartier  général  s'établit  le  20.  Ce  Prince  avait  un  véritable 
costume  de  tliéàtre,  des  cheveux  longs,  bouclés,  tombant  sur  ses  épaides.  un 
shako  cramoisi  et  des  pelisses  magujiiques.  »  [Joiwnalde  Castellane,  1. 1,  p.  13.) 
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Je  vous  adresse  ci-joint  un  de  mes  ordres  du  jour  de  l'armée, 
ainsi  qu'une  circulaire  que  j'ai  eu  ordre  d'adresser  aux  différents 
États  et  intendants  des  provinces.  S.  M.  m'avait  ordonné  de  les 
faire  insérer  dans  les  gazettes,  ou  bien  à  défaut  de  ce  moyen,  d'en 
faire  des  bulletins  à  la  main  que  j'avais  ordre  de  faire  répandre 
sans  affectation.  C'est  ce  que  j'ai  fait,  parce  qu'il  n'y  avait  point  de 
gazettes  à  lîurgos  et  à  Vittoria.  Je  vous  prie,  pour  faire  connaître 
mes  véritables  intentions  au  peuple  espagnol,  de  faire  insérer  l'un 
et  l'autre  demain  ou  après-demain  dans  toutes  les  gazettes  de 
Madrid. 

D'après  le  désir  que  l'Empereur  m'a  témoigné  de  voir  le  Prince 
de  la  Paix  ou  le  Prince  des  Asturies,  peut-être  penserez-vous  qu'il 
est  convenable  que  le  Prince  des  Asturies  fasse  ce  voyage,  et  si  tel 
est  votre  avis,  vous  pouvez  insinuer  à  la  Cour  qu'elle  doit  cet  hom- 
mage à  l'Empereur. 

J'ai  fait  annoncer  au  Gouvernement  par  l'officier  d'état-major 
qu'il  était  nécessaire  que  des  vivres  en  tout  genre  fussent  envoyés 
pour  cinquante  mille  hommes  :  vingt-cinq  mille  sur  la  route  de 
Somo-Sierra  à  Madrid,  et  vingt-cinq  mille  depuis  Madrid  pour 
Guadarrama  jusqu'à  Villacastin,  et  pour  environ  trois  mille  rations 
de  fourrages  sur  ces  deux  points,  à  chaque  endroit  d'étape.  J'ai 
demandé  aussi  des  marmites,  bidons  et  gamelles  pour  pouvoir  faire 
bivouaquer  les  troupes,  ainsi  que  de  la  paille.  Je  vous  prie,  Mon- 
sieur l'ambassadeur,  d'appuyer  ces  demandes  auprès  du  Gouver- 
nement, et  de  faire  en  sorte  que  tout  ce  que  j'ai  demandé  soit 
expédié.  Je  compte  que  tout  le  corps  du  maréchal  Moncey  sera 
réuni  le  22  à  Sant'  Agostino,  et  tout  le  corps  du  général  Dupont  à 
Guadarrama.  Je  vous  recommande  Monsieur  le  général  Exelmans, 
mon  aide-de-camp,  qui  vous  remettra  cette  lettre. 

Quant  à  l'état  des  officiers  généraux  et  autres  officiers  que  vous 
me  demandez,  je  vous  le  ferai  adresser,  quand  j'aurai  décidément 
arrêté  le  jour  de  mon  entrée  ta  Madrid,  ainsi  que  celui  des  troupes 
qui  devront  y  séjourner. 

Je  vous  prie.  Monsieur  l'ambassadeur,  de  continuer  à  m'adresser 
vos  bulletins. 

Archives  du  prince  Murât.  R.   XIII,  p.  63. 
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3103.  —  MURAT  A  XAPOLÉOM  i 

Builrago,  le  20  mars  1808, 
à  11  heures  du  matiu. 

A  Sa  Majesté  V Empereur. 

Sire,  V.  M.  doit  avoir  reçu  le  bulletin  des  événements  d  Aran- 
juez.  Une  lettre  que  je  reçois  de  Madrid  de  l'ambassadeur,  me  dit 
qu'on  ne  sait  positivement  rien  sur  la  retraite  du  Prince  de  la 
Paix,  mais  on  le  croit  cliez  le  Roi  ou  la  Reine,  où  il  continue  à 
exercer  son  influence. 

J'ai  questionné  hier  plus  particulièrement  l'officier  espagnol  qui 
avait  été  envoyé,  et  étant  parvenu  à  lui  inspirer  de  la  confiance,  je 
lui  parlai  en  ces  termes  :  «  Dites-moi  franchement  quels  moyens  on  a 
employés  pour  soulever  le  peuple  contre  le  Prince  de  la  Paix?  »  Il 
m'a  répondu  :  «  On  lui  a  fait  croire  que  le  Prince  de  la  Paix  avait 
appelé  les  Français  en  Espagne  contre  le  peuple.  »  —  ^  Mais,  lui  ai-je 
dit,  comment  concilier  cette  opinion  avec  l'attitude  hostile  qu'il 
venait  de  prendre  contre  nous?  S'il  avait  été  d'accord  avec  l'Empe- 
reur, pourquoi  aurait-il  cherché  à  fuir  avec  le  Roi  et  la  faniille 
royale,  et  aurait-il  appelé  des  troupes  pour  favoriser  son  projet 
d'évasion?  «  —  «  Il  n'y  aurait  eu  aucun  doute  cà  ce  sujet,  m'a-t-il 
répondu,  s'il  avait  pris  de  grandes  mesures;  mais  c'est  précisé- 
ment cette  demi-mesure  de  n'avoir  appelé  que  le  corps  de  Solano, 
qui  a  fait  croire  qu'il  agissait  dans  les  vues  de  l'Empereur.  »  J'ai 
répliqué  :  «  L'on  n'a  donc  demandé  sa  tète  que  parce  qu'il  était 
l'ami  des  Français?  »  Il  n'a  su  que  répondre.  J'ai  continué  :  ^  Il 
n'y  a  aucune  probabilité  dans  ce  que  vous  dites,  puisque  dans  sa 
fureur,  le  peuple  a  fait  entendre  les  cris  de  "  Vive  l'Empereur,  vive 
l'ambassadeur.  »  —  «  On  a  fait  crier  au  peuple  :  Vive  l'Empereur, 
a-t-il  répondu,  parce  que  d'après  les  expressions  de  votre  ordre  du 
jour  de  Rurgos,  on  lui  a  fait  croire  que  le  Prince  de  la  Paix  était 
abandonné  de  l'Empereur  des  Français.  «  —  «  Dites-moi,  ai-je  ajouté, 
la  vérité  sur  la  proclamation  qu'il  fit,  il  y  a  deux  ans,  sur  le  recrute- 
mciît  de  l'armée,  et  contre  qui  il  prétendait  aimer?  Puisque  vous 
avouez  être  son  ennemi,  vous  me  déclarerez  si  elle  avait  été  faite 
contre  nous.  »  —  «Je  vous  réponds,  sur  mon  honneur,  m'a-t-il  dit, 
que  cette  proclamation  n'était  j)oint  dirigée  contre  la  France;  dans 
la    plus   exacte   vérité,  elle    ne    fut    laite   (jue   dans    le    dessein  de 

*  Publiée  par  M.  A.  Llmbkoso,  Correspondance  de  Murât,  n"  CCXXVII. 
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s'opposer  à  une  dcscenfo  dos  Anjjlais  vn  Portugal;  car  à  cette 
époque  le  l)rnit  était  fort  répandu  qn(^  les  Anjjlais  et  les  Maures, 
secondes  des  Portugais,  avaient  le  projet  de  faire  une  invasion  en 
Espagne.  Ce  serait  une  atrocité  de  laisser  jx'ser  plus  longh'rnps  sur 
le  Prince  de  la  Paix  ce  soupçon  odieux.  '^ 

Voilà,  Sire,  ce  que  j'ai  pu  connaître  de  ])iiis  positif  sur  les  évé- 
nements d'Aranjuez  ;  je  désire  qu'ils  n'aient  pas  été  amenés  pour 
eonirarier  les  projets  de  V.  M..  Mais  il  paraît  assez  vraisemblable 
que  le  Prince  de  la  Paix  u'a  été  sacrifié  que  parce  (pi'on  l'a  cru 
entièrement  dévoué  aux  intérêts  de  V.  l\f..  Personne  n'ignore  qu'elle 
n'avait  pas  besoin  de  l'aire  venir  ici  ses  armées  ])Oiir  le  renverser; 
qu'elles  n'y  venaient  que  ])Our  un  motif  plus  im[)ortant,  et  les 
ennemis  du  Prince  de  la  Paix  n'ont  sans  doute  voulu  que  traverser 
vos  projets.  Je  sais  de  science  certaine  que  le  Prince  de  la  Pgix  n'a 
pris  le  parti  de  se  sauver  que  lorsqu'il  s'est  cru  abandonné  de 
vous,  et  que  ce  ne  fut  que  lorsqu'il  apprit  mon  arrivée  à  Hurgos  et 
ma  marche  sur  la  capitale,  qu'il  prit  définitivement  cette  détermi- 
nation. Il  a  dû  raisonner  ainsi  :  ^c  Le  Grand-Duc  ne  me  fait  rien 
dire,  c'est  qu'il  n'a  rien  de  bon  k  m'annoncer;  et  son  ordre  du 
jour  qui  ne  parle  ni  du  Roi  ni  de  son  gouvernement,  annonce 
positivement  ma  chute  et  celle  des  Bourbons.  Maintenant  mes 
ennemis  oseront  exécuter  contre  moi  ce  qu'ils  n'ont  osé,  il  y  a 
quatre  mois.  » 

C'est  ce  que  l'événement  vient  de  justifier.  V.  M.  va  arriver,  et  elle 
se  convaincra  que  c'est  là  ce  qu'il  y  a  de  plus  vraisemblable  dans 
ce  qui  vient  d'avoir  lieu. 

Archives  nationales,  AF'v  1605,  51, 
et  Archives  du  prince  Miirat.  R.  XIV,  p.  77. 


3104.  —  MURAT  A  FRANÇOIS  DE  BEAUHARX'AÏS 

Builrajjo,  20  mars   1808. 

A  monsieur  de  Beauharnais,  ambassadeur  de  France. 

Monsieur  l'ambassadeur,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  19  cette  nuit. 
Monsieur  le  général  Exelmans,  mon  aide-de-camp,  vous  a  remis 
à  l'heure  qu'il  est,  celle  dont  je  l'ai  chargé  pour  vous. 

L'officier  espagnol  qui  est  parti  ce  matin  pour  Madrid,  m'a  dit 
qu'il  serait  possible  de  nous  procurer  des  tentes  pour  camper  envi- 
ron 6  000  hommes,  et  on  vient  de  m'assurer  à  l'instant  qu'il  serait 
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facile  de  s'en  procurer  pour  vingt-cinq  mille  avant  quinze  jours. 
Ayant  le  projet  de  faire  camper  les  différents  corps  d'armée,  je  vous 
prie  de  demander  à  Tintendant-général  des  approvisionnements  des 
tentes  pour  camper  vingt-cinq  à  trente  mille  hommes.  L'instruction, 
la  discipline  et  la  santé  du  soldat  commandent  impérieusement  cette 
mesure.  Veuillez  me  faire  connaître  si  je  puis  espérer  que  ma 
demande  soit  accueillie. 

Je  passerai  vraisemblablement  encore  ici  la  journée  de  demain. 
Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  si  les  troupes  du  général  Solano 
se  sont  éloignées  de  Tolède,  et  ont  été  reprendre  leur  ancienne 
position  au  Portugal. 

Je  vous  prie  de  me  tenir  au  courant  de  ce  qui  se  passe  à  Madrid 
ou  à  Araujuez. 

Archives  du  prince  Mural.  R.  XIII,  p.  66. 


3105.   -  MURAT  A  XAPOLEOX  ^ 

Builrago,  le  20  mars  1808,  à  11  heures  du  matin. 

A  Sa  Majesté  l'Empereur. 

Sire,  je  reçois  k  l'instant  la  dépêche  de  M.  l'ambassadeur  de 
France,  de  ce  matin,  qui  m'annonce  de  nouveaux  événements  qui 
peuvent  amener  des  résultats  extrêmement  malheureux.  Ce  que  je 
craignais  le  plus  est  enfin  arrivé;  la  populace  se  porte  aux  plus 
affreux  excès,  et  ce  qui  m'afflige  le  plus,  c'est  que  tous  ces  désordres 
se  commettent  aux  cris  de  «  Vive  le  Roi,  vive  l'Empereur,  vive 
l'ambassadeur  de  France!  '^  Je  suis  persuadé  que  V.  M.  en  sera  éga- 
lement peinée.  Je  porte  demain  tout  le  corps  d'armée  au  delà  de 
Sant'Agostino.  Puisse  sa  marche  et  son  approche  de  la  capitale  en 
imposer  et  contribuer  au  rétablissement  de  l'ordre.  Je  crois  qu'il 
est  de  mon  devoir  et  de  la  gloire  du  nom  français  de  réprimer,  de 
faire  cesser  ces  horreurs,  d'ùter  parla  tout  |)rétexte  à  la  malveil- 
veillance  qui  ne  manquerait  pas  de  dire  que  c'est  nous  qui  les  avons 
suscitées,  et  d'em|)êcher  d'un  autre  côté  que  ces  événements  ne 
tournent  contre  nous,  (iar  une  lettre  particulière  adressée  au  maré- 
chal Mouce^y  s'exprime  en  ces  termes  :  Il  y  a  deux  jours  que  l'ar- 
mée française  aurait  été  accueillie  à  Madrid  avec  enthousiasme;  je 
ne  saurais  trop  assuier  (ju'il  eu  fut  de  même  aujourd'hui.  •■  ('e  qui 

'  Puhlirc  par  M.  .\.  Lumbroso,  Correspondance  de  Murât,  n"  (^,(^.\\\  I. 


LIKUTENANCE   E.\   ESPACiNE.   —   1808  365 

paraîtra  sans  doiilc  extraordinaire  à  V.  M.,  c'est  que  la  ('oiir  n'ait 
encore  envoyé  personne  an-devant  de  moi,  ni  ne  m'ait  rien  (ail  dire. 
J'espère  cependant  qu'elle  me  fera  donner  quelques  sijjnes  de  vie 
dans  la  journée  de  demain.  J'aime  à  penser  que  le  Prince  des  Astu- 
ries  ne  changera  point  le  système  de  bonne  harmonie  avec  la  France, 
qu'il  manifeste  dans  la  lettre  par  laquelle  il  annonce  à  l'ambassa- 
deur de  France  son  avènement  au  troue.  S'il  en  était  autrement,  il 
lui  serait  bien  plus  facile  (pi'à  son  père  d'exciter  un  soulèvement, 
non  parce  qu'on  a  un  véritable  attachement  pour  lui,  mais  parce 
qu'il  devient  nécessaire  dans  cette  circonstance,  et  que  dans  toutes 
les  révolutions  on  a  besoin  d'un  nom  j)uissant. 

Dans  tous  les  cas,  V.  M.  peut  être  tranquille,  et  compter  (jue  je 
viendrai  à  bout  de  rétablir  l'ordre,  par  la  force  s'il  est  nécessaire, 
ou  à  maintenir  la  bonne  harmonie  par  la  prudence  que  j'apporterai 
dans  toutes  mes  déterminations.  J'attends  toujours  avec  la  plus 
grande  impatience  les  ordres  de  V.  AI.  sur  ma  conduite  à  tenir 
avec  la  Cour  d'Espagne,  et  ceux  relatifs  à  l'occupation  de  la  capi- 
tale. Suivant  les  nouvelles  des  événements  de  demain,  j'appellerai 
à  moi  le  général  Dupont  qui  doit  être  à  Guadarrama,  s'il  était 
nécessaire  d'employer  la  force  armée.  Mais  j'ose  l'assurer,  je  ne 
crois  pas  qu'il  put  parvenir  à  insurger  le  peuple  contre  nous,  puis- 
qu'il n'agit  que  parce  qu'on  lui  persuade  que  c'est  votre  volonté 
qu'il  exécute,  et  que  vos  armées  ne  venaient  ici  que  pour  ren- 
verser le  Prince  de  la  Paix,  et  tant  on  y  révère  votre  nom  et  votre 
gloire. 

Mes  aides-de-camp  le  général  Exelmans  et  Lavauguyon  sont 
arrivés  aujourd'hui  à  Madrid,  cà  11  heures  du  matin.  Je  leur  donne 
l'ordre  de  revenir  me  joindre  dans  la  journée  de  demain  ;  je  rendrai 
compte  à  V.  M.  des  détails  qu'ils  me  donneront  sur  ce  qui  s'est 
passé  à  Madrid. 

Je  n'envoie  point  copie  de  la  dépêche  que  m'adresse  M.  l'ambas- 
sadeur, parce  que  je  suis  persuadé  qu'il  rend  compte  de  tout  à 
V.  M.  dans  celle  qu'il  lui  envoie. 

PS.  —  Je  compte  faire  occuper  Ségovie;  c'est  un  poste  dont  il 
est  important  de  s'assurer;  il  contient  des  vivres  et  des  munitions, 
il  servira  d'appui  aux  troupes  sur  Madrid,  et  de  communication 
aux  troupes  de  Valladolid  et  de  Villacastin. 

Archives  naliouales.  AF'v  1605,   52, 
et  Archives  du  prince  Murât.  R.  XIV,  p.  81. 


366  JOAGHIM   MURAT 


3100.  —  MURAT  A  \APOLKOi\i 

Buitra;{0.  le  20  mars  1808, 
à  3  heures  après  midi. 

A  Sa  Majesté  l'Empereur. 

Sire,  ravajil-<|ardo  du  corps  du  maréchal  Moncey  est  à  Cava- 
uillas;  sa  "2""'  division  vient  d'arriver  ici,  sa  3'"*  arrivera  aujour- 
d'hui à  Sonio-Sierra  ;  elle  sera  demain  à  Buitrago,  et  après- 
demain  22,  tout  ce  corps  d'armée  sera  campé  sur  Sant'Agostino, 
en  avant  et  en  arrière  de  ce  viUage,  de  manière  à  être  rendu,  si 
j'en  reçois  l'ordre,  le  23  à  Madrid. 

Le  corps  du  général  Dupont  qui,  d'après  les  ordres  du  ministre 
de  la  Guerre,  devait  être  rendu  le  19  à  Villacastin,  a  reçu  Tordre 
d'être  rendu  à  Guadarrama  du  21  au  22.  Par  ce  moyen  il  se  trouvera 
à  une  journée  de  Madrid,  et  en  mesure  en  même  temps  que  le  corps 
de  M.  le  maréchal  Moiu-ey.  Les  vivres  sont  assurés  par  ces  deux 
routes. 

Présumant  que  V.  M.  pourrait  approuver  de  faire  camper  la 
phis  grande  partie  de  ses  troupes,  et  les  bois  manquant  absolument 
aux  environs  de  Madrid  pour  construire  des  barraques,  j'ai  t'ait 
demander  des  tentes.  Je  pourrai  en  avoir  sur-le-champ  pour  camper 
une  division,  et  on  m'assure  qu'on  pourra  m'en  procurer  pour 
25  mille  hommes  avant  quinze  jours.  Lorsque  je  les  aurai,  et  si  je 
n'ai  pas  d'ordres  contraires  de  V.  M.,  je  n'hésiterai  pas  à  faire 
camper  les  différents  corps  d'armée.  Je  ne  crains  pas  que  celte 
mesure  soit  improuvée,  car  V.  M.  en  connaît  trop  bien  les  résultats 
pour  riiislrjK'tion,  la  discipline  et  la  santé  du  soldat. 

11  est  à  désirer  (jue  les  vingt  mille  paires  de  souliers  (|ue  j'ai  fait 
faire  à  Ha\onu(\  nous  arrivent  pr()nq)lcMn(  ni  ;  la  chaussure  a  beau- 
coup souffert  dans  la  route.  Il  mancjue  beaucoup  de  capotes  et  de 
schakos.  Xous  touchons  au  nu)uu'ul,  j'es[)ère,  où  nous  pourrons 
nous  procurer  tous  ces  objets. 

V.  M.  trouvera  ci-joint  un  rapport  d'un  officier  de  génie  sur 
Ségovie.  Le  général  Lariboisière  a  du  xous  faire  i)asser  celui  sur 
l^nn|)elune,  aiusi  que  sur  les  autres  établissements  ou  manufactures 
d'arous  (ju'il  a  tait  reconnaître.  liCS  fusils  espaguols  ue  sont  pas 
tout  à  lait  (!u  calibre  IVauçais.  Il  \^  a  dans  celte  ciladelh*  si\  millions 
de  balles. 

'  Piil)iift'  par  Al.  A.  Llmuho.so,  Correspondance  de  Mural,  w  C(1\\\III. 
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.lo  suis  inlbriné  que  le  jjéiiéral  BcUiard  et  riuleiidaul-^jciiéral 
oui  |)assc  par  Bayoïiue  '  ;  j'espèn*  qu'ils  seront  bientôt  arrivés,  .h; 
vais  faire  pa^er  la  preinière  (|uiuzaiue  de  mais;  et  eonfoiinéMieul  à 
vos  ordres,  je  ferai  pa\er  le  M)  la  p«Mle  du  eliau<{e. 

Aueuue  députatiou  ne  ui'a  encore  été  <Mivo\é(^  de  Madiid.  Jc  ne 
suis  pas  eueore  iuformé  du  résultat  (\c<,  assurances  que  j'ai  fait 
douuer,  d'apiès  vos  ordies,  au  Koi,  à  la  faujille  ro\aleet  au  Prince 
de  la  Pai\.  S'il  eût  été  possible  que  V.  M.  eut  pu  me  parler  un  peu 
plus  clairement,  un  seul  mol  sur  ses  véritables  projets  eût  sulïi,  et 
j'aurais  répondu  sur  ma  tète  de  leur  entière  exécution.  Si  nn)n 
ordre  du  jour  a  été  fait  dans  le  dessein  de  déterminer  le  départ  du 
Koi,  V.  M.  ne  s'était  pas  trompée  dans  ses  conjectures  :  et  si  au 
contraire  l'ambassadeur  de  France  a  reçu  des  instructions  pour 
rempécher,  je  puis  déclarer  à  V.  M.  que  ses  intentions  ont  été 
entièrement  renq)lies. 

Archives  nationales,  Apjv  1G05,  5(>, 
et  Archives  du  prince  Murât.   R.  XIV,  p.  79. 


3107.  —  MURAT  AU  GENERAL  DUPONT 

Builrago,  le  20  mars  à  minuit. 

A  monsieur  le  général  Dupont. 

Monsieur  le  général,  de  nouveaux  événements  viennent  d'avoir 
lieu;  les  scènes  d'Aranjuez  se  sont  renouvelées  à  Madrid.  Les  mai- 
sons du  frère  du  Prince  de  la  Paix,  de  sa  mère,  de  tous  ses  parents 
ont  été  pillées,  et  les  meubles  brûlés  et  brisés  dans  les  rues.  Le 
désordre  continuait  encore  aujourd'bui  à  3  lieures,  et  l'on  crai- 
«{uait  que  la  nuit  fût  orageuse.  Le  Koi  a  abdiqué,  et  le  Prince 
des  Asturies  a  été  proclamé  Koi. 

Demain  tout  le  corps  du  marécbal  Moncey  sera  réuni  sur 
Sant'Agostino.  Je  vous  ai  écrit  bier  soir  et  aujoiud'bui  de  vous 
porter  sur  Guadarama.  J'espère  que  le  courrier  vous  joindra  assez 
à  temps  pour  que  vous  puissiez  diriger  votre  seconde  division  sur 
Ségovie  que  vous  ferez  occuper.  Vous  donnerez  l'ordre  au  général 
qui  la  commandera  de  former  des  magasins  et  de  faire  construire 
des  fours  pour  ses  approvisioniUMnents.  11  sera  votre  point  de  com- 
munication avec  votre   3'"'"  division  qui  doit  rester  à  Valladolid. 

'  Belliard  était  parti  de  Dus-scklorf  le  3  mars  et  df  Paris  le  9,  il  rejoignit 
Murât  le  21  mars  à  El  Molar. 
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Vous  continuerez  votre  mouvement  avec  votre  division  de  cavalerie 
et  votre  1'^  division  sur  Guadarama  où  vous  camperez  en  échelons 
par  brijjades  sur  la  route  de  Guadarama  à  Ségovie,  interceptant 
couHuc  je  vous  Tai  déjà  prescrit,  la  route  de  S'  Ildefouse,  et  com- 
muniquant avec  des  postes  de  cavalerie  avec  le  corps  du  maréchal 
Moncey.  Vous  ne  devez  pas  dépasser  Guadarama  de  plus  d'une 
lieue.  J'aurai  demain  mon  quartier-général  à  El-Molar,  à  une 
lieue  de  Sant'Agostino.  Donnez-y  moi  de  vos  nouvelles. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XIII,  p.  66. 


3108.  —  MURAT  A  FRANÇOIS  DE  REALHAR.VAIS 

El  Molar,  21  mars  1808. 

A  monsieur  V Ambassadeur  de  France. 

Monsieur  F  Ambassadeur,  ne  recevant  pas  de  réponse  à  ma  lettre 
de  Buitrago,  par  laquelle  je  vous  priais  de  faire  assurer  les  subsis- 
tances des  armées  de  l'Empereur  qui  marchant  sur  Cadi\  doivent 
séjourner  à  Madrid,  je  vous  prie  de  me  faire  connaître  le  résultat 
de  vos  démarches,  et  si  je  puis  compter  sur  les  promesses  que  vous 
a  fait  le  Gouvernement. 

J'aurai  deFuain  mon  quartier-général  à  Foncarral  ou  El  Pardo  où 
toute  l'armée  sera  réunie,  c'est  là  que  je  ferai  déCnitivement  mes 
dispositions  pour  l'entrée  de  l'armée  de  S.  M.  dans  Madrid. 

J'ai  lieu  d'être  étonné  que  le  Gouvernement  espagnol  n'ait 
envoyé  aucune  personne  au-devant  du  général  en  chef  {\c'>  armées 
de  l'Empereur  pour  s'entendre  avec  lui  relativement  à  leur  entrée 
dans  la  capitale. 

Archives  (lu  prince  Murât.  R.  XIII,  p.  69. 


3109.  —  MURAI'  A  LA  RKIXK  MARIE-LOUISE 

El  Molar,  -21  mari  1808. 

A  Sa  Majesté  la  reine  Marie-Louise. 
^Lulame  et  chère  su'iu",  je  leeois  à  Finslaul  la  lellre  {\c  \ .    M.  '. 

'  (u'IIe  leltro  do  Marie-Louise  a  été  publiée  par  le  C''  .\h  rat  [Mura/,  lieu- 
Icnant  de  l'empereur  en  Kspacjne,  p.  102). 

»  La  lille  (le  Charles  IV,  éerit  d'autre  part  M.  (Icoffroy  de  Cirandmaison,  la 
reine  (ri'^tnirie,    revenue   auprès  des  siens   le  mois   précédent,   avait   assisté 
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J'ai  appris  avec  indignalion  les  évciKMnnits  d'Aranjucz  ;  j'en  suis 
(1  aiiliiiit  plus  pciué  (|u'ils  ont  forcé  S.  M.  (1.  à  abdiquer  sa  courounc, 
et  que  j'avais  l'ordre  de  l'Empereur  de  rassurer  le  lloi,  la  famille 
Royale,  et  tout  le  monde.  J'aurais  certainement  cherché  à  les  empêcher 
si  j'avais  été  à  poriée  de  le  faire,  et  j'espère  que  la  présence  d'une 
armée  alliée  qui  sera  demain  sous  les  murs  de  Madrid,  en  imposera, 
et  que  l'ordre  et  le  calme  seront  rétablis.  Agréez,  Madame,  mes 
regrets  de  ne  pouvoir  me  rendre  auprès  de  V.  M.  Mes  devoirs  me 
retiennent  à  la  tète  de  l'armée  de  l'Empereur,  et  je  me  vois  privé 
avec  douleur  du  plaisir  que  je  me  promettais  à  voir  LL.  MM.  CC  et 
à  leur  renouveler  l'assurance  des  sentiments  que  je  leur  porte.  Tout 
paraît  calme  maintenant  a  Madrid;  j'aime  à  croire  que  les  excès  qui 
ont  eu  lieu  dans  cette  capitale  ne  se  renouvelleront  plus.  Vous  m'an- 
noncez dans  votre  lettre  des  craintes  pour  les  jours  de  LL.  MM.  (IC. 
Je  vous  prie  d'être  mon  interprète  auprès  de  vos  augustes  parents, 
et  de  leur  offrir  un  asile  au  milieu  de  mon  armée. 

Archives  du  prince  Murât,  R.  XIII,  p.  68. 
et  Archives  naiionales  APiv  1680. 


3110.  —  MURAT  A  NAPOLEOM  > 

El  Molar,  le  21  mars   1808, 
à  9  heures  du  soir. 

A  Sa  Majesté  VEmpereur. 
Sire,  je  m'empresse  d'adresser  à  V.  M.  copie  de  la  lettre  que  je 

plus  morte  que  vive  à  l'émeute  d'Aranjuez.  S'autorisant  de  vagues  relations 
avec  le  Grand-Duc  de  Berg,  elle  vit  en  lui  un  sauveur...  elle  lui  envoya  un 
homme  déguisé,  le  suppliant  de  venir  auprès  de  son  père  et  de  sa  mère  qui 
allaient  partir...  Pendant  que  François  de  Beauharnais  s'aventurait  mala- 
droitement et  prenait  parti  à  l'étourdie  pour  Ferdinand  VU,  Murât  comprenait 
l'utilité  du  rôle  opposé...  De  lui-même,  il  prit  donc  le  chemin  que  Xapoléon 
devait  lui  montrer  et  affecta  de  tenir  pour  non  avenue  l'abdication  d'Aranjuez. 
Son  aide-de-camp,  Montliyon,  homme  de  confiance  et  de  tète,  courut  à  franc 
étrier  les  huit  lieues  qui  les  séparaient  d'Aranjuez,  avec  la  mis.sion  d'amener 
Charles  IV  à  l'une  des  deux  solutions  ([ue  Murât  ménaj^eait  habilement  : 
reprendre  son  abdication  (et  les  choses  restaient  au  point  où  elles  étaient  la 
veille);  se  rendre  au  camp  français  (et  c'était  fournir  un  otage  précieux).  » 
Nous  ajouterons  seulement  que  Marie-Louise  connaissait  le  Grand-Duc  de 
Berg  de  longue  date,  puisque  de  1801  à  1803,  en  sa  qualité  de  comman- 
dant en  chef  de  l'Armée  d'observation  du  Midi,  Murât  avait  eu  avec  le  roi  et 
la  reine  d'Etrurie  de  fréquents  rapports. 

'  Publiée  par  M.  A.  Llmbroso,  Correspondance  de  Murât,  n"  CGXXIX. 

TOME   V.  Slk 
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reçois  à  riiislaiil  i\e  la  ci-(le\anl  reine  (ri^lrurie,  par  courrier 
extraordinaire,  qu'elle  a  été  oblij^ée  de  faire  partir  à  minuit,  dé- 
guisé, pour  sortir  (rAranjue'/,  ainsi  (pie  copie  de  ma  réponse.  J'ai 
charjjé  M.  Hailly  d<>  Monlhion  de  la  lui  poitcr,  et  je  lui  ai  donné 
des  instructions,  a(in  de  savoir  d'une  manière  positive  et  sûre  les 
motifs  et  les  auteurs  de  tout  ce  qui  s'est  passé  à  Aranjuez.  Sire, 
j'ai  cru  surtout  entrer  dans  vos  intentions  en  offrant  à  Leurs  Ma- 
jestés Catholiques  un  asile  au  milieu  de  votre  armée,  et  en  les 
assurant  que  là  leurs  jours  ne  courraient  aucun  dau<i[cr.  Quelque  dé- 
termination que  ma  lettre  leur  fasse  prendre,  elle  ne  saurait  influer 
sur  les  éiénements  actuels,  ni  contrarier  les  projets  de  V.  M..  S'ils 
arrivent  au  milieu*  de  l'armée,  c'est  un  ôla<]e  qui  nous  assure  la 
tranquillité  des  Espagnes.  Le  front  du  Roi  dépouillé  de  sa  couronne 
inspirera  de  l'intérêt,  même  contre  son  fils  que  l'on  ne  pourrait 
s'empêcher  de  re<|arder  comme  un  fils  rebelle,  s'il  est  vrai,  comme 
la  lettre  de  la  Reine  semble  le  prouver  et  comme  on  le  croit  géné- 
ralement, qu'il  ait  forcé  son  père  à  abdiquer  le  trône.  S'il  se  rend 
à  mon  quartier  général,  je  l'enverrai  à  V.  AL,  et  alors  l'Espagne  se 
trouverait  véritablement  sans  Roi,  puisque  le  père  aura  abdiqué,  et 
que  vous  serez  le  maître  de  ne  pas  reconnaître  le  fils  (jue  l'on  peut 
regarder  comme  usurpateur  V  Enfin  mon  offre  montrera  à  l'Europe 
entière  la  grandeur  de  votre  générosité  et  en  imposera  dans  toutes 
les  hypolhèses  à  la  malveillance. 

Sire,  je  suis  à  G  lieues  de  ALidrid,  et  le  Gouvernement  n'a  encore 
envoyé  personne  au-devant  de  moi.  L'ambassadeur  n'a  pas  encore 
obtenu  de  réponse  sur  les  demandes  que  je  l'avais  prié  de  faire 
pour  assurer  les  subsistances  de  l'armée.  Cependant  les  autorités 
locales,  depuis  ici  jusqu'à  Madrid,  ont  reçu  l'ordre  d'y  pourvoir. 

Demain  tout  le  corps  du  maréchal  Moncey  sera  réuni  entre 
Alcovendas,  Foncarral  et  El  Pardo,  canq)ant  ainsi  que  vous  l'avez 
prescrit  par  brigades  et  en  échelons.  Le  2l^,  si  je  n'ai  pas  reçu 
d'ordres  de  V.  M.,  je  ferai  occuper  Madrid  par  ce  corps. 

Ainsi  (pie  j'ai  eu  riionneur  de  le  mander  à  V.  M.  par  ma  lettre 
d'hier  soir,  la  1"  division  du  général  Dupont  et  sa  cavalerie  cam- 
peront sur  Ciuadarama,  et  sa  2'  division  sera  établie  à  Ségo\ie.  Je 
disposerai  de  C(^s  troupes  suivant  les  événemcMits. 

J'ai  reçu  ce  matin  la  d(''pê:'h(>  du  1  i  de  \'.  M.  ;  je  me  conformcM'ai 

'  \l.  (icoffroy  d(î  (irandinaison  fait  jusicm(M)t  rt'maiMjiior  (|iie  •  c'était  tout 
le  plan  do  Bayoïino  que  Murât  traçait  à  ravancc  ;  une  ambition  surexcitée 
comme  par  uu  trait  de  lumière  avait  fait  trouver  ces  finesses  à  ce  soldat, 
moins  adroit  (jue  retors,  t   [L'Espadjue  et  Wipoléon,  p.  l'dO.) 
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CM  Iniil  |)(>iiil  an\  disposiliojis  (jircllc  n'iiltTiiK!.  Les  iiislriiclioiis 
(|iii  m(>  soiil  amioiicécs  du  maj()r-<jérjéral  par  une  estafette,  et  pour 
(hiplicalii  par  iiii  ol'ficier,  ne  me  sont  pas  «Micore  arrivées,  .respère 
(|n  elles  me  preseriroiil  la  manière  (lonl  je  dois  oceiiper  Aladrid.  Kn 
allendanl,  je  donne  <les  ordres  pour  rélablissemenl  de  différents 
liopilanv  et  majjasins  sur  Aranda,  Huitraj^o  et  Séjjovie. 

Sire,  je  ne  puis  pas  vous  dissimuler  (jue  le  corps  du  maréchal 
Moneey  est  dans  un  très  mauvais  état;  il  n'y  a  pas  deux  raille 
liomnu's  (pii  n'aient  la  gale.  La  marche  en  a  lait  périr  (|U(d(|U(  s-uns 
et  renvoyé  beaucoup  aux  liùpitaux.  Xous  aurions  véritablement 
besoin  iVuu  séjour  de  trois  semaines  pour  faire  un  traitement  à  tout 
ce  corps.  Je  pr-ie  V.  M.  de  me  dire  si  je  puis  le  faire  commencer. 

J'ai  écrit  à  Tambassadeur  pour  le  prier  de  s'informer  si  le  nou- 
veau Roi  avait  donné  des  ordres  au  corps  du  général  Solano,  de 
s'éloigner  de  Tolède  et  de  rentrer  en  Portugal. 

Mon  aide-de-camp  Exelmans  arrive  de  Madrid.  Lorsque  je  lui  ai 
demandé  pourquoi  le  capitaine  général  de  Madrid  ne  s'était  pas  servi 
des  troupes  pour  contenir  le  peuple  et  empêcher  le  pillage,  il  m'a 
répondu  que  ce  capitaine  général  avait  donné  l'ordre  au  colonel  du 
régiment  suisse  de  n'opposer  aucune  résistance  au  peuple,  de  le  laisser 
agir,  de  le  laisser  entrer  dans  leurs  casernes,  prendre  les  armes,  les 
chevaux,  les  drapeaux  mêmes  s'il  les  demandait.  M.  l'ambassadeur 
m'avait  déjà  transmis  hier  le  même  rapport.  Le  Prince  des  Asturies 
a  du  se  rendre  aujourd'hui  à  Madrid;  et  c'est  sans  doute  son  départ 
qui  a  jeté  l'alarme  dans  la  famille  royale,  qui  a  dû  penser  que  les 
factieux  profiteraient  de  son  absence  pour  massacrer  le  Prince  de  la 
Paix  et  par  suite  le  Roi  et  la  Reine.  Voilà  sans  doute  ce  qui  a  donné 
lieu  à  la  lettre  de  la  reine  d'Etrurie. 

Je  crois  que  je  ne  dois  reconnaître  le  Prince  des  Asturies  comme 
Roi,  que  quand  V.  M.  l'aura  reconnu  elle-même.  J'espère  qu'il  ne 
se  présentera  aucune  occasion  où  je  sois  forcé  de  m'expliquer. 

Sire,  je  désire  vivement  votre  arrivée.  Il  y  a  bien  longtemps  que 
je  suis  séparé  de  V.  AL,  et  elle  sait  que  je  ne  suis  heureux  qu'au- 
près d'elle,  que  je  ne  sais  agir  que  par  elle,  et  combien  je  serais 
malheureux  si  dans  les  circonstances  délicates  où  je  me  trouve,  je 
venais  à  commettre  quelque  erreur.  Mon  cœur  certainement  n'y  serait 
pour  rien;  nu)n  zèle  et  mon  dévouement  pour  votre  service  auraient 
tout  fait.  Mais,  représentant  de  l'Empereur  des  Français,  je  ne  puis 
tenir  qu'une  conduite  noble,  généreuse,  digne  enfin  de  V.  M. 

P.-S.  —  Je  reçois  à  l'instant  une  lettre  de  l'ambassadeur,   que 
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je  joins  à  la  mienne.  Le  calme  paraît  momentanément  rétabli.  J'ai 
lieu  d'être  surpris  que  mon  ordre  du  jour  n'ait  pas  été  inséré  dans 
les  gazettes,  et  qu'on  n'ait  pas  encore  répondu  à  la  demande  que 
j'ai  faite  des  vivres. 

Le  premier  acte  du  Prince  des  Asturies  a  été  de  confisquer  tous 
les  biens  du  Prince  de  la  Paix  et  d'appeler  aux  premières  fonctions 
de  TEtat  tous  ceux  qui  avaient  été  exilés  comme  complices  de  sa 
conspiration  contre  le  Roi  son  père. 

Archives  nationales,  AF'^   iGOô,  G4, 
et  Archives  du  prince  Murât.  R.  XIV,  p.  84. 


3111.  —  MURAT  AU  MARECHAL  MOXCEV 

(El  Molar)  21  mars  1808. 

A  monsieur  Je  maréchal  Moncey. 

Monsieur  le  maréchal,  je  désire  que  vous  réunissiez  demain  22 
tout  votre  corps  d'armée  entre  Foncarral,  El  Pardo  et  Alcovendas  ; 
votre  première  ligne  appuiera  sa  droite  derrière  le  petit  ravin  qui 
se  jette  à  Fuente  de  la  Reina  dans  la  rivière  de  Tejada.  Les  autres 
brigades  seront  placées  derrière  en  échelons,  d'Alcovendas  et  d'El 
Pardo  sur  Foncarral  où  sera  établi  mon  quartier-général  ;  le  village 
sera  exclusivement  réservé  pour  la  garde  de  l'Empereur.  Les  grands- 
gardes  de  la  P'  ligne  ne  laisseront  passer  qui  que  ce  soit,  enfin 
donnez  l'ordre  que  personne  ne  puisse  se  ren(he  à  ALidrid  sans  un 
ordre  signé  de  moi. 

Archives  du  prince  Murât.  R.   XIII,  p.  69. 


3112.  —  MURAT  A  FRANÇOIS  DE  BEAUHARXAIS 

Cliamartin,  l'2  mars  1808. 

A  monsieur  l Ambassadeur  de  France. 

Monsieur  TambassadiMir,  je  \iens  de  recevoir  votre  lettre  de  ce 
jour;  j'envoie  le  général  Relliard,  mon  chef  d'état-major,  à  ALidrid 
])our  y  faire  le  logement  de  mon  état-major,  celui  du  maréchal 
Monc(^y  ainsi  que  de  son  corps,  consistant  en  \ingt-cinq  mille 
hommes  et  pour  s'entendre  avec  l'intiMulance  pour  assurer  les 
vivres  et  les  différents  services  de  ce  corps.  Je  n'ai  point  vu  de 
dénutation  du  Prince  des  Asturies. 
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Je  viens  (l\Hre  informé  à  Tiiistant  que  le  corps  espajpiol  de  (la- 
lice  et  le  corps  de  Solano  (pie  vous  m'avez  annoncé  se  retirer  en 
Portuj][al,  marchent  chacun  de  leur  côté  sur  Madrid.  .Ui  vous  prie  de 
l)asser  sur-le-champ  une  note  au  (louvernement  espa;}nol  pour 
vous  assurer  si  cela  est  vrai,  et  dans  le  cas  de  Taffirmalion,  de 
demander  formellenuMil  (|ue  ces  Iroupes  fasseut  halte  où  elles  se 
trouvent,  pour  rétrojjrader  ensuite  dans  les  canton uements  qu'elles 
occupaient  |)iimilivement ;  il  est  néc(\ssaire  que  vous  ayez  une 
réponse  caté»{ori(|ue  avant  demain  soir,  afin  (pie  nH)i-mcme,  je  puisse 
faire  mes  dis[)ositions  en  conséquence  et  d'après  les  ordres  que 
donnera  la  Cour  à  cet  éjjard. 

Je  pouvais  espérer,  nH)nsieur  l'Arahassadeur,  que  vos  affaires 
vous  auraient  permis  de  venir  au-devant  de  l'armée  de  l'Empereur, 
j'aurais  été  enchanté  de  vous  voir.  Cette  démarche  était  peut-être 
nécessaire  |)()ur  les  intérêts  du  service  de  l'Empereur. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XIII,  p.  70. 


3113.  —  MIRAT  AU  MARI^GHAL  iMONCEY 

Charaarlin,  23  mars  1808. 

A  monsieur  le  maréchal  Moncey. 

Monsieur  le  maréchal,  je  vous  préviens  que  j'ai  nommé  com- 
mandant de  Madrid,  monsieur  le  général  Grouchy.  Donnez-lui 
l'ordre  de  s'y  rendre  sur-le-champ  et  de  s'entendre  avec  le  capi- 
taine général  espagiH)l  pour  l'établissement  des  troupes  et  l'organi- 
sation (\\\  service.  La  première  division  et  la  division  de  cavalerie 
entreront  dans  la  ville  et  l'occuperont  militairement.  La  seconde 
division  remplacera  la  première  dans  la  position  qu'elle  occupe 
aujourd'hui.  Vous  établirez  la  troisième  sur  les  hauteurs  et  en 
avant  du  village  de  Chamartin,  à  l'endroit  {[ue  nous  avons  reconnu 
hier  ensemble.  Vous  aurez  votre  parc  d'artillerie  à  Foncarral;  cher- 
chez un  endroit  convenable  ])our  faire  déposer  le  biscuit  à  Foncarral 
ou  dans  les  environs.  Les  six  pièces  attachées  à  la  cavalerie  seront 
attachées  au  service  de  la  place.  Les  douze  pièces  de  la  première  divi- 
sion parqueront  avec  l'artillerie  de  la  troisième  division.  Vous  ferez 
garder  les  postes  de  Foncarral  et  d'Aranjuez.  Deux  pièces  de  canon 
seront  placées  à  la  porte  de  Foncarral  ;  les  quatre  autres  sur  la  place 
d'arines.  On  devra  fournir  une  garde  à  l'ambassadeur  de  France. 

Les  intendants  de  Madrid  ont  promis  de  faire  fournir  du  bois 
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pour  baraques,  de  la  paille,  des  tentes,  des  vivres.  Donnez  l'ordre 
à  votre  ordonnateur  de  s'entendre  avec  eux,  et  de  presser  Tenvoi 
de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  l'armée.  Je  désire  que  les  tentes 
soient  employées  pour  la  3'  division. 

Vous  recevrez  un  ordre  du  jour  dont  je  vous  prie  d'assurer  l'exé- 
cution. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XIII,  p.  71. 


3114.  —  MLR.^T  AU  COMTK  DE  \EGRETTE 

Cliamartiu,  23  mars  1808. 

A  monsieur  le  capitaine-général  de  la  Castille. 

Monsieur  le  capitaine-j^énéral,  je  suis  informé  que  le  Prince  de 
la  Paix  est  transféré  dans  ce  moment  d'Aranjuez  à  Madrid.  Il  n'y  a 
point  de  doute  que  ce  ministre  ne  soit  insulté,  et  que  sa  présence 
dans  la  capitale  ne  ramène  encore  les  désordres  qui  ont  eu  lieu  ces 
jours  derniers.  Je  ne  veux  point  que  l'armée  de  l'Empereur  que 
j'ai  l'honneur  de  commander,  en  soit  le  témoin;  je  ne  veux  pas  que 
l'Europe  puisse  l'accuser  de  complicité,  et  comme  je  ne  pourrais 
m'empccher  d'employer  toutes  les  forces  que  je  tiens  à  ma  disposi- 
tion pour  assurer  l'ordre  et  la  tranquillité,  je  \ous  prie,  Monsieur 
le  capitaine-général,  de  suspendre  l'entrée  du  Prince  de  la  Paix 
dans  Madrid,  jusqu'cà  ce  qiu^  j'aie  reçu  une  décision  de  votre  (iou- 
vernement  à  qui  je  viens  d'en  faire  la  demaiule  fornudie.  Je  ne 
veux  être  témoin  que  de  l'allégresse  publique,  et  donner  aux  Espa- 
gnols, nos  fidèles  et  loyaux  alliés,  des  preuves  de  l'intérêt  et  (!e 
l'attachement  qui  unissent  les  deux  nations.  Monsieur  le  capitaiue- 
général,  vous  commandez  la  force  année,  (  t  je  \ous  reuds  pcrs^m- 
uellemeiit  res|)ons;d)le  aux  yeux  de  voire  1{(m,  si  la  traïuiuillilé 
publique  venait  à  être  troublée. 

Archives  iialionah's,  AF'^   KiO.").    I.  ()3, 
c(  .\rchivcs  (lu  prince  Mural.    11.   XllI,  p.  72. 


;U15.  —  Ml  l{  AT  A  UKAXCOIS  DE  iîK  \l  II  \!I\\!S 

CJi  iinai  lin,  23  mars  18'X. 

A  monsieur  l'  inih(tss(tii<'//r  de  Frinire. 

S.  A.  I.  .ulresse  à  uu)n.•^i("llr  T  \ml»as.sii(!{  ni'  dv  l''i;iu(v'   une  le  lire 
dans  le  sens  de  la  précédciilc.  il  le  prie  d Oblciiir  du  (loiivenu'UK  ni 
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ospnjjnol  la  suspension  jns([ir<i  îioiucl  ordre,  de  la  (ranslatioii  du 
l^'iiH'c  de  la  Paix,  (rAranjuez  à  Madrid.  S.  A.  I.  l'invite  à  se  rendre 
de  suite  à  Aranjuez  pour  ol)tenir  du  (louvernenient  espagnol  une 
dérision  pr()rn[)te  et  conCornie  au  vomi  qu'il  exprime. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XIII,  p.  73. 


3116.  —  MIRAT  A  iVAPOLl':ON  • 

Madrid,  le  24  mars  1808. 

A  Sa  Majesté  r  Empereur. 

Sire,  rarniée  de  V.  M.  a  occupé  hier  Madrid';  elle  y  a  été  reçue 
comme  dans  toutes  les  provinces  (ju'elle  a  parcourues,  avec  toutes 
les  démonstrations  de  la  plus  vive  amitié,  et  aux  cris  de  «  Vive 
rKmpereur  »  .  I.a  plus  grande  tranquillité  a  régné  depuis  notre 
entrée;  les  habitants  de  toutes  les  classes  ont  offert  des  \ivres  aux 
soldats.  On  me  rend  compte  que  le  commerce  a  offert  un  dîner  aux 
officiers.  J'avais  réuni  tout  le  corps  d'armée  dès  dix  heures  du  matin, 
sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  ville,  par  divisions  et  en  échelons, 
de  manière  que  le  terrain  ([ui  forme  une  espèce  d'amphithéâtre 
présentait  le  plus  bel  appareil  militaire  possible.  J'en  ai  passé  la 
revue  ;  j'ai  été  on  ne  peut  plus  satisfait  de  sa  tenue.  J'espère  profiter 
du  séjour  que  nous  ferons  ici  pour  m'occuper  de  sou  instruction. 

Ayant  appris  par  des  rapports  de  ce  matin  que  la  cavalerie  avait 
produit  hier  un  grand  effet  sur  les  habitants  de  Madrid,  je  me  suis 
déterminé  à  faire  venir  les  cuirassiers  et  les  carabiniers  du  général 
Dnpont.  Avec  ces  troupes-là,  Sire,  des  canons  et  nos  jeunes  cons- 
crits, je  réponds  de  tout.  Je  serais  bien  désolé  que  V.  M.  eût  pris 
quelques  déterminations  d'après  les  premiers  rapports  qu'elle  aura 
reçus  sur  les  événements  d'Aranjuez,  et  qu'elle  put  concevoir 
(|uelques  craintes  sur  notre  position.  V.  M.  me  dit  que  Tournon 
devait  me  faire  connaître  l'état  des  choses  à  Madrid;  il  n'était  pas 
rassurant  selon  lui.  Les  rapports  qu'il  avait  faits  au  maréchal 
Moncey  l'avaient  pres(|ue  désorienté.  Mais  ils  ne  |)0[ivaient  jiroduire 

•  Publiée  par  AI.  A.  Lu.mbroso,  Correspondance  de  Murât,  n"  CGX.WI. 

^  tt  L'Empereur  avait  écrit  à  Murât  :  «  Je  compte  que  vou.s  serez  le  23  mars 
a  à  Madrid  ^  et  il  y  entrait  au  jour  fixé,  à  l'heure  dite,  ayant  eu  un  mois  par- 
couru cette   route  longue,  diriicile  et  périlleuse;  son  esprit  militaire   jouissait 
de  c<'tle   ponctualité.  »  (Gkokfiiov  di;   (îh.wd.vi.^iso.v.  L'Espafjne  et   \apulcon 
p.  152.) 
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le  même  effet  sur  moi  ni  sur  le  général  Grouchy,  quoiqu'il  voulut 
persuader  à  ce  général  qu'il  ne  pouvait  se  maintenir  sans  infanterie 
sur  les  hauteurs  de  Somo-Sierra.  11  s'est  beaucoup  amusé  de  sa 
peur  et  de  ses  observations. 

Nous  avons  encore  pour  nos  dix  jours  de  biscuit;  il  est  déposé 
en  magasin.  J'ordoinierai  cependant  qu'on  en  fabrique  ici.  Je  vais 
demander  de  la  poudre  pour  faire  des  cartouches  pour  l'exercice  à 
feu,  et  je  ferai  venir  de  Hayonne  des  moules  à  balles,  car  V.  M.  sait 
que  nous  n'avons  pas  plus  de  50  cartouches  par  homme.  Je  vais 
demander  au  (louvernement  espagnol  cinq  ou  six  cents  mules  qui 
me  manquent  pour  le  transport  de  l'artillerie,  étant  obligé  d'atteler 
des  bœufs. 

J'ai  occupé  Madrid  avec  toute  l'ayant-garde,  c'est-à-dire  avec  la 
division  de  cavalerie  du  général  Grouchy,  les  cuirassiers  et  la 
1"®  division  d'infiinterie  du  maréchal  Aloncey  et  dix  pièces  de 
canon.  Les  2'°"^  et  S^"""  divisions  du  maréchal  Moncey  sont  campées 
sur  les  hauteurs  de  Chamartin,  et  à  l'embranchement  des  routes  de 
Foncarral  et  de  Valladolid.  Un  courrier  qui  arrive  de  Lisbonne 
assure  avoir  rencontré  les  troupes  de  Solano  à  Talavera,  rentrant 
dans  leurs  positions  en  Portugal. 

Un  incident  préparé  et  amené  aurait  indubitablement  troublé 
l'allégresse  qu'ont  fait  paraître  les  habitants  à  l'entrée  de  l'armée  de 
V.  M..  Le  Prince  de  la  Paix,  parti  hier  matin  d'Aranjuez,  devait 
entrer  k  Madrid  par  une  porte,  en  même  temps  que  j'entrerais  par 
une  autre.  Il  n'y  a  pas  le  nuMudre  doute  que  le  peuple,  rassemblé 
pour  notre  réception,  lu^  se  fût  porté  avec  fureur  sur  ce  ministre 
disgracié,  et  ne  l'eut  mis  en  pièces  ;  il  était  encore  échauffé  par  les 
pillages  des  jours  précédents.  Heureusement  que  j'en  ai  été  informé 
une  heure  avant  qu'il  entrât  dans  la  ville.  Pénétré  de  cette  infamie 
qui  n'avait  pour  but  que  de  nous  rendre  témoins  de  quelque  scène 
scandaleuse,  de  nous  forcer  h  le  défendre,  et  par  là  de  nous  rendre 
odieux  à  la  populace  si  bien  disposée  en  notre  faveur,  ou  bien  de 
nous  rendre  pour  ainsi  dire  ses  complices,  en  ne  nous  y  opposant 
pas,  j'ai  cru  devoir  prendre  le  parti  d'écrire  la  lettre  dont  je  joins 
i.'i  copie,  à  M.  \c  capitaine-géiun-al  de  Castilh\  pour  empêcher  le 
Prince  de  la  Paix  (reuirer  dans  Madrid.  Ma  IcWvc  a  produit  tout 
l'effet  que  j(^  (U'vais  eu  atlenche;  le  Prince  de  la  Paix  a  élé  arrêlé 
à  deux  lieues  de  Madrid,  (u'i  il  est  encore,  en  alteudaiil  la  dét(>rmi- 
u.ilion  que  doit  prendre  la  Cour  à  son  égard.  J'écrivis  en  nuMue 
temps  à  M.  l'ambassadeur  (pli  s'était  rendu  à  Aranjuez,  de  demander 
également^(pî'on  arrêtât  l'entrée  de  cePrince  dans  Madrid. 
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A  mon  aiTiv{''(\  le  j]()uvornoin(Mil  dr  Madrid  s'est  rendu  cliez  moi 
avec  tous  les  officiers  de  la  «janiisoii  ;  ils  ont  été  reeiis  de  manière  à 
ce  qu'ils  se  soient  retirés  satisfaits. 

Pourrait-on  imaginer  qu'on  ait  j)u  me  manquer  d'égards  au  point 
de  m'avoir  logé  au  Hetiro,  dans  les  appartements  (lémeul)lés  et  sac- 
cagés de  la  maîtresse  du  Prince  de  la  I^aix!  J'aurais  craint  d'alarmer 
la  Cour  en  me  retirant  dans  le  camp;  j'ai  dissimulé.  J'y  ai  passé 
deux  heures,  jus(|u'à  ce  qu'enfin  on  s'est  décidé  à  me  recevoir  au 
Palais  de  l'Amirauté. 

Je  n'ai  encore  reçu  (pie  le  capitaine -général,  le  gouverneur  et  les 
officiers;  aucune  des  autorités  civiles  et  ecclésiastiques  ne  m'ont 
encore  fait  demander  à  m'ètre  présentées. 

Le  Prince  des  Asturies  m'envoya  le  22  au  soir  à  Cliamartin, 
4  heures  après  mon  arrivée,  le  duc  del  Parque,  grand  d'Espagne, 
pour  me  complimenter.  Il  était  porteur  de  trois  lettres  :  la 
l'"  m'annonçait  son  avènement  au  trône;  la  2*"""  ses  compliments 
sur  mon  arrivée  en  Espagne  et  sur  la  bonne  discipline  des  troupes; 
la  3""'  enfin,  du  roi  Charles  IV',  m'annonçait  son  abdication.  Je  n'ai 
pas  cru  devoir  répondre  h  aucune,  ne  me  jugeant  pas  autorisé  à  le 
faire  avant  que  V.  M.  ne  l'ait  formellement  reconnu.  Cependant 
voulant  lui  faire  donner  toutes  les  assurances  des  sentiments  d'amitié 
et  de  bonne  harmonie  que  V.  M.  désire  maintenir  entre  les  deux 
nations,  je  chargerai  l'adjudant-commandant  de  Monthion,  dont  le 
voyage  à  Aranjuez  avait  un  autre  but,  ainsi  que  je  le  dirai  plus  bas 
à  V.  M.,  de  se  présenter  de  ma  part  chez  le  Uoi,  chez  la  Heine  et 
chez  le  Prince  des  Asturies,  pour  leur  faire  tant  au  nom  de  V.  M. 
qu'au  mien  tous  les  compliments  d'usage. 

J'ai  adressé  le  21  à  V.  M.  copie  de  la  lettre  que  j'avais  reçue  de 
la  reine  d'Etrurie,  avec  copie  de  ma  réponse.  Je  vous  adresse 
aujourd'hui  la  réponse  que  j'en  ai  reçue.  V.  M.  y  verra  la  situation 
de  cette  famille,  qu'il  ne  leur  a  pas  même  été  permis  d'exprimer 
toute  entière  par  écrit,  mais  qu'ils  ont  fait  connaître  verbalement  à 
M.  de  Monthion;  elle  est  affreuse.  Sire  :  le  Roi  a  déclaré  formelle- 
ment (jue  ce  n'a  été  que  pour  sauver  sa  \ie  et  celle  de  la  Heine, 
(pi'il  a  abdiqué,  qu'il  avait  la  certitude  d'être  assassiné  dans  la 
nuit.  Il  m'a  fait  prier  d'obtenir  de  la  générosité  de  V.  M.,  dont  il 
avait  si  souvent  ressenti  les  effets,  la  permission  d'acheter  en 
France  une  métairie  où  il  put  finir  tranquillement  ses  jours  ainsi 
que  la  Reine. 

Pénétré  de  l'horrible  état  où  ils  sont  réduits,  (  t  cherchant  d'un 
autre  côté  à  aplanir  toutes  les  difficultés  que  V.  M.  pourrait  ren- 
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conlrcrpoiir  arriver  au  but  de  sou  système  politique  sur  TEspa^jne, 
voulant  euGn  profiter  des  heureuses  dispositions  où  je  voyais  ces 
malheureux  personnages  de  s'abandonner  entièrement  à  la  géné- 
reuse protection  de  V.  M.,  j'ai  imaginé  de  faire  protester  le  Roi 
contre  révénement  d'Aranjuez,  de  lui  faire  déclarer  qu'il  avait  été 
forcé,  et  enfin  de  lui  faire  abdiquer  le  trône  en  faveur  de  V.  M., 
pour  en  disposer  en  faveur  de  qui  elle  voudrait.  Intimement  con- 
vaincu que  c'était  agir  conformément  aux  projets  que  V.  M.  peut 
avoir  sur  l'Espagne,  je  fis  remettre  sous  les  yeux  du  Roi  et  de  la 
Reine  le  projet  de  lettre  dont  je  joins  ici  une  copie.  Elle  a  été 
accueillie  avec  transport,  et  la  reine  d'Etrurie  doit  me  l'envoyer 
aujourd'hui  revêtue  de  la  signature  du  Roi,  ou  me  l'apporter  elle- 
même,  avec  une  protestation  contre  l'abdication,  et  une  abdication 
en  forme  en  faveur  de  V.  M..  Si  M.  de  Monthion  n'avait  pas  craint 
de  paraître  suspect  en  restant  trois  ou  quatre  heures  chez  le  Roi, 
temps  qui  était  nécessaire  pour  écrire  toutes  ces  pièces,  je  l'aurais 
déjà  reçue  hier  soir.  Je  l'ai  beaucoup  blâmé  d'être  revenu  sans  me 
les  apporter,  mais  il  m'assure  (jue  je  puis  regarder  cette  affaire 
comme  terminée. 

Le  Roi  et  la  Reine  ont  observé  qu'il  était  de  la  plus  haute  néces- 
sité de  garder  le  secret,  qu'il  y  allait  de  leur  \ie,  que  si  on  venait  à 
le  découvrir,  ils  seraient  certainement  massacrés. 

Sire,  je  cherche  à  aller  plus  loin.  J'ai  décidé  votre  ambassadeur  à 
se  rendre  à  Aranjuez,  à  y  voir  le  premier  ministre,  afin  de  décider  le 
Prince  des  Asturies  k  renvoyer  eu  Portugal,  sous  les  ordres  du 
général  Junot,  les  deux  corps  d'armée  de  Galice  et  d'Estrainadure, 
l'engager  à  dilférer  son  entrée  solennelle  ta  Madrid,  fixée  à  ce  jour 
"li  mars,  et  enfin  à  parlir  pour  aller  au-devant  i\c  \  .  M.  L'ambas- 
safhuir  deviiit  êlre  de  retour  hier  soir  à  II  heures;  il  en  est  dix 
(lu  malin,  et  je  n'ai  pas  encore  de  ses  nouvelles.  (lepcMidant  une 
g.izelte  annonce  (jue  rentrée  se  fera  aujourd'hui. 

Si  le  Prince  dc^^  Asturies  ordonne,  ainsi  (|ue  je  l'ai  sollicité,  le 
départ  des  (roupes  pour  le  Porlugal,  j'écrirai  au  général  Junot  (jue, 
sous  (|uel(|ue  prélexh»  plausible,  il  devra  insensihlenieut,  sans 
laisser  péueirei-  le  vciilahle  bul  de  eell<Mnesure,  (lislo(|uer  ces  corps 
d'armée,  et  les  tondre  j)ar  regimeuls  dans  h  s  divisions  françaises. 
Alors  il  n'y  aura  vérilahlenieiif  plus  [d'armée  es|)agn(de,  et  V.  M., 
imiuie  (le  l'abilicaliou,  |)ouna  disposcM-  de  l'Espagne. 

Si  le  l'riuee  des  Asluries  se  déh  rniine  à  alliM'  au-devant  de  V.  M. 
et  à  différer  S(în  (Mitré(^  dans  .Madrid,  ce  seront  deux  nouvelles  dilii- 
cuKés  (le  plus  de  levées  pour  V.  M..  M.  l'amhassadeur  ([ui,  d'ajirès 
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!('  l)rnit  'iriirial  ci  la  déclaration  formelle  du  Hoi,  iTesl  pas  é(raiij(er 
à  tous  les  évéïKMneiils  (|ui  ont  eu  lieu,  doit  employer  t()ut(;  rinflueuce 
(pTil  lu'a  dit  avoir  sur  le  Prince  des  Asluries  pour  lui  faire  faire 
tout  ce  (jue  je  demande,  et  j'ai  dcl(  rminé  ce  ministre  à  faire  lui- 
même  cette  démarcluî  auprès  du  I*rinc(^  en  fei'jnant  d'applaudir  à 
sa  conduite'.  Je  lui  ai  dit  :  "  Tout  ce  que  vous  avez  fait  juscpTà  ce 
moment  paraît  à  merveille,  puis(]ue  par  le  fait  l'Kspagne  est  sans 
Roi  aux  yeux  de  rpimpereur,  Tuu  ayant  ahdifjué,  et  l'autre  n'étant 
pas  reconnu.  Mais  vous  risquez  de  gâter  tout,  si  vous  faites  ou  si 
vous  faites  faire  au  Prince  un  pas  de  plus.  (]ar  (pii  peut  vous 
assurer,  si  vous  n'aviez  pas  reçu  l'ordre  d'em|)èclier  h;  départ  du 
Roi,  ainsi  que  vous  me  l'assurez,  (jue  vous  ayez  agi  dans  le  sens 
politique  de  l'Empereur?  Qui  peut  enfin  vous  faire  présumer  (|ue 
l'Empereur  reconnaîtra  le  Prince  des  Asturies,  et  qu'il  consentira 
surtout  à  ce  mariage  qui  seul  a  produit  tout  l'intérêt  (|ue  l'Espagne 
porte  à  ce  Prince;  car  vous  savez  qu'il  ne  date  que  de  l'instant  où 
Ton  a  conçu  l'espoir  que  l'Empereur  pourrait  consentir  à  lui 
donner  une  de  ses  nièces,  parce  qu'alors  ce  serait  l'Empereur  ([ui 
véritablement  gouvernerait  l'Espagne?  '^  Sire,  il  est  incontestable  (jue 
cette  espérance  a  fait  naître  qnebjue  intérêt  de  la  part  de  la  masse 
éclairée  de  la  nation,  et  que  d'un  autre  côté,  les  partisans  des 
Rourbons  y  ont  vu  un  moyen  infaillible  de  consei-ver  encore  cette 
di^nastie.  J'ai  fait  sentir  à  l'ambassadeur  combien  il  était  important 
pour  le  Prince  des  Asturies  de  ch(  rcber  par  toute  espèce  de  moyen 
à  se  rendre  agréable  à  V.  M.,  et  que  je  pensais  (pie  le  plus  sur 
moyen  d'y  parvenir,  c'était  d'abord  d'ébîigner  les  troupes  qui  sem- 
blaient annoncer  des  intentions  luistiles  de  sa  part,  et  ensuite  la 
démarcbe  qu'il  ferait  en  allant  au-d.evant  de  vous.  Il  a  semblé 
applaudir  à  nu*s  vues,  et  il  est  parti  par  Aranjuez  en  m'annoneant 
la  ferme  résolution  de  b  s  faire  réussir. 

N'ayant  pas  écrit  k  V.  M.  ni  le  ^22  ni  le  2:5,  je  nrempresse  de 
vous  expédier  cette  lettre  pour  vous  trancpiilliser  sur  la  suit(^  des 
événements.  J'en  expédierai  une  seconde  aussitôt  l'arrivée  de 
l'ambassadeur  et  la  réception  des  ])ièces  (pH\j'atten(!s  du  Roi. 

Sire,  il  me  paraît  d'jiprès  vos  dernières  lettres  (pi'on  a  pu  vous 
inspirer  (piebpu's  craintes  sur  la  possibilité  d'un  soulèvemcMil  en 
Espagne.   Je   le  garantis  inq)ossiblr,   et,    s'il    s(^    manifesie    jamais 


'  c  M.  (le  Hciiidiiiriiiiis  injiit  scii  i  la  Hcvoinlioii  en  ('iiM'iir  de  FcM-dinaiid. 
crojaiit  auirdiiiis  les  iiilérèls  de  riOinpcrcnr  :  \[  s'(''Uiit  lr()m|)('';  ce  pelil  ainhas- 
sadcur  était  fort  peu  capable.  t>  {Jouvjial  de  Caslellane,A.  I,  p.  15.) 
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quelque  germe  d'insurrection,  ce  ne  sera  que  dans  la  Manche  ou 
dans  l'Andalousie,  enfin  dans  les  pays  que  nous  n'avons  pas  par- 
courus. Je  le  répète  à  V.  M.,  c'est  Tintérét  seul  de  la  dynastie  des 
Bourbons  qui  a  dicté  la  plupart  des  rapports  qui  vous  ont  été  faits. 
V.  M.  est  admirée  et  adorée  dans  toute  l'Espagne  et  c'est  d'elle 
qu'on  attend  un  plus  heureux  sort. 

Sire,  si  je  m'étais  trompé  dans  toutes  mes  démarches,  je  serais 
bien  malheureux;  mais,  je  le  répète,  j'ai  cru  bien  faire,  et  je  n'ai 
écouté  que  mon  zèle  pour  la  gloire  et  le  service  de  V.  M..  Accou- 
tumé à  être  dirigé  par  elle,  je  sais  aujourd'hui  plus  que  jamais 
combien  j'aurais  besoin  de  ses  bontés  et  de  ses  conseils  paternels 
dans  une  circonstance  aussi  délicate. 

Archives  nationales,  AF'^'  1605,  61, 
el  Archives  du  prince   Murât.  R.   XIV,  p.  90. 


3117.  —  MURAT  A  X.^POLEOX  » 

Madrid,  le  24  mars   1808, 
à  2  heures  après  midi. 

A  Sa  Majesté  l Empereur. 

Sire,  il  est  midi,  l'ambassadeur  de  France  n'est  pas  de  retour,  il 
ne  m'a  encore  rien  fait  dire,  et  cependant  le  Prince  des  Asturies 
\ient  d'entrer  en  ville.  Une  proclamation  bien  sotte  avait  été  publiée 
ce  malin  pour  engager  les  habitants  à  rester  tranquilles  et  à  ne  pas 
crier  lorsqu'il  passerait  dans  les  rues.  Je  puis  assurer  à  V .  M.  que 
ses  ordres  ont  été  bien  exécutés.  Il  m'a  envoyé  sur-le-champ  com- 
plimenter, et  presque  tous  les  Grands  d'Espagne  m'ont  été  pré- 
sentés. J'ai  remercié  le  Prince  des  Asturies  des  offres  qu'il  m'a  fait 
faire;  j'a\ais  déjà  envoyé  un  de  mes  aides-de-camp  chez  lui  jXHir 
\c  féliciter  sur  son  arrivée.  Je  hii  ai  fait  témoigner  mes  regrets  de 
ce  (pic  je  uv  pouvais  le  voir;  mais  (juil  n'ignorait  pas  que  j'avais 
besoin  pour  cela  d'èlre  autorisé  par  \  .  M..  Cet  incident  de  ne  pou- 
voir le  voir  sans  votre  autorisation  refroidit  bien  (hi  monde.  On  se 
demande  :  Sera-t-il  reconnu?  S'il  ne  l'était  pas,  (lu'arrivera-t-il? 

A  peine  arrivée,  la  r(  iiu'  d'Etruric,  (pie  j'r.i  en  soin  d'envoyer  com- 
plimenter [)ar  M.  de  Montliion,  m'a  envo\é  par  cet  ofticier  la  lettre 
(pie  je  venais  (l'annoncer  à  V.  M..  Je  lui  adresserai  demain  ou  après- 

^  Publiée  par  M.  A.  Ll.mbroso,  CorresponJance  de  Murât,  n°  GGX.VXII. 
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demain  rabdicatioii  et  la  proleslalioii  en  forme.  Ils  avaient  eni  (|iie 
la  lettre  servirait  de  Tune  et  de  rautic;  je  ne  l'ai  |)as  |)eiisé  ainsi, 
et  j\ii  demandé  nn  acte  de  proleslalion  et  d'ahdieation  en  espaj^nol, 
d'après  le  protocole.  En  attendant,  je  vous  envoie  copie  conibrmcî 
de  celle  que  j\ai  reçue,  signé  Charles.  Si  ce  matin  j'avais  été  muni 
de  cette  pièce,  je  ne  sais  pas  si  je  ne  me  serais  pas  oppose  formelle- 
ment à  l'entrée  du  Prince  à  Madrid,  et  je  ne  sais  pas  si  je  n'aurais 
pas  dû  rempécher  de  publier  aucun  acte  de  souveraineté.  Xotre 
armée  n'a-t-elh»  pas  été  anloi'isée  à  entrer  à  Madrid  sur  la  demande 
et  l'ordre  de  Charles  IV?  Qui  aurait  pu  imaginer  que  l'ambassadeur 
que  j'avais  envoyé  à  Aranjuez  pour  prier  le  Prince  des  Asturies  à 
suspendre  son  entrée,  et  qui  devait  être  de  retour  à  minuit,  iH)n 
seulement  ne  m'a  rien  fait  dire,  mais  même  ne  m'a  pas  fait  pré- 
venir de  l'arrivée  de  ce  Prince  à  xMadrid,  que  je  n'ai  connue  ([u'un 
quart  d'heure  avant?  Je  devais  être  trancpiille,  car  je  devais  penser 
qu'elle  ne  pouvait  avoir  lieu  sans  que  l'ambassadeur  me  l'eût  fait 
dire.  Il  est  arrivé  une  heure  après  le  Prince,  et  dans  le  feu  de  la 
narration  des  démarches  que  je  l'avais  chargé  de  faire,  il  a  com- 
mencé tout  bonnement  par  me  déclarer  qu'il  avait  fait  réveiller  le 
Prince  hier  à  10  heures,  et  que  les  premières  paroles  qu'il  lui  avait 
adressées  avaient  été  celles-ci  :  ^  Quoi,  Prince,  vous  n'êtes  pas  encore 
sur  la  route  de  Madrid?  »  Voyant  sa  gaucherie,  il  s'est  arrêté,  crai- 
gnant de  se  trahir,  mais  il  n'était  plus  temps,  je  l'avais  deviné.  Ce 
qui  a  achevé  de  confirmer  mes  soupçons,  c'est  la  réponse  (pi'il  a 
faite  à  la  demande  que  je  lui  adressais  :  u  Pourquoi  n'avez-vous 
pas  engagé  le  Prince  à  différer  son  entrée  à  Madrid?  'i  —  "  Mais  je 
ne  devais  pas  lui  en  parler  ».  —  "  Cependant,  ai-je  répondu,  vous 
y  avez  été  en  partie  pour  cela  ».  —  «  Ma  foi,  a-t-ildit,  je  me  suis 
occupé  du  plus  pressant,  c'était  d'obtenir  l'éloignementdes  troupes, 
et  j'y  ai  réussi  « . 

Sire,  un  autre  fait  positif  vient  confirmer  que  le  parti  du  Prince 
(les  Asturies  avait  compté  sur  le  secours  ou  le  consentement  de 
l'armée  pour  renverser  le  Roi  et  faire  abdiquer  Charles  IV.  L'ordon- 
nateur en  chef  arrivé  à  Lerma,  proposa  au  maréchal  Moncey  d'éta- 
blir un  hôpital  dans  le  château  du  duc  de  l'Infantado.  Le  maréchal 
lui  répondit  :  ^  Gardez-vous  en  bien,  ce  duc  sera  dans  pende  temps 
plus  puissant  que  jamais  '  >> .  Hier  au  milieu  de  la  rue,  un  officier  des 


^  Don  Pedro  de  Toledo,  duc  de  l'Infantado,  né  eu  1771,  faisait  partie  des 
amis  intimes  du  Prince  des  Asturies  qui  le  nomma  en  effet  après  la  révolutiou 
d'Aranjuez,  colonel  de  ses  gardes. 
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fi[ar(!(  s  \all(>ii('s,  ai(l('-(l('-(ani|)  du  prince  de  Castelfranco,  s'approcha 
du  maréchal  M()iicc\  <'l  lui  demanda  :  «  Nous  sommes  trois  officiers 
députés  pour  vous  (leniauder  si  Ton  peut  faire  entrer  demain  le  Koi 
en  sûreté  dans  Madrid  ^^ .  Surpris  de  cette  demande  que  j'entendis 
de  mes  propres  oreilles,  je  lui  demandai  ce  que  cela  signifiait.  Cet 
officier  me  répondit  :  t>  Xous  sommes  envoyés  pour  savoir  s'il  n'y  a 
point  de  danger  à  faire  arriver  demain  le  Roi  n  .  Le  général  Btliiard 
avait  rencontré  a\ant-hier  chez  Tanihassadeur  ce  même  officier  qui 
lui  dit  :  "  Comment!  Est-il  hieu  vrai  que  le  Grand-Duc  de  IJerg 
veuille  entrer  demain  dans  Madrid?  »,  et  sur  la  réponse  du  général 
lîelliard,  (|u'il  n'y  avait  sur  cela  aucune  espèce  de  doute,  il  fut 
entièrement  déconcerté!  Enfin  le  roi  Charles  lui-même  déclare  que 
c'est  l'ambassadeur  qui  a  tout  dirigé.  Sire,  je  dissimule  avec  tout  le 
monde;  ils  ne  se  doutent  pas  même  que  je  puisse  avoir  la  moindre 
connaissance  de  tous  ces  faits.  Je  finis  ma  lettre  pour  faire  partir  le 
couriier.  J'espère  vous  donner  de  plus  amples  renseignements;  je 
suis  à  la  découverte. 

Archives  iialionales,  AF''''  1G05,  6'>, 
et  Arcliives  du  prince  Murât.  R    XIV,  p.   95. 


3118.  —  MIRAT  AU  GEXERAL  WATHIER 

Madrid,  '2Ô  mars  1808. 

A  monsieur  le  général  IVaihier. 

Monsieur  le  général,  la  cavalerie  ne  pouvant  être  toute  logée  dans 
Madrid,  et  pouvant  recevoir  l'ordre  d'un  moment  à  l'autre  de  nous 
porter  sur  Cadix,  vous  irez  vous  établira  Aranjuez  où  vous  tiendrez 
toute  \otre  brigade  réunie.  A  \otre  arrivée  vous  demanderez  à  être 
présenté  au  Roi  et  à  la  Reine,  vous  leur  offrirez  une  garde  d'hon- 
neur, et  vous  assurerez  LL.  MM.  CC.  que  vous  êtes  absoUnnent  à 
leurs  ordres  et  à  leur  disposition,  que  tels  sont  les  ordres  du  Grand- 
Duc,  d'après  ceux  de  S.  M.  l'Empereur  lui-même.  Je  suis  informé 
que  LL.  \\\\.  doivent  partir,  je  vais  demander  formellement  qu'ils 
prolongent  leur  séjour  dans  Aranjuez,  juscpi'à  ce  que  l'Empereur 
(jui  m'a  ordonné  de  les  protéger,  m'ait  fait  connaître  ses  intentions 
sur  les  événements  du  17.  Si  vous  vous  apinceviez  des  préparatifs 
de  départ,  vous  m'en  rendriez  coinpie  par  courrier  extraordinaire, 
et  vous  chercheriez  (mi  atlendant  à  en  éluder  les  effets  par  quelque 
prétexte  plausible,  en  attendant   ma  réponse.  Tous   vos  propos  et 
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(•(•ii\  (\c  la  lr(;ii|)('  doive  ni  rire  |);u'i(i(|ii<'S  ;  vous  devez  dire  (|iie  vous 
ne  pouvez  reeoimaitre  (''r.iid'e  roi  (jne  (lliarles  I\  ,  avaiil  (iiie  IKm- 
pereiir  ail  iceoiiini  lui-même  son  suecesseui";  (pu*  e'esl  (iliailes  IV 
(pii  a  consenli  à  reiilrée  (\c<.  armé(\s  françaises  en  Ksp;»<pie,  (pTil  a 
permis  r(U'enpati(Mi  de  Madrid,  (  n  un  nuil  (pie  nous  ne  pouvons 
reconnaître  encore  (jue  lui.  Il  laul  clierclier  adroil(Mnent  à  l'aire 
naître  de  Tintéièt  sur  le  sort  de  ce  bon  et  hrave  (lliarh  s  IV  ,  (|ui  a 
constamment  l'ait  l<'  bonheur  de  ses  sujets,  et  (pii  depuis  longtemps 
est  le  plustidèle  allié  i\v  la  France.  U  tant  chercher  à  rîMidre  odieuse 
la  conduite  du  l'rince  des  Asturies,  (pii  devait  attendre  la  mort  de 
son  père  pour  porter  la  couronne  d'Espa<pie;  (|ue  ce  prince  a  violé 
à  la  fois  les  devoirs  de  la  nature  et  la  majesté  du  Trôjie,  et  ([ii'il 
s'est  rendu  par  Là  indijpie  d'une  alliance  à  hupielle  TEmpereiir  des 
Français  aurait  peut-être  consenti,  sans  la  conduite  odieuse  qu'il 
vient  de  tenir.  Si  enfin  on  \oulait  user  de  violence  pour  faire  partir 
le  Roi  et  la  Reine,  vous  déclareriez  que  vous  avez  ordre  formel  de 
\ous  y  opposer,  que  leurs  personnes  sont  sacrées,  que  l'armée  les 
prend  sous  sa  protection.  Je  serai  en  mesure  de  vous  aider  à  sou- 
tenir ce  ton  de  fermeté  dans  le  cas  oii  vous  seriez  forcé  de  le 
prendre. 

Archives  du  prince  Mural.  R.  XIII,  p.  74. 


3119.  —  MURAT  A  FRAXÇOIS  DE  BEAUHARXAIS 

Madrid,  2.j  mars  1808. 

A  monsieur  V Ambassadeur  de  France. 

Monsieur  l'ambassadeur,  la  cavalerie  se  trouvant  trop  à  l'étroit 
dans  Madrid,  ne  voulant  pas  être  à  charge  à  l'habitant  et  pouvant 
recevoir  d'un  monuMit  à  l'autre  l'ordre  de  me  porter  sur  Cadix,  je 
viens  d'envoyer  une  brigade  de  cavalerie  légère  à  Aranjuez  où  elle 
sera  en  mesure  d'exécuter  tous  les  ordres  ultérieurs  de  mouvement. 
Je  ferai  même  incessamment  occuper  Pinto  et  les  autres  villages 
d'ici  à  Aranjuez.  Je  vous  prie  d'en  prévenir  le  général  espagnol,  afin 
qu'il  donne  les  ordres  nécessaires  pour  leur  logement  et  leurs 
vivres.  La  brigade  du  général  \\  athier  arrivera  cette  nuit  à  Aran- 
juez; j'ai  été  obligé  de  la  faire  partir  de  suite,  une  partie  de  la 
cavalerie  ayant  couché  dehors  la  nuit  passée. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XIII,  p.  75. 
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3120.  —  MLRAT  A  XAPOLEOX 


Madrid,   le  25  mars   1808, 
à  "  heures  du  soir. 

A  Sa  Majesté  l  Empereur. 

Sirr,  je  mVmprrsse  (radrosser  à  V.  M.  une  note  écrite  de  la 
propre  main  de  la  Reine,  que  la  reine  dEtrurie"',  sa  fille,  a  été 
chargée  de  nie  remettre  hier  soir.  V.  M.  y  verra  qu'elle  désire 
ardemment  que  vous  lui  donniez  un  asile  quelque  part,  et  que  le 
Koi  ni  elle  n'ont  plus  envie  de  régner. 

Leurs  Majestés  ayant  accepté  Fasile  que  je  leur  offrais  au  milieu 
de  l'armée,  j'ai  cru  devoir  faire  occuper  Aranjuez,  aGn  de  les  pré- 
server de  toutes  les  violences  que  l'on  pourrait  exercer  envers  elles 
pour  les  forcer  à  s'éloigner.  J'ai  donné  des  instructions  secrètes  au 
général  Vatliier  qui  s'y  rend  avec  sa  brigade  légère.  11  a  ordre  de 
leur  offrir  en  votre  nom  protection  et  sûreté  et  de  s'opposer  à  leur 
départ  si  on  voulait  les  y  contraindre.  La  reine  d'Etrurie  que  j'ai 
vue  hier  soir,  m'a  répété  ce  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  dire  à 
V.  AL  que  le  Roi  a  été  forcé  d'abdiquer,  et  que  sur  son  refus,  il 
aurait  été  massacré  dans  la  nuit.  Le  Prince  des  Asturies  cherche  à 
se  rendre  populaire  par  tous  les  moyens  possibles,  et  ceux  qu'il 
emploie  pourraient  lui  réussir,  si  je  le  laissais  faire.  Il  a  permis  par 
exemple  à  tous  les  paysans  de  détruire  tout  le  gibier  des  parcs 
royaux;  et  conmie  on  doit  présumer  qu'il  s'est  saisi  des  trésors  du 
Prince  de  la  Paix,  il  vient  de  faire  payer  tous  les  rentiers  et  les  pen- 
sionnaires de  l'Etat  qui  ne  l'avaient  pas  été  depuis  six  mois;  il 
répand  beaucoup  d'argent.  On  commence  néanmoins  à  murmurer 
tout  bas  contre  sa  conduite;  on  commence  à  dire  qu'il  ne  s'est  pas 
contenté  d'enlever  la  couronne  à  son  père,  mais  (|u'il  veut  encore 
l'envoyer  en  exil.  Charles  IV  est  généralement  plaint;  son  fils  a  été 
assez  mal  reçu  hier  ;  son  palais  a  été  parfaitement  illuminé  dans  la 
soirée,  mais  je  suis  sur  qu'il  n'y  a  pas  eu  dix  maisons  dans  la  ville 
qui  l'aient  été.  On  voulait  tirer  du  canon  pour  sa  réception;  j'ai 
fait  sentir  que  cela  ne  pouvait  être,  parce  qu'on  pourrait  par  là 
occasionner  de  l'alaiine.  Il  me  serait  difficile  de  rendre  à  V.  M.  les 

*  Publiée  par  M.  A.   LiMimoso,   Correspondance  île  Murât,  u°  GCXWIIL 
^  Du  21  mars  au  20  avril,  Murât  reçut  di.x-sopt  lettres  de  Marie-Louise,  six 

de  la  rciue  d'I'llrurie,  deux  de  Charles  II  ;  la  plupart  ont  été  publiées  par  le 

C''  MnuT  (Mural  en  Kspacjne,  p.  102  et  s.). 
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Iraiisporls  de  joie  qu'ont  l'ait  éclater  liier  jjénéralenieiit  tous  les 
habitants  de  Madrid  à  une  revue  que  j'ai  passée  des  cuirassiers; 
toute  la  ville  s'y  était  rendue.  La  rue  du  palais  que  j'occupe  est 
conslauHuent  remplie  de  monde,  et  toutes  les  lois  (|u On  m  aper- 
çoit aux  croisées,  ce  sont  des  «  Viva  '^  (jui  ne  finissent  pas.  Est-ce 
là  du  mécontentement?  Et  ces  cris  univeisels  de  joie  peuvent-ils 
faire  présumer  un  soulèvement  contic  les  Français?  Xon,  Sire,  je  le 
répète  pour  la  cinq  ou  sixième  fois  à  V.  M.,  il  est  impossible;  V.  M. 
est  attendue  comme  le  Alessie;  ses  décisions  quelles  qu'elles  soient 
seront  des  oracles  et  seront  re^jardées  comme  l'assurance  du 
bonheur  futur.  Toute  l'Espagne  sait  qu'il  n'y  a  qu'un  gouverne- 
ment de  votre  façon  qui  puisse  la  sauver;  et  je  le  redis  à  V.  M., 
cela  est  d'autant  plus  vrai  qu'on  ne  porte  de  l'intérêt  au  Prince 
des  Asturies  que  parce  qu'on  persuade  au  peuple  que  vous  devez 
lui  donner  une  de  vos  nièces,  et  que  par  là  vous  gouvernerez  réel- 
lement les  Espagnes.  Mais  ceux  qui  connaissent  la  magnanimité  de 
V.  M.  et  qui  veulent  le  Code  Napoléon,  répondent  que  vous  êtes 
trop  grand  pour  vous  allier  par  les  liens  du  sang  avec  un  Prince 
qui  vient  de  se  rendre  indigne  de  cette  faveur  par  sa  conduite 
envers  son  père. 

M.  l'ambassadeur  m'a  remis  hier  une  note  en  réponse  à  la 
demande  qu'il  avait  faite  de  renvoyer  en  Portugal  les  troupes  de 
Galice  et  de  Solano,  et  comme  il  n'était  pas  dit  positivement 
(ju'elles  étaient  sous  les  ordres  du  général  Junot,  il  vient  d'en 
remettre  une  nouvelle  à  cet  effet.  Je  vais  envoyer  différents  officiers 
qui  suivront  les  mouvements  de  ces  troupes  jusqu'en  Portugal.  Je 
vais  également  en  envoyer  un  autre  sur  Gibraltar,  pour  savoir  ce 
que  devient  l'expédition  anglaise  que  l'on  dit  y  être  débarquée. 
Ayant  donc  acquis  la  certitude  que  ces  troupes  rentraient  en  Por- 
tugal, je  viens  de  faire  venir  sous  Madrid  la  P"  division  d'inlan- 
terie  du  corps  du  général  Dupont;  je  ferai  même  venir  tout  son 
corps  pour  avoir  la  facilité  de  faire  occuper  par  une  division  du 
maréchal  Moncey  Aranjuez  et  peut-être  Tolède.  Mais  j'attendrai 
avant  de  prendre  ce  dernier  parti  des  ordres  de  V.  xM.,  ou  que  les 
circonstances  m'y  aient  forcé.  Comme  je  dois  présumer  que  V.  M. 
aura  pris  définitivement  un  parti  sur  l'Espagne  à  la  nouvelle  des 
événements  d'Aranjuez,  et  que  je  ne  peux  pas  tarder  à  recevoir  des 
instructions  positives  sur  ma  conduite  politi(|ue,  j'attendrai  dans 
tous  les  cas  encore  quelques  jours  avant  de  faire  d'autres  mouve- 
ments. Au  besoin  la  2"'"  division  du  général  Dupont  serait  rendue 
ici  en  deux  petites  journées;  et  par  là  je  n'ai  vu  aucun  inconvé- 
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nient  à  faire  venir  la  1"  sons  Madrid;  elle  était  sans  aucune  res- 
source à  Guadarania.  Je  me  déterminerai  peut-être  demain  à  aller 
voir  le  Roi  et  la  Heine,  et  je  rendrai  compte  à  V.  M.  de  l'effet 
(ju'aura  produit  cette  première  visite,  (jui  ne  peut,  je  pense,  en 
pro(!uire  que  de  très  bons. 

J'ai  reçu  aujour(!'lnii  tontes  les  autorités  ci\iles,  militaires  et 
ecclésiastiques  ;  toutes  m'ont  témoijjné  le  plus  \if  désir  et  un  ardent 
besoin  de  voir  V.  M.;  elles  m'ont  pa^é  par  anticipation  tous  les 
tributs  qu'elles  vous  (!oi\ent  d'acîmiration  et  de  dévouement.  Je  ne 
saurais  me  lasser  de  le  (!ire  à  V.  M.,  il  n'^  a  (jue  \ous  ([ui  puissiez 
les  sau\er.  Cette  opinion  est  dans  toutes  les  tètes,  ce  langage  est 
dans  tous  les  cœurs.  Venez  donc.  Sire,  venez  bien  \ite;  on  ne  sau- 
rait laisser  plus  longtemps  l'Espagne  dans  rincertitude  de  son  sort. 

Sire,  n'ayant  aucun  fonds  à  ma  disposition  et  étant  obligé  à  de 
grandes  dépenses  pour  le  service  de  V.  M.,  je  viens  de  faire 
prendre  cent  mille  francs  dans  la  caisse  du  payeur  général.  Si  V.  M. 
n'approuvait  pas  cette  mesure  indispensable,  je  la  prie  de  la  consi- 
dérer comme  un  prêt  que  m'aura  fait  son  trésor. 

Je  vais  organiser  une  police  et  demander  une  autorisation  de 
faire  traduire  et  imprimer  à  Madrid  une  gazette  française.  Je  suis 
persuadé  que  la  nouvelle  des  distinctions  héréditaires  que  V  .  M. 
vient  de  créer  y  produira  le  meilleur  effet. 

Comme  il  est  à  craindre  que  quelques-uns  de  mes  courriers  ne 
soient  interceptés,  j'aurai  soin  désormais  de  numéroter  mes  lettres 
à  commencer  de  celle  d'hier. 

Archives   nationales,    Al'^v   1G05,  67, 
et  Arcliives   du  prince  Murât.    R.    XIV,    p.    08. 


3121.  —  MURAT  AU  GEXERAL  JUXOT 

Madrid,  26  mars   1808. 

A  monsieur  le  générai  Ju/iot^  à  Lisbonne. 

Monsieur  le  général  en  cluM' (!e  Faiinée  (!e  Portugal,  je  \ous  ai 
annoncé  ('(unièrement  en  deux  mois  le  résultat  des  évéïicnients 
d'Aranjuez  et  de  Ma(hid.  Cette  rén^lution  a  été  our(!ie  et  exécutée 
par  le  parti  (!es  Hourlxnis,  et  le  \\v.\  Charles  I\  et  le  Priiu-e  (!e  la 
V[\\\  n'(uit  été  sacrifiés  {\uc  [)ar('e  cpiils  élaienl  regar(!és  comme  les 
amis  (!e  IKnipereur.  Charles  IV  a  donc  été  forcé  d'ab(li(|uer;  il  ei'it 
été  massacré  dans  la  nuit  du   17  au  18,  s'il  ne  se  fût  (!émis  de  sa 
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{•ouroiiiM*.  L\ii(!<'-(!('-c'ani|)  (|ui  vous  rcinotlra  ma  lotlro,  vous  iiis- 
triiiia  plus  particulièrement  de  tous  les  moyens  (|ui  ont  été 
einplo'^és  pour  renverser  les  projets  (pie  l^in  supposait  à  T^mpe- 
rein-  (!e  détruire  la  dynastie  (!es  Hourbous. 

.roeeu|)e   .Madri(!   avec  (juatre  mille  hommes  de  cavalerie  et  la 
1""  ('ivision  du   corps  du   maréchal  Moncey.   Ses  antres  (!i\isions 
vont  ètie  campées  sur  la  route  de  Foncarral  sur  les  hauteurs  (pii 
dominent  cette  ville.  Une  brigade  (!e  cavalerie  légère  occupe  Aran- 
juez.  La  1"'  division  du  général  Dupont  (pii  est  à  Gua(!arama  va 
occuper  le  château  d'El  Par(!o.  Sa  seconde  division  occupe  Ségovie 
et  sa   ÎV  est   à    Valladolid.  La   gar(!e  et  la  ('ivision    (!es  Pyrénées- 
Occidentales  sont  k  lUirgos.  I/Em|)ereur   a  été  obligé  de  laisser  un 
corps   d'observation   sur  Valla(!olid,  pour  Topposer   d'un    ct>tc  au 
corps  espagnol  de  Galice,  et  d'un  autre  maintenir  nos  communi- 
cations avec  la  France.  De  votre  c(')té  vous  avez  dû  envoyer  une 
division  à  Almeida  pour  se  réunir  au  besoin  au  corps  de  Valladolid 
contre  celui  de  Galice,  et  une  autre  à  Elvas  pour  l'opposer  à  celui  du 
général  Solano.  J'espère  (jue  les  ordres  que  j'ai  sollicités  et  obtenus 
du  Gouvernement  espagnol  de  faire  rentrer  le  corps  (!e  Galice  (!ans 
les  cantonnements    qu'il  occupait   à   Porto,    et   celui  du    général 
Solano  dans  les  cantonnements  qn'il  occupait  sur  la  rive  gauche  du 
Tage,  et  d'y  être  l'un  et  l'autre  absolument  sous  vos  ordres,  vont 
rendre  ces  précautions  inutiles  et  me  donner  la  faculté  de  disposer 
de  tout  le  corps  du  général  Dupont  pour  les  opérations  ultérieures 
dans  le  midi  de  l'Espagne.  J'ai  fait  connaître  à  l'Empereur  toutes 
ces  dispositions,  en  lui  annonçant  que  j'allais  vous  les  faire  con- 
naître à  vous-même,  en  vous  insinuant  de  disloquer  ces  deux  corps, 
sous  quelque  prétexte  plausible,  et  de  les  disséminer  par  régiment 
dans  les  divisions  françaises;  que  par  ce  moyen  il  n'y  aurait  vérita- 
blement plus  d'armée  espagnole,  et  que  l'Empereur  pourrait  ainsi, 
si  tel  était  son  projet,  disposer  du  Trône  espagnol  vacant  par  l'ab- 
dication du  père  et  par  la  non  reconnaissance  du  fils.  C'est  à  vous 
maintenant  à  juger  si  vous  croyez  la  chose  utile  aux  intérêts  de 
l'Empereur,   et  si  vous  pensez  pouvoir  trouver  un  moyen  sûr  de 
désorganiser  les  armées  espagnoles   lorsqu'elles    seront   sous  vos 
ordres.  En  attendant,  je  ne  puis  que  vous  prier  de  vous  assurer,  en 
envoyant  des  officiers  au-devant  de  ces  deux  corps  de  Galice  et  du 
général  Solano,  si  les  ordres  dont  je  viens  de  vous  parler  reçoivent 
leur  exécution.  Je  vous  prie  de  m'informer  soigneusement  de  tout 
ce  que  vous  apprendrez  sur  leurs  mouvements  et  de  me  faire  con- 
naître, si  vous  le  jugez  convenable,  la  position  des  troupes  qui  sont 


388  JOACHIM   MURAT 

sur  les  frontières  d'Espagne.  Je  vous  tiendrai  constamment  au  cou- 
rant de  toutes  mes  opérations  ultérieures. 

L'armée  de  l'Empereur  a  été  reçue  ici  avec  les  démonstrations 
de  la  plus  vive  amitié;  Madrid  jouit  de  la  plus  grande  tranquillité. 
On  attend  avec  impatience  la  détermination  de  l'Empereur  sur  tout 
ce  qui  est  arrivé;  tout  le  monde  se  demande  :  "  l'Empereur  recon- 
naîtra-t-il  le  Prince  des  Asturies?  -  On  est  généralement  étonné  de  ce 
que  je  ne  l'ai  pas  reconnu  moi-même,  de  ce  que  l'armée  française 
n'a  pas  pris  les  armes  à  son  entrée  dans  Madrid,  de  ce  que  je  l'ai 
empêché  de  tirer  du  canon.  On  commence  à  plaindre  le  Roi  détrôné, 
à  accuser  la  déloyauté  du  fils  qui,  non  content  de  lui  avoir  ôté  la 
couronne,  veut  encore  l'envoyer  en  exil.  Enfin  on  attend  l'Empe- 
reur comme  le  Messie;  lui  seul,  disent  les  Espagnols,  peut  nous 
rendre  le  bonheur  et  la  tranquillité. 

Archives  du  prince  Murât.  R,  XIII,  p.  76. 


3122.  —  MURAT  AU  MARECHAL  MOJVCEY 

Madrid,  26  mars  1808. 

A  monsieur  le  maréchal  Moncey. 

Monsieur  le  maréchal,  il  faut  décidément  que  votre  division  soit 
campée  dans  la  journée  d'aujourd'hui  et  de  demain.  Vous  avez 
déjà  à  votre  disposition  pour  camper  3  500  hommes;  il  vous  en 
arrivera  ce  soir  et  cette  nuit  pour  camper  6  500,  ce  qui  fera  10  000, 
et  conséquemment  assez  pour  camper  les  troupes  de  votre  corps 
qui  ne  sont  pas  en  ville.  Voici  de  quelle  manière  je  désire  que  les 
camps  soient  placés  :  celui  de  la  seconde  division  sur  le  terrain  où 
j'ai  passé  la  revue  de  votre  première  division,  appuyant  sa  gauche 
à  la  route  de  Foncarral,  sa  droite  à  celle  d'El  Pardo,  afin  d'être  à 
proximité  de  la  rivière  ;  celui  de  votre  3"  division  sur  les  hauteurs 
que  nous  reconnûmes  ensemble  en  avant  de  Chamartin.  Donnez 
l'ordre  pour  que  dans  la  journée  d'aujourd'hui  et  demain  matin, 
on  envoie  au  bois  pour  faire  des  piquets.  Je  désire  que  vos  deux 
divisions  soient  campées  dans  la  journée  de  demain  ;  cette  mesure 
est  indispensable  et  ne  peut  tarder  plus  longtemps  à  recevoir 
son  exécution.  Faites  reconnaître  le  Ketiro;  je  veux  absolument 
le  faire  occuper.  Ce  poste  me  rend  maître  de  Madrid;  n'étant 
pas  meublé,  il  suffira  de  faire  porter  des  matelas.  Envoyez  aussi 
reconnaître  Pinto,  Jetafé,  Leganes,  que  je  désire  faire  occuper  par 
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la   cavrtlorio,    sachez    conibini  ces    villages   peuvent  en   contenir. 

Je  compte  faire  camper  la  l*^""  division  (\u  f]énéral  Dupont  k  l'em- 
branchemeut  des  routes  de  TEscurial  et  de  Ségovie,  à  la  hauteur 
des  vôtres,  appuyant  sa  gauche  à  la  rivière  du  Mançanarés.  Je  ferai 
établir  sa  seconde  qui  est  à  Ségovie,  à  FA  Pardo.  Celle-ci  sera  rem- 
placée à  Ségovie  par  sa  3'"  (pic  je  ferai  venir  à  Valladolid.  De  cette 
manière  les  armées  seront  réunies  et  prêtes  à  agir  suivant  tous  les 
événements,  et  suivant  les  ordres  de  mouvement  que  je  pourrai 
recevoir  de  TEmpercur. 

Je  suis  informé  que  des  officiers  et  des  généraux  même  se  font 
nourrir  chez  leurs  hôtes,  et  sont  même  quelquefois  exigeants.  Je 
désire  que  vous  les  réunissiez  cheÈ  vous  et  que  vous  leur  disiez 
qu'ils  n'ont  rien  à  exiger  que  ce  qui  est  prescrit  par  les  règlements 
militaires,  que  l'orgueil  national  souffre  de  voir  des  officiers  fran- 
çais s'oublier  à  ce  point.  Il  faut  leur  faire  sentir  ce  qu'ils  se 
doivent  à  eux-mêmes  et  à  la  nation  Française. 

Il  m'a  aussi  été  rendu  compte  qu'il  a  été  rencontré  des  officiers 
dans  un  état  d'ivresse  qui  faisait  tourner  en  ridicule  l'armée  fran- 
çaise. Cette  conduite  est  indécente,  indigne  du  militaire  français.  Il 
faut  les  rappeler  à  leur  devoir  et  faire  punir  sévèrement  tous  ceux 
qui  à  l'avenir  tomberaient  dans  de  semblables  excès. 

Je  vous  prie  de  me  faire  savoir  si  la  solde  est  exactement  payée. 
Faites  cependant  préparer  les  états  de  la  seconde  quinzaine  de 
mars,  pour  que  je  puisse  la  faire  payer,  ainsi  que  les  appointements 
des  officiers,  les  premiers  jours  d'avril. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XIII,  p.  79. 


3123.  —  MURAT  AU  GENERAL  MOUTON 

Madrid,  26  mars  1808. 

A  monsieur  le  général  Mouton. 

Monsieur  le  général,  l'Empereur  m'ordonne  de  vous  donner  le 
commandement  de  la  S"  division  du  corps  du  général  Dupont.  Je 
préviens  ce  général  de  cette  disposition;  je  vous  prie  de  me  faire 
connaître  le  jour  de  votre  départ  pour  cette  destination,  afin  que  je 
puisse  vous  donner  des  instructions. 

Archives  du  prince  Murât.   R.  XIII,  p.  81. 


390  JOACHIM  MURAT 

3124.  —  MURAT  AU  GÉXÉRAL  LARIBOISIÈRE 

Madrid.  i2G  mars  1808. 

A  monsieur  le  général  Larihomère. 

Monsieur  le  général,  je  n'ai  pas  encore  reçu  Tétat  (!e  situation 
de  l'arlillerie  que  je  vous  ai  f-emandé  depuis  longtemps.  Je  vous 
prie  de  me  l'envoyer  le  plus  tôt  possible.  Faites  reconnaître  le  cou- 
vent de  Foncarral,  et  si  le  local  est  convenable,  faites-y  votre  éta- 
blissement d'artillerie.  Adressez-moi  un  état-général  de  tous  vos 
besoins,  afin  que  j'en  fasse  la  demande  au  Gouvernement  espagnol. 
Ne  perdez  pas  une  minute  pour  faire  arriver  les  moules  à  balles, 
de  la  poudre,  (!u  papier,  et  généralement  tout  ce  qui  vous  est  né- 
cessaire pour  la  confection  des  cartouches  ;  vous  savez  que  nous  en 
avons  le  plus  pressant  besoin.  Ecrivez  au  général  Merle  qui  doit 
être  à  Rurgos  qu'il  vous  fasse  connaîlre  l'état  de  son  artillerie. 
Faites-vous  rendre  compte  si  la  garcîe  impériale  qui  est  également 
à  Burgos,  a  ses  six  pièces  de  canon.  Ecrivez  au  général  Verdier  qui 
a  le  commandement  de  la  seconde  division  des  Pyrénées-Occiden- 
tales et  qui  doit  être  arrivé  à  Vittoria,  s'il  a  ses  douze  pièces  de 
canon. 

Archives  du  prince  Mural.  R.  XIII,  p.  81. 


3125.  —  MURAT  AU  GEXERAL  MERLE 

:\Iadrid,  26  mars  1808 

A  monsieur  le  général  Merle. 

Monsieur  le  général,  j'ai  reçu  vos  lettres  des  10  et  21.  Donnez 
l'ordre  au  général  Darmagnac  qui  est  à  Pampelune,  de  venir  re- 
joindre votre  division,  aussitôt  que  le  général  qui  doit  le  remplacer 
sera  arrivé.  Vous  aurez  été  informé  que  le  général  Verdier  doit  être 
rendu  le  25  à  Vittoria  avec  sa  première  division,  et  le  général 
Lagrange  avec  les  quatre  premiers  régiments  provisoires  de  marche 
de  caxalerie  arrivera  le  28  à  Vittoria  et  le  2  avril  à  Burgos;  et  le 
général  Gallois  avec  sa  brigacie  forte  de  2  000  hommes  y  sera  reu(!u 
le  30,  ce  (pii  portera  votre  corps,  au  30  mars,  à  10  000  hommes,  y 
compris  l.i  cavalerie  de  la  garde  et  20  pièces  (!e  canon,  ce  (pii  sera 
plus  (pie  sulfisaut,  avec  la  division  (hi  général  I)u[)ont  (jui  reste  à 
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Vallad()li(),  |)()iir  s'opposer  au\  fr()U|)es  i\v  Galice  et  garantir  vos 
comniiinicalions  avec  la  France,  (lonceitez-vons  avec  le  général 
Mouton  (]ui  va  prcndrele  comniandenientde  la  3"  division  i\n  général 
Dupont  à  Valladolid,  pour  observer  le  ccu'ps  de  Galice.  Faites-moi 
connaître  tout  ce  que  vous  apprendrez  sur  ses  mouvements.  Je  viens 
('/obtenir  du  Gouvernement  espagnol  Tordre  pour  que  le  corps  de 
(ialice  rentre  en  Portugal,  sous  les  ordres  du  général  Junot.  Envoyez 
un  olficier  de  votre  état-major,  pour  en  suivre  le  mouvement.  Cet 
ollicier  ne  vous  rejoindra  que  lors([ue  ce  corps  sera  rentré  définiti- 
vement en  Portugal.  J'avais  donné  Tordre  à  mon  départ  de  Burgos, 
au  commandant  de  cette  place,  de  m'envoyer  tous  les  jours  ses 
états  (!e  situation  et  de  mouvement.  Il  n'en  a  rien  fait.  Veuillez  lui 
ordonner,  ainsi  qu'à  tous  les  commandants  d'armes  qui  sont  dans 
Tétendne  de  votre  commandement,  de  me  les  envoyer  soigneuse- 
ment tous  les  quatre  jours.  Adressez-moi  aussi  un  état  de  situation 
de  vos  troupes  et  de  tout  ce  qui  se  trouve  à  Burgos. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XIII,  p.  82. 


3126.  —  MURAT  A  NAPOLEOX  • 

Madrid,  le  26  mars  1808,  à  minuit. 

A  Sa  Majesté  l'Empereur. 

Sire,  je  viens  de  recevoir  les  deux  lettres  de  V.  M.  du  19.  Je 
désire  bien  que  V.  M.  n'ait  point  pris  de  résolution  définitive  sur 
TEspagne  d'après  le  rapport  ([n'aura  pu  lui  faire  AI.  de  Tournon, 
ainsi  qu'elle  paraît  me  l'annoncer  par  sa  lettre;  car  les  événements 
qui  se  sont  succédés  feront  peut-être  prendre  à  V.  M.,  lorsqu'elle 
les  connaîtra,  un  parti  contraire. 

Sire,  j'ai  vu  ce  soir  le  secrétaire  intime  du  Prince  de  la  Paix,  qui 
m'a  dit  m' avoir  écrit  dix  lettres  de  suite,  depuis  que  ce  Prince  a  su 
que  j'étais  à  la  tête  de  votre  armée;  pas  une  ne  m'est  parvenue, 
pas  même  celle  dont  était  porteur  M.  Isquyerdo  qui  ne  me  Ta  pas 
remise  en  passant.  Dans  toutes  il  me  demandait  à  connaître  positi- 
vement les  vouloirs  de  V.  M.,  afin  de  s'y  conformer  en  tout  point, 
il  m'annonçait  qu'il  allait  partir  pour  venir  au  devant  de  moi,  du 
moment  qu'il  saurait  mon  arrivée  à  Burgos.  En  ce  moment  même, 
du  fond  de  sa  prison,  et  dans  le  délire  que  lui  occasionnent  ses 

'  Publiée  par  AI.  A.  Lumbroso,  Correspondance  de  Murât,  n"  CGXWIV^ 
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vingt-el-iinc  blessures,  le  nom  de  V,  M.  et  celui  du  Grand-Duc 
de  Berg  sont  constamment  dans  sa  bouche.  Lorsque  V.  M.  sera 
ici,  elle  verra  que  ce  Prince  a  été  sacrifié  conJ'ne  Thomme  de 
V.  M. 

Je  m'empresse  de  vous  adresser  copie  d'un  rapport  sur  les  évé- 
nements d'Aranjuez  qui  m'a  été  remis  par  la  reine  d'Etrurie  et  qui 
est  écrit  de  la  main  de  la  Reine.  Il  est,  Sire,  de  la  plus  exacte 
vérité.  On  continue  à  plaindre  de  plus  en  plus  le  Roi  détrôné,  et  le 
Prince  des  Asturies  perd  tous  les  jours  dans  l'opinion  publique. 
Tout  son  parti  est  extrêmement  embarrassé;  ils  commencent  à 
craindre  d'être  improuvés  par  V.  M.,  lis  font  tout  ce  qu'ils  peuvent 
pour  populariser  le  Prince,  ils  lai  font  rétablir  les  combats  de  tau- 
reaux; on  parle  d'ouvrir  des  canaux  et  des  grandes  routes.  On  rit 
de  tout  cela,  en  disant  :  «  Quoi,  voudrait-il  déjà  singer  l'Empereur 
des  Français?  Ce  Prince  vient  d'appeler  auprès  de  lui  son  institu- 
teur; c'est  lui  qui  avait  déjà  ourdi  la  conspiration  de  l'Escurial.  Il 
fonde  tout  son  espoir  en  lui,  ainsi  que  tout  le  parti.  Mais  comme 
cet  homme  a  plus  d'esprit  qu'eux  tous,  et  qu'il  prévoit  ce  qu'il 
peut  en  résulter,  si  V.  M.  n'approuve  pas  leur  conduite,  il  craint  de 
se  mettre  en  avant.  Ce  qui  les  déconcerte  surtout,  c'est  ma  juste 
mesure,  et  ma  ferme  résolution  de  ne  pas  reconnaître  le  Prince  des 
Asturies  avant  les  ordres  de  V.  M. 

Le  secrétaire  du  Prince  de  la  Paix  m'a  dit  qu'il  devait  remettre 
demain  tous  les  papiers  de  ce  Prince  et  en  me  parlant  de  l'impossi- 
bilité oii  était  le  Gouvernement  de  se  soutenir,  il  m'a  ajouté  : 
«  Prince,  c'est  par  miracle  qu'il  a  marché  jusqu'à  ce  moment-ci, 
car  il  n'y  a  pas  ombre  d'administration,  pas  la  moindre  base, 
et  pas  un  homme  capable.  Il  n'y  a  en6n  que  l'Empereur  qui 
puisse  sauver  l'Espagne,  en  nous  donnant  un  gouvernement  de  sa 
façon  » . 

Je  crois  enfin  être  parvenu  à  faire  décider  le  Prince  des  Asturies 
à  aller  au-devant  de  V.  M..  Il  est  déjà  résolu  à  aller  à  quelques 
lieues  de  Madrid  pour  recevoir  V.  M.  ;  mais  j'espère  (|ue  ce  nuMue 
instituteur  qui  a  tant  d'influence  sur  lui,  et  qui  veut  se  faire  par- 
donner l'affaire  de  l'Escurial,  doit  travailler  cette  nuit  à  le  (îécider 
à  aller  au-devant  de  \ous,  fùl-ce  jusqu'à  Paris.  Dans  ce  cas,  j'orga- 
niserai ses  escortes  juscpi'à  Rin-gos,  et  de  là  les  escortes  de  la  garde 
de  V.  M.  l'accompagneront  jiiscju  à  R;iyonii(\  où  V.  M.  aura  It*  temps 
de  faire  donner  des  ordres  j)our  ses  escortes  jus(|u'à  Paris,  supposé 
qu'elle  ne  le  trouvât  pas  à  Rayonne.  Je  le  ferai  en  outre  accompa- 
gner par  un  officier  général. 
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Je  reçois  à  l'instant  iiiir  lettre   du   Roi  et  de  la  Reine  que  je 
nTempresse  de  l'aire  passer  en  ori^^inal  à  V.  M. 

Archives  nationales,  AF'v  1605,  75, 
et  Archives  du  prince  Murât.  R.  XIV,  p.  105. 
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Madrid,  le  27   mars    180S, 
à  une  heure  du  matin-. 

A  Sa  Majesté  V Empereur. 

Sire,  rintendant  général  de  l'armée  est  arrivé  ce  soir;  demain  il 
prendra  connaissanee  des  différents  services.  Il  m'a  parlé  d'un 
décret  de  V.  M.  pour  organiser  les  régiments  provisoires  en  régi- 
ments permanents.  Sire,  cette  mesure  était  indispensable  ;  l'adminis- 
tration de  ces  corps  était  trop  compliquée. 

L'habillement  est  dans  un  mauvais  état;  il  n'y  a  point  d'unifor- 
mité. Nous  avons  des  bataillons  en  habit  blanc  et  des  bataillons  en 
habit  bleu,  les  uns  avec  des  chapeaux  et  les  autres  avec  des  schakos. 
Cette  bigarrure  est  d'un  très  mauvais  effet.  La  chaussure  est  très 
mauvaise.  J'espère  que  maintenant  on  parera  à  ces  inconvénients 
avec  les  masses  et  les  indemnités  des  corps.  Nous  travaillons  sans 
relâche  à  nous  établir;  j'espère  que  demain  au  soif  les  2""^  et 
S'"*"  divisions  du  maréchal  Moncey  seront  sous  la  tente. 

J'ai  reçu  des  nouvelles  du  21  du  général  Duhesme.  Tout  est 
tranquille  à  Rarcelone;  nos  soldats  vivent  dans  la  meilleure  intelli- 
gence avec  tous  les  habitants.  Il  me  rend  compte  que  l'importation 
du  blé,  permise  en  Catalogne,  y  a  produit  le  meilleur  effet.  Je  suis 
bien  éloigné  de  ce  général  pour  pouvoir  correspondre  avec  lui  et  lui 
transmettre  mes  instructions. 

Nous  continuons  à  être  très-bien  ici  avec  les  habitants,  nous  avons 
eu  cependant  hier  (h'  tué  un  soldat  qui  ne  voulait  pas  se  laisser 
arrêter  par  une  patrouille  espagnole.  Il  faisait  tapage  dans  une 
maison  de  filles,  et  étant  parvenu  k  désarmer  un  des  soldats  de  la 
patrouille,  il  en  assomma  cinq  ou  six  des  autres,  et  les  aurait  tous 
mis  en  déroute,  sans  le  coup  de  fusil  qui  le  jeta  par  terre.  Néan- 
moins sur  ma  demande,  toutes  les  cartouches  ont  été  retirées  aux 

'  Publiée  par  M.  A.  Ll.mbroso,  Correspondance  de  Murât,  rf  GCXXXV. 
^  Sur  le   registre  de  correspondance,  cette   lettre  est  copiée,  sans  solution 
de  continuité,  à  la  suite  de  celle  du  26  mars,  minuit. 
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soldats  espagnols,  et  à  l'avenir  on  ne  fera  arrêter  les  soldats  fran- 
çais qne  par  des  patrouilles  françaises. 

V.  M.  vient  de  faire  bien  des  heureux;  je  veux  parler  des  officiers 
généraux  qui  ont  déjà  reçu  leurs  gratifications. 

Je  joins  à  ma  lettre  quelques  réponses  du  (louvernement  espagnol 
et  le  rapport  du  jour  de  la  place. 

Ce  matin  une  vingtaine  de  sous-officiers  du  régiment  suisse  de 
Reding  sont  venus,  disaient-ils,  au  nom  de  leur  régiment,  me 
déclarer  qu'ils  voulaient  (piitter  le  service  d'Espagne  et  passer  à 
celui  de  V.  AI..  Je  vous  prie  de  me  dire  si  je  puis  les  recevoir,  si 
telle  est  aussi  la  volonté  des  officiers,  comme  tout  semble  Tannoncer. 
Aussi  a-t-on  eu  soin  de  faire  sortir  les  deux  régiments  suisses  de 
Madrid,  une  heure  avant  notre  entrée  dans  cette  \ille. 

Archives  nationales.  AF'^'  1G05,  p.  78. 
et  Archives  du  prince   Murât.  R.  MV,  p.    107. 


3128.  —  MURAT  A  XAPOLÉOX» 

.Madrid,  le  -27  mars  1808,  à  minuit. 

A  Sa  Majesté  l'Empereur. 

Sire,  la  tranquillité  la  plus  parfaite  continue  à  régner  dans 
Madrid  et  dans  tous  les  endroits  occupés  par  les  troupes  de  V.  M. 
Chaque  jour  amène  de  nouveaux  témoignages  (rallégresse  publicpie. 
Les  habitants  de  la  capitale  les  ont  fait  éclater  aujourd'hui  d'une 
manière  bien  unanime;  dans  toutes  les  rues  où  j'ai  passé  pour  me 
rendre  à  la  messe  à  laquelle  a  assisté  une  grande  partie  da^  troupes, 
j'ai  été  accueilli  aux  cris  de  u  Viva  ^^ ,  et  \c  délire  est  devenu  général 
au  moment  où  la  parade  a  défilé.  Tout  Xladrid  était  au  Prado,  et 
les  mêmes  cris  m'ont  acconq)agné  et  se  sont  fait  entendre*  aux  croi- 
sées, lorsque  j'ai  traversé  la  ville  pour  revenir  à  mon  |)alais.  Sire, 
je  vous  puis  assurer  que  jamais  les  trou|)es  de  V.  M.  n'ont  été 
reçues  nulle  part  avec  autant  de  cordialité.  Le  Prince  des  Asturies 
au  contraire  fait  vainement  cha(|ue  jour  de  mniveaux  efforts  pour 
se  populariser;  à  peine  fait-on  attention  à  hii  (piand  il  j)arait  en 
public;  chaque  jour  il  perd  de  son  iniluence.  \.  M.  seule  peut  la 
lui  rendre;  elle  n'épr(ui\erait  pas  (h*  gran(h's  difficultés  pour  la  lui 
oter  tout  à  fait.  Sire,  j'ignore  les  rap|)orts  (|ui  vous  scnit  faits  de 

'  Publiée  par  M.  A,  LuMniioso,  Correspoiulaucc  de  Murât,  if  CCXWVL 


LIEUTEIVANCE   EX   ESPACEE-   —   1808  395 

Madrid,  mais  je  puis  affiriïicr  à  V.  M.  (luClIc  pciil  (oui  sur  l'opiniou 
(Ir  ce  pays,  cl  (prou  bénira  la  (létcruiination  (pTcllc  prendra  sur  TEs- 
|)aç']U(\  (picllc  (pu'  puisse  (Hrc  cette  (lélcrminalioii.  Sire,  retirez-moi  à 
jamais  votre  eonfianee  et  votre  estime  si  je  ne  vous  dis  pas  la  vérité. 
Tous  les  soirs  le  parti  du  Prince  des  Asturies  s'assemble  cliez  lui, 
et  la  reine  d'Étrurie  \ient  de  me  dire  que  Tamliassadeur  de  France 
s'y  rendait  cliaque  nuit  en  bour<{eois.  (les  messieurs  sont  loil 
embarrassés  et  paraissent  fort  décontenancés.  Le  public  s'en  aper- 
çoit et  on  dit  bautement  que  V.  M.  ne  reconnaîtra  ])as  le  Prince 
des  Asturies.  Si  \ous  avez  des  projets  sur  ce  pa^^s,  jamais  circons- 
tance ne  fut  plus  favorable  pour  les  exécuter. 

Nous  commençons  à  nous  établir;  nos  traineurs  nous  rejoigneni, 
nous  recevons  beaucoup  (!liommes  qui  sortent  des  bôpitaux.  Sire,  il 
est  indis|)ensable  que  les  régiments  provisoires  deviennent  régiments 
définitifs;  qu'ils  aient  leur  conseil  d'administration  et  leur  coi»q)ta- 
bilité  comme  les  autres  réginu^nts;  et  alors  je  promets  à  V.  M.  (pu'  ses 
armées  d'Espagne  seront  aussi  belles  (}ue  ses  armées  d'Allemagne. 

Le  corps  du  général  Dupont  continue  ci  occuper  ses  mêmes  posi- 
tions. Les  corps  de  Solano  et  de  dalice  sont  décidément  en  route  pour 
retourner  en  Portugal;  il  serait  peut-être  à  désirer  que  V.  M.  les  eût 
dirigés  sur  la  France.  J'ose  déclarer  à  V.  M.  que  ces  régiments  rece- 
vraient avec  plaisir  cet  ordre,  tant  toutes  les  lettres  qui  leur  arrivent 
de  leurs  camarades  de  l'armée  d'Allemagne  '  sont  satisfaisantes.  Tous 
ceux  qui  écrivent  disent  qu'ils  ne  veulent  plus  revenir  en  Espagne, 
de  manière  que  tous  les  militaires  à  qui  j'ai  parlé  ici,  ne  me  dissi- 
mulent pas  combien  ils  seraient  heureux  de  les  aller  rejoindre. 

Il  me  tarde  bien  de  savoir  si  nous  devons  faire  un  long  séjour  à 
Madrid  ;  il  est  indispensable  que  je  fasse  commencer  le  traitement 
de  la  gale. 

On  attend  d'un  moment  à  l'autre  V.  M.,  et  je  crois  que  c'est 
parce  qu'on  avait  cru  qu'elle  arriverait  aujourd'lnii  que  la  foule  a 
été  si  considérable  à  la  revue. 

Je  joins  à  ma  lettre  copie  d'une  nouvelle  note  écrite  de  la  main 
de  la  Reine. 

Archives  nationales,  AF"'  1605,  "lO, 
et  .archives  du  prince  Murât.  R.  XIV,  p.  108. 


*  Au  commencement  de  1807,  sur  la  demande  de  l'Empereur,  un  corps 
espagnol  de  16  000  hommes  avait  été  envoyé  en  Hanovre  sous  les  ordres  du 
général  marquis  de  La  Roraana,  pour  servir  contre  les  Anglais. 
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3129.  —  MURAT  A  NAPOLÉON  ' 

Madrid,  le  28  mars  1808', 
à  1 1  heures  du  soir. 

A  Sa  Majesté  l'Empereur. 

Sire,  la  tranquillité  la  plus  parfaite  continue  à  régner  dans 
Madrid;  nos  soldats  vivent  dans  la  plus  intime  harmonie  avec  les 
habitants.  La  confiance  devient  tous  les  jours  phis  grande  ;  les  prêtres 
et  les  moines  semblent  être  nos  meilleurs  amis.  Le  Prince  des 
Asturies  est  sorti  aujourd'hui  deux  fois  dans  la  ville,  le  matin  à 
10  heures  et  le  soir  à  5  heures;  sa  présence  ne  fait  plus  aucune 
sensation;  à  peine  quelques  personnes  lui  ôtent  le  chapeau.  A  pré- 
sent que  tout  est  calme,  on  continue  à  raisonner,  et  le  parti  qui  Ta 
égaré  commence  à  faire  de  sérieuses  réflexions.  Comme  on  sem- 
blait avoir  oublié  le  Prince  de  la  Paix,  la  malveillance  est  venue 
nous  conter  ce  matin  que  les  Anglais  étaient  entrés  dans  Ceu  a,  et 
que  ce  Prince  leur  en  avait  fait  ouvrir  les  portes.  Si  cela  était,  le 
consul  en  serait  instruit;  il  n'a  rien  appris  qui  annonçât  cette  occu- 
pation. Sire,  nous  attendons  avec  bien  de  Timpatience  votre  pre- 
mière détermination  à  la  nouvelle  des  événements  d'Aranjuez;  quelle 
qu'elle  soit,  je  le  répéterai  toujours,  elle  n'éprouvera  aucune  espèce 
d'obstacle  dans  son  exécution.  Si  V.  M.  le  jugeait  à  propos,  j'adres- 
serais au  général  Duroc,  à  Paris,  le  secrétaire  intime  du  Prince  de 
la  Paix;  il  m'a  dit  être  absolument  à  vos  ordres,  et  très  disposé  à 
faire  connaître  toutes  les  affaires  d'Espagne  depuis  un  an. 

J'ai  reçu  aujourd'hui  M.  Cevallos  \  secrétaire  d'Etat.  Il  a  été  con- 
venu qu'il  serait  nommé  une  commission  chargée  exclusivement  des 

■  Publiée  par  M.  A.  Lumbroso,  Correspondance  de  Murât,  n°  CCXXXVH. 

-  Lfi  G'*"  Murât  et  AL  Geoffroy  de  Grandmaison,  les  derniers  historiens  de 
Miirat  en  Kspagne,  ont  tous  deu\  expose'  clairement  les  raisons  qui  leur  font 
déclarer  apocryphe  une  lettre  de  Napoléon  à  Murât,  datée  du  29  mars  1808; 
nous  partageons  entièrement  leur  avis,  en  ajoutant  que  la  lettre  originale  ne 
figure  pas  dans  les  Archives  du  prince  Murât.  De  plus,  si  Ahirat  l'eût  reçue,  il 
l'eût  certainement  fait  copier  sur  les  registres  sp<'ciaux  où  figurent  toutes  les 
lettres  de    rKm|)ereur  Xapoh'on,  même  celles  dont  les  originaux  ont  disparu. 

•^  Don  Pedro  de  (Icvallos,  \\c  eu  JTti'i',  secrétaire  d'ambassade  en  178V,  avait 
épousé  une  cousine  de  (îodoï  et  ("tait  devenu  en  1800  premier  secrétaire 
d'Etat.  Rallie*  à  Ferdinand  eu  avril  1808,  il  l'accompagna  à  Bayonne,  puis 
revint  en  Kspagne  avec  Joseph,  qu'il  abandonna  en  publiant  à  la  fin  de  1808  la 
brochure  intitulée  :  Expose  des  moijens  employés  par  Napoléon  pour  usurper 
la  couronne  d'Espayne. 
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subsistances  ci  des  besoins  de  Tîninée.  11  m'a  demandé  si  V.  M. 
était  entrée  en  Espagne,  ou  quand  elle  devait  y  entrer,  le  Prince  des 
Astuiies  devant  aller  au-devant  de  vous.  Je  lui  ai  dit  que  tout  ce 
que  je  sa\ais,  c'était  que;  vous  étiez  en  route,  et  j(;  lui  ai  beaucoup 
conseillé  de  faire  partir  ce  Prince  pour  aller  au-devant  de  V.  M., 
dùt-il  aller  jusqu'à  Paris.  Je  ne  sais  précisément  l'elTet  (ju'aura 
produit  le  conseil  que  je  lui  ai  donné.  Je  lui  ai  aussi  demandé  l'épée 
de  François  I",  en  lui  disant  que  c'était  une  galanterie  que  l'Es- 
pagne devait  à  la  France,  et  que  le  Prince  des  Asturies  ne  pouvait 
rien  faire  qui  fut  plus  agréable  à  V.  M..  J'espère  que  celte  demande 
sera  favorablement  accueillie. 

Je  suis  informé  que  définitivement  les  troupes  espagnoles  de  Ga- 
lice et  de  Solano  rentrent  en  Portugal  poui  y  être  sous  les  ordres  du 
général  Junot.  Je  prie  V.  M.  de  me  faire  connaître  si  elle  approuve 
ridée  que  je  lui  ai  donnée  de  dissoudre  cette  armée  par  régiments 
dans  les  divisions  françaises.  Dès  aujourd'hui  la  S*'""  division  du 
général  Dupont  devient  disponible. 

Sire,  tout  est  fort  cher  à  Madrid  ;  les  officiers  généraux  et  les  offi- 
ciers ne  vivent  que  très  difficilement;  V.  M.  sentira  sans  doute  qu'il 
est  de  toute  justice  que  ses  armées  d'Espagne  soient  traitées  comme 
celles  du  Portugal  et  d'Italie.  Il  serait  réellement  impossible  qu'ils 
pussent  exister  plus  longtemps  sans  une  indemnité. 

J'adresse  à  V.  M.  de  nouvelles  lettres  que  j'ai  reçues  du  roi  et  de 
la  reine  d'Espagne  et  de  la  reine  Marie  Louise. 

Nous  tirons  de  tous  côtés  des  poudres,  tant  pour  l'exercice  à 
balle  que  pour  l'exercice  à  feu.  V.  M.  trouvera  ci-joint  un  rap- 
port de  son  officier  de  correspondance  Bongars  sur  les  forts  de 
la  Conception  et  de  Ciudad-Rodrigo.  Je  crois  qu'il  serait  impor- 
tant de  faire  occuper  ces  deux  points  qui  paraissent  renfermer  beau- 
coup d'artillerie  et  de  munitions,  et  qui  rendraient  par  là  plus  dif- 
ficile la  jonction  que  voudraient  tenter  les  corps  de  Solano  et  de 
Galice. 

On  continue  à  exporter  des  armes  de  Placencia  \ers  les  ports  du 
midi  de  l'Espagne.  Le  rapport  de  l'officier  d'artillerie  en  fait  monter 
le  nombre  jusqu'à  120  mille.  Je  vais  faire  demander  au  Gouverne- 
ment de  suspendre  tous  ces  mouvements  d'armes. 

Des  lettres  que  je  reçois  à  l'instant  du  25  de  Barcelone  annoncent 
que  la  plus  grande  tranquillité  règne  dans  cette  ville. 

Archives  nationales,  AF'v  1605,  81, 
et  Archives  du  prince  Mural.  R.  XIV,  p.    110. 
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3130.  —  MLKAÏ  A  COXSTAXTIX* 

Madrid.  20  mars   1808. 

A  Mr  Constantin,  aide-de-camp  de  S.  A.  I.  le  Grand-Duc  de  Berg. 

Monsieur  roliicici"  du  j|ciii(',  partez  en  poste  pour  vous  rendre  à 
Cadi\  et  au  eamp  de  S'  Kocli  sous  Gibraltar.  A  Cadi\  vous  verrez  le 
consul  français  et  vous  lui  remettrez  la  lettre  ci-jointe  de  ma  part. 
Vous  verrez  aussi  le  commandant  de  nos  forces  navales;  vous  rece- 
vrez d'eux  tous  les  renseignements  sur  les  mouvements  et  la  posi- 
tion des  flottes  anglaises,  sur  l'opinion  publique  relativement  au\ 
derniers  événements  politiques  qui  viennent  d'avoir  lieu  à  Madrid. 
Arrivé  au  camp  de  S'  Rocb,  vous  vous  approcherez  autant  que  vous 
le  pourrez  de  Gibraltar,  et  vous  me  ferez  un  rapport  circonstancié 
sur  cette  place. 

Vous  prendrez  une  note  exacte  de  toutes  les  forces  espagnoles, 
de  leur  position,  du  nom  des  généraux  qui  les  commandent,  et  de 
leur  esprit,  tant  sur  ce  qui  vient  de  se  passer  que  sur  notre  arrivée; 
vous  me  ferez  un  rapport  sur  la  nature  des  routes  d'ici  à  Cadix  et 
d'ici  à  Gibraltar,  sur  les  ressources  du  pays  en  vivres  et  en  moyens 
de  transport,  sur  la  nature  des  positions,  des  montagnes,  des 
rivières;  enfin,  vous  devez  reconnaître  militairement  tous  les  pays 
que  vous  parcourrez.  Vous  devez   être  de  retour  avant  le  10  avril. 

Archives  du  prince  Murât.  II.   XIII.  p.    83. 


3131.  —  MURAT  A  LEROI 

Madrid,  29  mars  1808. 

A  monsieur  Le  Roi,  consul  gincral  de  France  à  Cadix. 

Monsieur  le  consul  général,  je  vous  adresse  un  de  mes  ai(!es-de- 
canq),  nu)nsieur  Constantin,  (pii  (!oit  aller  reconnaître  S'  Hoeli  et 
Gibialtar,  enlin  faire  uiu*  r(H'onnaissance  militaire  dans  le  mi(!i  de 
l'Espagne.  Je  vous  |)rie  de  Taeeut  illir  avec  bonté  et  de  lui  fournir 
tous  les  renseignements  (!out  il  pourra  avoir  besoin  pour  remplir  la 
mission  dont  il  est  chargé. 

Vous  aurez  a|)pris  l'entrée  (!es  troupes  de  l'Emperenr  dans 
Madrid,  et  avant,  les  événements  polilicpies  d'Aranjucz.  11  serait 
difficile  de  vous  rendre  l'enthousiasme  qu'ont  fait  éclater  les  habi- 
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taiits  (Ir  Madrid  à  notre  vniirv  dans  ('(«lie  ville,  cl  conihion  depuis 
relie  épcxnie  on  eoiiliiiiie  à  nous  y  hailer  avee  celle  hiciivcilhuice 
(jue  nous  d<'vi()us  atlcudre  de  nos  bons  cl  fidèles  alliés.  Qiiant  auv 
événcincnls  polili(|ucs,  renllionsiasine  (pi'ils  avaicnl  (i'abord  ])n)- 
duil  commence  à  s'alTaiblir,  on  pour  mieux  dire  il  esl  élcint,  car  on 
s'aperçoit  déjà  (pi'un  parti  a  voulu  réjpier  sous  le  nom  du  Prince 
des  Asturies,  comme  le  Prince  de  la  Pai\  Tavait  l'ail  sous  (Iharles  IV, 
sur  le  sort  du(picl  on  commence  à  s'apito\er.  On  aime  à  se  rap- 
peler la  douceur  de  son  <][ouverncment,  on  accuse  seulement  sa  lai- 
blcsso;  mais  on  le  verrait  avec  plaisir  remonter  sur  le  Trône  avec 
d'autres  ministres  que  celni  qu'il  avait.  Kntin  toutes  les  baincs 
contre  son  «gouvernement  ont  disparu  avec  la  cbùtc  du  Prince  de  la 
Paix  que  Ton  n'a  sacrifié  que  parcequ'on  Ta  cru  la  créature  et 
rhommc  de  rEmperem-.  On  n'a  empêché  le  départ  de  Charles  IV,  que 
parce  qu'on  croyait  que  ce  ministre  l'emmenait  par  or(!re  de  l'Empe- 
reur, pour  qu'il  trouvât  le  trône  vacant  et  pût  en  disposer  à  son  gré, 
et  tous  les  événements  d'Aranjuez  n'ont  eu  pour  but  que  de  traverser 
ce  projet.  On  n'eut  même  jamais  osé  tenter  cette  révolution,  si  d'un 
autre  côté  on  n'avait  pas  persuadé  au  peuple  que  l'armée  de  l'Empe- 
reur ne  venait  que  pour  renverser  le  Prince  de  la  Paix  et  faire  régner 
le  Prince  des  Asturies,  en  le  mariant  à  une  des  nièces  de  l'Empereur. 

Les  moyens  qui  ont  été  employés  dans  cette  circonstance  sont 
infâmes,  c'est  la  garde  qui  devait  protéger  le  Roi  qui  Ta  renversé;  on 
a  vu  des  (îrands  d'Espagne,  on  a  vu  des  officiers  des  gardes  déguisés 
conduisant  la  populace  au  massacre  et  au  pillage,  en  (iésignant  les 
maisons  du  Prince  de  la  Paix,  de  ses  parents  et  de  ses  partisans. 

Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage,  j'imagine  que  vous  devez  con- 
naître aussi  bien  que  moi  tous  les  détails  de  cette  catastrophe;  j'ai 
dû  la  voir  avec  d'autant  plus  de  peine  que  j'avais  ordre  de  protéger 
Charles  IV  et  son  gouvernement,  et  qu'il  est  «à  craindre  qu'on  ne 
dise  en  Europe  que  nous  y  sommes  pour  quelque  chose,  puisque  l'on  a 
semblé  attendre  la  présence  des  armées  de  l'Empereur  pour  l'opérer. 

Je  vous  prie  de  me  tenir  au  courant  de  tous  les  mouvements  des 
flottes  anglaises,  de  l'opinion  publique  sur  les  événements  poli- 
tiques d'Aranjuez,  et  sur  la  présence  de  nos  armées  en  Espagne. 

Je  suis  bien  aise  que  cette  circonstance  me  mette  à  môme  d'avoir 
des  relations  avec  un  des  plus  estimables  fonctionnaires  publics  de 
S.  M.,  pour  lequel  j'ai  eu  toujours  moi-même  dans  tous  les  temps  la 
plus  haute  considération. 

Archives  du  prioce  Murât.  R.  XIII,  p.  84. 
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3132.  —  MURAT  AU  COXTRE-AMIRAL  ROSILY  • 

Madrid,   29  mars  1808. 

A  monsieur  le  contre-amiral 
commandant  l escadre  française  à  Cadix . 

Monsieur  Fainiral,  je  cliarjje  mon  aide-de-camp  Constantin  que 
j'envoie  à  Cadix  et  à  Gibraltar  de  vous  voir,  et  de  vous  faire  part  de 
notre  situation  à  Madri(!.  Je  vous  prie  de  me  tenir  au  courant  des 
mouvements  des  flottes  anglaises,  et  de  l'opinion  publique,  tant  sur 
les  événements  politiques  d'Aranjuez  que  sur  la  présence  de  nos 
armées  en  Espagne.  Faites-moi  connaître  aussi  ce  que  vous  pourrez 
savoir  des  projets  des  Anglais  sur  Ceuta. 

Archives  du  prince  Murât.   R.  XIII,  p.   H~. 


3133.  —  MURAT  AU  GEXERAL  PRIVE  ^ 

Madrid,  29  mars  1808. 

A  monsieur  le  général  Privé,  à  Pinto. 

Monsieur  le  général,  je  vous  adresse  ci-joint  sous  cachet  volant 
une  lettre  à  l'adresse  du  Prince  de  la  Paix;  tâchez  de  la  lui  faire 
parvenir  secrètement.  Essayez  de  le  voir,  mais  sans  avoir  l'air  d'y 
attacher  de  l'intérêt.  Si  vous  parveniez  jî  le  voir,  dites-lui  que  ses  jours 
sont  en  sûreté,  et  que  si  la  lettre  dont  Isquier(!o  était  chargé  pour  moi, 
m'avait  été  remise,  tout  ce  (|ui  est  arrivé  n'aurait  pas  eu  lieu.  Dites- 
lui  que  vous  êtes  un  général  jouissant  de  ma  confiance,  et  (pi'il  peut 
tout  vous  révéler,  s'il  a  quelque  chose  d'important  à  meconnnuiii(|uer. 

Archives  du  prince  Mural.  R.  XIII,  p.  87. 


3134.  —  MURAT  AU  GEXÉRAL  U  ATHIER 

Madrid,  20  mars   1808. 

A  monsieur  le  général  Wathier. 

Je  vous  ai  écrit  hier  soir,  et  aujourd'hui  je  \ous  annonce  que  le 
général  Privé  avec  sa  brigade  va  occuper  Pinto,  Jetafé  et  Leganes. 

'  Kraïujoi.s-Elicmu»,  comte  dr  t^o.sily-Mosros,  m*  à  Krcst  en  I7'f8.  litnitciiaut 
de  vaisseau  en  i778,  eoiilre-aniiral  en  1793,  vice-amiral  en  179(),  conuiian- 
dait  l'escadre  française  à  (iadix  depuis  I80.">. 

-  Ilhier  Sylvain  11"  Privé,  général  de  brigade  le  14  mai  1807. 
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!M('tl('z-\<nis  CM  cominiiiiicalion  avec  lui,  cl  coiiliniicz  à  me  Iciiir  au 
couranl  i\c  ioul  ce  (|ui  se  passera  de  nouveau  à  Araujuez. 

Archives  (lu  piiiue  Mural    K.  XIII,  p.   S7. 


3135.  —  MURAT  AU  GEXEHAL  JUXOT 

Madrid,  29  mars   1808. 

A  monsieur  le  général  Junot. 

Monsieur  le  «général  en  chef,  je  reçois  à  Tinstant  votre  lettre  du 
22  mars,  \ous  en  recevrez  une  de  moi  du  ^IQ,  qui  vous  aura  fait 
connaître  d'une  manière  différente  les  événements  politiques  d'Es- 
pajpie,  car  je  présume  que  vous  en  aurez  déjà  été  informé  par  notre 
ambassadeur.  Les  troupes  de  S.  M.  continuent  à  être  vues  ici  avec 
le  plus  grand  enthousiasme;  la  plus  grande  harmonie  règne  entre 
les  habitants  et  elles. 

Je  connais  déjà  les  mouvements  rétrogrades  des  corps  espagnols 
de  Galice  et  du  général  Solano.  Je  vous  adresse  aujourd'hui  copie 
des  ordres  qui  ont  été  expédiés  à  ces  différents  corps  pour  qu'ils 
retournent  en  Portugal  et  sous  vos  ordres.  C'est  à  vous  maintenant 
à  décider  dans  votre  prudence  si  vous  suivrez  ce  que  je  vous  ai  pro- 
posé relativement  à  la  dislocation  de  ces  corps.  Je  \ais  faire  donner 
des  ordres  pour  que  les  vivres  et  les  logements  soient  préparés  pour 
les  troupes  portugaises  que  vous  m'annoncez  devoir  arriver  à  Val- 
ladolid,  du  10  au  15  avril. 

Je  vous  tiendrai  au  courant  de  la  position  des  armées  que  je  com- 
mande en  Espagne,  ainsi  que  des  événements  qui  pourront  y  avoir 
lieu.  Je  vous  prie  de  votre  côté  de  me  donner  souvent  de  vos  nouvelles. 

Animés  l'un  et  l'autre  du  même  désir  de  servir  l'Empereur,  nous 
ne  pouvons  que  très-bien  nous  entendre  et  faire  de  la  bonne  besogne. 

Archiv«s  du  prince  Mural.    R.  XIII,   p.   88. 


3136.  —  MURAT  AU  MARECHAL  MO\GEY 

Madrid,  29  mars  1808. 

A  monsieur  le  maréchal  Moncey. 

Monsieur  le  maréchal,  j'arrive  de  Chamartin  ;  je  ne  puis  vous 
dissimuler  combien  j'ai  été  peiné  de  la  situation  dans  laquelle  j'ai 
trouvé  ce  camp.  Depuis  quatre  jours,  il  n'a  pas  été  fait  la  moindre 
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distribution  de  bois  aux  soldats,  et  le  peu  de  genêt  que  Ton  doit  à 
vos  soins,  est  bien  insufllsant  pour  remplacer  la  ])aille  que  la  troupe 
est  en  droit  d'exiger.  Le  soldat  vit  donc  avec  du  pain,  puisqu'il  n'y 
a  point  de  bois  pour  faire  cuire  la  mauvaise  viande  qu'on  lui  donne. 
Les  hôpitaux  se  rempliraient,  si  on  laissait  plus  longtemps  le  soldat 
sans  paille  et  sans  couvertures,  dans  une  saison  où  les  nuits  sont 
encore  très-froides.  Je  suis  persuadé,  monsieur  le  maréchal,  qu'il 
n'y  a  nullement  de  votre  faute,  et  que  vous  avez  fait  toutes  les 
démarches  possibles  à  cet  effet;  mais  vos  ordres  n'ont  pas  été  exé- 
cutés ;  il  faut  les  réitérer,  car  il  est  nécessaire  que  le  soldat  reçoive 
de  la  paille,  du  bois  et  des  couvertures.  Je  vais  écrire  à  l'intendant- 
général  pour  le  même  objet. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XIII,  p.  89. 


3137.  —  MURAT  A  L'INTEXDAXT-GEXERAL  DENNIEE 

Madrid,  29  mars  1808. 

A  monsieur  Denniée,  intendant-général  de  l'Armée. 

Monsieur  l'intendant-général,  j'arrive  du  camp,  où  j'ai  vu  avec  la 
plus  grande  peine  que  les  soldats  étaient  sous  la  tente  sans  paille  et 
sans  couvertures,  et  que  depuis  quatre  jours  il  ne  leur  avait  pas  été 
fait  de  distribution  de  bois.  Il  faut  absolument  que  ces  fournitures 
soient  faites  dans  la  journée  de  demain.  Faites  de  suite  des  démarches 
auprès  du  Gouvernement  à  cet  effet;  je  ne  saurais  laisser  plus  long- 
temps des  soldats  sans  capote,  et  pendant  des  nuits  très-froides,  sous 
la  tente,  sans  paille  et  sans  bois.  Faites-moi  connaître  les  dispositions 
que  vous  aurez  faites  pour  assurer  l'exécution  de  cet  ordre. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XIII,  p.  90, 


3138.  —  MURAT  A  NAPOLEOX 


Madrid,   le  29  mars   1808, 
à   J 1    heures  du  «oir. 


A  Sa  Majesté  r  Empereur. 

Sire,  j'adresse  à  V.  M.  une  lettre  (pie  je  reçois  à  l'instant  du  roi 
Charles  IV^,  et  copie  de  sa  protestation. 

'  Publiée  par  M.  A.  Lumbroso,  Correspondance  de  Murât,  n"  CGWXVIH. 
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Domain  l'cpéc  do  François  1"  rno  sora  roiniso  par  iiiio  Répu- 
tation. Jo  Tadrossorai  à  V.  M.  par  nn  officior  qno  jo  oliarjjorai 
en  inonio  toinps  (!os  piooos  orijjinalos  (|uo  j'ai  crn  par  pnnlonco 
j{ar(!or  par  dovois  moi,  ol  dont  jo  vous  ai  adn^ssô  les  ('ilTôronlos 
copies. 

Le  <jénéral  .luiH)t  m'annonco,  sons  la  datcMJu  22,  ([uo  les  Ironpos 
portugaises  qui,  d'après  les  ordres  de  V.  M.,  doivent  se  remlre  à 
V'alladolid,  arriveront  à  Alcantara  et  à  Ciuda(!-Rodrigo  (!u  10  au 
15  avril.  Je  viens  de  demander  au  Gouvernement  de  leur  faire  pré- 
parer les  vivres  et  le  logement  jusqu'à  leur  destination. 

Les  ordres  ont  été  définitivement  donnés  pour  (pie  les  troupes 
espagnoles  rentrent  en  Portugal  sous  les  or(!res  du  général  Junot; 
je  l'ai  fait  connaître  à  ce  général.  Les  officiers  suivent  les  mouve- 
ments de  ces  troupes. 

Un  de  mes  aides-de-camp,  officier  du  génie,  est  parti  ce  matin 
pour  Cadix  et  le  camp  de  S'-Roch;  j'ai  écrit  par  lui  au  consul 
général  de  France  pour  qu'il  me  tienne  au  courant  des  mouvements 
des  Anglais  devant  Cadix  et  de  l'esprit  des  habitants  de  cette  ville. 
Il  doit  reconnaître  militairement  Gibraltar  et  les  routes  de  Cadix  à 
Madrid  et  de  Cadix  k  Gibraltar.  Il  doit  me  faire  un  rapport  sur 
l'effet  qu'auront  produit  les  événements  d'Aranjuez,  sur  les  res- 
sources en  vivres  de  la  Manche,  de  l'Andalousie  et  de  l'Estramadure, 
ainsi  que  sur  les  moyens  de  transport. 

J'arrive  du  camp  de  Chamartin  près  Foncarral.  J'ai  vu  avec  bien 
de  la  peine  que  le  soldat  était  sous  la  tente  sans  paille,  sans  cou- 
vertures, et  la  plupart  sans  capotes,  couchant  sur  la  terre,  et  sans 
bois  pour  faire  leur  soupe.  Je  viens  d'écrire  k  M.  le  maréchal 
Moncey  et  à  l'intendant  général,  en  leur  déclarant  qu'il  fallait  que 
dans  la  journée  de  demain  toutes  ces  fournitures  leur  fussent  faites  ; 
qu'il  serait  trop  dangereux  de  laisser  plus  longtemps  dans  cet  état 
de  misère  des  jeunes  soldats,  qui  iraient  bientôt  remplir  les  hôpi- 
taux. C'est  bien  ici  le  cas  de  dire  à  V.  M.  que  je  ne  serais  pas  sans 
quelque  inquiétude  si  l'armée  devait  conserver  longtemps  sa  même 
position  sur  Madrid.  Les  campagnes  sont  tout  à  fait  découvertes  ; 
on  ne  trouve  pas  un  arbre  à  3  ou  4  lieues  à  la  ronde,  et  à  peine 
peut-on  s'y  procurer  de  la  paille  pour  la  nourriture  des  chevaux. 
Aussi  j'attends  avec  impatience  la  détermination  que  V.  M.  aura 
prise  sur  le  sort  de  l'Espagne  et  sur  les  opérations  ultérieures  de 
l'armée.  Cependant  la  commission  des  approvisionnements  sera 
poussée  vigoureusement,  et  nous  ferons  arriver  sur  Madrid  les  ap- 
provisionnements de  toutes  les  provinces. 
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A  compter  d'aujourd'liui,  d'après  une  décision  du  Gouvernement 
espagnol,  la  monnaie  française  sera  cchaiijjée  sans  perte  au  Trésor 
espagnol.  D'ici  aux  cinq  premiers  jours  (ravril  la  solfie  et  les  appoin- 
tenuMits  (\vii  oiïîeiers  seront  alignes  jus(|(rau  P'  avril,  et  la  perte  du 
change  depuis  Tentrée  de  l'armée  en  Espagne  sera  remboursée. 
Aucune  retenue  ne  sera  exercée  sur  la  solde,  mais  on  emploiera  la 
gratification  ou  indemnité,  pour  acheter  aux  soldats  des  effets  de 
première  nécessité. 

La  tranquillité  la  plus  parfaite  continue  à  régner  à  Madrid  et 
dans  les  environs.  Les  chasseurs  de  la  garde  sont  tous  logés  au 
couvent  des  Bénédictins  où  ils  sont  nourris  eux  et  leurs  chevaux 
par  les  moines.  On  leur  donne  une  bouteille  de  vin  par  repas,  du 
bouilli,  du  rôti,  des  entrées;  en  un  mot  ils  y  sont  traités  comme 
les  véritables  enfants  de  la  maison. 

Un  événement  malheureux  a  eu  lieu  le  27  mars  à  Aranda.  Nous 
avons  eu  plusieurs  personnes  de  blessées,  entre  autres  le  comman- 
dant de  la  place.  C'était  un  jour  de  fête,  les  paysans  étaient  ivres. 
La  ri\e  s'est  établie  entre  eux  et  quelques  soldats  qui  ont  été  assaillis 
à  coups  de  pierres  et  de  couteaux.  Nous  devons  des  éloges  aux  ma- 
gistrats et  à  tous  les  gens  honnêtes  de  la  ville  qui  se  sont  conduits 
à  merveille  dans  cette  circonstance.  Je  viens  de  faire  écrire  au  Gou- 
vernement espagnol;  un  commissaire  va  être  envoyé  sur  les  lieux 
pour  faire  arrêter  et  punir  sévèrement  les  coupables.  J'espère  que 
ce  premier  exemple  de  sévérité  en  imposera  à  l'avenir  à  ceux  qui 
seraient  tentés  de  les  imiter. 

Le  Prince  des  Asturies  a  écrit  aujourd'hui  à  l'ambassadeur  de 
France  qu'il  était  décidé  à  aller  au-devant  de  V.  M.  pour  la  com- 
plimenter. 

Il  est  temps  que  V.  M.  se  prononce;  je  sais  de  bonne  source  que 
le  parti  du  Prince  des  Asturies,  jaloux  des  bons  sentiments  que  gé- 
néralement tous  les  habitants  de  Ma(hid  manifestent  si  hautement 
en  notre  faveur,  cherche  sourdement  à  agiter  le  peuple.  Mais,  je  le 
répète  encore  à  V.  ^L,  tous  ses  efforts  seront  inutiles;  et  parce  que 
ce  parti  sait  qu'on  désire  vivement  ici  V.  M.,  il  affecte  depuis  hier 
de  répandre  qu'elle  ne  viendra  pas  et  (ju'elle  est  indisposée.  II  faut 
que  l'ambassadeur  iMasserano  l'ait  écrit  ainsi,  puis(jueje  le  tiens  de 
M.  Cevallos,  secrétaire  d'Etat.  Des  lettres  j)articulières  le  disent 
aussi.  J'espère  qu'il  n'en  est  rien,  puis(iue  la  princesse  Caroline 
ne  me  l'a  pas  écrit. 

Le  général  \'erdier  est  arrivé  à  Vittoria  ;  je  ])ense  que  V.  M.  lui 
aura  fait  donner  l'ordre  d'arriver  jusqu'à  Burgos.  Alors  le  général 
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Merle  se  trouverait  avoir  14  ou   15  mille  hommes,  et  je  pourrais 
par  ce  moyen  disposer  de  la  3"  division  du  général  Dupont. 

Archives  nationales,  AF'^'   1605,   86, 
et  Archives  du  prince  Murât.  R.  XIV,  p.   117. 


3139.  —  MURAT  A  NAPOLEON» 

Madrid,  le  29  mars  1808, 
à   11  heures  du  soir. 

A  Sa  Majesté  V  Empereur. 

Sire,  serait-il  bien  vrai  que  V.  M.  fût  malade?  On  affecte  de  le 
répandre;  on  l'écrit  de  Paris;  de  grâce  daignez  me  faire  rassurer; 
Yvan,  à  qui  j'avais  demandé  des  nouvelles  de  votre  santé,  n'a  pas 
répondu  et  Caroline  ne  me  dit  rien. 

Il  me  tarde  bien,  Sire,  de  recevoir  vos  ordres,  et  de  connaître 
votre  détermination  sur  l'Espagne;  je  sais  qu'Isquyerdo  est  arrivé 
le  20,  nous  avons  des  nouvelles  du  22  qui  annoncent  que  les 
affaires  d'Espagne  se  traitent  et  seront  bientôt  terminées  ;  mais  il 
est  à  présumer  qu'elles  changeront  à  la  nouvelle  des  événements 
politiques  d'Aranjuez. 

Sire,  le  maréchal  Moncey  tourmente  tous  ses  généraux  et  ses 
officiers;  tout  le  monde  se  plaint  et  le  soldat  n'est  pas  bien;  il 
faut  qu'ils  soient  aussi  patients  pour  supporter  l'état  de  misère 
dans  lequel  ils  se  trouvent.  Il  n'y  a  pas  deux  mille  hommes  qui 
n'aient  la  gale;  ce  corps  n'est  pas  organisé,  c'est  une  pétaudière, 
chacun  y  commande;  le  général  Mouton  a  dû  le  dire  à  V.  M.  '. 
Quelle  différence  de  son  corps  à  celui  de  Dupont.  Le  traitement 
de  la  gale  est  fini,  il  ne  voit  que  le  bien  du  soldat  et  il  ne  craint 
pas  de  se  faire  haïr  des  Espagnols,  il  se  fait  fournir  et  cependant 
personne  ne  crie;  il  est  -irai  qu'il  est  moins  courtisan;  mais  son 
corps,  je  le  répète,  est  fort  bien. 

M.  l'ambassadeur,  que  je  comble  d'égards,  est  un  peu  leste  avec 

'  Publiéo  par  M.  A.  Lumrroso,  Correspondance  de  Murât,  n"  CCXXXIX. 

^  »  En  février,  note  Castellane  [Journal,  t.  I,  p.  11),  le  général  Mouton 
passa  avec  une  imperturbable  patience  la  revue  des  régiments  provisoires  (du 
corps  du  maréclial  Moncey),  la  plupart  en  très  mauvais  état.  Nous  nous  ren- 
dions sur  le  terrain  à  7  heures  du  matin,  nous  y  restions  jusqu'à  la  nuit,  par 
un  temps  froid  mêlé  de  neige.  Le  général  Mouton  a  vu  avec  le  même  soin  le 
dernier  coin  de  giberne  du  dernier  homme  du  corps  d'armée  que  celui  du 
premier,  besogne  utile  et  non  amusante,  s 
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moi;  V.  M.  aura  pu  sVn  apercevoir  par  le  ton  et  les  formes  de  sa 
correspondance.  Je  ne  vois  que  le  service  de  V.  M.,  et  je  lui  par- 
donne tout,  si  du  reste  il  vous  sert  bien. 

On  répand  que  le  maréchal  Lannes  est  disgracié,  que  le  maré- 
chal Brune  est  au  Temple  avec  Bourrienne  et  que  le  ministre 
Fouché  ne  tardera  pas  à  y  être  envoyé;  on  dit  le  général  Junot 
rappelé,  etc.  ;  nous  commentons  tous  ces  bruits. 

Le  Boi  et  la  Beine  d'Étrurie  m'accablent  de  lettres;  je  les  fais 
passer  toutes  à  V.  M. 

Je  le  dis  et  le  répète,  V.  M.  peut  disposer  de  l'Espagne  comme 
elle  le  voudra  ;  vous  êtes  adoré  de  la  nation  ;  les  nobles  vous  admi- 
rent et  vous  craignent,  mais  ils  préfèrent  les  Bourbons. 

Ici-joint  un  rapport  que  je  reçois  à  l'instant  d'Aranjuez. 

Archives  nationales.  AFiv  1605,  87. 


3140.  —  MURAT  A  L'IXTE.VDAXT-GKXKRAL  DEWIKE 

Madrid,   30  mars  ISOS. 

A  monsieur  Denniée,  intendant-général  de  V Armée. 

Monsieur  l'intendant-général,  l'Empereur  ordonne  ([ue  les  ma- 
gasins d'Aranda  et  de  Buitrago  soient  parfaitement  approvisionnés 
et  qu'il  y  ait  sur  chacun  de  ces  (!eu\  points  d(Hi\  cent  mille  rations 
de  biscuit  ou  farine  avec  trois  fours  pour  faire  du  ])ain,  j'ai  déjà 
donné  des  ordres  à  ce  sujet,  le  commissaire  ordonnateur  du  corps 
du  maréchal  Moncey  était  chargé  de  leur  exécution.  Envoyez  quel- 
ques uns  de  vos  agents  sur  les  lieux  alin  (!e  vous  assurer  (|ue  les 
intentions  de  l'Empereur  soient  remplies;  ils  doivent  vous  rapporter 
un  état  de  situation  de  ces  magasins,  vous  me  ferez  eonnaîlre  les 
mesures  qu'ils  auront  prises  pour  cet  approvisionnement.  Faites- 
vous  rendre  compte  du  lieu  où  a  (hi  être  (iéposé  le  biscuit  (!u  corps 
du  maréchal  Moiu-ey,  faites  rcMuplaciu-  celui  (|iii  aura  été  avarié, 
enfin  donnez  tous  les  ordres  nécessaires,  afin  (ju'à  tout  événenu  iit 
in)us  ;iy)ns  pour  15  ou  20  jours  de  biscuit  en  réserve;  prenez  les 
mèuu's  mesures  à  l'égard  du  biscuit  du  corps  (!u  général  Dupont 
et  des  divisions  de  réserve  des  Pyrénées  Occidentales  dont  le  (|uar- 
tier  général  est  à  Burgos,  enfin  nu^ttez  tout  eu  activité  à  Madrid,  à 
Burg(îs,  à  \  iltoria  et  Barcelone,  afin  que  chacun  de  ces  divers  corps 
d'année  ail  au  moins  pour  quinze  jours  de  vivres  assurés  à  l'avance. 

11  n'est  pas  moins  urgent  de  songer  à  la  chaussure  et  à  l'habille- 
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meut  (lo  rarrnéc,  faites-vous  rnidrc  complc  de  VcUii  dans  hMjiicI 
ils  se  trouvent,  cl  laitcs-nioi  connaître  (jucllcs  sont  vos  ressources  à 
cet  éjjard. 

Il  faut  aussi  donner  aux  corps  (rarinée,  des  marmites,  bidons  et 
'{amelles,  il  leur  faut  des  capotes,  les  nuits  sont  encore  trop  froides, 
le  soldat  ne  peut  s'en  passer,  procurez-lui  en  attendant  des  cou- 
vertures. J'espère  que  la  paille  et  le  bois  auront  été  fournis  aujour- 
d'hui. Je  veux  maintenir  la  discipline  et  pour  cela  je  veux  que  le 
soldat  ait  tout  ce  qu'il  est  dans  le  droit  d'avoir. 

Arcliives  du  piiiice  Murât.  U.   XIII,   p.  90. 


;UV1.  —  MURAT  AU  MARECHAL  MOXCEY 

Madrid,  30  mars  1808. 

A  monsieur  le  maréchal  Moncey . 

Monsieur  le  maréchal,  je  reçois  votre  lettre  du  29.  Un  orch-e  du 
jour  va  être  donné  pour  prévenir  et  arrêter  les  désordres  dont  vous 
me  parlez;  les  fournitures  de  campement  arriveront  en  partie  dans 
la  journée  au  camp,  (îoniiez  l'ordre  de  renvoyer  sur-le-chanq) 
toutes  les  voitun  s  qui  ont  servi  à  porter  les  biscuits  ou  baga^jcs  de 
votre  corps  d'armée.  Je  donne  l'ordre  à  l'intendant-fjénéral  ])our 
qu'il  assure  à  votre  corps  d'armée  une  réserve  de  quinze  jours  de 
biscuit,  et  pour  qu'il  y  ait  à  Aranda  et  lUiitra<p  deux  cent  mille 
rations  de  biscuit  ou  farine  avec  trois  fours  pour  faire  du  pain; 
laites  connaître  aux  généraux  de  votre  corps  d'armée  qu'il  ne  doit 
y  avoir  de  logés  à  Madrid  que  ceux  de  la  première  division,  que  les 
autres  doivent  avoir  leur  quartier-général  auprès  de  leur  division. 

Arcliixes  du  prince  Murât.  R.   XIII,  p.  92. 


;3142.  —  MURAT  A  L'IXTEXDAMT-GEXERAL  DEWIEE 

Madrid,  30  mars   1808. 

A  monsieur  rintendanl-ijéncral  Denniéc. 

Monsieur  l'inlendant-général,  je  vous  prie  de  faire  mettre  à  ma 
disposition  par  le  payeur-général  100  000  francs  pour  les  dépenses 
secrètes  et  extraordinaires  de  l'armée. 

Archives  du  prince  Murât,   lî.    XIII,   p.  92. 
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3143.  —  MURAT  AU  GEXÉRAL  DUHESME 

Madrid,  30  mars  1808. 

A  monsieur  le  général  Duhesme. 

Monsieur  le  général,  monsieur  le  ministre  de  la  Guerre,  par  sa 
lettre  du  21,  me  fait  connaître  les  dispositions  qu'il  a  prescrites 
pour  votre  corps  d'armée.  Mon  chef  d'état-major  vous  en  envoie 
une  copie.  Veuillez  me  faire  connaître  l'arrivée  k  Barcelone  des 
troupes  qui  vous  sont  annoncées,  ainsi  que  des  généraux  et  offi- 
ciers d'état-major.  J'espère  d'après  cela  que  vous  vous  trouverez 
avoir  douze  mille  hommes  vers  le  5  ou  le  (3  du  mois  d'avril,  et 
conséquemment  en  état  de  vous  soutenir  de  toutes  les  manières 
dans  un  état  respectable,  et  d'en  imposer  à  la  Catalogne,  si  par 
suite  des  événements  politiques  elle  voulait  montrer  quelque  oppo- 
sition aux  volontés  de  l'Empereur.  J'ai  occupé  Aladrid  le  23;  cin- 
quante mille  hommes  sont  aux  environs  de  cette  ville.  L'armée  de 
l'Empereur  y  a  été  reçue  avec  enthousiasme;  la  tranquillité 
publique  n'a  pas  été  un  instant  troublée  et  les  liens  d'une  bonne 
harmonie  se  fortifient  de  jour  en  jour.  Nos  soldats  vivent  véritable- 
ment en  frères  avec  les  habitants  de  Madrid. 

J'ignore  de  quel  œil  l'Empereur  aura  vu  les  changements  poli- 
tiques de  la  Cour  d'Espagne;  je  n'ai  pu  encore  reconnaître  le 
Prince  des  Asturies  comme  Roi.  La  couronne  qu'il  porte  semble 
avoir  été  enlevée  par  force;  son  père  Charles  IV'  paraît  avoir  été 
forcé  d'abdiquer.  Tout  le  monde  plaint  le  Roi,  et  on  n'a  renversé 
le  Prince  de  la  Paix  que  parce  qu'on  a  cru  que  l'armée  française 
venait  en  Espagne  pour  protéger  la  chiite  de  ce  ministre.  Mais  des 
renseignements  plus  positifs  m'ont  prouvé  qu'on  ne  l'avait  attaqué 
que  comme  l'ami  et  l'instrument  de  l'Empereur.  Continuez  à  laire 
observer  une  bonne  discipline,  à  tenir  des  propos  j)acifîques,  à 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  habitants,  mais  soyez  prêt  à 
tout  événement.  Faites-moi  connaître  la  couleur  que  l'on  a  donnée 
aux  événements  d'Araujuez,  l'effet  qu'ils  ont  produit,  et  quel 
résultat  on  pense  qu'ils  auront. 

Ayez  une  réserve  de  biscuil  pour  (|iiinze  jours;  envoyez-moi  un 
état  de  situation. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XIII,  p.   02. 
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31W.  —  MURAT  AU  GÉXÉRAL  DUPOXT 

Madrid,  30  mars  1808. 

A  monsieur  le  général  Dupont. 

Monsieur  le  général,  je  vous  adresse  une  réclamation  que  vient 
de  m'apporter  un  députe  de  la  ville  de  Ségovie.  Veuillez  bien 
donner  des  ordres  pour  réprimer  les  abus  dont  on  se  plaint;  il  est 
impossible  que  vous  ayez  douze  mille  hommes  à  Ségovie,  puisque 
vous  n'y  avez  qu'une  division.  Donnez  de  suite  l'ordre  de  faire 
renvoyer  toutes  les  voitures  qui  ont  servi  au  transport  de  votre  bis- 
cuit et  de  vos  bagages,  afin  que  les  bœufs  et  les  hommes  soient 
rendus  à  l'agriculture.  Faire  régulariser  les  distributions;  qu'on  ne 
prenne  pas  plus  de  rations  qu'il  n'en  est  prescrit  par  la  loi.  Sans 
cette  précaution,  nous  serions  exposés  à  la  famine.  Donnez  les 
mêmes  ordres  pour  les  autres  divisions  de  votre  corps  d'armée. 

Archivas  do  prince  Murât.  R.  XIII,  p.  94. 


3145.  —  MURAT  A  FRANÇOIS  DE  BEAUHARNAIS 

Madrid,  30  mars  1808. 

A  monsieur  r  ambassadeur  de  France. 

Monsieur  l'ambassadeur,  je  recevrai  demain  à  11  heures  mon- 
sieur le  comte  d'Altamira,  le  comte  de  Lima  et  la  députation  du  Por- 
tugal. Comme  je  serais  fâché  de  vous  donner  de  l'embarras  pour  toutes 
les  demandes  de  cette  nature  qui  pourraient  vous  être  faites  à  l'ave- 
nir, je  vous  prie  de  prévenir  ceux  qui  seraient  dans  le  cas  de  vous 
en  faire  une,  que  c'est  à  mon  chambellan  de  service  que  l'on  doit 
s'adresser  pour  toutes  les  demandes  d'audience  ou  de  présentation. 

.Arcliivcs  du  prince  Mural.  R.    XIII,    p.  95 


3146.  —  MURAT  A  NAPOLÉON 


Madrid.  le  30  mars  1808, 
à  1 1    heures  du  soir. 


A  Sa  Majesté  r  Empereur. 
Sire,  le  rapport  ci-joint  de  la  place  fera  connaiire  à  V.  M.  que  nous 

*  Publiée  par  M.  A.  Llmrroso,  Correspondanve  de  Murât,  n°  GCXL. 
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continuons  à  jouir  de  la  plus  grande  tranquillité,  et  que  nos  troupes 
vivent  dans  une  harmonie  parfaite  avec  les  habitants  de  la  capitale. 

J'ai  reçu  la  lettre  de  \  .  M.  du  23  courant.  Je  suis  heureux  de 
penser  que  j'ai  rempli  le  but  que  désirait  le  plan  de  V.  M.,  celui 
d'arriver  à  Madrid  sans  hostilités.  Je  le  redis  à  V.  M.  ;  j'y  suis  dans 
une  juste  mesure  de  pouvoir  y  faire  exécuter  vos  volontés  quelles 
qu'elles  soient.  Le  roi  Charles  IV  est  absolument  à  ma  disposition 
ainsi  que  le  Prince  des  Asturies.  Le  parti  de  ce  dernier  m'a  encore 
fait  dire  ce  matin  que  je  n'avais  qu'à  donner  tous  les  jours  une 
note  de  ce  que  je  désirais  que  l'on  fît,  et  que  tous  mes  ordres 
seraient  exécutés.  J'ai  répondu  que  je  ne  demandais  rien,  et  que  je 
n'avais  rien  à  demander  avant  d'avoir  connu  la  détermination  (!e 
V.  M.  sur  tout  ce  qui  s'était  passé.  Je  continuerai  à  être  bien  avec 
le  père  et  avec  le  fils. 

Nous  éprouvons  les  plus  grandes  difficultés  pour  nous  procurer 
les  fournitures  de  casernement  et  de  campement,  et  je  crois  que  ces 
difficultés  naissent  de  ce  qu'on  sait  que  nous  avons  la  gale.  Cepen- 
dant à  force  d'instances  nous  recevons  tous  les  jours  quelque  chose. 

J'ai  réitéré  les  ordres  pour  rajiprovisionnement  (!es  places  de 
Buitrago,  d'Aranda,  de  Burgos,  de  Miranda  et  de  V  ittoria.  Des  agents 
vont  faire  la  visite  de  ces  différents  magasins.  Enfin  des  ordres  très 
précis  sont  donnés  pour  faire  faire  du  biscuit,  de  manière  que  les 
différents  corps  d'armée  qui  se  trouvent  en  Espagne  aient  au  moins 
quinze  jours  de  vivres  de  réserve. 

Je  ne  (!ois  pas  dissimuler  à  V.  M.  que  les  pajs  que  nous  avons 
occupés  sont  déjà  épuisés,  et  qu'il  est  prudent,  j)()ur  ne  pas  dire 
indispensable,  de  faire  venir  des  grains  de  France  pour  foruur 
(|ucl(jues  magasins.  D'après  la  lettre  (!e  V.  AL,  le  maréchal  Bcs- 
sières  doit  être  à  Huigos;  je  vais  le  prévenir  (!e  faire  occuper  Valla- 
{!oli(!,  a^aut  le  projet  cVcn  retirer  la  3'"""  division  (!u  général 
Dupont,  p(îur  la  placei-  à  Axila,  où  elle  (!oit  trouver  (!es  ressources. 
De  ce  point  elle  sera  à  même  d'observer  les  mouvements  c'u  corps 
espagnol  (|ui  est  à  Porto,  et  sera  en  même  t(Mnj)s  réunie  aux  autres 
divisions  du  corps  du  général  Dupont.  Elle  ne  fera  point  éprouv(M" 
(h'  nlard  pour  l'evéculion  des  (ordres  (!e  mouvenuMit  (jue  je  pourrai 
recevoir  |)our  le  nii('i  <'e  la  France.  Je  puis  d'autant  plus  faire  ce 
mouvement  sans  inconvénient  (|ue  la  rentrée  ('.es  troupes  de  Caliei 
en  Portugal  sous  hs  ordres  du  généra!  Junot,  ne  me  laisse  plus 
aucune  craiule  pour  noi^  eeunnuniienlicMis,  (l  que  \allad{:li{!  va  être 
occupée  par  les  troupes  porti!<jais(  s. 

Le   général   VVathier  continue  à   être    tran(|uille  à  .Aranjucz.   Le 
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jjénéral  Privé  est  élal)Ii  avec  sa  hiijjadc  à  Piiifo,  J(>l;irr('  et  Le<{anés. 
L'occupation  de  Pinto  iiKjuièle  dr  plus  m  |)liis  les  Espajjnols.  Le 
parti  (!u  Prince  des  Asturies  craint  (pie  je  n'aie  voulu  me  mettre  en 
mesure  de  reprendre  le  Prince  de  la  Pai\,  si  V.  M.  ne  reconnaît  pas 
le  nouveau  roi. 

Le  corps  (!u  <{énéral  Dupont  est  éjjaIcMnent  très  trancpiilh»  dans 
ses  différentes  positions. 

Le  fameux  chanoine  Scoeti  ',  précepteur  ("u  Priiu*e  des  Asturies, 
est  enfin  arrivé.  11  doit  se  réunir  ce  soir  (!ans  nue  maison  avec 
(piekpies  autres  personnes.  On  vient  d'écrire  k  Lavauguy)n  (!e  se 
trouver  à  cette  réunion;  je  lui  ai  fait  sa  leçon,  c'est  de  chercher 
à  tout  connaître  et  de  se  tenir  sur  la  défense,  hmi  disant  que  je  ne 
désire  ni  ne  veux  me  mêler  de  rien  avant  d'avoir  reçu  vos  iiislruc- 
tions.  Ce  Scoeti  était  attendu  ici  comme  le  Messie;  c'est  sur  lui 
(pie  se  fondent  toutes  les  espérances  du  Prince  des  Asturies  et  (!e 
son  parti;  et  comme  c'est  un  homme  de  beaucoup  (i'esprit,  je  ne 
crois  pas  qu'il  soit  disposé  à  se  mêler  d'affaires  avant  (!'ètr(*  hi(Mi 
sûr  qu'il  ne  sera  pas  improuvé  de  V.  M. 

Ce  n'est  que  demain  à  midi  que  l'on  me  remettra  l'épée  de 
François  I". 

Sire,  il  est  impossible  que  ra(hninistration  du  corps  du  maréchal 
Moncey  puisse  marcher  si  on  ne  fait  pas  des  ré<]iments  provisoires 
des  régiments  définitifs;  c'est  absolument  l'avis  de  tout  le  monde, 
et  si  je  n'apprends  pas  sous  peu  de  jours  que  V.  M.  est  en  route, 
je  me  déciderai  à  adopter  cette  mesure.  Mon  chef  d'état-major  en 
écrit  d'une  manière  plus  détaillée  au  major-général. 

J'adresse  ta  V.  M.  une  nouvelle  lettre  du  Roi  et  de  la  Reine.  Ces 
malheureux  sont  sur  les  épines;  ils  craignent  à  chaque  instant  qu'on 
ne  vienne  leur  arracher  la  vie.  La  reine  d'Étrurie  est  surtout  en 
horreur  au  Prince  des  Asturies. 

J'ai  cru  devoir  faire  annoncer  (!ans  les  gazettes  que  la  Russie 
avait  déclaré  la  guerre  à  la  Suède,  qu'une  armée  russe  était  entrée 
en  Finlande,  et  que  bientôt  une  armée  combinée  russe  et  française 
se  trouvera  réunie  sous  St!)ckolm.  Sire,  j'ai  du  me  déferminer  à  cela 
pour  détruire  les  bruils  que  l'on  répandait  adroitement  (pie 
l'horizon  politi(pie  s'obscurcissait  pour  nous  vers  le  nord,  (pi'un 
agent  anglais  était  à  Pétersbourg,  très  influent  auprès  de  l'Impéra- 
trice mère"",  et  que  la  guerre  pourrait  bien  recommencer.  Aujcur- 

'  Kscoï(jiiiz. 

-  Sur  sir  Robert  U'ilson  et  ses  intrigues  à  Saiat-Pétersbourg,  voir  Albert 
V.\.\DAL,  Xapoléon  et  Alexandre,  t.  I,  p.  153. 
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d'hui  on  répand  qu'il  y  a  des  mouvements  d'insurrections  dans 
toute  l'Italie.  Tous  ces  bruits  alarmants  sont  répandus  par  le  parti 
du  Prince  des  Asturies,  c'est-à-dire  par  les  nobles,  car  nous  n'avons 
que  ceux-là  en  Espagne  pour  ennemis. 

J'avais  fait  demander  que  l'on  fît  approvisionner  Ceuta  et  ren 
forcer  sa  garnison.  La  lettre  ci-jointe  de  l'ambassadeur  fera  con 
naître  à  V.  M.  que  tous  les  ordres  ont  été  donnés  à  ce  sujet. 

J'adresse  ci-joint  l'état  des  principaux  effets  d'artillerie  qui  ont 
été  trouvés  à  Barcelone.  Cette  place  offre  des  ressources  immenses. 

Les  gales  rentrées  nous  donnent  beaucoup  de  malades;  V.  \L 
verra  par  l'état  ci-joint  que  depuis  six  jours  il  en  est  entré  731  à 
l'hôpital. 

.^rcliives  nationales,  AF'*    1605,  91, 
et  Archives  du  prince  Murât.  R.  XIV,  p.  122. 


3147.  —  MURAT  AU  MARECHAL  BESSIERES  ^ 

Aladrid,  31  mars  1808. 

A  monsieur  le  maréchal  Bessières. 

Monsieur  le  maréchal,  je  reçois  votre  lettre  de  Vittoria  du 
29  mars;  j'avais  été  prévenu  par  l'Empereur  que  vous  deviez  être 
rendu  le  26  à  Burgos  pour  y  prendre  le  commandement  des  deux 
di\isions  de  réserve  des  Pyrénées  Occidentales  et  de  la  Garde,  enfin 
de  tout  ce  pays  entre  le  Douro  et  la  frontière  de  France^.  Vous  ne 
devez  pas  douter  du  plaisir  ([ue  j'éprouve  d'avance  des  nouvelles 
relations  qui  vont  avoir  lieu  entre  nous.  L'Empereur  ne  pouvait 
confier  ce  commandement  important  à  quelqu'un  qui  en  fût  plus 
digne,  et  (piel(|u'un  (|iie  je  visse  avec  plus  de  plaisir  arriver  en 
Espagne.  Je  charge  mon  chef  d'éfat-major  (!e  vous  a(h'esser  rempla- 
cement des  troupes  (|ui  (h)ivent  faire  partie  de  voire  commande- 
ment, de  celles  (|ui  sont  en  route  pour  s'y  ren(he,  ainsi  que  les  dif- 
férentes instructions  (jiii  ont  été  (ionnées  aux  généraux  Merle  et 
Verdier,  ([ni  de  leur  côté  ne  maïupieront  sans  doute  pas  de  vous  les 
conminni(pier. 

'  Les  lettres  originales  de  Miirat  au  maréehal  Ressières  ont  été  léguées  aux 
Archives  nationales   par  le  IV"  Bessières,  mort  le  25  novembre   I90<S. 

-  liessiircs  à  Murât.  —  Victoria,  le  29  mars  l(S08.  —  t  ...  J*ai  fait  tout 
ce  (jue  j'ai  pu  pour  être  rendu  \c  20  à  Rurgos.  eomnu^  j'en  avais  reçu  l'ordre, 
mais  cela  m'a  été  imj)o»sible,  j'arriverai  demain  à  ma  destination.  •  (.Archives 
du  prince  l\hirat.  I).   18'î'.  1.) 
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Je  vous  [)iévieiis  que  je  (îoniu"  l'ordre  au  général  l)u|)()Fit  de  faire 
partir  poui-  Avila  sa  3""  division  (|ui  est  à  Valladolid.  V Ous  jiijjeri'z 
sans  (!oule  nécessaire  de  faire  occuper  ce  point,  (pii  n\'st  plus  n('*an- 
moins  aujourd'hui  aussi  iin[)oilanl,  (iepuis  (pu*  les  troupes  espa- 
gnoles (!e  Galice  sont  rentrées  en  Poitugal  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Junot.  Le  poste  est  toujours  important  à  garder,  (piand  ce  ne 
serait  (pie  pour  la  sûreté  des  malades  (pie  nous  y  laisserons.  Je  vous 
prie  de  renvoyer  à  Madrid  tout  ce  (pii  appartient  auv  deux  corps  du 
maréchal  Moncey  et  du  général  Dupont.  Il  est  nécessaire  de  faire 
surveiller  surtout  Aranda  où  quekjues  rixes  assez  sérieuses  ont  eu 
lieu.  Je  fais  prescrire  au  commandant  de  cette  place  de  prendre 
vos  ordres.  Le  ministre  désire  que  vous  y  ayez  cent  mille  rations  de 
biscuit.  Je  vous  prie  aussi  de  renvoyer  la  garnison  de  Pancorvo, 
si  elle  n'en  était  pas  encore  partie,  ainsi  que  tous  les  détachements 
tant  de  cavalerie  (jue  de  gendarmerie  qui  avaient  été  d'abord  placés 
aux  différents  relais  de  postes.  L'un  des  régiments  provisoires  amené 
par  le  général  Lagrange  se  trouve  sans  major;  je  désire  que  vous  en 
donniez  provisoirement  le  commandement  à  monsieur  le  chef  d'es- 
cadron Menou,  aide-de-camp  du  général  Reille,  jusqu'à  l'arrivée  de 
ce  général.  Vous  donnerez  le  connnandement  d'une  des  brigades 
qu'amène  ce  général,  au  général  Caulaincourt.  Je  vous  préviens  que 
le  général  Cavrois  doit  arriver  à  Valladolid  et  y  attendre  les  ordres 
de  l'Empereur. 

Je  vous  prie  de  me  donner  le  plus  souvent  possible  de  vos  nou- 
velle, et  de  m(î  faire  connaître  l'arrivée  de  la  2'°*'  brigade  du  général 
Verdier  et  de  son  artillerie  qu'il  avait  dû  laisser  à  Bayonne  faute  ô.c 
chevaux.  Envoyez-moi  aussi  un  état  de  situation  de  votre  corps 
d'armée,  celui  de  son  habillement,  de  son  armement  et  générale- 
ment de  ses  besoins.  Faites  fabriquer  du  biscuit  à  force  à  Vittoria, 
Burgos  et  Valladolid.  Faites  construire  trois  ou  quatre  fours  dans 
chaque  endroit;  enfin,  ayez  en  cas  de  mouvement,  pour  dix  ou 
quinze  jours  de  biscuit  ou  vivres  en  tout  genre,  en  réserve.  Si  votre 
corps  d'armée  a  la  gale,  ordonnez-en  le  traitement. 

Vous  demandez  à  être  informé  des  événements  politiques  de 
Madrid,  je  vous  envoie  un  bulletin  qui  vous  mettra  au  courant  de  tout 
ce  qui  s'est  passé.  Je  n'en  garantis  pas  tout  à  fait  l'exactitude  et  la 
vérité,  les  opinions  sur  ce  point  sont  partagées.  La  mienne  est  que 
le  Roi  a  été  forcé  d'abdiquer,  et  que  le  Prince  de  la  Paix,  générale- 
ment haï  de  la  nation,  a  été  renversé  par  la  noblesse  qu'il  avait 
humiliée,  et  que  dans  le  fond  il  ne  l'a  été  que  parce  qu'on  l'a  cru 
la  créature  de  l'Empereur  et  entièrement  dévoué  à  ses  intérêts.  Je 
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n'ai  pas  cru  devoir  me  prononcer  dans  ces  circonstances;  j'attends 
les  ordres  de  T Empereur  pour  les  démarches  que  je  dois  faire 
auprès  du  Prince  des  Asturies.  Je  n'ai  pas  dû  le  reconnaître  avant 
que  l'Empereur  ne  l'ait  reconnu  lui-même.  J'attends;  je  ne  me  mêle 
de  rien,  je  m'occupe  seulement  de  faire  vivre  l'armée,  d'y  maintenir 
l'ordre  et  la  discipline,  et  une  bonne  harmonie  entre  les  deux 
nations. 

Je  crois  que  dans  les  circonstances  actuelles  vous  devez  en  faire 
de  même,  jusqu'à  nouvel  ordre,  dans  l'étendue  de  votre  comman- 
dement. Le  Prince  de  la  Paix  est  à  Pinto,  gardé  par  les  gardes 
du  corps. 

P. -S.  —  J'espère  que  tu  accompagneras  l'Empereur  dans  son 
voyage,  j'aurai  beauconp  de  plaisir  à  t'embrasser. 

Archives  du  prince  Murât.   R.  XIII,  p.  95, 
et  Archives  nationales. 


3148.  —  MURAT  A  NAPOLEON  ' 

Madrid,  le  31  mars  1808,  à  minuit. 

A  Sa  Majesté  V Empereur. 

Sire,  la  tranquillité  la  plus  parfaite  continue  à  régner.  Aujour- 
d'hui la  commission  espagnole  d'approvisionnement  a  été  définiti- 
vement constituée;  le  Gouvernement  lui  a  (ionné  des  pleins  pouvoirs 
])our  donner  des  ordres  aux  intendants  des  différentes  pro\inces. 
Ayant  demandé  à  l'intendant  général  de  l'armée  un  rapport  sur 
l'approvisionnement  pour  la  consommation  journalière  de  la  ville 
de  Madrid,  il  lui  a  été  répondu  qu'on  vivait  pour  ainsi  dire  au  jour 
le  jour;  (|u'on  avait  à  la  vérité  quelques  ressources  en  grains  dans 
(juelques  provinces  voisines;  mais  (pie  Ma(hid  se  trouvant  situé  de 
manière  à  n'avoir  ni  canaux  ni  rivières,  pour  l'arrivage  des  subsis- 
tances, et  n'ayant  conséquemment  d'autres  moyens  de  transports 
que  les  mules  et  les  boMifs,  (pii  dans  ce  moment-ci  étaient  employés 
pour  la  plupart  aux  transports  de  l'armée,  on  pouvait  d'un  mouuMit 
à  l'autre  se  trouver  exposé  à  (!e  grands  embarras.  J'ai  demandé  un 
rapport  plus  détaillé  (pu*  j'a(!resserai  (!emain  à  V.  M. 

J'ai  arrêté  aujourd'luii   l'adminislralifHi    (U''^  différents  services, 

'  Publiée  par  W.  A.  Lumbroso,  Correspondance  de  Murât,  n"  C(]\LF, 
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ainsi  (|iH'  h'  mode  (l'iiKÎcmiiilé  (ic  la  pcilr  du  clianjic  (h'piiis  rentrée 
(!cs  corps  (l'arnu'C  «mi  Ks|)aj|n(',  j'ai  t'<{aI(Miu'nl  délcrininc'  l'adininis- 
Iratioii  (!(\s  réginuMits  provisoires.  Je  leiai  passer  (!«  main  ton  les  ces 
pièces  à  V.  M.  Il  est  indispensable,  je  ne  cesserai  de  le  répéter,  de 
faire  de  ces  ré<jirnents  provisoires  (!es  réjfiinents  définitifs. 

Tout  est  fort  tranciuille  à  Aranjuez  et  à  Pinto.  Le  Uoi,  la  Heine 
et  la  Reine  d'Étrurie  sont  continuellement  dans  les  alarmes.  V.  M. 
verra  par  la  lettre  ci-jointe  que  le  Prince  des  Asturies  a  refusé  à  sa 
sœur  d'aller  voir  son  père  et  sa  mère  ;  il  lui  a  fait  cette  défense  en  lui 
disant  qu'elle  n'avait  rien  à  faire  à  Aranjuez,  et  en  ajoutant  avec  viva- 
cité :  «  Q\ic\  motifs  avez-vous  de  faire  ce  voyajje?  "  C'est  ici  le  cas  de 
dire  à  V.  M.  (|u'aujourd'luii  Fambassadenr  de  France  lui  a  fait  une 
semblable  scène,  en  lui  demandant  d'un  ton  très  peu  respectueux  : 
«  Madame,  vous  avez  reçu  le  Grand-Duc  de  Berjj  ;  vous  avez  écrit  à 
l'Empereur;  vous  avez  fait  des  démarches.  Que  vous  a  dit  le  Grand- 
Duc?  Combien  de  temps  est-il  resté  cbez-vous?  Doit-il  revenir?  » . 
C'est  enfin  un  interro^jatoire  qu'il  lui  a  fait  subir.  Je  ne  puis  con- 
cevoir cette  conduite.  Voudrait-on  aussi  me  faire  passer  moi-même 
pour  Anglais,  comme  on  s'efforce  de  le  persuader  du  Prince  de  la 
Paix,  du  Roi  et  de  la  Reine  et  de  leurs  partisans?  C'est  là  leur 
unique  moyen  de  défense,  et  il  parait  évidemment  faux.  Le  Gouver- 
nement a  reçu  aujourd'hui  un  courrier  d'Isquyerdo  adressé  au 
Prince  de  la  Paix.  Depuis  ce  moment  ils  sont  tous  dans  la  conster- 
nation, et  le  fameux  Scoeti  '  demande  à  me  voir.  Son  but  serait  (!e 
me  faire  faire  un  voyage  k  Aranjuez,  de  me  faire  trouver  cliez  le 
Roi  avec  le  Prince  des  Asturies,  et  de  lui  faire  déclarer  en  ma  pré- 
sence qu'il  n'a  pas  été  forcé  d'abdiquer.  Cela  m'expliquerait  assez 
la  conduite  du  Prince  des  Asturies  et  de  l'ambassadeur  envers  la 
Reine  d'Etrurie. 

Aurait-on  quelque  connaissance  de  la  protestation  que  j'ai 
adressée  à  V.  M.?  Je  ne  le  crois  pas;  ils  ne  peuvent  avoir  que  des 
soupçons.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'ils  tremblent  et  ils  ne 
seront  rassurés  que  lorsque  V.  AL  se  sera  prononcée;  et  il  est  bien 
à  désirer  qu'on  ne  soit  pas  longtemps  sans  connaître  votre  déter- 
mination sur  l'avènement  au  trône  du  Prince  des  Asturies.  La 
noblesse,  c'est-à-dire  le  parti  de  ce  Prince,  ne  cesse  de  dire  qu'il  y 
aurait  un  soulèvement  général  en  Espagne  si  l'Empereur  ne  voulait 
pas  reconnaître  le  Prince  des  Asturies.  On  le  dit  trop  haut  pour 
que  ce  ne  soit  pas  la  crainte  qui  fasse  tenir  ce  langage.  Dans  le  fait 

*  Escoïquiz. 
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personne  ne  boiijjera,  et  on  n'est  si  inquiet  (|ue  parce  que  Ton  voit 
(|ue  la  nation  jjénéralenient  croit  (jue  l'Empereur  ne  veut  plus  de 
Bourbons.  Au  reste  M.  radjiKiant-coniniandant  .\Ionthion  qui  part 
à  l'instant  pour  remettre  à  V.  M.  l'épée  de  François  I"  qui  m'a  été 
apportée  ce  matin  a\ec  beaucoup  de  pompe,  vous  dira  toute  la 
vérité  sur  l'état  des  choses  à  Madrid,  ainsi  que  sur  la  cause  des 
événements  d'Aranjuez  et  sur  la  situation  actuelle  des  deux 
Cours. 

J'adresse  ci-jointe  à  V.  M.  une  lettre  que  je  reçois  actuellement 
de  la  Reine  et  de  la  Reine  d'Étrurie. 

Le  Prince  de  la  Pai\  est  toujours  à  Pinto.  Nous  avons  grand  soin 
de  ne  jamais  parler  de  lui;  il  est  véritablement  détesté  de  la  nation. 

Archives  nationales,  AF'v  1605,  95,  et  an  Musée  AE,   11,  1512, 
et  Archives  du  prince  Murât.  R.  XIV,   p.   127. 


3149.  —  MURAT  A  NAPOLEON' 

Madrid,  le  31   mars   180H,  à  minuit. 

A  Sa  Majesté  l  Empereur. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'envoyer  à  V.  M.  par  M.  de  Monthion  l'épée 
de  François  L";  elle  m'a  été  apportée  ce  matin  avec  pompe  par  le 
duc  d'Altamira,  grand  écuyer;  il  était  escorté  par  un  piquet  i\c'!> 
gardes  du  corps,  ayant  trois  [sic]  quatre  voitures  de  suite.  Je  l'ai 
reçu  environné  de  tous  les  généraux  de  l'armée;  M.  l'ambassadeur 
s'y  trouvait  avec  toute  la  légation  et  l'ambassadeur  de  Hollande;  j'ai 
répondu  en  la  recevant  le  peu  de  mots  ici-joints  ".  Le  peuple  accom- 

'  Pid)li(''c  par  M.  A.  Lixiimoso,  Correxpoîidnnce  de  Mural,  u"  CCXLIL 

^  En  reccvaut  répéc  de  François  F^  Murât  avait  prououcé  ralloculion 
suivante  : 

(3149  bis).  —  41  Messieurs,  je  reçois,  je  touche  avec  uu  saint  respect  l'arme 
d'un  brave.  Si  la  journée  de  Paviemit  en  votre  pouvoir  ce  trophée  de  la  gloire 
de  vos  ancêtres,  elle  ne  peut  ternir  celle  du  nom  français.  Si  ce  jour  vit  triom- 
pher les  phalanges  espagnoles,  c'est  que  la  fortune  a  ses  caprices. 

«  Cette  arme  qui  combattit  les  lOspagriols  doit  désormais  reposer  au  Temple 
de  Mémoire,  au  sein  de  la  capitale  d'une  grande  nation  de  braves. 

tt  Kile  y  rappellera  aux  siècl(>s  à  venir  le  siècle  du  grand  Napoléon,  le  siècle 
de  Charles-Quint.  Puisse-l-elle  devenir  un  gage  sacré  d'une  constante  amitié  et 
consolider  pour  toujours  les  liens  de  la  bonne  harmonie  si  heureusement  exis- 
tante entre  deux  nations  amies. 

it  Rapportez,  messieurs,  à  votre  Gouvernement  les  sentiments  de  l'Empereur, 
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patinait  le  rorlèjjc  par  (les  >;  vivats  »  .  Les  difïV'nMitcs  iriusi(|ii('s  de  la 
ville,  et  je  crois  de  la  eampa<pie,  ifont  |)as  (juitté  ma  porte. 

J'ai  reçu  ce  matin  à  4  lieines  la  lettre  de  V.  M.  du  :>r),  à 
9  heures  du  matin.  .l'ai  parl'aiteiiK  iit  niarehé  dans  le  sens  (!e  vos 
instructions;  je  suis  (connue  je  Tai  mandé  hier  à  V.  AI.)  très-hi<'u 
avec  tout  le  monde,  je  n'ai  manitesté  aucune  opinion,  je  nu'  suis 
tenu  dans  une  juste  mesure,  on  ne  trouve  nullement  extraordinaire 
que  je  ne  reconnaisse  pas  le  !H)uveau  Roi;  tout  le  monde  sait  (pu^ 
je  ne  puis  le  faire  (pi'après  des  ordres  de  V.  M.  Du  resie,  tous  les 
honneurs  sont  rendus  au  Prince  des  Asturies  quand  il  passe  devant 
nos  postes;  je  tiens  toujours  un  langajje  rassurant  ;  ainsi,  (pje  V.  AI. 
soit  parfaitement  tran(|uille,  ce  n'est  qu'à  elle  seule  (|ue  je  me  suis 
permis  de  m'expliquer  si  fortement;  et  quand  on  me  demande  ce 
que  je  désire,  je  réponds  :  "  Des  vivres,  des  fournitures,  voilà  par 
quel  moyen  vous  prouverez  à  l'Empereur  que  vous  êtes  ses  bons 
alliés  » . 

J'ai  fait  connaître  le  Aîoniteur  qui  contient  la  déclaration  de  la 
guerre  de  la  Russie  à  la  Suède;  elle  a  produit  un  très  bon  effet,  et 
ferme  la  bouche  à  ceux  qui  disaient  que  les  affaires  du  nord  se 
brouillaient,  etc. 

Sire,  la  conduite  de  l'ambassadeur  est  bien  extraordinaire;  avant 
de  venir  dîner  chez  moi  il  était  passé  chez  la  Reine  d'Étrurie,  et 
s'était  permis  de  lui  demander  ce  que  j'avais  été  faire  chez  elle;  si 
elle  avait  fait  quelques  démarches  auprès  de  V.  AI.,  qu'elle  prît 
garde  à  moi,  quel  but  avaient  mes  visites,  etc.,  etc.  Le  parti  du 
Prince,  c'est-à-dire  quelques  nobles  et  la  garde  du  corps,  tremblent; 
il  se  tient  des  conciliabules  toutes  les  nuits.  Le  courrier  d'Isquyerdo 
les  a  désolés,  on  est  désolé  de  ne  pas  me  voir  prononcer;  on  craint 
les  suites;  il  y  a  du  repentir;  tous  les  nobles  viennent  chez  moi, 
et  il  m'est  aisé  de  m'apercevoir  de  leur  lâcheté.  La  nation  a  cru  que 
l'armée  venait  pour  renverser  le  Prince  de  la  Paix,  sans  cela  on 
n'aurait  jamais  remué;  et  je  suis  persuadé  que  le  maréchal  Aloncey 
et  autres  l'ont  cru  de  même.  On  pense  assez  généralement  que 
V.  M.  veut  mettre  sur  le  trône  un  de  ses  frères;  c'est  l'opinion  de 
la  saine  partie  de  la  nation. 

Je  prends  la  liberté  de  recommander  à  V.  AI.  l' adjudant-com- 
mandant Alonthion  ;  c'est  un  brave  officier,  plein  d'honneur  et  de 

ce  sont  ceux  de  la  nation,  ce  sont  les  nôtres  et  ceux  de  l'armée  que  je  com- 
mande. .  (Archives  nationales.  AF'\  1605,  t.  I,  96.)  (Publié  par  AI.  A.  Llmbroso, 
Correspondance  de  Murât,  n"  CGXLHI.) 
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dévouement  à  V.  M.  ;  il  a  des  moyens,  il  y  a  longtemps  qu'il  est 
adjudant-commandant;  il  ferait  un  bon  général  de  brigade. 

Il  me  tarde  bien  de  vous  voir  arriver;  je  suis  ici  bien  inquiet;  je 
ne  me  suis  jamais  trouvé  dans  un  moment  si  difficile,  j'aimerais  bien 
mieux  me  battre  '.  Arrivez  bien  vite.  Sire,  et  je  serai  encore  le  plus 
heureux  des  hommes. 

Archives  nationales,  AF'^  1605. 


3150.  —  MURAT  A  FRANÇOIS  DE  BEAUHARXAIS 

1"  avril  1808. 

A  monsieur  l ambassadeur  de  France. 

Monsieur  l'ambassadeur,  je  vous  ai  fait  connaître  que  S.  M. 
m'avait  écrit  que  vous  aviez  dû  recevoir  Tordre  de  me  communi- 
quer tout  ce  qui  pourrait  intéresser  ma  mission  en  Espagne  et  la 
sûreté  des  troupes  de  S.  M..  Comme  dans  les  circonstances  pré- 
sentes, il  m'importe  essentiellement  d'être  autant  que  possible  au 
courant  des  on  dit  et  de  l'opinion  publique,  que  nouvellement 
arrivé  dans  cette  ville,  je  n'ai  pu  encore  y  organiser  mes  moyens  de 
surveillance,  je  vous  demande  une  copie  du  bulletin  que  vous 
adressez  tous  les  jours  à  Paris.  Je  préviens  S.  M.  que  je  vous  fais 
cette  demande  conformément  à  ses  ordres. 

Il  est  à  désirer  et  j'aime  à  le  croire  que  rien  ne  s'opposera  à  la 
communication  que  je  vous  demande. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XIII,  p.  98, 
et  Archives  nationales,  AF'^'  1680. 


^  Murât  so  reudait  l)i(Mi  compte  que  malgré  tous  se.s  efforts  pour  contenter 
l'Empereur,  il  était  toujour.s  exposé  à  être  blâmé  et  (iésavoui'.  i  (le  fut  le  double 
tort  de  la  conduite  de  l'Ilmpereur  dans  les  affaires  d'Espagne,  écrit  très  juste- 
ment \I.  de  Grandmaison,  de  diriger  de  loin  ses  bommes  d'Etat  comme  ses 
bommes  de  guerre,  sans  tenir  compte  des  circonstances  et  par  des  ordres 
impératifs,  partis  trop  tôt.  arrivés  trop  tard.  Il  connaissait  son  but  mais  ne 
divulguait  à  personne  ce  qu'il  ne  se  confessait  guère  à  lui-même.  -  [Corres- 
pondance du  comte  de  La  Forest,  t.  I,  p.  xxui.) 
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3151    —  MURAT  AU  GKMÔH  \L  U  ATHIKR 

1"  avril  IS08. 

A  monsieur  le  général  Wathier,  à  Aranjuez, 

Monsieur  \v  «{éiiéral,  j'ai  reçu  votre  rapport.  J'approuve  votre  pru- 
dence; mais  cependant  il  est  temps  (\[W  l'on  cesse  de;  nous  insulter. 
Madrid  a  été  ajjité  aujourd'hui;  il  y  avait  peut-être  un  peu  de  notre 
faute,  mais  enfin  je  ne  veux  plus  permettre  de  rassemblement.  Le  (iou- 
vernement  va  faire  une  proclamation  pour  inviter  le  peuple  à  avoir 
pour  l'armée  française  les  é'jards  que  l'on  doit  à  des  alliés  (pie  l'on 
a  appelés  et  reçus  au  sein  du  Koyaume,  et  pour  lui  annoncer  de 
justes  châtiments  s'il  venait  encore  à  l'outrager.  Je  viens  de  déclarer 
que  je  rendais  le  capitaine-général  responsable  de  la  tranquillité  de 
Madrid;  lui  seul  sera  chargé  de  la  police.  J'attends  un  bon  effet  des 
mesures  que  le  Gouvernement  va  prendre;  mais  si  elles  demeu- 
raient sans  effet,  je  saurais  moi-même  forcer  cette  populace  au  res- 
pect qu'elle  nous  doit.  Xe  vous  laissez  plus  jeter  la  pierre.  Dites  au 
Koi  et  à  la  Reine  qu'ils  doivent  prendre  |)atience  et  dissimuler. 
Dites-leur  que  le  Prince  des  Asturies  doit  leur  faire  une  visite 
demain  ou  après-demain. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XIII,  p.  00. 


3152.  —  MURAT  AU  MARKCHAL  MOXCEV 

2  avril  1808. 

A  monsieur  le  maréchal  Moncey. 

Monsieur  le  maréchal,  je  passerai  demain  une  revue  de  rigueur  de 
la  3*  division  de  votre  corps  d'armée;  je  vous  prie  de  donner  des 
ordres  en  conséquence.  On  devra  me  présenter  un  état  de  situation 
bien  détaillé,  outre  l'état  que  devront  me  présenter  les  chefs  de 
corps,  les  capitaines  devront  en  avoir  un  de  leur  compagnie.  On 
devra  faire  mention  sur  l'état  de  situation  que  je  demande,  de 
l'habillement,  de  l'équipement  et  surtout  de  la  chaussure.  Vous  ne 
conserverez  en  ville  de  canon  qu'au  Ketiro;  je  vais  faire  retirer  les 
deux  pièces  qui  sont  à  ma  porte;  elles  devront  se  réunir  à  cèHes  de 
la  division  à  laquelle  elles  appartiennent. 

En  cas  d'alarme,  et  la  générale  battant,  les  troupes  devront  se 
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réunir  au  Retiro  el  au  Prado  sous  ce  château,  couvrant  les  routes 
de  Foncarral  et  d'Alcala,  et  prêtes  à  se  porter  partout  où  besoin 
serait.  Dans  ce  cas  le  général  (irouchy  devrait  envoyer  un  poste 
suffisant  pour  garantir  Thôpital. 

La  garde  à  cheval  de  l'Empereur  a  ordre  de  se  réunir  devant  le 
quartier  des  Polonais;  je  me  charge  de  la  diriger  moi-même.  Les 
2«".e  (»|  3emc  (^ivisious  de  votre  corps  d'armée  prendraient  les  armes 
et  marcheraient  sur  Madrid;  dans  ce  cas,  il  leur  serait  envoyé  des 
instructions  pour  leur  direction,  avant  d'entrer  en  ville.  Le  général 
Dupont  ferait  aussi  marcher  sur  Madrid  sa  1"  division  avec  ses 
cuirassiers.  Le  général  Privé  recevrait  aussi  l'ordre  de  se  porter  sur 
Madrid,  et  le  général  Wathier  resterait  en  observation;  je  lui  ferais 
indiquer  dans  ce  cas  un  point  intermédiaire  où  il  de\rait  se  porter. 
J'ai  lieu  de  penser  qu'avec  ces  précautions  nous  sommes  en 
mesure  contre  tout  événement.  Cependant  il  faut  donner  de  nou- 
veau l'ordre  aux  troupes  d'avoir  le  plus  grand  égard  pour  les  habi- 
tants, et  d'éviter  de  leur  donner  aucun  prétexte  de  plainte  contre 
nous. 

Il  faut  absolument  que  votre  corps-d'armée  soit  pourvu  d'effets 
de  campement  et  de  casernement.  Chargez  un  officier  d'état-major 
de  suivre  la  livraison  de  ces  fournitures.  Je  désire  a\oir  tous  les 
soirs  l'état  de  ce  qui  aura  été  fourni. 

Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  si  tout  votre  biscuit  est  arrivé, 
et  où  il  est  déposé.  Faites  compléter  la  réserve  pour  quinze  jours, 
que  S.  M.  demande. 

Veuillez  me  faire  connaître  les  ordres  et  instructions  que  vous 
aurez  donnés  pour  assurer  l'exécution  de  ces  dispositions. 

Archive!  du  prince  Murat.  R.  XIII,  p.  09. 


3153.  —  MURAT  A  CB:VALL0S 

Madrid.  2  avril  1808. 

Monsieur  le  secrétaire  d'Etat. 

Monsieur  le  ministre,  j'ai  reçu  la  note  ([ue  vous  avez  eu  ordre  de 
me  communiquer  hier  au  soir,  relative  au  voyage  de  l'Infant  don 
Carlos  pour  aller  au  (h'vant  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi.  Je  suis 
sensible  à  cette  communication,  et  je  nrempressai  dès  hier  soir 
d'annoncer  à  S.  M.  le  départ  de  ce  Prince,  je  suis  persuadé 
d'avance  qu'il  ne  pourra  <iue  lui  èfre  très-agréabl(\  S.  M.  me  mande 
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sous  la  (laïc  du  2i\  qu'elle  se  met  vu  route,  et  (jue  monsieur  de 
Tournon,  son  chaïubellan,  a  ordre  de  partir  en  poste  de  Burgos, 
pour  se  rendre  à  Madrid  à  l'effet  d'y  préparer  son  logement.  Le 
restant  de  sa  garde  qui  était  resté  à  Burgos,  ses  pages,  ses  équi- 
pages ont  dû  partir  hier  en  poste  de  Burgos  pour  se  rendre  ici,  ce 
qui  fait  présumer  que  T époque  de  l'arrivée  de  S.  M.  ne  peut  être 
éloignée.  Je  vous  donne  tous  ces  détails  dans  la  persuasion  qu'ils 
vous  seront  agréables. 

Arrbivet  du  prince  Mural.  R.  XIII,  p.   101. 


;U5V.  —  MURAT  Ali  GENERAL  GROUCHV» 

Madrid,  2  avril    ISOS. 

A  monsieur  le  gmèral  Grouchy. 

Monsieur  le  général,  je  vous  préviens  que  le  restant  de  la  garde 
impériale  est  parti  de  Burgos  pour  se  rendre  à  Madrid.  Veuillez  lui 
faire  désigner  un  quartier.  8a  force  est  à  peu  près  de  deux  mille 
huit  cents  hommes  tant  infanlerie  que  cavalerie.  Il  est  ci  désirer  que 
le  quartier  soit  près  du  château. 

Archives  du  prince  .Murât.  R.  XIII,  p.  102. 


3155.  —  MUR.^T  A  L'IIVTE.VDANT-GEIVEUAL  DE.VMIEE 

Madrid,  2  avril  1«08. 

A  monsieur  V intendant-général. 

Monsieur  l'intendant,  l'Empereur  m'ordonne  de  nouveau  de 
réapprovisionner  l'armée,  de  manière  à  avoir  toujours  quinze  jours 
de  vivres  ou  biscuit  en  réserve.  Faites-moi  connaître  dans  le  jour  le 
résultat  des  démarches  que  vous  avez  dû  faire  auprès  du  Gouverne- 
ment. Il  faut  absolument  que  l'approvisionnement  demandé  soit  fait, 
et  que  l'Empereur  qui  va  arriver  nous  trouve  en  mesure  d'exécuter 
les  ordres  de  mouvement  qu'il  serait  dans  le  cas  de  nous  donner. 
Faites-moi  connaître  aussi  où  en  est  la  livraison  des  effets  de  campe- 


'  Emmanuel  de  Grouchy,  né  en  1766,  officier  des  gardes  du  corps  en  1785, 
coIoDel  en  1792,  général  de  brigade  en  1792,  général  de  division  en  1795, 
gouverneur  de  Madrid  en  1808. 
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ment  et  de  casernement.  Il  faut  que  le  soldat  soit  bien  et  ne  manque 
de  rien.  Pressez,  agissez,  enfin  réussissez  dans  vos  démarches. 

ArçbiTes  du  prince  Murât.  R.  XIII.  p.  102. 


3156.  —  MLRAT  A  X.APOLEOX  ' 

Madrid,  le  2  avril  180«, 
à  2  heures  du  matin. 

A  Sa  Majesté  r  Empereur. 

Sire,  ma  vie  a  été  très  agitée  aujourd'hui;  le  peuple  s'est  attroupé; 
peu  s'en  est  fallu  ({ue  je  n'aie  été  obligé  d'employer  la  force  pour  dis- 
siper le  rassemblement.  Tout  est  maintenant  rentré  dans  l'ordre.  Un 
soldat  d'un  de  nos  piquets  a  donné  lieu  au  mécontentement,  son 
cheval  ayant  marché  sur  le  pied  d'un  homme  du  peuple.  J'adresse- 
rai demain  à  V.  M.  un  détail  plus  circonstancié  sur  cette  affaire.  Ce 
matin  il  y  avait  déjà  eu  un  rassemblement  au  sujet  de  deux  soldats 
français,  qui  avaient  été  conf'amnés  à  la  prison  pour  avoir  volé 
quelques  livres  de  viande  chez  un  boucher  au  moment  de  la  distribu- 
tion. Le  boucher,  ayant  été  remboursé,  s'est  mis  à  crier  :  Grâce!  ce 
qui  a  donné  lieu  à  un  attroupement  qui  s'est  porté  à  la  caserne  ou 
étaient  les  soldats  arrêtés.  La  garde  a  pris  les  armes;  le  comman- 
dant a  d'abord  montré  beaucoup  de  fermeté;  mais  à  la  fin  craignant 
d'être  obligé  (!e  faire  feu,  il  s'est  décidé  à  faire  sortir  les  deux  cou- 
pables que  le  peuple  a  amenés  sous  mes  croisées  en  répétant  les 
mêmes  cris  de  grâce.  M'élant  informé  du  (!élit  qu'avaient  commis 
ces  soldats,  et  ignorant  ce  qui  s'était  déjà  passé  au  (piartier,  je  me 
suis  montré  à  la  croisée  et  leur  ai  répondu  que  je  pardonnais. 
Alors  cette  populace  en  ('élire  a  embrassé  ces  soldats  au  milieu  des 
u  viva  '1  ,et  les  a  promenés  longtemps  en  triomphe.  Je  n'ai  pu  m'em- 
pêcher  d'applau(!ir  à  cette  coiniuite  (|ui  nous  donnait  la  juste  mesure 
de  leurs  sentiments  pour  nous.  Je  ne  me  lasserai  pas  de  le  dire  à 
V.  M.,  la  nation  est  pour  nous,  et  nous  n'avons  contre  nous  (jue  le 
parti  régnant,  parce  (ju'il  craint  le  retour  de  l'autorité  du  père,  il 
est  donc  de  la  dernière  importance  que  V.  M.  se  prononce,  car  ce 
parti  travaille  sourdement  les  esprits,  et  il  attribue  au  soi-disant 
parti  (!u  Prince  (!e  la  Paix,  ou  au  parti  anglais  (|ui  est  synonyme 
pour  lui,  ses  propres  menées.  Conmienl  ose-t-ou  ('ire  que  le  Prince 
de  la  Paix  a  un  parti,  quand  il  est  constant  (pi'il  est  gén(M'alement 
abhorré  de  tout  le  monde.^ 

'  Publiée  par  M.  A.  Lumbhoso,  Correspondance  de  Murât,  n"  GG\L\  . 
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Go  nioiiv(Mneiit  a  mis  la  Cour  sens  dessus  dessous;  elle  va  faire 
une  proclamation,  prendn^  des  mesnies;  mais  je  crains  bien  que 
tout  cela  n'ait  pour  but  d'exaspérer  les  esprits;  car  pourquoi  donner 
de  Timportance  à  ce  qui  non  mérite  pas? 

Le  duc  de  i'Infantado  et  le'  capitaine  «général  se  sont  rendus  ce 
soir  chez  moi.  Je  leur  ai  dit  :  «  Voilà  un  premier  effet  du  mouvement 
poj)ulaire  que  vousjuez  excité  pour  les  événements  d'Aranjuez. 
Craignez-en  les  suites;  il  n'est  pas  toujours  facile  d'arrêter  le 
peuple,  quand  une  fois  on  l'a  excité  à  la  sédition.  Quant  à  moi,  je 
suis  résolu  à  ne  pas  souffrir  qu'on  insulte  les  soldats  que  je  com- 
mande, et  je  déclare  que  j'aurai  recours  à  la  force  toutes  les  fois 
qu'il  leur  sera  jeté  uiu' pierre,  ou  qu'il  leur  sera  fait  une  insulte, 
AI.  le  gouverneur,  prenez  (!es  mesures  pour  que  la  tranquillité  ne 
soit  plus  troublée;  je  vous  en  rends  responsable  n . 

L'ambassadeur  m'a  demandé  par  la  lettre  ci-jointe  à  recevoir  le 
chanoine  Escoïquitz,  ancien  précepteur  du  Prince  des  Asturies. 
C'est  un  homme  d'esprit,  et  qui  paraît  vouloir  absolument  diriger 
le  nouveau  Roi  dans  les  intérêts  de  V.  M..  Il  m'a  avoué  avec  une 
franchise  qui  m'a  étonné,  que  s'il  avait  applaudi  à  la  chute  du 
Prince  de  la  Paix,  s'il  y  avait  travaillé,  ce  n'avait  été  que  pour 
sauver  la  dynastie,  mais  qu'il  avait  été  loin  d'approuver  les  moyens 
dont  on  s'était  servi  pour  y  parvenir.  11  m'a  demandé  des  conseils 
sur  la  conduite  qu'ils  avaient  à  tenir.  Je  lui  ai  répondu  que  j'étais 
trop  jeune  pour  en  donner  à  un  homme  aussi  consommé  que  lui;  et 
qu'il  devait  bien  voir  que  si  je  me  tenais  dans  cette  circonstance 
dans  une  juste  mesure  de  neutralité,  c'était  pour  ne  pas  faire  quelque 
faux  pas  ;  que  je  m'occupais  uniquement  de  l'armée,  du  maintien 
de  l'ordre  et  de  la  bonne  harmonie  qui  reste  heureusement  entre 
nous.  Comme  le  nouveau  Roi  ne  peut  se  sauver  qu'avec  l'appui  de 
V.  M.,  j'ai  dû  le  croire  de  bonne  foi  dans  tout  ce  qu'il  m'a  dit  dans 
le  sens  des  intérêts  de  la  France.  Ils  doivent  envoyer  décidément 
au-devant  de  V.  M.  un  des  frères  du  Roi. 

J'adresse  à  V.  M.  la  gazette  extraordinaire  de  ce  jour;  c'est  elle 
qui  très-certainement  a  causé  l'effervescence  de  ce  jour.  Le  duc  de 
I'Infantado  est  convenu  (|u'ils  s'étaient  trop  pressés  de  remettre 
cette  affaire  sous  les  yeux  de  la  nation.  Il  est  convenu  surtout  que 
leur  première  imprudence  avait  été  de  faire  venir  le  R(û  à  Madrid. 
Il  m'a  avoué  que  leurs  véritables  craintes  étaient  la  prc'rencede  mes 
troupes  dans  la  même  ville  oii  se  trouvait  le  Prince  de  la  Paix,  que 
le  peuple  en  concevait  de  l'ombrage,  qu'il  croyait  qu'elles  étaient 
là  pour  l'enlever.  Il  a. fini  par  me  demander  de  la  part  du  Roi,  si  je 
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ne  m'opposais  pas  à  ce  qu'il  fût  transféré  dans  un  château.  J'ai  cru 
devoir  lui  répondre  (pie  cela  ne  me  regardait  nullement,  et  que 
j'étais  persuadé  qu'il  entendait  trop  bien  ses  intérêts  pour  permettre 
qu'il  arrivât  quelque  chose  à  ce  Prince.  Il  m'a  dit  qu'il  en  répon- 
dait sur  sa  tète.  J'ai  consenti  à  tout  cehi  parce  que  V.  M.  m'a 
recommandé  de  rester  étranger  à  toute  espèce  de  faction. 

Le  rapport  du  général  II  attier  que  je  joins  à  ma  lettre  et  celle  du 
Roi  et  de  la  Reine  convaincront  sans  doute  V.  M.  que  la  nouvelle 
Cour  sonde  les  dispositions  des  esprits  pour  savoir  sur  quoi  compter, 
si  elle  n'était  pas  approuvée  par  V.  M..  J'ai  écrit  au  général  U'attier 
de  ne  plus  souffrir  qu'on  lui  jette  la  pierre. 

Sire,  que  le  détail  que  je  viens  de  faire  à  V.  M.  ne  vous  donne 
aucune  inquiétude;  il  n'y  a  de  mauvais  que  quelques  centaines  de 
coquins  qu'il  nous  sera  facile  de  réduire  à  la  raison;  car  je  dois 
\ous  faire  observer  qu'aujourd'hui,  au  plus  fort  du  tumulte,  les 
honnêtes  gens  des  croisées  et  des  rues  n'ont  cessé  de  donner  des 
démonstrations  de  bonne  amitié  aux  généraux  et  officiers  français 
qui  passaient,  en  criant  des  u  viva  ',  et  en  ôtant  leurs  chapeaux.  Il 
sera  nécessaire  peut-être  de  faire  charger  quehjues  patrouilles  de 
cuirassiers  sur  le  premier  rassemblement  qui  se  fera;  c'est  le  seul 
moyen  de  rendre  raisonnable  une  populace  cà  qui  on  a  accordé  pour 
quelques  instants  de  droits  de  souveraineté,  c'est-à-dire  de  pillage. 

V.  M.  m 'ayant  fait  connaître  que  son  ambassadeur  avait  ordre 
de  me  donner  tous  les  renseignements  qui  pourraient  m' intéresser, 
je  lui  ai  demandé  aujourd'hui  communication  (!es  bulletins  ((u'il 
envoyait  à  Paris,  n'ayant  pas  encore  eu  le  temps  d'organiser  les 
moyens  de  connaître  et  d'observer  l'opinion  publique.  J'adresse  à 
V.  M.  sa  réponse.  Je  ne  suivrai  pas  le  conseil  qu'il  me  donne  d'éva- 
cuer la  ville. 

Le  nouveau  Roi  me  fait  prévenir  officiellement  que  son  frère  Don 
Carlos  va  partir  pour  aller  au-devant  de  V.  M..  Je  le  ferai  accom- 
pagner, s'il  le  désire,  par  un  de  mes  aides-de-camp. 

J'attends  dans  la  nuit  ou  demain  au  plus  tard  (!e  connaître  l'opi- 
nion de  V.  M.  sur  les  événements  d'Aranjnez.  J'attends  vos  or(hes 
avec  la  plus  grande  impatience.  Nous  épr(uivons  de  plus  en  plus  de 
grandes  difficultés  pour  les  effets  de  can)pement,  et  en  ville  nous 
avons  encore  (h's  soldats  (}ui  couchent  sur  le  pavé.  Xous  allons  être 
aussi  aux  expédients  pour  les  subsistances;  comme  j'ai  eu  l'hon- 
neur  de  le  mander  à  V.  M.,  il  n'existe  pas  le  moindre  magasin,  on 
vit  au  jour  le  jour.  L'intendant-général  propose  de  conclure  avec 
des  négociants  des  marchés  qu'il  fera  approuver  par  la  commission 
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(les   approvisioiiiHMiHMils.  d'csl  le  seul  moyen  de  nous  lircrd'afïaiiT. 

Lv  lemps  est  toujoiiis  iVoid.  Le  nombre  de^ nos  malades  an<jmente 
C()nsi(!éral)Ieinenl.  Il  nons  rnanqne  an  moins  dix  mille  eapotes,  et 
rhahillement  n'est  pas  dans  nn  très  bon  état.  Je  ne  saurais  me 
déterminer  à  l'aire  commeneer  le  traiteinent  de  la  gale  qui  dévore 
l'armée,  sans  connaître  positivement  si  nous  devons  rester  à  Madrid 
assez  de  temps  pour  eela. 

Tout  était  tort  tranquille  le  27  à  Hareelone. 

Arilii»es  nationales,  AF'v   1605,   I,  9«. 
et  Archives  du  prince  Murât.  R.  XIV,  p.  129 
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Madrid,  le  '2  avril  1808, 
à  -4  heures  du  soir. 

A  Sa  Majesté  l Empereur. 

Sire,  j'adresse  à  V.  M.  le  rapport  de  la  place  sur  les  rassemble- 
ments qui  ont  eu  lieu  hier.  Tout  semble  rentré  dans  l'ordre,  et  le 
Gouvernement  parait  prendre  des  mesures  vigoureuses  pour  le 
maintenir.  Des  patrouilles  de  gardes  du  corps  circulent  dans  la 
ville.  Néanmoins  il  y  a  beaucoup  d'inquiétude,  et  si  je  tardais 
encore  quelques  jours  à  être  autorisé  à  faire  des  démarches  ten- 
dantes à  faire  croire  que  V.  M.  a  reconnu  ou  reconnaîtra  le  nouveau 
Roi,  je  pourrais  bien  être  forcé  de  tirer  quelques  coups  de  canon 
ou  de  donner  quelques  coups  de  sabre.  Mais  que  V.  M.  soit  tran- 
quille; je  n'aurai  recours  à  ce  moyen  qu'à  la  dernière  extrémité. 
Je  suis  parfaitement  dans  la  mesure  que  V.  M.  me  prescrit,  c'est- 
à-dire  bien  avec  tout  le  monde,  et  la  nouvelle  Cour  trouve  très  rai- 
sonnable que  j'aie  différé  à  me  prononcer  jusqu'à  ce  que  j'aie  pu 
recevoir  des  ordres  de  V.  M..  Votre  logement  est  préparé;  on  va 
s'occuper  aussi  à  désigner  un  quartier  près  du  palais  pour  la  garde 
impériale  qui  doit  arriver  de  Burgos.  Nous  talonnons  tant  que  nous 
pouvons  le  Gouvernement  pour  la  fourniture  des  effets  de  campe- 
ment et  de  casernement  qui  ne  sont  pas  encore  entièrement  reçus. 
J'éprouve  un  autre  genre  d'inquiétude,  ce  sont  les  vivres.  Je  le 
répète  pour  la  troisième  fois  à  V.  M.,  il  est  inconcevable  que  dans 
une  ville  comme  celle-ci  on  vive  au  jour  le  jour.  Le  ministre  des 
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P'inances,  que  j'ai  vu  ce  matiil,  m'assure  néanmoins  que  les  vivres 
ne  manqueront  pas.  L'intendant-général  reçoit  l'ordre  de  nouveau 
de  s'occuper  à  rassembler  la  réserve  de  biscuit  ou  vivres  pour 
cinq  jours  en  cas  de  départ.  Un  officier  doit  suivre  cette  opération, 
et  me  rendra  compte  tous  les  soirs  de  ce  qui  entrera  en  ma- 
gasin. 

L'ordre  du  jour  ci-joint  a  beaucoup  contribué  à  ramener  la 
tranquillité'.  On  attend  V.  M.  comme  le  sauveur  de  l'Espagne,  et 
j'ose  vous  le  dire,  il  serait  dangereux  que  vous  n'arrivassiez  pas. 
Il  est  très  constant  qu'on  travaille  le  peuple,  on  me  rend  compte 
h  l'instant  que  beaucoup  de  paysans  des  campagnes  et  des  provinces 
\oisines  rentrent  tous  les  jours  dans  la  ville,  et  que  des  femmes  et 
des  liommes  achètent  aujourd'hui  beaucoup  de  poignards;  quel- 
ques-uns de  la  poudre  et  des  balles.  Je  vais  faire  connaître  ce  rap- 
port au  Gouxernement  et  l'engager  à  prendre  des  mesures.  On  fait 
craindre  au  peuple  que  dans  le  cas  où  V.  M.  ne  reconnaîtrait  pas 
le  nouveau  Roi,  il  serait  sévèrement  puni  des  excès  auxquels  il 
s'est  porté  dans  les  événemeuts  d'Aranjuez  et  de  Madrid.  Ou  ce 
peuple  est  bien  docile,  ou  le  duc  de  l'Infantado  exerce  une  grande 
influeuce  sur  lui,  puisqu'bier  il  suffit  de  sa  présence  pour  dissiper 
l'attroupement. 

J'espère  recevoir  cette  nuit  la  réponse  à  ma  lettre  qui  vous  an- 
nonçait l'abdication  de  Charles  IV,  et  savoir  enfin  si  je  dois  recon- 

'  (.'Î157  bis)  Mous  donnons  ici,  d'après  le  comte  Murât  {Murât,  lieutenant  de 
l'Empereur  en  Espagne,  p.  454^,  l'ordre  du  jour  du  Grand-Duc  de  Berg,  du 
l*"^  avril  1808,   relatif  i\   cette  alTaire    : 

«  Soldats,  l'arrivée  de  rKmpereur  a  été  retardée  de  quel(|ues  jours  par  les 
affaires  générales  de  la  Suède.  Maintenant  les  armées  combinées  de  France  et 
de  Russie  marchent  sur  Stockholm  et  doivent  s'y  réunir. 

ii  L'Kmpereur  ne  tardera  pas  à  paraître  à  la  tète  de  ses  armées  en  Espague; 
il  faut  s'occuper  de  l'instruction,  il  faut  se  mettre  en  état  de  manœuvrer 
devant  S.  M.  et  de  mériter  son  approbation...  Le  (îrand-l)uc  espère  (|u'il 
n'aura  (pic  des  éloges  en  tout  génie  k  donner  à  S.  \I.  sur  le  compte  des 
troupes. 

..  Soldats,  je  vois  avec  plaisir  le  bon  ordre  et  la  sévère  discipline  qui  rèjjuent 
dans  les  corps,  et  surtout  la  bonne  harmonie  qui  existe  entre  l'armée  française, 
l'armée  et  la  nation  espagnoles.  Je  vous  en  t(''moi}]ne  ma  satisfaction.  La 
nation  espagnole  mérite  d'autant  |)lns  d'attachement  de  l'armée  française, 
qu'elle  ne  cesse  de  nous  doniu'r  des  preuves  de  son  intérètet  de  son  affectior. 
Ce  matin,  un  soldat  s'était  mis  dans  le  cas  d'être  puni.  Il  allait  être  livré  à  la 
justice,  les  habitants  de  Alach-id  se  sont  empressés  de  demander  sa  <{rà<'e.  .le 
l'ai  accordée.  Que  ce  soit  la  dernière  grâce  qu'on  me  demande! 

a  Soldats,  redoublez  de  soin  envers  les  habitants  et  cimentez  de  plus  en  plus 
l'amitié  (jui  doit  vous  unir.   ^ 
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naître  le  lloi.  Cette  seule  démarche  et  la   nouvelle  de  l'arrivée  de 
V.  M.  fera  disparaître  toute  espèce  d'iu([uiélude. 

Archives  nationale*.  AF'^  1605,   105, 
et  Archives  du  prince  Alurat.  R.  XIV,  p.  liiG. 
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Madrid,  le  3  avril   1808,  à  minuit. 

A  Sa  Majesté  r  Empereur. 

Sire,  j'ai  reçu  ce  matin,  à  4  heures,  la  lettre  de  V.  M.  du  27; 
elle  a  été  pour  moi  un  haume  salutaire.  Que  je  suis  heureux  de 
m'êtrc  renfermé  dans  la  juste  mesure  dans  laquelle  je  me  trouve, 
et  que  V.  M.  semble  me  prescrire!  Je  suis  bien  avec  tout  le  monde 
je  n'ai  pas  reconnu  le  nouveau  Roi,  et  je  me  comporte  comme  si 
l'ancien  réjpiait  toujours. 

(conformément  aux  ordres  de  V.  M.,  j'ai  appelé  ce  matin  chez 
moi  votre  ambassadeur  pour  hii  dire  (lu'il  devait  faire  cesser  et 
assoupir  entièrement  le  procès  qui  se  poursuit  contre  le  Prince  de 
la  Paix.  J'ai  ajouté  :  «  Vous  devez  user  de  toute  votre  influence 
pour  tâcher  en  même  temps  d'éloigner  le  nouveau  Roi  de  Madrid; 
c'est  le  seul  moyen  de  réparer  la  sottise  qui  a  été  commise  de  le 
laisser  venir.  Sa  présence  a  fait  diversion  à  la  joie  que  les  habitants 
de  Madrid  ont  montré  à  notre  arrivée,  et  a  donné  lieu  aux  intri- 
gues. Vous  êtes  convaincu  qu'il  a  fallu  toute  ma  fermeté  pour  en 
imposer  au  Gouvernement  et  le  forcer  à  prendre  des  mesures  répres- 
sives. " .  Il  m'a  répondu  qu'il  était  assuré  d'obtenir  tout  ce  que  je 
demandais,  et  qu'il  allait  se  rendre  de  suite  chez  le  Roi.  11  paraît 
effectivement  qu'il  n'avait  pas  trop  présumé  de  son  influence,  car 
ayant  été  faire  une  visite  ce  soir  chez  la  Reine  d'Etrurie,  à  peine 
étais-je  entré  dans  son  appartement,  que  le  nouveau  Roi  y  est  venu, 
et  la  première  parole  qu'il  m'a  dite  a  été  celle-ci  :  Je  vous  annonce 
une  bonne  nouvelle;  je  pars  pour  aller  au-devant  de  l'Empereur. 
J'espère  que  S.  M.  sera  sensible  à  cette  démarche  et  à  cette  preuve 
de  mon  absolu  dévouement.  ^  Ce  Prince  s'était  jusqu'ici  refusé  à  cette 
démarche,  et  son  frère  Don  Carlos  devait  partir  demain.  Ayant 
annoncé  à  V.  M.  le  projet  où  j'étais  dès  le  commencement  de  dé- 
cider ce  Prince  à  ce  voyage,  j'espère  que  je  connaîtrai  vos  inten- 
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lions  à  ce  sujet  avant  son  départ.  Je  re<jarde  comme  un  grand  bon- 
heur son  éloignement  de  cette  ville;  mais  je  ne  dois  pas  dissimuler 
que  je  crains  ce  voyage  sous  un  autre  point  de  vue;  il  peut  exciter 
de  l'enthousiasme  dans  les  pays  qu'il  parcourra.  Il  est  vrai  qu'il  a 
si  peu  de  moyens... 

La  tranquillité  continue  à  régner,  et  je  vois  sur  toutes  les  figures 
les  mêmes  symptômes  du  plaisir  que  les  habitants  éprouvent  à  nous 
voir,  car  le  dernier  rassemblement  n'était  composé  que  de  gens 
payés,  et  qui  voulaient  encore  voler  et  piller.  Aujourd'hui  tous  ceux 
qui  ont  quelque  chose  à  perdre  sont  pour  nous,  et  au  moyen  de  la 
proclamation  (juej'ai  fait  faire  au  Gouvernement,  il  faut  espérer 
que  ces  scènes  ne  se  renouvelleront  plus.  Sire,  il  n'y  a  aucun 
doute  que  le  dernier  rassemblement  avait  été  excité  par  la  nouvelle 
Cour  qui  avait  cru  voir  sa  perte  dans  les  acclamations  qui  nous 
avaient  suivi,  il  y  a  aujourd'hui  huit  jours,  à  la  messe  et  à  la  parade. 
V.  M.  ne  peut  se  faire  une  idée  de  cet  enthousiasme.  Le  dernier 
rassemblement  semble  avoir  donné  quelque  confiance  et  même 
donné  de  la  méchanceté  au  nouveau  Roi;  il  vous  sera  facile  de  le 
voir  (!ans  la  lettre  originale  adressée  à  son  père  qui  vient  de  me  la 
faire  passer.  Que  celui  qui  a  décidé  le  nouveau  Roi  à  venir  à  Madrid 
est  coupable  ! 

J'ai  passé  aujourd'hui  la  revue  de  la  2*  division  du  corps  du 
maréchal  Moncey.  J'ai  été  content  de  la  tenue  des  hommes;  mais 
je  dois  le  dire  avec  regret  à  V.  M.,  ce  corps  n'est  nullement  orga- 
nisé. Il  y  a  des  bataillons  qui  n'ont  que  trois  officiers;  la  plupart 
des  soldats  n'ont  que  la  paire  de  souliers  qu'ils  ont  aux  pieds,  et 
encore  sont-ils  en  mauvais  état.  Le  superbe  bataillon  irlandais  n'a 
pas  cent  habits;  nous  manquons  de  fusils,  nous  en  avons  de  mau- 
vais, et  point  d'armuriers  pour  les  réparer.  Il  en  coûte  très  cher  de 
les  faire  réparer  en  ville.  Je  suis  fâché  d'avoir  à  donner  à  V.  M. 
d'aussi  mauvais  détails.  J'ai  vu  cette  division  avec  le  plus  grand 
soin;  j'en  adresserai  demain  le  rapport  à  V.  M..  La  1"  division  va 
commencer  demain  son  traitement  pour  la  gale.  Le  nombre  des 
malades  augmente,  et  on  me  fait  craindre  qu'il  n'augmente  encore 
aux  premières  chaleurs.  J'ai  envoyé  l'ordre  à  la  3*  division  du 
général  Dupont  de  venir  à  Ségovie;  sa  r'"  campera  demain  sur  les 
hauteurs,  à  une  demi-lieue  de  Madrid,  sur  le  Mancanarès;  elle 
trouvera  dans  cette  position  l'eau,  quelques  genêts  et  quelques 
arbres  pour  barraquer.  Je  tirerai  de  Ségovie  sa  2'  qui  viendra  rem- 
placer la  I"  à  Guadarama  et  à  l'Kscurial. 

Nous  avons  du  biscuit  pour  dix  ou  douze  jours;  on  en  fabrique 
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cinq  mille  rations  par  jour  à  Madrid,  on  en  l'ahriqiicra  davanlajjc 
dans  quelques  jours.  Le  logement  pour  la  garde  de  V  M.  est  préparé 
dans  le  voisinage  du  château. 

On  a  transporté  cette  nuit  le  Prince  de  la  Vn'w  de  Pinto  à  Villa- 
Viciosa;  il  sera  là  plus  en  sûreté.  J'ai  lieu  de  penser  qu'on  ne  pour- 
suivra plus  son  |)rocès,  et  que  cette  affaire  sera  assoupie. 

J'adresse  encore  quelques  lettres  du  Koi  et  de  la  Reine  à  V.  M.; 
ils  écrivent  toujours  à  peu  près  la  même  chose,  tant  ils  sont  dans 
les  alarmes.  Je  les  ferai  rassurer  adroitement. 

Je  ne  cesserai  de  le  répéter  à  V.  M.  :  vous  n'avez  qu'à  ordonner,  et 
vos  volontés  seront  exécutées  ici  (juclles  qu'elles  soient.  L'ancien 
Roi  nous  en  fournirait  tous  les  moyens,  et  si  on  pouvait  cesser  de 
craindre  le  retour  de  l'autorité  du  Prince  de  la  Paix  et  de  la  Reine, 
tout  Madrid  demanderait  demain  Charles  IV.  Si  jamais  V.  M.  se 
décidait  à  prendre  ce  parti,  il  suffirait  d'annoncer  que  la  Reine  se 
retirerait  dans  un  couvent,  que  le  Prince  de  la  Paix  ne  serait  plus 
rien  et  que  V.  M.  donnera  un  gouvernement  de  sa  façon. 

Archives  nationales,  AF'v  1605,  110, 
et  Archives  du  prince  Murât.  R.  XIV,  p.   136. 


3159.  —  MURAT  AU  MAKKCHAL  BESSIKRKS 

Madrid,  4  avril  1808. 

A  monsieur  le  maréchal  Bessières. 

Monsieur  le  maréchal,  j'ai  été  informé  par  l'Empereur  que  le 
restant  de  la  garde  qui  se  trouvait  à  Rurgos  devait  en  partir  pour  se 
rendre  à  Madrid,  et  vous  m'avez  déjà  annoncé  qu'elle  était  déjà  en 
route  pour  cette  destination,  son  logement  est  déjà  préparé. 

Le  général  Merle  m'a  prévenu  qu'il  avait  cru  devoir  envoyer  la 
brigade  de  Gallois  à  Aranda,  pour  être  en  mesure  d'appuyer  les 
troupes  de  Valladolid.  Je  vous  ai  prévenu  que  j'allais  en  retirer  la 
3"  division  du  corps  du  général  Dupont  et  qu'il  était  nécessaire 
d'y  avoir  quelques  troupes,  ne  fusse  que  pour  garantir  nos  malades, 
et  alors  la  brigade  du  général  Gallois  eût  été  plus  avantageuse- 
ment placée  à  Valladolid,  qu'il  n'est  plus  aujourd'hui  si  impor- 
tant d'occuper,  depuis  que  le  corps  espagnol  de  Galice  a  dû 
rentrer  en  Portugal.  Il  vous  sera  fiicile  de  diriger  d'Aranda  sur 
Valladolid  les  troupes  que  vous  jugerez  convenable  d'y  envoyer,  la 
division  Dupont  quitte  cette  ville  demain. 
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Les  troupes  portugaises  sont  en  route  pour  se  rendre  à  Valla- 
(iolid.  Ce  corps  est  fort  d'environ  huit  mille  hommes,  mais  le 
général  en  chef  Junot  me  mande  qu'il  ne  pense  pas  qu'il  en  arrive 
plus  de  quatre  mille;  elles  arriveront  par  bataillon  et  à  un  jour  de 
distance,  du  10  au  15  avril,  sur  les  points  Ciudad-Rodrigo  et  Alcan- 
tara,  pour  continuer  leur  route  sur  Valladolid,  les  ordres  sont 
donnés  pour  la  fourniture  de  leurs  vivres  et  de  leur  logement. 

J'ai  été  informé  que  par  votre  ordre  cent  mille  et  quelques  rations 
de  biscuit  destinées  pour  le  corps  du  maréchal  Moncey  avaient  été 
arrêtées  à  Aranda.  Comme  ces  vivres  appartiennent  à  ce  corps  et 
qu'ils  font  partie  de  sa  réserve  ordonnée  par  l'Empereur,  je  vous 
prie  de  donner  des  ordres  pour  nous  les  faire  arriver  à  Madrid. 
L'Empereur,  il  est  vrai,  a  bien  ordonné  qu'il  y  eût  cent  mille 
rations  de  biscuit  à  Aranda,  mais  c'est  du  biscuit  qu'il  faut  que 
vous  fassiez  confectionner  soit  à  Burgos  soit  à  Aranda,  au  moyen 
des  fours  qu'il  faut  y  faire  construire. 

Nous  avons  eu  ici,  il  y  a  quelques  jours,  un  rassemblement  popu- 
laire assez  considérable  qui  m'a  donné  un  instant  quelques  inquié- 
tudes. Mais  il  a  suffi  de  quelques  mesures  pour  le  dissiper,  depuis  ce 
temps,  nous  jouissons  de  la  plus  parfaite  tranquillité,  et  les  troupes 
de  l'Empereur  sont  vues  ici  avec  la  plus  grande  bienveillance  de 
la  part  de  tous  les  honnêtes  gens.  Ce  mouvement  avait  été  indubi- 
tablement fait  par  le  parti  régnant  (|ui  avait  été  justement  alarmé  de 
l'accueil  et  de  l'enthousiasme  extraordinaire  des  habitants  de  Madrid. 
11  faut  le  dire,  je  n'ai  jamais  vu  les  Français  reçus  et  traités  comme 
nous  l'avons  été  ici. 

Je  crois  que  le  Roi  va  se  mettre  en  route  pour  aller  au  devant  de 
l'Empereur,  fait-il  bien,  fait-il  mal?  C'est  ce  que  j'ignore. 

Archives  du  prinee  Murât.  R.  XIII,  p.  lO.Î, 
et  Archives  nalioaalcg. 


3160.  —  MURAT  A  NAPOLEON 


Madrid,  le  4  avril  IN08, 
à  11  heures  et  demie  du  soir. 


A  Sa  Majesté  l  Kmpei'eur. 

Sire,  nous  jouissons  toujours  de  la  même  trantjuillité;  les  Espa- 
gnols nous  voient  toujours  avec  le  même  plaisir  et  le  même  enthou- 

'  Publiée  par  M.  A.  Lumbroso.  Correspondance  de  Muvat,  n"  CC\L\  III. 
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siasinc,  mal<j[ic  les  l'fforls  (î'nii  ccriaiii  parli  (jui  iir  jxmjI  (lissiiniilcr 
ses  alarmes  sur  l'indueiice  <jiie  prennent  eliaqiie  jour  les  Français 
sur  l'opinion,  el  qui  d'un  autre  côté  redoute  l'improbatiou  de 
V.  M.  sur  tout  ce  (|ui  s'est  passé.  L'infant  Dou  Carlos  doit  partir 
demain  à  trois  heures  du  matin,  ])our  arriver  en  (juatre  jours  à 
Hayonne.  lies  trois  personnes  (|ui  l'eseortent  se  sont  présentées  ce 
soir  chez  moi;  je  les  ai  reçues  av(*e  la  nu^nie  bienveillaïu'e  que  je 
ténuiigne  à  tous  leurs  eonq)alriotes.  li'Infant  ne  s'est  pas  présenté. 
La  lieine  mère  paraît  très  alarmée  de  ee  \oyage,  mais  surtout  de 
ceux  qui  racconq)ajj[nent.  On  ne  ])arle  plus  aujourd'hui  du  départ 
du  Prince  des  Asturies.  (l'est  aujourd'hui  (|u'on  altendait  le  retour 
du  courrier  expédié  à  Paris  ])our  annoncer  l'avènement  (\u  nouveau 
Roi.  Les  incjuiétudes  au<{mentent  chacjue  jour. 

J'adresse  à  V.  M.  le  rapport  de  la  place  et  copie  d'un  rapport 
qu'a  dii  envoyer  il  y  a  (iiu'hpies  jours  W.  de  lîeauharnais.  Je  pren(!s 
ce  parli,  parce  qu'il  serait  possible  qu'il  se  fut  égaré  ou  qu'il  eût 
été  tronqué.  Il  m'a  paru  très  sage  et  rédigé  dans  un  excellent 
esprit. 

M.  de  Beauharnais,  qui  devait  me  faire  connaître  hier  soir  le 
résultat  de  ses  démarches  pour  empêcher  de  poursuivre  le  procès 
du  Prince  de  la  Paix,  et  pour  assoupir  cette  affaire,  ne  m'a  enccu'e 
rien  fait  dire.  Cepemiant  je  sais  qu'on  continue  les  poursuites.  On 
attend  toujours  V.  M.  avec  une  impatience  que  je  ne  saurais  vous 
rendre.  Puissiez-vous  cnûn  ne  pas  tarder  à  arriver. 

J'ai  passé  aujourd'hui  une  revue  de  rigueur  de  la  3*""'  division 
du  maréchal  Moncey;  j'en  ai  été  on  ne  peut  plus  satisfait.  Cette 
division  ne  laisse  à  désirer  qu'un  peu  plus  d'instruction;  tenue, 
discipline,  santé,  j'ai  trouvé  tout  en  elle,  malgré  qu'il  y  ait  plu- 
sieurs bataillons  sans  capotes.  L'espèce  d'hommes  est  superbe. 
Cette  division  est  celle  qui  a  le  moins  de  galeux;  le  traitenuMit  va 
commencer  dans  tout  le  corps  d'armée.  Lorsque  j'aurai  passé  en 
revue  la  première  division  de  ce  corps,  j'en  adresserai  un  rapport 
détaillé  à  V.  M.  Les  conseils  d'administration  ont  reçu  l'ordre  de 
faire  faire  des  souliers,  en  un  mot  tout  ce  ([ui  leur  man(pu\  Mais  je 
dois  observer  que  tout  est  plus  cher  du  double  à  Madrid  que 
partout  ailleurs.  Nous  pressons  la  Commission  pour  tous  nos 
besoins;  on  fait  des  cartouches  à  poudre  pour  l'exercice  à  feu,  on 
confectionne  (!es  capotes,  des  habits,  des  schakos;  en  un  mot  on 
s'occupe  de  ])ourvoir  à  tous  les  besoins  (!e  l'aruîée.  La  présence  de 
V.  M.  sera  un  bienfait  pour  elle;  puis(|u'elle  seule  peut  prendre  des 
mesures  promptes  et  efficaces,  et  la  plus  salutaire  de  toutes  est  sans 
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contredit  la  formation  ilos  régiments  définitifs.  Alors  dans  six  mois 
V.  M.  aura  en  Espagne  une  armée  qui  ne  le  cédera  en  rien  à  ses 
armées  d'Allemagne. 

M.  de  Tournon  *  est  arrivé  ce  soir;  il  aura  tiouxé  le  logement  de 
V.  M.  tout  fait-. 

J'apprends  k  l'instant  par  un  officier  d'état-major  que  j'avais 
chargé  de  visiter  les  hôpitaux,  que  sur  les  1  400  malades  qui  sont 
à  Madrid,  il  en  sortira  près  de  la  moitié  sous  trois  ou  quatre  jours. 
J'ordonne  dès  demain  une  distrihution  de  vinaigre;  ce  sera  un 
préservatif,  car  depuis  quelques  jours  nous  éprouvons  des  chaleurs. 

Nous  aurions  besoin  d'au  moins  trente  mille  chemises,  pour  les 
(\eu\  corps  du  maréchal  Moncey  et  du  général  Dupont.  Il  est 
presque  impossible  de  se  les  procurer  ici,  elles  coûtent  le  double 
plus  qu'en  France.  On  m'assure  que  V^  M.  pourrait  nous  en  faire 
envoyer  de  Rayonne  de  très  bonnes,  très  belles  et  à  très  bon 
marché.  C'est  un  objet  impcniant  que  je  prie  V.  M.  de  prendre  en 
très  grande  considération. 

Un  aide-de-camp  du  général  Junot,  qui  se  rend  auprès  de  V.  M. 
à  Burgos,  a  vu  k  Badajoz  il  y  a  quatre  ou  cinq  jours  le  général 
Solano  qui  lui  a  dit  qu'il  attendait  pour  retourner  en  Portugal  des 
ordres  de  son  Gouvernement.  Il  lui  a  tenu,  m'a-t-il  dit,  des  propos 
peu  rassurants,  et  qu'on  ne  pouvait  pas  prendre  pour  ceux  d'un 
général  allié.  Il  fera  à  ce  sujet  un  rapport  plus  détaillé  à  V.  M., 
mais  comme  le  Gouvernement  a  dit  positivement  avoir  donné  l'ordre 
à  ce  général  de  rentrer  en  Portugal,  je  lui  ferai  demain  dire  que  ce 
général  est  toujours  à  Badajoz.  Le  général  Merle  qui  a  envoyé  deux 
officiers,  l'un  à  la  Corogne,  l'autre  à  Porto,  pour  suivre  les  mouve- 

*  Claude  Philippe,  comte  de  Tournon-Simi.ine,  né  en  1775,  sous-lieutenaiit  au 
régiment  de  Gondé,  chambellan  de  rEmpcrrur  en  1805,  oUicier  d'ordonnance 
de  l'Empereur  en  1807.  «  M,  de  Tournon,  fait  remarquer  AI.  dk  Gra\dmaisox, 
en  un  poste  subalterne  a  joué  un  rôle  très  grave  dans  les  affaires  espagnoles, 
trois  voyages  l'ont  mêlé  plus  que  personne  à  ce  drame  de  la  {x'-ninsule.  n  [L'Es- 
pagne et  Napoléon,  t.  I,  p.  112  et  157.) 

^  L'Empereur  avait  écrit  au  maréchal  Bessières  i  (ju'il  ne  serait  pas  trop 
effrayé  d'aller  à  franc  étrier  depuis  Burgos  jusqu'à  Madrid  » .  Bessières  écri- 
vait à  Murât  le  2  avril,  de  Burgos  :  a  Je  ferai  ce  qu'il  dépendra  de  moi  pour 
l'en  détourner,  mais  pour  cela,  il  faut  le  faire  aller  en  voiture  le  plus  vite 
possible  »  et  le  3  avril,  il  ajoutait  :  a  Tout  continue  à  être  tranquille  dans  ce 
pays-ci,  mais  je  vous  parle  Iranchement.  j'ai  écrit  à  l'Empereur  que  nous 
désirions  beaucoup  (pi'il  ne  fît  pas  le  voyage  de  Madrid.  Il  sera  moins  bien 
reçu  qu'il  ne  l'aurait  été  il  y  a  huit  jours,  l'enthousiasme  est  bien  tombé  et 
partout  on  est  inquiet  sur  les  événements  ult«'rieurs.  »  (^Archives  du  prince 
Murât.  I).  18.V.  V.) 
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ments  du  r()i|)s  de  (lalicc,  luv  uiandc  (jii'ils  ne  sont  pas  encore  (!e 
retour. 

La  jjarde  (!e  V.  M.  commence  à  arriver  demain.  Je  fais  placer 
(ies  escortes  de  cavalerie  pour  V.  M.  depuis  Aranda  juscpi'à  Madrid. 
Il  y  aura  aussi  des  piquets  d'infanterie  dans  les  monta^q[nes  à  Soino- 
Sierra  et  h  Buitra<jo. 

Archives  nationales,  AF'^    1605,    112, 
et  Archives  du   prince  Mural.  K.  XIV,  p.   141. 
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.Madrid,  le  6  avril   IHOH, 
à  '2  heures  du  malin*. 

A  Sa  Majesté  VEmpereur. 

Sire,  j'ai  reçu  ce  matin  la  lettre  de  V.  M.  du  30;  elle  m'a  rendu 
bien  heureux,  puisqu'elle  m'a  apporté  la  certitude  que  dans  la  cir- 
constance la  plus  délicate  où  je  me  sois  trouvé  de  ma  vie,  ma  con- 
duite avait  été  approuvée  de  V.  M..  Sire,  les  ordres  que  vous  me 
donnez  seront  exécutés  sans  doute;  mais  je  ne  dois  pas  dissimuler 
qu'ils  n'auraient  rencontré  aucun  obstacle  le  jour  de  mon  entrée 
dans  Madrid,  ni  six  jours  après,  ni  jamais,  si  on  n'avait  pas  forcé 
le  Prince  des  Asturies  à  venir  à  Madrid.  Enlever  le  Prince  de  la  Paix 
n'est  pas  chose  difficile,  mais  ce  sont  les  résultats  que  je  dois  con- 
sidérer. C'est  un  homme  qu'on  a  su  rendre  odieux  à  la  nation,  et  ce 
n'est  qu'en  le  noircissant  tous  les  jours  davantage,  et  en  parlant 
chaque  jour  de  son  supplice,  que  le  parti  qui  l'a  renversé  cherche  à 
établir  sa  puissance  sur  l'esprit  public.  Je  persiste  à  penser,  ainsi 
que  je  l'ai  déclaré  à  V.  M.,  qu'en  séparant  sa  cause  de  celle  du  Roi, 
rien  ne  sera  plus  facile  que  de  remettre  le  gouvernement  entre  les 
mains  de  Charles  IV.  Il  est  bien  malheureux  pour  moi  d'être  obligé 
de  ne  prendre  conseil  que  de  moi  dans  une  semblable  conjoncture, 
et  de  ne  pouvoir  pas  même  me  fier  k  votre  ambassadeur.  J'ai  été 
obligé  de  le  faire  appeler  ce  matin  pour  connaître  le  résultat  des 
démarches  que  je  l'avais  prié  de  faire  avant-bier  pour  arrêter  le 
procès  du  Prince  de  la  Paix,  parce  que  je  venais  d'être  informé  par 
la  reine  d'Etrurie  qu'on  avait  dii  commencer  hier  ce  procès.  Effec- 
tivement depuis  hier  matin  on  lui  avait  mis  les  fers  au  pieds^  et  un 

'  Publiée  par  M.  A.  Lumbroso,  Correspondance  de  Murât,  n"  2V9. 

'  Cette  lettre  porte  sur  le  registre  de  correspondance  la  date  du  5  avril. 
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juge  s'était  transporté  dans  sa  prison  pour  rinterrogcr.  L'ambassa- 
deur le  savait,  il  me  le  cachait,  et  ce  n'est  que  lorsque  je  lui  ai 
témoigné  ce  matin  mon  étonnement  de  ce  qu'il  n'était  pas  venu 
me  rendre  compte  de  la  conversation  qu'il  avait  eue  avec  le  nouveau 
Roi,  et  du  commencement  du  procès  du  Prince  de  la  Paix,  quand  il 
avait  dii  demander  (ju'on  assoupît  cette  affaire,  (ju'il  m'a  répon(!u 
qu'en  effet  il  en  avait  été  informé,  mais  (ju'il  atlent'ait  (!e  recevoir 
des  renseignements  plus  positifs  avant  de  m'en  ren(!re  compte.  Entin 
je  l'ai  (iécidé  à  faire  de  nouvelles  démarches;  je  lui  ai  dit  :  -Si  vous 
n'obtenez  pas  que  cette  affaire  se  finisse,  c'est  que  vous  ne  le  voulez 
pas;  car  vous  m'avez  dit  vingt  fois  que  vous  aviez  toute  influence 
sur  l'esprit  du  nouveau  Koi  et  de  tout  ce  parti.  Je  vous  préviens 
que  je  vais  rendre  compte  k  l'Empereur  que  je  vous  ai  parlé  en  ces 
termes  ».  Il  a  été  chez  le  Prince  des  Asturies;  une  heure  après  il 
est  rentré  chez  moi  et  m'a  rendu  compte  :  l"  que  le  Prince  (!es 
Asturies  partirait  au  plus  tard  demain  dans  la  nuit  pour  aller  au- 
devant  de  V.  M.;  2"  qu'il  ne  serait  plus  question  (!u  procès  du  Prince 
de  la  Paix;  3"  que  décidément  le  général  Solano  allait  recevoir 
Tordre  de  passer  en  Portugal  sous  les  ordres  du  général  Junot. 

Sire,  je  suis  autorisé  à  penser  que  rien  de  tout  cela  ne  sera  exé- 
cuté; mais  enfin  si  le  Prince  des  Asturies  se  met  en  route,  le  lende- 
main je  fais  venir  à  Madrid  Charles  IV,  et  je  déclarerai  que  j'ai 
ordre  de  le  regarder  comme  Koi,  juscpi'à  ce  que  vous  ayez  reconnu 
son  successeur.  Je  suis  siîr  de  réussir  à  le  faire  recevoir  favorable- 
ment de  la  capitale,  surtout  quand  on  le  verra  paraître  sans  la 
Reine,  que  je  me  charge  de  (îécider  à  aller  dans  un  couvent,  parce 
({u'on  crain(!rait  sa  vengeance;  et  ('ans  dix  jours,  si  \  .  M.  le  désirait, 
on  pourrait  faire  reparaître  la  Reine  et  le  Prince  de  la  Paix.  Mais  je 
persiste  à  croire  qu'il  serait  très  impolititpie  (!e  laisser  entrevoir  la 
j)ossibilité  de  leur  rendre  le  pouvoir.  Enfin  si  le  Prince  ('es  Asturies 
ne  part  pas,  j'exécuterai  vos  (U'dres;  j'enlèverai  ('e  vive  foice  le 
Prince  (!e  la  Paix  de  sa  prison  et  je  l'enverrai  à  Rayonne.  Dici  aj)rès- 
demain  je  continuerai  à  bien  traiter  le  capitaine  général  (pii  coni- 
mande  à  Ma(!ri(l,  et  j'ose  espérer  (ju'il  me  secondera  dans  mon  j)ro- 
jet.  V.  M.  verra  par  le  rapport  (jue  je  lui  adresse  du  général  \\  iHtier, 
(pie  les  troupes  (pii  sont  à  Aranjuez  paraissent  encore  disposées  en 
faveur  (!e  Charles  IV.  Je  puis  déjà  conq)t(M-  sur  les  ('eux  régiincMits 
suisses  (|ui  sont  aux  environs  de  Ma(!ri(!. 

Sire,  je  joins  à  ma  (îépèche  un  rapport  ('e  l'anihassa^'enr  (!e  Hol- 
lande à  son  frère  sur  les  evéïu'ments  (pii  se  sont  passés.  .Aujourd  hui 
([ue  les  ambassadeurs  alliés  de  la   France  ont  entrevu  qu'il  serait 
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possible  que  V.  M.  ne  reconnut  pas  le  Prince  des  Asluri<'s  et  erai- 
<jnant  de  s'être  trompés  en  a\ant  suivi  l'impulsion  donnée  par  l'am- 
bassadeur (!e  France,  (pi'ils  croyaient  autorisé  par  V.  M.  à  amener 
les  événements  (pii  ont  eu  lieu,  ils  \iennent  pour  ainsi  dire  (\c  l'aban- 
donner, et  semblent  vouloir  se  rattacber  à  moi.  C'est  sans  doute  ce 
motif  (pii  a  amené  ce  soir  cbez  moi  l'ambassadeur  (!e  Hollande.  1! 
s'est  exprimé  à  peu  près  en  ces  ternu's  :  u  Je  vous  ai  p;ulé  derniè- 
rement (les  événements  d'Aranjuez;  mais  je  ne  vous  ai  pas  dit  mon 
o|)inion  sur  les  principaux  meneurs  de  cette  journée  '  . —  ;  Kb  bien, 
lui  ai-je  répondu,  il  faut  me  les  nommer  aujourd'bui  - .  —  ^^  Il  m'en 
€oûte,  m'a-t-il  répliqué,  puisqu'il  s'agit  de  vous  parler  de  l'oncle  de 
ma  souveraine;  mais  je  suis  dévoué  à  mon  Roi  et  à  rKmj)ereur,  et  je 
vous  déclare  que  nous  avons  cru  que  l'ambassadeur  avait  ordre 
d'amener  l'abdication,  puisque  c'est  lui  qui  déjà  avait  voulu  le  ten- 
1er  à  l'Escurial,  et  qui  enfin  l'a  exécuté  le  19  mars  - .  Il  a  ajouté 
qu'il  avait  souvent  été  indigné  des  propos  de  l'ambassadeur  contre 
le  favori  et  surtout  contre  le  Roi  et  la  Reine  :  qu'enfin  il  s'était 
aliéné  tous  les  autres  ambassadeurs  par  sa  morgue,  faisant  sentir 
qu'il  était  le  beau-frère  de  l'Impératrice.  Ce  soir  il  y  a  cercle  cb(»z 
lui;  l'ambassadeur  de  Russie  n'y  paraîtra  pas,  parce  qu'bier  il  lui 
avait  fait  (!ire  d'y  venir  en  frac,  et  que  ce  soir  il  lui  a  fait  dire  d'y 
venir  en  habit  babillé.  Aucun  des  officiers  généraux  de  votre  armée 
n'a  été  invité  à  ce  cercle.  J'ai  fait  inviter  <à  dîner  demain  cbez  moi 
l'ambassadeur  de  Russie  avec  les  ambassadeurs  de  Hollande  et  de 
Danemarck.  J'ai  engage  celui  de  Hollande  à  faire  ce  rapport  à  son 
frère;  V.  M.  peut  l'ouvrir  et  en  prendre  connaissance. 

Un  officier  du  génie,  déguisé,  reconnaîtra  demain  Villa-Viciosa, 
où  est  détenu  le  Prince  de  la  Paix.  Cependant  si  d'un  côté  je  suis 
autorisé  à  penser  (pie  ce  Prince  en  mon  pouvoir  pourrait  indisposer 
la  nation  contre  les  Français,  de  l'autre  il  serait  possible  que  sa 
présence  en  imposât  encore  une  fois  à  la  nation,  et  la  fît  rentrer 
dans  son  état  d'asservissement.  Il  a  encore  beaucoup  de  monde  pour 
lui;  tous  ceux  qui  se  sont  élevés  sous  son  gouvernenu^nt,  et  (pii 
craignent  de  se  voir  dépouillés  et  abattus.  Car  depuis  {[uc  le  Prince 
des  Asturies  gouverne,  on  ne  s'occupe  qu'à  rechercher  les  amis  du 
Prince  de  la  Paix  et  à  les  faire  piller  |)ar  le  peuj)le.  Cadix  vient 
d'en  donner  l'exemple.  D'un  autre  côté  le  maréchal  Ressières  m'a 
fait  passer  le  rapport  d'un  des  officiers  que  le  général  Merle 
■avait  envoyés  en  Galice,  qui  annonce  que  tous  ces  pays  ont  été 
eonsterncs  de  la  chute  du  Prince  de  la  Paix.  Toutes  les  armes 
dont  se  servent  aujourd'hui  ses  ennemis  pour  le  perdre  tendent  à 
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le  faire  paraître  aux  yeux  de  V.  M.  comme  le  partisan  des  Anglais. 

Demain  je  ferai  connaître  (!éfinitivement  à  \  .  M.  le  parti  que 
j'aurai  pris;  j'espère  que  mon  dévouement  pour  V.  M.  me  fera  choi- 
sir le  meilleur. 

J'apprends  que  M.  Laforêt  a  passé  parBayonne;  il  me  tarde  bien 
de  le  voir  arriver.  Ce  sera  un  homme  capable,  dévoué,  à  qui  je 
pourrai  me  fier,  et  qui  ne  pourra  me  donner  que  de  bons  conseils. 

J'ai  été  aujourd'hui  faire  la  visite  (!e  l'hôpital;  c'est  un  des  plus 
beaux  établissements  qui  existent  en  Europe.  V.  M.  apprendra  sans 
(•oute  avec  étonnement  qu'il  ne  se  soutient  (ju'au  moyen  des 
aumônes.  Xos  soldats  y  sont  très  bien  traités;  les  vivres  y  sont  bons. 
J'ai  recueilli  tant  en  allant  qu'en  revenant  les  applaudissements 
accoutumés;  et  étant  obligé  de  passer  sur  la  promenade  où  se  trou- 
vait le  Prince  des  Asturies,  toute  la  foule  s'est  portée  à  ma  suite  avec 
des  (  viva  - ,  tandis  que  pas  un  seul  homme  ne  suivait  les  voitures 
de  la  Cour. 

On  est  extrêmement  occupé  au  palais;  on  y  est  en  conseil  depuis 
ce  nuitin,  et  je  ne  serais  pas  étonné  que  ce  fût  pour  juger  le  Prince 
de  la  Paix,  et  qu'on  ne  le  fît  étrangler  dans  sa  prison.  Mais  si, 
comme  l'a  fait  espérer  la  reine  d'Etrurie,  j'en  suis  informé  à  temps, 
je  saurai  bien  l'empccher.  J'ai  fait  dire  au  Roi  et  à  la  Heine  de 
demander  à  venir  à  TEscurial  ;  j'espère  qu'ils  y  seront  rendus  après- 
demain;  s'ils  restent  à  Aranjuez,  j'y  ai  assez  de  troupes  pour 
répondre  d'eux. 

Demain  toute  la  garde  de  \'.  M.  (pii  était  à  Burgos  sera  rendue 
ici;  ce  qui  m'assure  l'exécution  des  ordres  de  \  .  M. 

Archiie»  nalionales,  .AF'^'  1605.   116. 
et  Archives  du  prince  Murât,  R.  \IV,  p.   143. 


31()2.  —  MIRAT  A  NAPOLÉON' 

Madrid,  le  6  avril   ISOS,  à  11  heures  après-midi. 

A  Sa  Majesté  r  Empereur. 

Sire,  le  Prince  des  Asturies  vient  (!e  partir  pour  Aranjuez;  on 
m'assure  toujours  qu'il  doit  se  mettre  en  route  cette  nuit  pour  aller 
au-devant  de  V.  M.;  on  croit  qu'il  est  allé  prendre  congé  du  Hoi 
son  père.  Un  de  mes  aides-de-canip  est  allé  à  Aranjuez,  il  observera 

'  Publiée  par  M.  A.  Lumbroso,  Correspondance  de  Murât,  n"  CCL. 
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les  niouveinonts,  et  j'ospcre  eu  être  instruit  assez  tôt  pour  prendre 
les  mesures  coiueuables  aux  circonstances;  on  pourrait  supposer 
au  Prince  des  Asturies  d'autres  projets,  puiscpie  je  le  crois  déjà 
infoiiné  depuis  hier  soir  que  V.  M.  ne  voulait  pas  le  reconnaître. 
M.  de  Heauharnais  reçut  hier  soir  Tordre  de  ne  plus  passer  aucune 
note  à  ce  (iouverneinent,  aussi  depuis  ce  matin  on  répand  toutes 
sortes  de  nouvelles;  elles  ont  pour  but  (!e  me  dépopulariser.  On  dit, 
par  exemple,  et  cela  circule  dans  le  |)uhlic,  (jue  j'ai  demandé  la 
suspension  du  procès  du  Prince  de  la  Paix,  parce  que  j'y  étais 
impli(pié,  (juil  existait  un  traité  secret  entre  le  Prince  et  moi,  en 
vertu  (hupiel  je  devais  régner  en  Espagne  et  lui  au  Mexicjue...  (jue 
je  suis  aux  arrêts  chez  moi,  (jue  j'ai  reçu  plusieurs  millions  du 
Prince  de  la  Paix...  que  la  Keine  s'est  préci|)itée  d'une  croisée  et 
s'est  cassé  le  col...  ([u'un  pharmacien  s'est  empoisonné  et  a  déclaré 
en  mourant  (ju'il  se  punissait  d'avoir  fourni  du  poison  pour  donner 
la  mort  à  la  Princesse  i\vs  Asturies,  et  qu'il  devait  en  fournir  pour 
les  autres  princes  de  la  famille...  on  ajoute  que  l'ambassadeur  a 
reçji  un  courrier  lui  apportant  la  nouvelle  que  V.  M.  avait  été  très 
contente  de  la  conduite  (ju'il  a  tenue  dans  toutes  ces  circons- 
tances... etc.,  etc.  Il  n'y  a  ])as  de  doute  qu'on  ait  été  prévenu  du 
mécontentement  de  V.  M.  et  que  tous  ces  méchants  bruits  n'en 
soient  le  résultat...  J'espère  que  demain  soir  j'aurai  pu  déclarer  que 
V.  M.  m'ordonne  de  ne  reconnaître  que  Charles  IV  jusqu'à  son  arri- 
vée; enfin  le  Prince  des  Asturies  ne  gouvernera  plus! 

Les  deux  premières  divisions  du  corps  (\u  général  Dupont  seront 
demain  réunies  sous  Madrid  avec  sa  cavalerie.  La  S""*  sera  le  10  à 
Ségovie.  Nous  éprouvons  tous  les  jours  de  plus  grandes  difficultés 
pour  les  subsistances;  on  répond  qu'on  n'a  pas  d'argent. 

Archives  nationales,  .^piv  1G05,   122, 
et  .archives  du  prince  Aliirat.  R.  XIV,  p.   147. 


3163.  —  MURAT  AU  MARECHAL  MOXGKY 

iMadiid,  le  1  avril  1808. 

A  monsieur  le  maréchal  Moncey. 

Xlonsieur  le  maréchal,  je  désire  que  vous  donniez  des  ordres  aux 
généraux  des  2""*'  et  S*^"'**  divisions  de  se  tenir  ])réts  à  prendre  les 
armes  aux  |)remiers  or(!res  (pi'ils  recevront;  le  même  ordre  doit  être 
donné  à  la  garnison    de  ALulrid,  tous   les   officiers  qui  se  trouvent 
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logés  en  ville  doivent  passer  la  nuit  avec  leurs  tioupes,  donnez  vos 
ordres  en  conséquence. 

Archivis  du  prince  Murat.  R.  XIII,    p.   105. 


316V.  —  MURAT  AU  GKXKRAL  DUPOXT 

7  avril  1808. 

A  monsieur  le  général  Dupont. 

Monsieur  le  général,  donnez  l'ordre  à  votre  première  division  et 
à  la  division  de  cuirassiers  d'être  prêtes  k  prendre  les  armes  à 
8  heures  du  soir.  J'espère  cpie  \otre  seconde  division  sera  rendue 
demain  de  bonne  heure  à  l'Escurial. 

Archives  du  prince  Murat.  R.   Mil,  p.   105. 


3165.  —  MURAT  AU  MARKCHAL  BKSSIIJRES 

Madrid,  le  T  avril  1S08. 

Monsieur  le  maréchal,  faites  passer  de  suite  un  des  régiments  des 
fusiliers  de  la  garde  qui  se  trouvent  .à  Burgos;  il  m'est  indispensable 
ici. 

Je  n'ai  point  encore  pris  de  détermination  définitive  relativement 
au  Prince  de  la  Paix.  Je  vous  en  informerai  assez  à  temps,  pour  (pie 
vous  puissiez  exécuter  les  ordres  de  l'Empereur. 

L'infant  d'Espagne  Don  (larlos  doit  être  à  Burgos.  Surveillez  les 
démarches  des  personnes  (pii  l'ont  accompagné.  Ces  gens-là  ne  sont 
pas  de  nos  amis.  Tenez-vous  en  général  sur  vos  gar(h\><,  et  soyez 
toujours  prêt  contre  tout  événement.  Que  le  général  Verdier  et  tout 
ce  qui  se  trouve  sous  vos  ordres  se  tienne  également  sur  ses  gardes. 
Je  ne  tarchnai  pas  à  faire  connaître  la  volonté  de  l'Empereur;  je 
suis  décidé  à  la  faire  exécuter.  Je  vous  informerai  par  le  courrier 
de  demain  de  ma  détermination.  Le  général  Savary  vient  d'arriver. 

P. -S.  — J'espère  (jue  vous  faites  continuer  à  fahri(iuer  du  bis- 
cuit, et  (pie  les  vivres  (pii  avaient  été  ordonnés  j)our  Aranda,  Bur- 
gos et  Vittoria  sont  assurés. 

Archives  nationales, 
D(tu  Bessièrcs,  rejT-  H,  f"  «>8. 
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3166    —  AILUAT  A  XAPOLIÎOX  ' 

Madrid,  le  "  avril  ISOH,  à  minuit. 

A  Sa  Majesté  r Empereur. 

Sire,  j'ai  eu  riionneur  d'écrire  hier  à  V.  M.  que  demain  le  Prince 
des  Asturies  ne  gouvernerait  plus.  Toutes  mes  mesures  étaient 
prises,  j'allais  agir".  Le  général  Savary  est  arrivé;  il  m'a  fait  con- 
naître sa  mission.  Les  ordres  de  V.  M.  seront  remplis,  mais  je  me 
vois  force  maintenant  de  travailler  sur  un  autre  plan.  M.  Hervaz  ^  a 

'  Publij'c  par  \l.  A.  Li;mbr(»so,  Correspondayice  de  Murât,  n"  CCLI. 

-  t  A  la  poiutc  du  jour,  écrit  le  comto  VIurat  [Mitraf,  lieiifettani  de  l Empe- 
reur en  Espagne,  p.  204),  un  détachement  de  l'armée  française  devait  escorter 
le  Roi  et  la  Reine  au  Palais  de  l'Escurial,  le  duc  de  l'Inlantado,  le  chanoine 
Escoiquitz,  les  principaux  agents  de  la  Révolution  d'Aranjuez  eussent  été 
arrêtés,  les  gardes  du  corps  désarmés.  Déjà  .Murât  rédigeait  la  proclamation 
qui  instruisait  les  Espagnols  de  ce  coup  de  théâtre  et  qui  devait  être  imprimée 
dans  la  nuit.  »  Braves  Espagnols,  y  lit-on,  sur  une  minute  corrigée  de  la  main 
même  du  (îrand-Duc,  votre  bon  Roi  lut  forcé  d'abdiquer  la  couronne  le  19  mars; 
il  dut  choisir  entre  la  mort  et  l'abdication;  il  descendit  du  trône. 

a  Un  (ils  égaré  et  séduit  par  des  ambitieux  qui  voulaient  régner  sous  son  nom, 
se  saisit  de  l'autorité;  et  depuis  cette  époque  malheureuse  pour  les  Espagnes, 
son  gouvernement,  qui  avait  annoncé  le  bonheur,  s'occupe  de  vengeances  par- 
ticulières. Enfin,  les  auteurs  de  la  conspiration  de  l'Escurial  remplissent  les 
premières  places  de  l'Etat. 

a  Le  bon  Charles,  abandonné  de  sa  propre  «jarde,  menacé  par  les  habitants 
d'Aranjuez  également  égarés,  ne  vit  de  salut  que  dans  le  camp  des  armées  de 
son  auguste  allié  l'Empereur  des  Français;  il  implora  mon  assistance,  et  j'offris 
à  votre  Roi  malheureux  un  asile  sacré  sous  ma  tente,  contre  un  parti  qui 
venait  d'outrager  à  la  lois  les  lois  de  la  nature  et  la  majesté  du  trône. 

•  Des  troupes  furent  envoyées  à  Aranjuez.  Je  fis  connaître  à  l'Empereur  la 
situation  de  cet  infortuné  père,  ainsi  que  la  confiance  qu'il  mettait  dans  la 
loyauté  de  son  plus  fidèle  et  plus  ancien  allié. 

»  Braves  Espagnols,  l'Empereur  a  entendu  le  récit  des  événements  malheu- 
reux d'Aranjuez;  Il  a  entendu  la  supplication  d'un  Roi,  son  ami  et  son  allié;  il 
a  appris  avec  indignation  que  les  factieux  avaient  osé  se  servir  de  son  nom 
pour  renverser  le  trône  des  Espagnes  et  se  livrer  à  d'affreux  pillages.  Il  m'or- 
donne de  ne  reconnaître  jusqu'à  son  arrivée  que  Charles  IV;  il  m'ordonne  de 
lui  prêler  secours  et  assistance.  Espagnols,  screz-vous  moins  généreux  que  vos 
alliés,  et  cette  nation,  le  berceau  et  l'exemple  de  la  chevalerie,  abandonnerait- 
elle  son  Roi  (piand  il  est  si  malheureux?... 

a  L'Empi'reura  déjà  quitté  sa  capitale  pour  se  rendre  à  Madrid.  L'impatience 
que  décèlent  tous  les  visages  montre  les  espérances  ({ue  l'on  a  fondées  siu*  sa 
protection.  Elles  ne  seront  pas  trompées.  Son  arrivée  sera  le  terme  de  vos 
malheurs.  Je  vous  garantis  en  son  nom  le  bonheur  des  FCspagnes.  » 

•^  llervas,  fils  de  José  Martinez    Hervas,  qui  avait   été  créé  marquis  d'Al- 
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vu  le  secrétaire  d'Etat  Cevalos,  qui,  croyant  parler  à  un  Espagnol, 
lui  a  (lit  des  horreurs  contre  nous.  Le  général  Savary  doit  le  voir 
demain,  ainsi  que  le  duc  de  Tlnfantado  et  le  Prince  des  Asturies.  Je 
lui  ai  fait  connaître  ma  situation  et  le  véritable  état  des  choses; 
j'espère  que  les  conversations  qu'il  aura  demain  ne  les  changeront 
pas. 

Le  Prince  des  Asturies,  qui  devait  partir  cette  nuit,  en  a  été,  dit- 
on,  empêché  par  son  conseil;  il  ne  veut  se  mettre  en  route  que 
lorsqu'il  saura  V.  M.  arrivée  à  Rayonne.  Le  défaut  de  pouvoir  se 
procurer  des  relais  a  retardé  le  départ  du  Roi  d'Aranjuez  pour 
l'Escurial;  j'espère  cependant  qu'il  y  arrivera  demain.  Le  chanoine 
Escoïquitz  doit  se  rendre  demain  matin  à  neuf  heures  chez  moi  pour 
me  faire  décidément  connaître  la  résolution  qu'aura  prise  le  Prince 
des  Asturies.  Ce  n'est  donc  que  demain  soir  que  je  pourrai  informer 
V.  M.  du  parti  définitif  que  je  prendrai. 

Au  milieu  de  tout  cela,  la  tranquillité  la  plus  parfaite  règne;  mais 
la  noblesse  agite  sourdement  la  canaille.  Les  gens  honnêtes  qui  ont 
quelque  chose  à  perdre  continuent  à  nous  \oir  a\ec  plaisir  et 
demeurent  tranquilles.  Je  vais  donner  l'ordre  au  maréchal  Ressières 
de  m'envoyer  un  des  régiments  des  fusiliers  de  la  garde  (jui  sont  à 
Burgos,  il  pourrait  se  faire  que  j'en  eusse  besoin  et  comme  ce 
seraient  les  troupes  seules  qui  auraient  fait  la  guerre,  elles  serviraient 
ici  plus  utilement. 

Archives  nationales,  AF'^'  1005,  124, 
et  Archives  du  prince  Murât.  R.  XIV,  p.   149. 


3167.  —  MIRAT  AU  GKVERAL  WATHIKR 

Madrid,  S  avril  1808. 

A  monsieur  le  général  comte  IVathier. 

Monsieur  le  comte,  je  vous  préviens  que  W.  le  général  comte 
Dupont  arrivera  (!emain  au  soir  à  Aranjuez  avec  sa  première  divi- 
sion et  sa  division  de  cavalerie  légère.  Vous  receviez  l'ordre 
d'en  partir  après-demain  j)our  aller  remplacer  le  général  Privé 
qui  viendra  à  Madrid.  Vous  établirez  votre  (juartier-général  dans 
un    endroit    qui    vous    sera    le    plus    convenable.    Cependant    si 

menara  par  Charles    IV,   et   dont   la   lillc  avait    épousé  le   général  Diiroe    le 
9  août  1802. 
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cola  était    nécossairc,    vous    jiartiroz    (leiiiaiii    pour   faire   place  au 
général  Dupont. 

Archives  du  prince  Miirat    R.   XIII,   p.    105. 


3168    —  MUR.AT  AU  GEXKRAL  DLPOXT 

iMadrid,  8  avril   1808. 

A  monsieur  le  généial  Dupont. 

Monsieur  le  général,  portez  demain  votre  première  division  à  Aran- 
jiiez  où  vous  établirez  \otre  quartier-général;  vous  emmènerez  avec 
vous  votre  parc,  votre  division  de  dragons  et  de  chasseurs.  Vous  lais- 
serez votre  division  de  cuirassiers  à  Aravaca.  Donnez  Tordre  h  votre 
3'  division  de  s'établir  à  TEscurial.  Vous  en  ferez  partir  la  2"^"'^ 
pour  venir  occuper  la  position  de  la  1"^  sous  Madrid.  Lorscjue 
la  3"  arrivera,  vous  enverrez  reconnaître  et  faire  le  logement  à 
Tolède  pour  dix  mille  hommes.  Faite.s-moi  connaître  les  dispositions 
que  vous  aurez  prises  pour  assurer  l'exécution  de  ces  mesures. 

Si  à  votre  arrivée  à  Aranjuez,  le  Roi  et  la  Reine  d'Espagne  s'y 
trouvent  encore,  vous  aurez  pour  LL.  MM.  tous  les  égards  dûs  à 
leur  rang.  Vous  leur  ren(!rez  les  honneurs,  et  vous  les  traiterez 
comme  s'ils  étaient  toujours  rois  d'P]spagne.  Si  par  un  cas  extraor- 
dinaire, on  voulait  les  violenter  et  les  forcer  de  quitter  Aranjuez, 
vous  vous  y  opposeriez  de  toutes  vos  forces,  tlnfin  je  les  mets  sous 
votre  sauve-garde. 

Archives  du  prince  Murat.  R.  XIII,  p.    106. 


3169.  —  MURAT  AU  GE.XKRAL  WATHIER 

Madrid,  8  avril  1808. 

A  monsieur  le  général  Waihier. 

Monsieur  le  général,  vous  escorterez  le  Roi  et  la  Reine  d'Espagne 
jusqu'à  Pinto;  le  général  Privé  les  escortera  de  Pinto  jusqu'à  l'Es- 
«urial.  Je  vous  autorise  à  accompagner  de  votre  |)ersonne  LL.  MM. 
jusqu'à  l'Escurial,  si  elles  le  désirent.  J'attends  demain  de  vos  nou- 
velles de  Pinto  sur  la  manière  dont  LL.  XLM.  auront  quitté  Aranjuez. 

Archives  du  prince  Murat.  R.  XIII,  p.  10". 
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3170.  —  MURAT  AU  MARÉCHAL  BKSSIKRES 

0  a\ril  ISOS,  3  heures  et  demie  du  malin. 

A  monsieur  le  maréchal  Bessières. 

Mon.sieiir  le  maréchal,  rEmpereur  est  parti  le  2  d'Orléans  à  mi- 
nuit et  me  mande  qu'il  sera  le  G  à  lîayonne.  Le  Prince  des  Asturies 
partira  d'ici  après-demain  avec  le  général  Savary  pour  se  rendre  à 
Rayonne.  Comme  les  honneurs  à  rendre  au  Prince  héréditaire  ou 
au  Roi  sont  à  peu  près  égaux,  vous  ne  trouverez  sans  doute  pas 
d'inconvénient  à  le  faire  escorter.  J'espère  vous  envoyer  très  pro- 
chainement le  Prince  de  la  Paix,  mais  n'en  dites  rien  à  personne. 
Tout  continue  <à  être  calme  et  tout  me  porte  à  croire  que  la  tran- 
quillité ira  croissant'.  Savary  (|ui  vous  verra  à  son  passage  vous 
fera  connaître  le  véritahle  état  (!es  choses.  Tâchez  de  faire  conduire 
promptement  le  Prince  (!es  Asturies  à  Rayonne.  Hâtez  son  arrivée 
de  tous  les  moyens  (pii  sont  en  votre  pouvoir. 

J'espère  que  le  régiment  des  fusiliers  de  la  gar(!e  est  en  route  pour 
Madrid.  Je  vous  serai  obligé  de  me  faire  adresser  un  état  de  situa- 
tion i]ci^  troupes  qui  sont  sous  vos  ordres,  ainsi  que  celui  ('e  leur 
armement,  habillement  et  équipement,  et  de  tous  leur.s  besoins,  si 
vous  avez  déjà  pu  vous  les  procurer. 

Archives  du  prince  Murât    R.  XIII,  p.  107, 
et  Archives  nationales. 


'  liC  maréolial  Bessières  so  montrait  bcanoou|)  moins  optimiste  que  Murât. 
De  Rurgos,  le  5  avril  1808,  i!  adressait  à  relui-ei  une  longue  lettre  pour  lui 
rendre  eompte  de  l'efTervescenee  qui  commeneait  à  régner  et  des  mesures 
rigoureuses  qu'il  était  forcé  de  prendre  pour  réprimer  les  mouvements  sédi- 
tieux, et  il  ajoutait  de  sa  main  :  4  II  est  temps  que  tout  ceci  se  déroule,  plus 
cela  sera  retardé,  plus  il  y  aura  d'op|)osiiion.  Je  donnerais  bien  bonne  ebose 
de  pouvoir  causer  une  beure  avec  Voire  Altesse  et  de  la  voir  à  mon  aise.  » 
Le  7  avril,  il  écrivait  de  nouveau  :  »  Il  me  tarde  beaucoup  d'avoir  de  vos 
nouvelles  et  de  savoir  ce  qui  aura  été  lait  pour  remplir  les  intentions  de 
rKmpereur. ..  Le  général  Savary  a  dû  vous  voir  aujourd'hui,  l'ohjet  de  sa 
mission  est  bien  autre  chose.  A  tout  événement,  je  vous  prie  de  compter  sur 
mon  zèle  et  mon  dévouement.  Je  n'ai  rien  de  nouveau  à  vous  apprendre  des 
troupes,  ni  du  pays  où  nous  sommes.  Il  y  a  eu  de  l'elfervescence  dans  les 
têtes  à  l'arrivée  de  ce  jeune  Prince,  mais  la  populace  des  villes  est  partout 
la  même,  on  en  fait  ce  (|ue  l'on  veut  en  la  châtiant;  ce|)eu(laiit  le  parti  régnant 
augmente  tous  les  jours  de  puissance,  il  se  dépêche  de  déplacer  ou  de 
changer  les  gouverneurs...   »  (^.Archives  du  prince  Murât.   1).   184^.  -5  et  6.) 
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3171.  -  MURAT  A  NAPOlioX' 

Madrid,  le  9  avril  1S08  *. 
k  3  I)eurc8  et  demie  du  mttln. 

A  Sa  Majesté  l  Empereur. 

Sire,  j'ai  reçu  ce  matin  à  4  heures  la  lettre  de  V.  M.  du  1'^  avril, 
et  ce  soir  ù  6  celle  d'Orléans.  Je  présume  que  V.  M.  est  maintenaiit 
à  Hayonne. 

.rannonrais  liier  soir  à  V.  M.  que  le  Conseil  de  Castille  avait 
empêché  le  départ  du  Prince  des  Asturies.  Lofait  est  qu'il  attenchiit 
de  savoir  positivement  le  (léj)art  de  V.  M.  de  la  capitale  pour  se 
décider  à  ce  voyage.  Il  m'a  donc  suffi  ce  matin  de  faire  lire  au 
chanoine  Escoïquitz  la  ligne  de  la  lettre  de  V.  M.  qui  m'annonçait 
qu'elle  serait  le  G  à  Bayonne,  pour  faire  cesser  toutes  les  irrésolu- 
tions. Le  Prince  des  Asturies  partira  donc  décidément  après- 
demain  avec  le  chanoine  Escoïquitz,  son  précepteur,  que  je  crois  un 
homme  pur,  le  duc  de  l'Infantado,  le  secrétaire  (i'Fltat  et  les  minis- 
tres des  Finances  et  de  la  Justice.  L'infant  Don  Antonio^  reste  prési- 
dent du  conseil  du  gouvernement.  J'essaierai  demain  dans  la 
journée  de  faire  sentir  qu'il  est  convenahle  (pi'on  me  donne  le 
commandement  des  troupes  espagnoles  pendant  l'ahsence  du  Prince 
des  Asturies.  Cette  demande  leur  sera  présentée  sans  affectation  et 
sans  importance,  en  leur  faisant  sentir  qu'il  est  nécessaire  qu'on 
adopte  cette  mesure  dans  le  cas  d'un  débarcjuement  des  .Anglais.  Si 
on  donne  dans  le  |)iège,  j'en  profiterai,  si  \  .  \l.  le  (iésire,  pour 
envoyer  beaucoup  de  ces  troupes  en  France,  et  alors  je  serai  xérita- 
blement  maître  des  Kspagnes. 

Cependant  le  roi  Charles  IV'  et  la  Reine  arriveront  demain  soir  à 
l'Escurial;  des  escortes  françaises  ont  été,  à  leur  demande,  placées 
sur  la  route.  V.  M.  verra  par  copie  ci-jointe  (!e  leur  lettre  que  si 
vous  le  désirez,  Leurs  Majestés  suivront  de  |)rès  le  Prince  des  Astu- 
ries. De  manière  qu'il  est  très  probable  qu'avant  dix  jours  toute  la 
famille  royale  pourrait  être  à  lîayonne. 

Le  Prince  de  la  Paix  me  sera  très  certainement  remis  de  bon 
gré  par  le  (iouvernement  dans  la  nuit  de  demain  ou  après-demain. 

'  Puhliôe  par  M.  A.  Lu.mbkos;),  Correspondance  de  Murât,  n"  CCLIII. 

'  Sur  le  registre  de  correspoodauce,  cette  lettre  porte  la  date  du  8  avril, 
miDuit 

^  Frère  du  roi  Charles  IV,  né  en  1755.  Il  fut  enfermé  à  Valeneay  avec  ses 
neveux  Fer<linand  \  II  et  Don  Carlos.  Il  mourut  eu  1817. 
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La  |)Iiis  j^raiule  tranquillité  règne  à  Madrid.  On  nraccueille  tou- 
jours avec  l)ien\eillance,  malgré  tous  les  efforts  que  l'on  a  faits 
pour  me  dépopulariser,  sous  le  prétexte  que  j'étais  l'ami  du  Prince 
de  la  Paix.  Tout  le  monde  dit  et  répète  que  c'est  par  loyauté  et 
surtout  par  amour-propre  que  je  le  protège.  Enfin  la  seule  certitude 
de  l'arrivée  de  V.  M.,  en  calmant  toutes  les  inquiétudes,  a  tait 
hausser  les  fonds  publics  de  huit  pour  cent. 

Je  passerai  aujourd'hui  à  0  heures  du  matin  la  revue  de  la 
l'"  division  du  général  Dupont;  elle  couchera  demain  à  Pinto,  et 
après-demain  10  à  Aranjuez,  avec  une  brigade  de  chasseurs  et  une 
de  dragons,  18  pièces  de  canon  et  son  |)arc.  Le  général  Dupont  por- 
tera le  12  son  quartier  général  à  Tolède.  Sa  2""-'  division,  que  je  laisse 
à  l'Escurial  pour  y  garder  le  Roi  et  la  Heine,  sera  établie  à  Aranjuez 
aussitôt  (pie  la  3*'°'%  qui  est  partie  de  Valladolid,  sera  arrivée  à 
l'Escurial;  elle  y  sera  rendue  le  11,  conséquemment  la  2'"' division 
sera  le  13  à  .Aranjuez.  A  cette  époque  le  corps  du  général  Dupont 
sera  ainsi  placé  :  le  général  Dupont  avec  sa  l'"  division  et  une  bri- 
gade de  cavalerie  et  son  parc  à  Tolède;  sa  2™''  à  Aranjuez  et  sa  3™* 
à  l'Escurial;  ses  cuirassiers  sous  Madrid. 

Le  logement  de  V.  M.  sera  fait  au  Pardo.  MM.  ('anisy  et  Tournon 
que  j'y  ai  envoyés  ce  matin  m'ont  dit  que  V.  M.  y  serait  très  bien. 
Ce  logement  contiendra  toute  votre  maison  et  toute  votre  garde. 
Le  Pardo  est  éloigné  de  Madrid  comme  S'-Cloud  l'est  de  Paris. 

\ous  pressons  l'administration  espagnole  tant  que  nous  pouvons, 
pour  en  obtenir  des  capotes,  des  habits,  des  chemises,  etc.  etc.  \ous 
obtenons  tous  les  jours  (pielque  chose. 

Tout  le  corps  du  maréchal  Moncey  |)asse  dans  ce  moment-ci  aux 
remèdes;  la  saison  est  très  favorable.  J'es|)ère  (pie  dans  huit  jours 
tout  sera  fini,  et  alors  l'instruction  qui  avait  été  suspendue  par  ce 
traitement  sera  reprise  avec  la  plus  grande  a(  tivité. 

Je  dirigerai  sur  Bayonne,  ainsi  que  V.  M.  me  l'ordonne,  \c  Prince 
de  la  Paix  aussitcU  (pi'il  m'aura  été  remis.  LeHoi,  la  Heine,  la  Heine 
d'Etrurie  le  suivront  de  prè.-;,  à  moins  (pie  \.  M.  ne  m'en  doniu* 
l'ordre  contrair(\ 

Le  général  Savar\  partira  avec  le  Hoi  ;  il  n"a  j)as  peu  contribué  à 
déterminer  la  nouvelle  (lour  à  nous  (|uill(M',  et  Hervaz  ne  nous  a 
pas  été  du  tout  inutile.  La  peur  y  a  été  aussi  pour  beaucoup.  \.v 
général  Savar^   et  Hervaz  m'ont  trouvé  finissant  de  réchger  la  pro- 

'  Le  comte  MrHAT  [Miimt  en  Ksnaqnc,  p.  212*  a  ctal)!!  tii's  netteiiicMit  le 
rôle  joué  par  Savary  auprès  de  Kerdinaud  pour  l'cnijajer  à  se  rendre  à 
Bayonne. 
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clamalioii  dont  je  joins  ici  copie.  Kllc  devait  être  imprimée  dafis  la 
nuit;  les  ducs  de  rinfantado  et  de  San  (îarlos,  Escoïquitz  et  le 
secrétaire  d'Etat  auraient  été  arrêtés,  et  à  la  pointe  du  jour,  toutt; 
Tarmée  sous  les  armes,  elle  aurait  été  publiée;  tandis  (jue  les  deux 
l)ri<|ades  de  dragons  et  de  hussards  du  corps  du  maréchal  Moncey 
auraient  escorté  le  Hoi  et  la  Reine  à  l'Escurial.  Je  n'avais  difïéré  de 
deux  jours  à  prendre  ce  j)arti,  ainsi  (pie  je  Tai  annoncé  à  V.  M., 
(pie  |)arce  (pie  le  Prince  des  Astruries  m'avait  donné  sa  parole,  à 
moi  |)arlant,  (pi'il  partirait  poiu' aller  au-devant  de  V.  M..  Je  ne 
voulais  aj]ir  (pi'après  son  départ,  persuadé  (pie  je  trouverais  beau- 
coup moins  d'obstacles.  J'aurais  fait  nommer  un  ministre  des  n(")tres  ; 
j'aurais  décidé  la  Heine  à  déclarer  (pi'elle  allait  entrer  dans  un  cou- 
vent, (jue  le  Prince  de  la  I*aix  ne  serait  plus  rien.  Je  faisais  désarmer 
les  «jardes  du  corps,  le  Roi  aurait  annoncé  qu'il  allait  être  composé 
une  nouvelle  jjarde,  et  que  tous  les  corps  de  l'armée  seraient  a|)pelcs 
à  fournir  leur  continjjent;  et  que  toute  l'armée  elle-même  allait  être 
sur  le  pied  français  à  compter  du  1"  mai.  Tout  ce  projet  qui  parait 
d'ab(nd  offrir  de  grandes  difficultés  n'en  aurait  rencontré  aucune. 
Cependant  je  m'estime  heureux  d'avoir  été  dispensé  d'en  faire  usage. 
A  la  tournure  que  prennent  les  choses,  j'entrevois  un  succès  plus  cer- 
tain ;  la  nation  n'aura  point  l'air  d'être  conquise,  ne  sera  point  humi- 
liée, et  se  prêtera  conséquemment  à  tout  ce  que  V.  M.  voudra.  Pendant 
l'absence  du  Prince  des  Asturies,  l'armée  française  reprendra  toute 
son  influence;  la  présence  de  ce  Prince  ne  nous  fera  plus  diversion. 

\  .  M.  verra  par  la  copie  ci-jointe  d'une  lettre  du  général  Junot 
au  général  Solano,  que  ce  dernier  avait  décidément  reçu  l'ordre  de 
son  Gouvernement  de  prendre  les  ordres  du  général  Junot  (pii  lui 
répond  qu'il  attendra  ceux  de  V.  M. 

Un  des  mes  aides-de-camp  est  parti  la  nuit  dernière  en  poste  par 
Badajoz,  afin  de  connaître  ce  qui  se  passe. 

Archives  nationales,  AF'v  1605,    1,   127, 
tt  .archive»  du    prince  Murât.  R.  XIV,  p.   151. 


3172.  —  MIRAT  A  XAPOLEOIV  » 

Madrid,  le  0  avril  1808,  à  minuit. 

A  Sa  Majesté  l Empereur. 
Sire,  je  viens  de  recevoir  la  lettre  de  V..  M.  du  5  de  Bordeaux 

'  Publiée  par  M.  A.  Llmbroso,  Correspondance  de  Murât,  n°  GGLIV. 
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Une  partie  des  ordres  qu'elle  renferme  sont  exécutés;  les  autres  le 
seront  très  proehainenient.  Le  Hoi  et  la  Reine  sont  enfin  arrivés  ce 
soir  à  TEscurial;  ils  sont  là  absolument  en  notre  pouvoir,  et  on 
vient  de  me  promettre  de  me  livrer  le  Prince  de  la  Paix  qu'il  faudra 
faire  voyager  incognito  et  qui  arrivera  très  proni|)tement  auprès  de 
V.  M..  Le  Roi  et  la  Reine  et  la  Reine  d'Etrnrie  me  pressent  |)our 
partir  de  mènu'.  Ils  ne  veulent  sous  aucun  prétexte  rester  désormais 
en  Espagne. 

Le  Prince  âa^  Asturies  partira  décidément  demain  matin  à 
9  heures;  il  m'a  promis  de  taire  grande  diligence  pour  arriver 
auprès  de  V.  M.  Ainsi  toute  cette  famille  j)ourra,  si  V.  M.  le  désire, 
être  réunie  avant  dix  jours  à  Rayonne.  \ous  continuerons  à  jouir 
de  la  j)lus  grande  tranquillité  et  j'espère  profiter  de  l'absence  du 
Prince  des  Asturies  pour  reprendre  en  ])eu  de  temps  notre  influence 
et  faire  renaître  l'enthousiasme  que  notre  arrivée  avait  excité. 

Sire,  il  est  absolument  indispensable  que  V.  M.  empêche  la 
sortie  de  Rayonne  d'aucun  courrier  es|)agnol  pour  l'Espagne,  car 
il  est  sur  (jue  si  le  Prince  des  Asturies  recevait  en  route  l'avis  ([ue 
vous  n'avez  pas  reçu  ses  envoyés,  ou  que  vous  ji'avez  pas  vu  avec 
plaisir  tout  ce  qui  s'est  passé,  il  ne  sortirait  pas  de  l'Espagne,  et 
n'arriverait  pas  à  Rayonne.  J'ai  cru  mênH>  devoir  lui  faire  pressentir 
que  V.  M.  ayant  été  informée  par  moi  de  son  départ,  il  était  pro- 
bable que  vous  ne  recevriez  pas  ses  députés  et  (jue  vous  ne  pren- 
driez aucune  décision  avant  son  arrivée.  Il  a  profité  d'une  visite 
que  j'ai  faite  ce  soir  à  la  Reine  d'Etrurie  pour  venir  prendre  congé 
de  moi  et  me  dire  combien  il  lui  tardait  de  se  nu^ttre  aux  pieds  de 
V.  M.!  Cette  entrevue  qu'on  ne  manquera  pas  de  publier  produira 
un  très  bon  effet  dans  le  |)ublic.  Au  reste,  le  général  Savary,  qui 
voyagera  avec  lui,  sera  absolunuMit  le  maître  de  sa  j)ersonne,  puis- 
qu'il sera  escorté  par  nos  troupes,  et  (pje  le  maréchal  Ressières  et 
le  général  Verdier  lui  fourniront  tous  les  moyens  de  le  faire 
arriver. 

Laforét  '  vient  d'arriver;  je  l'ai  vu  un  monuMit  avant  mon  dîncM-. 
Je  le  verrai  denuiin  plus  loiiguenieiil. 

'  Le  comte  do  La  Forest  avait  quitté  l'aïubassado  de  France  à  Berlin  le 
6  octobre  180(i.  Mn  août  ISOT,  M.  de  Cliampagny  lui  avait  l'ait  offrir  l'audjas- 
sade  à  Saint-IV'tersl)our<{.  (|u'il  avait  refusé  d'accepter.  Le  2V  mars  I80S, 
Cliampagny  l'avait  averti,  sous  le  sceau  du  secret,  (pu'  l'Kmpereur  l'envoyait  à 
Madrid.  Sur  son  rôle  à  Madrid  aiq)rès  de  Murât  et  de  Joseph,  nous  renvoyons 
à  sa  correspondance,  publiée  j)ar  AI.  (jeoffroy  de  Graudmaison,  et  à  I  excellente 
uulice  ([ui  la  précède. 
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Demain  dimaiiclie,  je  passerai  la  revue  de  la  jjaide  iiiipciiale,  de 
la  bri<jade  de  euiiassiers  et  de  la  1"^  division  du  «général  Dupont, 
(jue  j'ai  déjà  vueee  matin,  et  dont  j'ai  été  on  ne  peut  pas  plus  satis- 
fait. Kn  un  mot,  j'ai  eiu  voir  une  division  delà  (irande  Armée. 
Quelle  (litTcrence  de  ce  eorps  à  eelui  du  maréchal  Moncey!  J'espère 
néanmoins  parvenir  à  lerendic  dans  peu  aussi  beau,  si  V.  M.  se  décide 
à  en  former  des  ré<|iments  définitil's.  J'ai  cru  devoir  retarder  d'un 
jour  le  départ  de  celte  division,  pour  l'avoir  à  ma  dis|)ositi()n  en  cas 
<révénement,  à  cause  du  départ  du  Prince  des  Asturies,  ce  que  je 
ne  crois  pourtant  pas  possible. 

J'adresse  à  V  .  AI.  copie  d'une  lettre  de  la  Reine  d'Espagne  et  la 
traduction  d'un  autre  du  Prince  des  Asturies  à  son  père.  J'ai  cru 
devoir  écrire  à  la  Keine  (jue  le  Uoi  pouvait  donner  la  lettre  que  son 
fils  lui  demandait;  (pi'il  suffirait  que  V.  M.  fût  informée,  et  (pi'ils 
pouvaient  être  trancpiilles.  Le  Prince  des  Asturies  parti,  j'espère  que 
les  Français  seront  avant  (|uinze  jours  aussi  bien  vus  en  Espagne 
<|u'en  France. 

J'aurai  quebjues  réunions  ;  j'enverrai  mes  jeunes  gens  cbez  les 
<lames,  car  c'est  ici  comme  à  Berlin;  ce  sont  elles  qui  cherchent  à 
indisposer  tout  le  monde  contre  nous;  et  j'espère  qu'elles  s'huma- 
niseront bientôt.  Du  reste,  toujours  les  mêmes  marques  de  bienveil- 
lance toutes  les  fois  que  nous  paraissons  en  public. 

Le  maréchal  Moncey  a  déjà  demandé  au  ministre  de  la  Guerre 
l'autorisation  pour  le  général  Ruby  '  d'aller  re|)rendre  son  comman- 
<lenient  dans  l'intérieur;  ce  général  étant  toujours  malade,  et  ayant 
<les  généraux  de  brigade  de  troj),  je  prie  V.  M.  d'accueillir  lavo- 
rablement  la  demande,  dont  je  joins  ici  copie,  du  maréchal  Moncey. 

Arrliives  nationales.  AF'v  1605,  129, 
et  .Archives  du  prince  Murât.   R.   XIV,  p.  154. 


3173.  —  MURAT  AU  MARECHAL  BESSIERES 

Madri.l,  le   10  avril  1808, 
à  10  heures   du  malin. 

Mon  cher  maréchal,  le  Prince  des  Asturies  est  enfin  parti,  il  arri- 
vera, je  |)ense,  à  lîurgos  aj)rès-demain.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
recommander  les  mesures  de  j)récaution  nécessaires;  il  faut  (piil 
<iille  à  Rayonne.  VOus  venez  Savary,  et  vous  vous  concerterez  avec 

'  Sébastien  Ruby,  général  de  brigade  le  23  mars  1798. 
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lui.  L'Empereur  était  le  5  à  Bordeaux;  il  vous  envoie  trois  régi- 
ments provisoires  superbes.  Tout  est  parfaitement  tranquille,  nous 
avons  montré  les  dents  et  cela  a  sul'fi. 

Archires  nationales, 
Don  Bessières,  reg.  II,  f°  60. 


3174.  —  .MURAT  AU  MARKCHAL  BESSIKRES 

10  arril  1808. 

A  monsieur  le  maréchal  Bessières. 

Monsieur  le  maréchal,  je  vous  |)rie  de  me  faire  adresser  le  plus  tôt 
possible  l'état  détaillé  que  je  vous  ai  demandé  de  votre  corps  d'armée. 

Je  donne  l'ordre  au  général  Lariboisière  de  faire  confectionner 
des  cartouches  k  Vittoria,  Bnrgos,  Saint-Sébastien  et  Pampelune, 
tenez  la  main  à  ce  que  cet  ordre  soit  exécuté. 

L'Empereur  était  encore  le  6  à  Bordeaux. 

Nous  jouissons  ici  de  la  plus  grande  tranquillité  ;  les  habitants  nous 
y  voient  toujours  avec  le  même  plaisir.  Le  départ  du  Prince  des  Astu- 
ries  n'a  fait  ici  aucune  espèce  de  sensation,  il  n'y  avait  pas  cinquante 
personnes  aux  portes  de  son  palais,  quand  il  est  monté  en  voiture. 

Cependant  on  affectait  de  répandre  que  toute  la  ville  et  toute  la 
campagne  s'opposeraient  à  ce  départ. 

Archives  du  prince  Murât.   R.  XIII,  p.   108, 
el  Archives  nalionales. 


3175.  —  MURAT  A  FRAXÇOIS  DE  BEAUHARXAIS 

Madrid.   10  avril  1808. 

A  monsieur  de  Beauharnais,  ambassadeur. 
Monsieur  l'ambassadeur,  j'ai  trouvé  dans  ma  lettre,  que  je   n'ai 


.,.,...^.^w.  •  . ..^. -"-1  j  -  '    1"-  j-       — 

pas  eu  le  temps  de  lire  entièrement,  la  réponse  que  S.  M.  m'adres- 
sait à  la  demande  que  je  lui  avais  faite  de  votre  part  si  vous  pou- 
viez aller  à  sa  rencontre.  L'Empereur  s'e\j)rinu'  en  ces  ternu^s 
«  AI.  de  Beauharnais  doit  venir  au  devant  de  nu)i  à  Baronne;  i 
pourra  m'y  donner  des  renseignements  utiles;  il  laissera  son  secré 
taire  comme  chargé  d'affaires  pendant  son  absence.  " 


Archives  du  prince  Miirat.  R.  XIII,  p.    108. 
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3I7C.   -   MIRAT  A  XAPOLEON  ' 

M;i(Im(I,  II'  10  avril   I8()K,  a  minuit. 

A  Sa  Majesté  r  Empereur. 

Sire,  je  viens  de  recevoir  les  (leii\  lellres  de  V.  M.  de  Bor(le;iii\ 
du  6  avril.  J'espère  que  V.  M.  a  déjà  vu  radjudanl-comniandaut 
Monthion,  qui  a  dû  lui  donner  tous  les  renseignemenls  qu'elle 
semble  désirer.  J'ai  dit  à  M.  de  Beauliarnais  que  vous  consentiez  à 
ce  qu'il  allât  au-devant  de  vous  à  Bayonne,  et  que  pendant  son 
absence,  il  pouvait  laisser  ici  son  secrétaire  comme  cbargé  d'affaires. 
J'ai  tait  connaître  que  V.  M.  était  le  2  à  Orléans^,  le  5  à  Bordeaux, 
qu'elle  serait  vraisemblablement  le  8  à  liayonne. 

La  division  Cbabran  doit  être  en  ce  moment  arrivée  à  Barce- 
lone. Lorsque  le  général  Belliard  a  adressé  au  prince  de  Neufchàtel 
son  état  de  situation,  il  n'en  avait  pas  reçu  de  plus  exact  des 
différents  corps  d'armée  et  des  diflërentes  divisions.  A  cette  époque, 
le  général  Verdier  n'était  pas  arrivé  et  nous  ignorions  la  force  de  sa 
division.  Le  prince  de  Neufchàtel  a  dû  en  recevoir  depuis  de  plus 
exacts. 

Je  vais  faire  donner  un  guidon  à  chaque  régiment  provisoire. 
L'organisation  que  V.  M.  vient  de  donner  à  ces  régiments,  et  sur- 
tout sa  détermination  de  faire  verser  ici  dans  les  caisses  des  batail- 
lons ce  qu'ils  ont  laissé  à  la  caisse  des  masses  de  linge  et  chaus- 
sures à  leurs  dépôts,  vont  nous  assurer  de  grandes  ressources.  Les 
ordres  vont  être  donnés  pour  faire  arrêter  définitivement  leurs 
livrets,  et  faire  verser  des  fonds. 

Demain  vingt  vélites  tirés  des  bataillons  de  la  garde  vont  être 
envoyés  dans  les  différents  régiments  provisoires  comme  sous-lieu- 
tenants. J'attends  avec  impatience  les  cent  que  V.  M.  m'annonce. 
Les  conseils  d'administration  font  faire  force  de  souliers;  l'inten- 
dant général  va  adresser  à  M.  le  major  général  l'état  de  ce  que  le 
maréchal  Moncey  a  fait  faire,  de  ce  que  le  ministre  Dejean  a  envoyé, 
et  de  ce  qui  a  été  distribué.  Le  traitement  de  la  gale  n'empêche 
pas  que  l'on  n'exerce  deux  fois  par  jour.  On  va  tirer  à  la  cible.  On 
fait  des  cartouches,  50  milliers  de  plomb  nous  seront  délivrés  dans 
la  journée  de  demain,  et  150  milliers  doivent  nous  être  délivrés 
des  places  frontières  du  Portugal.  Des  dépôts  de  cartouches  vont 

'  Publiée  par  AL  A.  Lu.mbroso,  ConespondaJice  de  Murât,  n"  GGLV. 
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être  établis  k  Burgos,  Vittoria,  S'-Sébastien  et  Pampelune.  Les 
cent  voitures  que  V.  M.  nous  annonce  de  Bayonne  nous  seront  d'un 
grand  secours,  car,  comme  je  l'ai  déjà  annoncé,  nous  n'avons  pas 
50  cartouches  ])ar  homme.  Mais  maintenant  que  nous  avons  du 
plomb,  de  la  poudre  et  surtout  des  moules  à  balles,  on  va  s'occuper 
à  en  confectionner.  Le  général  Couin  m'en  promet  cent  mille  par 
jour,  mais  nous  serons  embarrassés  pour  les  transports,  car  sur  les 
500  mulets  que  j'ai  demandés  ici  à  mon  arrivée,  il  n'en  a  été  fourni 
que  dix.  Ils  disent  toujours  que  les  fonds  manquent,  et  on  ne  veut 
les  livrer  qu'argent  comptant. 

Je  pars  demain  matin  à  G  heures  pour  aller  voir  le  Roi  et  la 
Reine  à  l'Escurial.  J'en  ai  reçu  ce  matin  une  lettre  par  laquelle  ils 
me  demandent  d'aller  au-devant  de  V.  M.  ;  ils  déclarent  qu'ils  ne 
peuvent  plus  rester  en  Espagne,  que  ce  pays  leur  fait  horreur. 
J'attendrai  encore  deux  ou  trois  jours  avant  de  prendre  le  parti  de 
les  envoyer  à  V.  M.,  c'est-tà-dire  que  le  Prince  des  Asturies  ait 
passé  Burgos.  La  Reine  d'Etrurie  veut  absolument  être  du  voyage. 
Le  départ  du  Prince  des  Asturies  s'est  effectué  ce  matin  sans 
résistance.  Il  n'y  avait  certainement  pas  50  personnes  réunies  à  la 
porte  de  son  palais;  il  était  cependant  dix  heures  lorsqu'il  est 
monté  en  voiture.  Il  s'est  fait  en  48  heures  une  métamorphose 
complète  dans  l'opinion  publique. 

Aujourd'hui  j'ai  passé  la  revue  de  la  garde  de  V.  M.,  de  la 
V"  division  du  général  Dupont,  de  ses  cuirassiers,  d'une  brigade  de 
dragons,  d'une  brigade  de  chasseurs  et  du  superbe  bataillon  de 
Westphalie,  le  tout  formant  un  corps  de  10  à  12  mille  hommes. 
Tout  Madrid  s'y  trouvait  réuni  et  a  vu  sa  belle  tenue  avec  admiration. 
C'était  véritablement  imposant.  Le  peuple  a  montré  la  même  bien- 
veillance ;  la  nouvelle  Cour  en  partant  semble  avoir  emmené  avec  elle 
tous  les  caquets  et  tous  les  propos.  J'ai  emmené  ce  soir  avec  moi,  au 
camp  de  Chamarliu,  M.  Laforct  '  ;  j'ai  été  extrêmement  satisfait  de 

*  »  Le  Grand-Duc  de  Borg  logeait  à  Mach-id  an  palais  du  Priuce  de  la  Paix  qui 
est  très  près  de  celui  du  Koi.  Le  service  de  Madrid  se  taisait  par  les  troupes 
espagnoles  Les  troupes  françaises  formaient  deux  camps,  à  deux  lieues  de 
Aladrid.  Le  général  Grouchy  avait  sa  division  au  Ueliro;  quatre  escadrons  de 
cavalerie  et  deuv  l)ataillons  de  la  garde  inii)ériale  occupaient  une  caserne 
derrière  le  Palais  occupé  par  le  Grand-Duc.  Des  marins  de  la  «jarde  et  une 
compa{{nie  de  basques  amenée  de  Bayonne  faisaient  le  service  du  Palais. 

t  Le  Grand-Duc  travaillait  toute  la  matinée  avec  le  général  Belliard  et  .\L  de 
La  Eorest,  il  donnait  ses  audiences  de  midi  à  trois  heures,  et  à  six  heures  du 
soir,  il  montait  à  cheval  et  se  rendait  au  camp  des  troupes  françaises.  Les 
dimanches,  il  se  rendait  avec  tout  l'état-major  à  la  messe  militaire  à  S**  Marie 
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la  santé  dos  soldais  cl  de  la  t(Mnic  du  camp.  Le  <i[ciiéral  ([ui  le  com- 
mande m'a  dil  avoir  reçu  dans  la  jonrnée  la  visil<'  de  lont  Madrid. 
M.  lialoièt  n'a  pn  s'empêcher  de  dire  :  u  .ravoue  (pjc  je  ne  croyais 
pas  Ironver  anlant  d'enthonsiasme  |)onr  nons  dans  les  habitants 
de  Madrid  » .  Je  ne  me  hisserai  jamais  de  le  répéter  :  V.  M.  |)ent 
prendre  telle  délermination  ([n'elle  vondra,  ses  volontés  seront 
exécutées  sans  opposition.  Le  penph;  espa<][nol  ne  veut  pas  être 
conquis,  niais  il  se  donnera. 

J'aurai  demain  dans  hi  nuit  de  «jré  ou  de  force  le  Prince  de  la 
Paix;  c'est  toujours  hï  Taftaire  la  plus  délicate.  Aussi  ferai -je 
répandre  qu'il  est  conduit  en  France  comme  prisonnier,  et  ([u'il  y 
sera  jugé.  Il  me  tarde  bien  de  voir  le  Roi  et  la  Reine  hors 
d'Espagne. 

Le  duc  d'Abrantès  m'écrit  sous  la  date  du  5  avril  qu'il  n'a  pas 
de  vivres  pour  plus  de  15  jours,  et  que  sa  situation  est  vraiment 
affligeante.  Il  demande  des  secours  de  l'Espagne.  Je  ne  crois  pas 
qu'elle  puisse  lui  en  donner,  puisque  nous  ne  sommes  pas  trop 
rassurés  pour  nous-mêmes.  Néanmoins  il  désirerait  avoir  deux  régi- 
ments du  général  Dupont  à  Oporto,  pour  contenir  les  troupes  de 
Galice.  Il  sollicite  aussi  une  autorisation  en  forme  du  Roi  d'Es- 
pagne pour  commander  les  trois  divisions  de  Carafa,  Solano  et 
Taranco.  Du  reste  il  m'assure  que  tout  est  fort  tranquille.  Je  ne 
ferai  aucune  démarche  à  ce  sujet,  d'après  ce  que  m'a  dit  le  général 
Savary  de  l'intention  où  était  V.  M.  de  faire  passer  le  plus  possible 
de  troupes  espagnoles  en  France. 

Le  contre-amiral  Rosily  me  mande  du  3  avril  que  deux  bricks  de 
guerre  sont  partis  le  30  mars  de  Gibraltar,  ayant  une  chaloupe 
canonnière  à  la  remorque,  et  qu'ils  ont  fait  route  vers  Ceuta;  qu'on 
leur  a  jeté  k  la  hâte  beaucoup  de  marins  à  bord,  et  qu'on  soup- 
çonne qu'ils  ont  ordre  d'aller  s'emparer  de  l'ile  Pevejil,  située  à 
deux  lieues  dans  l'est  de  Ceuta;  et  quoique  l'intention  des  Anglais 
ne  paraisse  pas  être  d'attaquer  en  ce  moment  cette  place,  s'ils  étaient 
maîtres  de  cette  position,  ils  généraient  beaucoup  les  moyens  d'Al- 
gésiras  pour  approvisionner  cette  forteresse.  Cependant  ils  ne  peu- 
vent le  faire  sans  s'entendre  avec  les  Maures,  parce  que  ceux-ci  les 
chasseraient  facilement  de  cette  île,  étant  presque  à  portée  de 
fusil  de  terre.  Comme  nous  sommes  en  paix  avec  l'empire  du  Maroc, 
on  pourrait  obtenir  de  ce  Gouvernement  de  ne  pas  les  y  souffrir. 


d'Atocha,  il  y  avait  cusuite  parade  au  Prado.  >    (Journal  inédit  du  général 
Rossetti,  t.  II,  p.; 38.) 
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Mon  aidc-de-camp  Constantin,  officier  du  génie,  arrive  de  sa 
reconnaissance  de  Cadix  et  du  camp  de  S'-Roch.  J'adresserai 
demain  son  rapport  à  V.  M. 

V.  M.  m'accuse  de  ne  pas  lui  donner  assez  de  détails,  et  de  la 
laisser  dans  l'obscur  sur  tout.  J'assure  V.  M.  que  je  ne  néglige  rien 
pour  lui  donner  tous  les  renseignements  qu'elle  peut  désirer,  et 
qu'il  n'y  a  pas  de  ma  faute  si  je  ne  lui  en  donne  pas  de  plus  posi- 
tifs. 

J'ai  certainement  adressé  à  V.  M.  l'état  des  troupes  espagnoles 
qui  se  trouvaient  à  Madrid  et  à  Aranjuez;  j'en  adresserai  demain 
un  nouveau  à  V.  M. 

Il  est  sorti  hier  313  malades  des  hôpitaux. 

Archives  nationales,  AF"'  1605,  130, 
et  Archives  du  prince  Murât.  R.  XIV,  p.  136. 


3177.  —  MURAT  AU  GÉNÉRAL  SAVARY 

Madrid,  11  avril  1808. 

A  monsieur  le  général  Savary. 

Monsieur  le  Duc,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  de 
Buitrago;  je  vous  remercie  de  m'avoir  donné  de  vos  nouvelles. 
Lorsque  vous  m'en  donnerez  de  Burgos,  vous  aurez  déjà  passé  Vit- 
toria,  ainsi  rien  ne  s'opposera  à  ce  que  j'insiste  sur  les  demandes 
que  l'Empereur  m'a  chargé  de  faire  relativement  au  Prince  de  la 
Paix. 

Je  vous  préviens  que  ce  soir  on  demande  au  Prince  des  Asturies, 
par  un  courrier  extraordinaire,  l'autorisation  de  pouvoir  me  remettre 
ce  Prince,  ne  se  croyant  pas  suffisamment  autorisé  sans  avoir  pris 
des  ordres  supérieurs.  Ainsi,  si  on  vous  en  parle,  dites  que  c'est  avoir 
beaucoup  pris  sur  moi  que  d'avoir  différé  jusqu'à  ce  jour  à  exécuter 
les  ordres  de  l'Empereur.  Cependant  si  ma  demande  devait  arrêter 
le  voyage,  répondez  que  vous  allez  m'écrire  et  que  vous  prenez 
encore  sur  vous  de  me  faire  différer  de  quelques  jours. 

J'ai  été  aujourd'hui  à  l'Escurial,  on  veut  absolument  voir  l'Em- 
pereur. J'attendrai  encore  quelques  jours  avant  de  prendre  un  parti. 
Ecrivez-moi  tous  les  jours  par  l'estafette. 

Archives  du  prince  Murât.   II.  XIII,  p.  109. 
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3178.  —  MURAT  A  NAPOLEON  ' 

Madrid,  le  11  avril  1808, 
à  II  heures  e(,  demie  du  soir. 

A  Sa  Majesté  r Empereur. 

Sire,  j'arrive  de  l'Escurial;  il  me  serait  bien  difficile  de  rendre 
à  V.  M.  l'accueil  que  j'ai  reçu  du  Roi  et  de  la  Reine  d'Espagne.  J'ai 
cru  que  je  ne  pourrais  jamais  me  débarrasser  des  bras  du  Roi  qui 
m'a  véritablement  intéressé.  Le  Roi  et  la  Reine  n'ont  cessé  de  me 
parler  de  V.  M.,  de  la  sincérité  de  leur  attacliement,  de  leur  fldélité, 
et  surtout  du  désir  qu'ils  éprouvent  de  vous  voir.  Tous  leurs  pré- 
paratifs sont  faits  :  ils  veulent  absolument  partir  pour  Rayonne,  ils 
veulent  aller  se  mettre  sous  votre  protection.  Ils  ne  peuvent  plus 
rester  en  Espagne.  Je  leur  ai  répondu  que  j'avais  déjà  fait  con- 
naître leur  vœu  h  ce  sujet  à  V.  M.,  que  j'en  attendais  une  réponse 
demain  ou  après-(!emain,  et  que  je  m'empresserais  de  la  leur  faire 
connaître.  Je  leur  ai  offert  les  relais  et  les  escortes  de  V.  M.. 
Ainsi  je  compte  les  faire  partir  le  14,  parce  qu'à  cette  époque  le 
Prince  des  Asturies  sera  arrivé  à  Tolosa  et  même  rendu  à  Rayonne, 
avant  qu'il  ait  pu  être  instruit  de  leur  départ.  Comme  je  pré- 
sume que  cette  lettre  trouvera  V.  M.  à  Rayonne,  et  que  je  puis  en 
avoir  une  réponse  en  80  heures,  il  me  serait  facile,  si  vous  n'ap- 
prouviez pas  ce  voyage,  de  les  arrêter  à  une  journée  ou  deux  de 
Madrid. 

Quant  au  Prince  de  la  Paix,  je  l'ai  encore  demandé  ce  soir  au 
ministre  de  la  Guerre  qui  a  dîné  chez  moi;  il  m'a  répondu  que 
l'infant  Don  Antonio  allait  en  écrire  au  Prince  des  Asturies;  et 
comme  il  serait  dangereux  de  faire  changer  la  détermination  de  ce 
Prince,  MM.  Laforêt  et  Savary  avaient  été  d'avis  de  ne  pas  trop 
insister  jusqu'à  ce  qu'il  eût  au  moins  quitté  la  Vieille  Castille.  Au 
reste,  si  V.  M.  n'approuvait  pas  les  motifs  qui  m'ont  fait  différer  le 
départ  du  Prince  de  la  Paix,  un  seul  mot  suffira  et  je  le  ferai 
enlever. 

Nous  continuons  à  jouir  de  la  plus  grande  tranquillité.  Tout  est 
rentré  dans  l'ordre  accoutumé;  il  n'y  a  pas  même  le  moindre  propos 
ni  nouvelles  de  parti.  Les  officiers  des  gardes  du  corps  doivent 
donner  à  dîner  aux  officiers  de  la  garde  de  V.  M.  ;  les  soldats  des 
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deux  nations  commencent  à  se  familiariser;  nous  ne  pouvons  que 
gagner  à  cela. 

Informé  qu'il  existait  ici  à  Madrid  et  même  à  Cadix  des  agents 
anglais,  je  \iens  de  demander  leur  départ.  J'attends  la  réponse  du 
Gouvernement. 

On  me  rend  compte  que  le  général  Thévenot  a  fait  occuper  les 
forts  du  Passage. 

On  continue  le  traitement  de  la  gale;  j'espère  que  dans  cinq  à 
six  jours  tout  le  corps  du  maréchal  Moncey  en  sera  quitte. 

On  commencera  demain  l'exercice  <à  feu  et  à  tirer  à  la  cible.  Les 
deux  bataillons  irlandais  et  prussiens  seront  habillés  pour  dimanche. 
Les  généraux  du  corps  du  maréchal  Moncey  commencent  à  se 
remuer,  et  depuis  qu'ils  ont  vu  celui  du  général  Dupont,  et  que  je 
leur  ai  dit  que  V.  M.  en  passerait  bientôt  la  revue,  ils  semblent  être 
nuit  et  jour  à  leur  affaire  ;  et  je  les  surveillerai  si  bien  que  j'espère 
que  V.  M.  sera  contente  de  son  armée  à  son  arrivée.  Le  nombre 
des  malades  diminue. 

On  va  travailler  à  force  à  faire  des  cartouches  et  du  biscuit 
tant  à  Madrid  qu'à  Burgos,  Vittoria,  Pampelune  et  S'-Sébastien. 
Nous  sommes  surs  d'obtenir  tout  le  plomb  et  la  poudre  néces- 
saires. 

C'est  le  général  O'Farrill  '  qui  paraît  être  ici  le  meneur  du 
Conseil. 

M.  de  Beauharnais  partira  demain  soir  dans  la  nuit;  M.  Bclioc", 
son  secrétaire  de  légation,  sera  chargé  d'affiiires  pendant  son 
absence. 

V.  M.  trouvera  ci-joint  le  rapport  qu'elle  m'avait  demandé  sur 
le  service  de  l'artillerie. 

Archives  nationales,  AFiv  1605.  13G, 
et  Archives  du  prince  Murât.  R.  XIV,  p.  161. 


'  Don  Gonzalo  O'Farrill,  né  à  la  Havane  on  1753,  ôlrvé  en  France  à  Sor- 
rèze,  lieutenant-général  en  IT95.  Ambassadeur  d'I'iSpague  à  Berlin  en  1800. 
charjjé  par  Ferdinand  de  la  secrétairerie  de  la  Guerre,  c  (Test  l'homme  du 
minisière  actuel  d'Espagne  qui  a  le  plus  de  tète,  le  plus  d'instruction  et  qui 
connaît  le  mieux  son  affaire...  Il  s'est  porté  à  toul  ce  (|ui  pouvait  éviter  un 
éclat  fâcheux  et  mettre  l'Fspagne  en  combustion...  Il  ne  travaille  pas  facile- 
ment, mais  il  travaille  sans  relâche  et  fait  toujours  ce  qu'il  promet.  «  {Corres- 
pondance (le  La  Forest,  t.  I,  p.  37.  Lettre  à  Ciiampajjny  du  22  mai  1808.) 

-  Pierre  Helloc(|,  secrétaire  interprète  à  l'Ambassade  de  Madrid  depuis  1796, 
yarda'  ses  fonctions  jusqu'en  1823. 
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3179.  —  MURAT  AU  GÉMÉHAL  LEPIC 

Madrid,  12  avril  1S08. 

A  monsieur  le  général  Lepic. 

Monsieur  le  général,  l'Empereur  ordonne  que  vous  désigniez 
vingt  vélites  ou  vieux  soldats,  capables  d'être  sous-lieutenants. 
Envoyez-moi  dans  la  journée  leurs  noms. 

La  Garde  Impériale  verra  sans  doute  dans  cette  détermination 
un  nouveau  témoignage  de  la  bienveillance  de  l'Empereur. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XIII,  p.  110. 


3180.  —  MURAT  AU  MARECHAL  MONCEY 

Madrid.  12  avril  1808. 

A  monsieur  le  maréchal  Moncey. 

Monsieur  le  maréchal,  on  m'annonce  que  les  dépôts  des  régiments 
qui  ont  fourni  des  bataillons  aux  régiments  provisoires,  vont  leur 
envoyer  deux  compagnies  de  grenadiers  et  une  de  voltigeurs,  ce 
qui  portera  chaque  bataillon  à  six  compagnies.  Ainsi  chaque  régi- 
ment provisoire  aura  quatre  bataillons  de  six  compagnies  chaque, 
dont  l'effectif  sera  de  huit  cent  quarante  hommes.  Je  vous  annonce 
que  cent  officiers  tirés  des  vélites  de  la  Garde  sont  partis  pour  se 
rendre  à  Madrid,  et  que  le  général  Lepic  reçoit  l'ordre  de  m'en 
donner  vingt  que  je  nommerai  de  suite  sous-lieutenants,  et  qui 
seront  répartis  dans  votre  corps  d'armée. 

Donnez  à  chaque  régiment  un  guidon  semblable  à  ceux  que  por- 
tent les  régiments  de  grenadiers. 

Ordonnez  que  dans  les  manœuvres  chaque  compagnie  formera 
une  division,  et  une  demi  compagnie  un  peloton,  quoique  cela  soit 
dans  l'ordonnance,  l'Empereur  veut  que  vous  le  répétiez  bien  à 
tous  vos  officiers,  afin  qu'ils  comprennent  bien. 

Vous  devez  avoir  des  souliers,  vous  en  avez  fait  faire,  le  ministre 
Dejean  vous  en  a  envoyé;  je  vous  prie  de  me  faire  connaître  ce 
qui  a  été  distribué.  Outre  la  gratification  qui  a  été  faite  par  l'Em- 
pereur, les  corps  doivent  en  outre  s'en  faire  faire  sur  la  masse  de 
linge  et  chaussure,  car  enfin,  on  porte  des  souliers  en  Espagne. 
L'Empereur  a  accordé  en  outre  une  gratification  à  la  masse  de  linge 
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et  chaussure  ;  il  faut  mettre  tout  cela  en  règle.  Les  corps,  à  ce 
qu'il  paraît,  n'ont  pas  emporté  de  leurs  dépôts  la  masse  de  linge 
et  chaussure,  ils  ont  apporté  leurs  livrets,  mais  ils  ont  laissé  la 
caisse  au  régiment.  L'Empereur  a  ordonné  qu'on  fit,  à  Paris,  la 
retenue  de  cette  masse  aux  conseils  d'administration  des  régiments, 
et  qu'en  même  temps  on  rétablît  les  mêmes  sommes  aux  compa- 
gnies des  régiments  provisoires.  Je  viens  de  donner  l'ordre  à  l'in- 
tendant-général  de  faire  exécuter  sans  délai  cette  disposition,  et  de 
faire  un  relevé  des  livrets  par  compagnie,  qui  constate  que  chaque 
individu  a  <i  la  caisse  du  régiment  sa  masse  de  linge  et  chaussure. 
L'intendant-général  arrêtera  l'état  définitif  et  l'enverra  au  ministre 
de  la  Guerre,  comme  le  payeur  l'enverra  au  Trésor  Public,  et  la 
retenue  en  sera  faite  au  régiment.  Cela  mettra  quelque  aisance 
dans  la  masse  de  linge  et  chaussure.  Il  est  nécessaire  que  l'admi- 
nistration des  régiments  reste  séparée  par  bataillon,  puisque  c'est 
le  moyen  le  plus  simple  de  la  rattacher  à  l'administration  générale 
des  corps  ;  néanmoins  les  majors  peuvent  en  avoir  la  surveillance 
sur  les  quatre  bataillons  du  régiment  provisoire.  Faites  distribuer 
des  cartouches  pour  l'exercice  à  feu;  faites  tirer  à  la  cible;  que  les 
soldats  soient  exercés  régulièrement  une  fois  par  jour;  que  les 
généraux  soient  constamment  au  milieu  d'eux;  enfin  il  faut  que 
votre  corps  d'armée  soit  en  état  de  paraître  et  de  manœuvrer  devant 
l'Empereur  à  son  arrivée,  la  gale  ne  doit  pas  être  un  obstacle. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XIII,  p.   110. 


3181.  -  MURAT  A  L'IXTENDAXT-GEMERAL  DE.WVIEE 

Madrid,  12  avril  1808 

A  monsieur  F  intendant-général. 

Monsieur  l'intendant-général,  l'Empereur  ordonne  que  l'admi- 
nistration des  régiments  reste  séparée  par  bataillons,  comme  le 
moyen  le  plus  simple  de  la  rattacher  à  l'aduiinistrafion  générale 
des  corps.  Cela  n'empêche  pas  que  les  majors  ne  puissent  conti- 
nuer à  avoir  la  surveillance  sur  les  (piatre  bataillons  du  régiment 
])rovisoire.  Ainsi  nous  devons  regarder  comme  non-avenues  les 
dernières  dispositions  (|ue  j'ai  arrêtées,  si  cWcs  étaient  contraires  à 
ce  principe. 

L'Empereur  ordonne  (jue  vous  adressiez  au  major-général  l'état 
des  souliers  qu'a  fait  faire  le  maréchal  Moncey,  de  ceux  que   le 
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iniiiislro  Dcjcaii  a  envoyés  et  do  eo  (jiii  a  été  distribué.  S.  M.  a 
donné  une  ^jralification  do  souliers;  les  corps  doivent  on  outre  s'en 
fournir  sur  la  masse  de  linge  et  chaussure;  ils  peuvent  s'en  faire 
faire  à  Madrid,  car  enfin  on  porte  des  souliers  en  Espagne.  Elle  a 
également  ordonné  une  gratification  à  la  masse  de  linge  et  chaus- 
sure; il  faut  mettre  tout  cela  en  règle.  Les  corps,  à  ce  qu'il  paraît, 
n'ont  pas  emporté  de  leurs  dépôts  la  masse  de  linge  et  chaussure. 
Ils  ont  apporté  leurs  livres,  mais  ils  ont  laissé  la  caisse  au  régiment. 
L'P^mpereur  vient  d'ordonner  que  l'on  fasse  h  Paris  la  retenue  de 
cette  masse  aux  conseils  d'administration  des  régiments,  et  qu'en 
mémo  temps  on  rétablisse  les  mémos  sommes  aux  compagnies  des 
régiments  provisoires.  Il  faut  faire  exécuter  cette  disposition  sans 
délai,  et  ordonner  qu'un  relevé  soit  fait  par  compagnie  qui  cons- 
tate que  cha(|ue  individu  a  à  la  caisse  du  régiment  sa  masse  de 
linge  et  chaussure.  Vous  arrêterez  l'état  définitif  et  vous  l'enverrez 
au  ministre  de  la  Guerre,  comme  le  payeur  général  l'enverra  au 
Trésor  public,  et  la  retenue  on  sera  faite  aux  régiments.  Cela  mettra 
quelqu 'aisance  dans  la  masse  de  linge  et  chaussure. 

Rondoz-moi  compte  le  plus  tôt  possible  des  mesures  que  vous 
aurez  prises  pour  assurer  l'exécution  de  ces  différentes  disposi- 
tions. 

J'approuverai  le  marché  qui  sera  passé  pour  l'habillement  des 
bataillons  provisoires  et  irlandais,  aussitôt  que  vous  l'aurez  présenté, 
et  je  ferai  mettre  des  fonds  k  votre  disposition  pour  les  payer. 
Pressez  vivement  la  commission  pour  tout  ce  que  nous  avons 
demandé. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XIII,  p.  112. 


3182.  —  MURAT  AU  GENERAL  LARIBOISIÈRE 

Madrid,  12  avril  1808. 

A  monsieur  le  général  Lariboisière . 

Monsieur  le  général,  je  vous  préviens  que  tous  les  caissons  et  les 
voitures  destinés  pour  lo  corps  du  maréchal  xMoncoy  doivent  être 
partis  do  Hayonno.  L'Empereur  ordonne  qu'il  soit  établi  un  dépôt 
d'un  million  de  cartouches  à  lîurgos,  et  un  semblable  à  Vittoria, 
S'-Sébaslion  et  Pampolune.  Donnez  des  ordres  en  conséquence, 
et  assurez-vous  que  cet  ordre  do  l'Empereur  sera  exécuté,  prenez 
également  des  mesures  pour  qu'indépendamment  des  cartouches  qui 
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ont  été  distribuées  aux  différents  corps  d'armée,  il  y  ait  une  réserve 
de  cinquante  cartouches  par  homme.  Comme  le  rapport  que  vous 
m'avez  fait  hier  sur  la  revue  de  Tartillerie  a  été  envoyé  hier  à  l'Em- 
pereur, je  vous  prie  de  m'en  expédier  une  copie.  S.  M.  a  ordonné  à 
Bayonne  une  réunion  d'un  parc  de  cent  voitures,  parmi  lesquelles 
il  se  trouve  beaucoup  de  caissons  d'infanterie;  je  les  présume  aussi 
en  route  pour  l'armée. 

Archives  du  prince  Murât.  R,  XIII,  p.  114. 


3133.  —  MURAT  A  NAPOLEON  » 

Madrid,  le  12  avril  1808,  à  minuit. 

A  Sa  Majesté  l Empereur. 

Sire,  le  calme  et  la  tranquillité  continuent  à  régner  dans  Madrid. 
Le  parti  de  Charles  IV  se  fortifie  de  jour  en  jour,  et  plus  encore 
depuis  le  départ  du  Prince  des  Asturies,  et  depuis  qu'on  sait  que  le 
procès  du  Prince  de  la  Paix  a  été  suspendu.  ALidrid  est  rentré  dans 
son  état  de  stupeur  et  d'asservissement,  parce  que  tout  le  monde  se 
dit  à  l'oreille  que  V.  M.  n'a  pas  approuvé  la  révolution  d'Aranjuez, 
et  qu'il  est  très  probable  que  Charles  IV  remontera  sur  le  trône. 
L'enthousiasme  du  moment  a  disparu;  l'opinion  publique  s'est 
arrêtée;  chacun  attend  les  événements.  C'est  le  moment  de  se  pro- 
noncer. V.  M.  n'éprouvera  pas  la  moindre  résistance,  et  la  nouvelle 
que  le  Prince  de  la  Paix  est  en  notre  puissance  achèvera  de  para- 
lyser toutes  les  intrigues,  et  rendra  la  conslernati(^n  générale.  Voilà 
le  véritable  état  des  choses  aujourd'hui  à  Madrid.  Je  n'hésiterais  pas 
un  instant  à  forcer  la  prison  du  Prince  de  la  Paix,  si  le  général 
Savary  ne  m'avait  demandé  positivement  de  ne  le  faire  que  lorsque 
le  Prince  des  Asturies  serait  sorti  de  la  Castille.  Ce  Prince  a  dii  cou- 
cher ce  soir  à  Burgos,  et  je  n'attends  que  d'être  instruit  qu'il  a 
quitté  cette  ville  pour  enlever  le  Prince  de  la  Paix. 

Cependant  le  Roi  et  la  Reine  font  leurs  préparatifs  de  départ;  je 
compte  les  faire  mettre  en  route  le  I  i,  à  moins  que  je  ne  reçoive 
des  ordres  contraires  de  V.M..  Ils  m'écrixenl  aujourd'hui  qu'on  les 
laisse  mancjuer  de  tout  à  l'Escurial,  cpiils  n'ont  ni  chevaux  de  voi- 
ture, ni  chevaux  de  selle,  et  u  qu'on  leur  donne  très  mal  à  manger"; 
ce  sont  leurs  propres  expressions. 

'  Publiée  par  M.  A.  Lu.mbroso,  ('correspondance  de  Murât,  n"  CCLVII. 
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J'ai  vil  ce  soir  Tinfaiit  Don  Anionio  ci  la  Rc'iuc  d'Etrurie.  Cette 
dernière  est  fort  malade.  Le  Kégent  est  un  homme  nul  de  toute  nul- 
lité. 

J'ai  passé  aujonrd'hui  trois  heures  au  camp  de  la  2'""'  division 
du  maréchal  Moncey.  J'ai  trouvé  tout  le  monde  sous  les  armes 
et  faisant  l'exercice.  J'ai  été  on  ne  peut  pas  plus  satisfait  du  zèle 
des  instructeurs  et  de  la  honne  volonté  de  vos  jeunes  conscrits.  Ils 
jouissent  d'une  excellente  santé;  ils  mangent  deux  fois  par  jour  la 
soupe,  ou  pour  mieux  dire,  ces  jeunes  gens  mangent  du  matin  au 
soir. 

J'ai  reçu  la  lettre  de  V.  M.  du  8  de  Bordeaux.  Je  suis  au  déses- 
poir d'avoir  déplu  <à  V.  M.  en  faisant  annoncer  votre  voyage  en 
Espagne  et  en  recevant  l'épée  de  François  I".  Je  me  suis  trompé; 
j'ai  cru  bien  faire.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  tout  cela  a  pro- 
duit un  très  bon  effet. 

L'ambassadeur  de  France,  qui  devait  partir  cette  nuit,  vient  de 
me  dire  qu'il  ne  partira  plus  sans  un  ordre  positif  du  ministre  des 
Relations  extérieures.  Je  lui  avais  annoncé  hier  soir  que  V.  M.  dési- 
rait le  voir  à  Bayonne,  ainsi  que  vous  me  l'aviez  ordonné.  M.  Laforét 
est  toujours  ici  à  attendre  des  instructions  deV.  M..  C'estun  homme 
de  beaucoup  de  sens,  qui  a  absolument  la  même  opinion  que  moi 
sur  l'esprit  public  de  Madrid. 

Je  ne  sais  pas  qui  a  dit  à  V.  M.  que  tous  les  généraux  étaient 
logés  dans  l'intérieur  de  la  ville  et  dans  les  meilleurs  palais.  Sire, 
nous  sommes  tous  logés  aux  portes  de  la  ville,  ou  le  long  de  la 
promenade  au  Prado,  qui  forme  les  boulevards  de  Madrid.  Que 
V.  M.  soit  tranquille;  qu'elle  daigne  s'en  rapporter  à  moi;  il 
n'arrivera  rien  à  Madrid.  Ma  manière  de  voir  sur  ce  point  est  inva- 
riable. 

Je  pense  que  je  pourrai  recevoir  demain  une  réponse  à  ma  lettre 
du  5  avril,  par  laquelle  je  vous  faisais  part  des  motifs  qui  me  fai- 
saient retarder  l'envoi  du  Prince  de  la  Paix. 

Le  ministre  de  la  Guerre  O'Farrill  vient  de  m'adresser  un  ordre 
pour  faire  rentrer  en  Portugal  toutes  les  troupes  espagnoles.  Mais 
comme  V.  M.  ne  m'a  jamais  répondu  à  ce  sujet,  et  que  le  général 
Savary  m'a  déclaré  que  vous  les  verriez  arriver  avec  plaisir  en 
France,  je  n'ai  pas  cru  devoir  insister  davantage  pour  leur  rentrée 
sous  les  ordres  du  général  Junot. 

Archives  nationales.  AF'v  1605,  140, 
et  Archives  du  prince  Murât.  R.  XIV,  p.  165. 
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3184.  —  MURAT  AU  MARÉCHAL  BESSIÈRES 

Madrid,  12  avril  1808,  à  minuit. 

A  monsieur  le  maréchal  Bessières. 

Monsieur  le  maréchal  duc,  je  reçois  votre  lettre  du  10,  je  pense 
que  le  Prince  des  Asturies  couche  ce  soir  à  Burgos,  et  qu'il  en  par- 
tira demain  pour  continuer  sa  route  sur  Bayonne.  Aussitôt  que  j'en 
aurai  reçu  la  nouvelle,  je  m'emparerai  du  Prince  de  la  Paix  que  je 
vous  enverrai.  Il  me  tarde  bien  de  savoir  que  le  Prince  des  Asturies 
vous  a  quitté;  je  tremble  toujours  de  savoir  qu'il  ne  change  de 
résolution.  Vous  me  parlez  des  escortes  d'Aranda  cà  Madrid;  je  crois 
vous  avoir  déjà  fait  connaître  qu'il  y  avait  cinquante  hommes  de 
cavalerie  par  relais,  et  cent  hommes  d'inftinterie  dans  les  montagnes 
de  Somo-Sierra  et  de  Buitrago.  Je  pense  que  cela  est  plus  que  suf- 
fisant. Vous  pouvez  garder  le  régiment  des  fusiliers  de  la  Garde 
que  je  vous  avais  demandé;  je  n'en  ai  plus  besoin;  Madrid  est 
aujourd'hui  plus  tranquille  qu'il  ne  l'a  jamais  été.  Le  parti  du 
Prince  des  Asturies  achève  de  tomber,  et  celui  de  Charles  IV  se 
relève.  Le  bruit  que  j'ai  fait  répandre  que  l'Empereur  ne  reconnaî- 
trait jamais  la  révolution  d'Aranjuez,  a  produit  son  effet.  Tout  le 
monde  tremble  et  craint  même  de  s'être  trop  prononcé.  J'attends 
de  vos  nouvelles  sur  le  départ  du  Prince  des  Asturies. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XIII,  p.  115, 
et  Archives  nationales. 


3185.  —  MURAT  AU  GENERAL  MOUTOX  • 

Madrid,  13  avril  1808. 

A  monsieur  le  général  comte  Mouton. 

Monsieur  le  comte,  j'ai  reçu  votre  lettre.  Réunissez  votre  divi- 
sion à  l'Escurial,  songez  (pie  vous  répondez  à  l'Empereur  de  la  per- 
sonne de  LL.  MM.  Prenez-donc  toutes  les  précautions  nécessaires 
pour  prévenir  toute  sorte  d'événenuMit  qui  pourrait  compromettre 

'  Sur  lo  commandomrnt  du  grnrral  Mouton  à  l'Escurial  et  sur  ses  relalions 
avec  les  souverains  espagnols,  nous  lenvoyons  au  Journal  du  maréchal  de  Cas- 
tellane  (t.  I,  p.  15  et  s.),  qui  était  alors  sou  aide-de-camp. 
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ces  souverains,  failes-vous  remettre  les  noms  des  villages  où  le  Roi 
compte  passer  pour  se  rendre  à  El  Pardo  et  envo^cz-les  moi,  j'y 
mettrai  une  escorte,  dites-leur  de  s'abstenir  de  promenades  pejidant 
quelques  jours. 

Donnez-moi  tous  les  jours  de  vos  nouvelles,  LL.  MM.  me 
ténu)ignent  leur  re«]ret  de  jie  pas  pouvoir  vous  traiter  comme  elles 
le  désireraient,  je  viens  de  leur  répondre  que  \ous  vous  contentez 
de  tout  et  que  vous  savez  vous  conformer  aux  circonstances. 

Archives  du  priuce  Murât,  il.  XIII,  p.  IIG. 


3186.  —  MURAT  A  L'IIVTENDANT-GENERAL  DENNIEE 

13  avril  1808. 

A  monsieur  V intendant-général. 

Monsieur  l'intendant,  on  se  plaint  que  la  viande  est  toujours 
mauvaise,  et  que  les  distributions  de  vin  ne  se  font  pas  régulière- 
ment. La  2*^  division  du  corps  du  maréchal  Moncey  en  manque 
depuis  deux  jours.  Prenez  des  mesures  pour  régulariser  ce  service; 
il  serait  surtout  nécessaire  que  vous  puissiez  faire  établir  des  maga- 
sins dans  le  voisinage  des  divisions;  alors  les  distributions  seraient 
moins  pénibles  et  les  soldats  pourraient  donner  plus  de  temps  à  leur 
instruction.  Donnez  l'ordre  pour  qu'à  commencer  de  demain,  il  soit 
fait  des  distributions  de  vinaigre. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XIII,  p.  116. 


3187.  —  MURAT  AU  MARECHAL  MONCEY 

13  avril  1808. 

A  monsieur  le  duc  de  Conegliano,  maréchal  Moncey. 

Monsieur  le  duc,  je  désire  que  vous  fassiez  camper  votre  pre- 
mière division  dans  le  parc  et  dans  la  position  qui  avait  été  dési- 
gnée pour  le  corps  du  général  Dupont,  faites  reconnaître  cet  empla- 
cement et  commencez  dès  demain  la  construction  des  baracjues. 
La  division  doit  camper  sur  une  ligne,  la  droite  à  la  hauteur  de  la 
première  petite  maison  qui  s'y  trouve,  servez-vous  des  tentes  de 
préférence.  Donnez  les  ordres  les  plus  sévères  pour  que  les  soldats 
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ne  chassent  pas  et  no  se  répandent  point  dans  les  plantations  et  ne 
coupent  point  (rarbres  an  delà,  et  an  midi  de  la  petite  maison. 

Les  trois  divisions  devront  concourir  au  service  de  la  place,  vos 
dra<jons  et  la  <{arde  impériale  resteront  dans  Madrid.  Je  désire  que 
samedi  prochain  votre  première  division  occupe  sa  nouvelle  posi- 
tion. 

Je  viens  de  donner  l'ordre  pour  une  distribution  de  vinaijjre,  afin 
qu'à  commencer  dès  demain  on  en  fasse  des  distributions.  Je  vous 
prie  d'en  surveiller  l'exécution. 

Donnez  l'ordre  pour  que  la  garnison  soit  consignée  demain  et 
après-demain. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XIII,  p.  117. 


3188.  —  MURAT  AU  GEi\ERAL  JUXOT 

Madrid,   13  avril  1808. 

A  monsieur  le  duc  d Abrantès. 

Monsieur  le  duc,  voulez-vous  recevoir  mon  compliment  sur  le 
nouveau  titre  qui  vient  de  vous  être  déféré  par  rKmpereur.  C'est  la 
juste  récompense  de  vos  services,  et  vous  trouverez  dans  cette  dis- 
tinction un  nouveau  témoignage  de  l'attachement  de  S.  M..  Vous 
connaissez  celui  que  je  vous  porte,  et  vous  ne  devez  pas  douter  de 
la  part  que  je  prendrai  toujours  k  ce  qui  pourra  vous  arriver  d'heu- 
reux. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  5  mars,  et  celle  qui  m'a  été  remise  par 
Van-lîerken.  Il  est  probable  que  l'Kmpereur  puisse  avoir  des  vues 
particulières  sur  les  corps  espagnols  de  Solano  et  de  (lalice.  Cepen- 
dant je  vous  adresse  un  ordre  au  moyen  du(|uel  vous  j)ourrez  les 
appeler,  si  vous  le  désirez,  en  Portugal.  Je  suis  bien  fâché  de  ne 
pouvoir  pas  disposer  des  deux  régiments  du  général  Dupont  (jue 
vous  désirez  pour  faire  occuper  Oporto.  La  première  division  de 
ce  corps  et  sa  cavalerie  occuj)ent  déjà  Aranjuez  et  occuperont  dans 
deux  jours  Tolède;  ses  deux  autres  divisions  suivront  ce  mouve- 
ment (pii  |)araît  avoir  une  destination  ultérieure  sur  le  midi  de 
l'Espagne.  Mais  je  vois  dans  roc(ii|)ation  de  Tolède  par  le  général 
Dupont,  un  moyen  sur  de  contenir  Solano  (pii  n'osera  certaine- 
ment bouger,  (pH)i(ju'il  se  trouve  encore  à  une  grande  distance  de 
lui.  Dans  ce  cas  il  vous  serait  peut-être  facile  d'envoyer  à  Oporto 
les  troupes   (pie  vous  deviez  envoyer  à  Elvas  pour  l'observer.  Au 
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reste,  il  inc  sera  [)eut-etre  })ossible  de  vous  parler  plus  clairement 
dans  huit  jours. 

Nous  continuons  à  jouir  de  la  plus  grande  trampiillité.  Le  Prince 
des  Asturies  est  parti  depuis  trois  jours  pour  Hayon  ne. 

J'avais  offert  secours  et  assistance  au  roi  Charles  IV.  I/Ern|)e- 
reur  a  aj)prouvé  ma  conduite.  Il  paraît  que  les  Espagnols  verraient 
avec  plaisir  ce  bon  Roi  remonter  sur  le  trône.  En  un  mot  l'Es- 
pagne attend  tout  de  la  protection  de  TEmpereur,  et  Fattend 
comme  le  Messie. 

Vous  devriez  recommander  à  tous  vos  courriers  de  ne  pas  passer 
à  Madrid  sans  me  voir,  car  je  me  propose  de  vous  écrire  à  l'avenir 
plus  régulièrement,  vous  me  feriez  plaisir  si  vous  vouliez  m'écrire 
un  mot  de  temps  en  temps. 

Archives  du  prince  Murât.  U.  XIII,  p.  117. 


3189.  —  MURAT  A  \APOLEO.V  • 

Madrid,  le  13  avril   1808, 
à  11  heures  et  demie  du  soir. 

A  Sa  Majesté  V Empereur. 

Sire,  j'ai  reçu  ce  matin  la  lettre  de  V.  M.  de  Bordeaux,  du  9. 
J'attends  avec  impatience  l'arrivée  du  général  Reille,  parce  que  je 
suppose  qu'il  m'apportera  les  dernières  volontés  de  V.  M..  Sire, 
vous  vous  plaignez  de  ce  que  j'attache  trop  d'importance  à 
l'opinion  des  habitants  de  Madrid;  je  la  fais  connaître  à  V.  M., 
mais  je  ne  la  crains  pas,  et  si  je  l'étudié,  c'est  parce  que  je  pense 
qu'il  en  est  de  Madrid  comme  de  toutes  les  grandes  villes,  et  que 
c'est  toujours  l'opinion  de  la  capitale  qui  fait  l'opinion  des  villes 
des  provinces.  Ce  que  j'avance  est  d'autant  plus  fondé,  qu'on  répète 
à  Barcelone  et  k  Cadix,  etc.,  tous  les  bruits  qui  circulent  d'abord 
dans  Madrid.  Mais  cette  opinion  est  si  loin  de  m'en  imposer,  que 
je  ne  cesserai  de  répéter  à  V.  M.  que  votre  volonté,  quelle  qu'elle 
soit,  sera  reçue  en  Espagne  sans  opposition.  Le  général  Savary  m'a 
fait  connaître  les  intentions  de  V.  M.,  je  connais  donc  le  but  vers 
lequel  il  faut  marcher,  et  j'espère  l'atteindre. 

Le  Prince  des  Asturies  doit  coucher  ce  soir  à  Vittoria  ;  je  pré- 
sume qu'il  sera  après-demain  à    Bayonne.   Le   Roi    et   la    Reine 

'  Publiée  par  M.  A.  Llmbroso,  CorrespoJidance  de  Murât,  n°  CGLVIII. 
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(leinaiideiit  à  se  reudre  auprès  de  V.  M..  Ils  m'ont  fait  connaître 
leur  itinéraire;  des  escortes  vont  être  placées. 

Je  négocie  toujours  T affaire  du  Prince  de  la  Paix,  ne  voulant  pas 
en  venir  à  une  rupture  avant  de  savoir  le  Prince  des  Asturies  au 
moins  hors  de  la  Castille.  Au  reste  quelques  jours  de  plus  ou  de 
moins,  et  je  réponds  que  les  ordres  de  V.  M.  seront  exécutés. 

Deux  Polonais  ont  été  assassinés  à  Miranda.  Leurs  assassins, 
me  dit-on,  ont  été  pendus.  Un  prêtre  a  assassiné  hier  au  soir  à 
Caramanchel,  d'un  coup  de  pistolet,  un  capitaine  qui  était  logé 
chez  lui.  L'assassin  s'est  enfui;  les  ordres  les  plus  sévères  ont  été 
donnés  pour  l'arrêter.  Le  Gouvernement  m'en  promet  une  prompte 
et  sévère  justice.  J'ai  fait  venir  ce  soir  le  ministre  de  la  Guerre,  et 
je  lui  ai  dit  que  nous  avions  l'hahitude  de  faire  brûler  tous  les  vil- 
lages où  étaient  assassinés  des  Français;  qu'il  devait  faire  con- 
naître ma  résolution  à  cet  égard,  en  déclarant  qu'on  devait  arrêter 
les  Français  qui  se  conduiraient  mal,  et  les  faire  conduire  à  mon 
quartier  général,  où  ils  seraient  séxèrement  punis.  J'espère  qu'un 
exemple  de  cette  nature  suffira  pour  faire  cesser  tous  ces  assassi- 
nats. 

Sire,  on  n'a  point  chassé  dans  les  bois  de  l'Escurial,  et  les 
troupes  ni  les  hôpitaux  ne  sont  point  dans  la  ville,  mais  bien  sur 
les  boulevards,  car  V.  M.  saura  que  Madrid  n'a  point  de  faubourg. 
Néanmoins  samedi,  toute  la  première  division  du  maréchal  Moncey 
sera  campée  sur  la  rive  droite  du  Mancanarès,  en  face  de  Madrid. 
Le  service  journalier  de  la  ville  roulera  sur  tout  ce  corps;  la  seule 
garde  de  V.  M.  continuera  à  être  casernée;  elle  est  presque  toute 
réunie  derrière  mon  palais,  à  une  des  portes  de  la  ville. 

L'espèce  de  Gouvernement  qu'on  a  laissé  ici  est  absolument  sans 
moyens;  l'Espagne  est  sans  administration  depuis  le  17  mars.  Le 
jour  (jue  V.  M.  fera  cesser  les  incertitudes  des  Espagnols,  sera  la 
première  aurore  du  bonheur  pour  l'Espagne. 

Le  général  Duhesme  me  mande  sous  la  date  du  8  avril,  que 
d'après  l'avis  du  général  Marescot  sur  l'importance  de  Figuière, 
il  s'en  était  enqjaré  et  y  avait  laissé  un  bataillon  en  garnison.  Il  a 
mis  également  des  postes  au  magasin  à  poudre,  et  s'occupe  à  en 
faire  transporter  dans  la  citadelle  de  Barcelone  et  dans  le  fort  de 
Monljuich.  Du  reste,  dit-il,  tout  est  fort  tranquille  en  Catalogne. 

J'ai  insisté  de  nouveau  sur  le  renvoi  des  agents  anglais.  Je  suis 
sûr  que  ce  sont  eux  qui  cherchent  à  aigrir  les  esprits  contre  nous. 

Le  temps  continue  à  être  beau,  et  j'espère  que  dans  quatre  ou 
ciiuj  jours  nous  serons  (juittes  de  la  gale. 
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Je  suis  (Vichc  que  AI.  de  Toiinioii  soil  ])arli  sjiiis  me  parler;  je 
lui  aurais  confié  une  dépêche  dans  laquelle  j'aurais  parlé  plus  clai- 
rement à  V.  AI..  Je  crains  toujours  (|ue  Ton  intercepte  (jue](ju'un 
de  mes  courriers. 

Archives  nationales,  AF"'   1605,  141, 
el  Archives  du  prince  Murât.  11.  \IV,  p.  170. 


3190.  —  MURAT  AU  GENERAL  MOUTON 

Madrid,  14  avril  1808. 

A  monsieur  le  général  Mouton. 

Monsieur  le  comte,  j'ai  reçu  \otre  rap|)ort  du  13,  j'cMivoie  à 
l'Escurial  cinquanteT  carabiniers,  cincjuante  à  Las  Hosas,  et  cin- 
quante entre  Las  Rosas  et  l'Escurial  pour  escorter  LL.  AlAI.  (juand 
elles  partiront  jusqu'à  El  Pardo.  D'autres  escortes  seront  placées 
d'El  Pardo  jusqu'à  S'-Augustin.  J'attends  ce  soir  des  ordres  de 
l'Empereur,  et  il  est  jiossible  que  LL.  AIAI.  puissent  venir  coucher 
demain  à  El  Pardo.  Il  faut  leur  faire  entendre  de  ne  pas  se  faire 
escorter  par  les  troupes  espagnoles,  en  disant  qu'elles  vont  au- 
devant  de  l'Empereur.  Veuillez  en  attendant  rassurer  LL.  AIAI.  et 
leur  dire  qu'elles  doivent  avoir  toute  confiance  dans  l'Empereur. 
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3191.  —  MIRAT  AU  GENERAL  JUNOT 

Madrid,  14  avril  1808. 

A  monsieur  le  duc  d'Abrantès. 

Monsieur  le  duc,  j'ai  reçu  ce  matin  votre  lettre  du  10  avril,  et 
je  me  suis  empressé  de  demander  au  payeur-général  des  renseigne- 
ments sur  la  négociation  des  deux  millions  de  numéraire  qu'il  a 
ordre  d'envoyer  prendre  à  Lisbonne.  Je  vous  fais  passer  toutes  les 
pièces  qu'il  m'a  fournies.  Vous  vous  y  convaincrez  qu'il  ne  pouvait 
pas  prendre  d'autre  parti  à  moins  d'exposer  le  service  de  l'armée 
d'Espagne  à  manquer,  ce  qui  ne  manquerait  pas  de  nous  jeter  dans 
le  plus  grand  embarras,  et  d'amener  les  résultats  les  plus  fâcheux. 
Au  reste,  je  ne  me  crois  pas  autorisé  à  entraver  l'exécution  d'une 
mesure  ordonnée  par  l'Empereur.  Je  lui  ferai  connaître  les  moyens 
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employés  par  monsienr  (liochaid  pour  remplir  ses  instructions,  et 
S.  M.  saura  bien  lui  faire  rendre  eompte,  si  elle  vient  à  s'aperec- 
voir  (pi'on  a  eherehé  à  servir  des  intérêts  particuliers  au  détriment 
de  ceux  de  Farmée.  D'un  autre  eôlé,  annidrr  h  s  dis])ositions  du 
payeur-général  ne  serait  pas  sans  inconvénient,  car  c(Hnment 
s'arrangerail-on  avec  les  banquiers  de  Madrid  (\u\  ont  déjà  tait  une 
avance  de  deux  cent  cincpiante  mille  francs,  et  (pu  doivent  faire 
tous  les  ciiHj  jours  des  versements  jusqu'à  concurrence  des  deux 
millions. 

Je  joins  à  ma  lettre  Tordre  pour  le  général  Solano  qu'on  a  oublié 
d'insérer  dans  la  lettre  d'hier. 

Ln  officier  d'état-major  que  j'avais  envoyé  à  Radajoz,  me  rend 
compte  que  Solano  est  toujours  dans  cette  ville,  et  que  le  général 
Kellermann  qu'il  a  vu  dans  les  environs,  lui  avait  dit  qu'on  était 
bien  loin  de  faire  venir  les  troupes  espagnoles  en  Portugal,  qu'au 
contraire  il  avait  l'ordre  de  s'y  opposer  à  force  ouverte.  Je  présume 
qu'il  aura  reçu  contre-ordre  depuis  cette  épo(pie. 

Je  vous  enverrai  un  aide-de-camj)  d'ici  deux  à  trois  jours,  qui 
vous  mettra  parfaitement  au  courant  (le.>  affaires  d'Kspagne. 
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3192.  —  MLRAT  A  \APOLE()\ ' 

Madrid,  le  14  avril  ISOH,  à   11  heures  du  soir. 

A  Sa  Majesté  V Empereur. 

Sire,  ro})inion  s'améliore,  et  non;;  continuons  à  jouir  de  la  plus 
grande  trancpiillité. 

J'ai  reçu  aujourd'hui  à  midi  la  \ciiiv  de  \  .  M.  de  Hor(!eau\ 
du  10.  J'espère  (pie  le  général  Ueille  arrivera  cetle  nuit  ou  demain, 
(^.ependant  j'organise  tous  les  mo\(Mis  de  pouvoir  exécuter  avec 
succès  tous  les  ordres  de  V.  M. 

J'ai  la  nouvelle  (\uc  le  l^ince  (h's  Asfuri(>s  a  couché  avant-hier  à 
Hurgos,  et  qu'il  devait  en  partir  hier  malin  |)our  aller  coucher  le 
soir  à  Vittoria.  Dans  ce  cas,  il  serait  ce  soir  à  Tolosa  et  demain  à 
Rayonne.  Le  Koi  et  la  Heine  vien(h-ont  coucher  (hMuain  à  Kl  Pardo; 
et  comme  dans  la  journée  de  demain,  je  saurai  positivement,  ou  par 
le  général  Heille,  ou  par  la  réponse  à  ma  l(>ttre  du  7,  les  int(Mitions 
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(le  V.  M.  à  rôjjiaid  de  leur  v()\ii<{(',  ils  coiiliinicroiit  aprc's-demaiii 
leur  roule  pour  n;i'^oiiii(\  on  bien  je  les  rcliondrai  à  Kl  IVirdo  sons 
un  |)i(''h'\lo  (|n('l(*on(|n('.  QnanI  an  Prince  do  la  l*ai\,  j'allcnds  Ion- 
jours  la  nouvelle  i\u  départ  du  i'riîice  des  Asinrics  de  Hnrjjos,  avi-.nl 
(rinsislcr  fonnellcnicnt  (pTil  nie  soil,  remis,  (l'est  là  le  point  délieat, 
et  cep(Mid;nit  les  ordres  de  V.  M.  seront  exécutés,  et  j'obticndiai  un 
peu  plus  tard  les  niénies  résultats. 

Sire,  permettez-moi  de  vous  faire  part  d'une  idée  qui,  selon  moi, 
produirait  un  <|rand  effet,  fixerait  les  incertitudes,  réunirait  les  opi- 
nions, ménagerait  Tamour  projire  national  et  amènerait  au  but  que 
V.  M.  veut  atteindre.  Ce  serait  une  convocation  d'une  diète  espa- 
gnole à  Hayonne  où  à  Bordeaux;  cette  diète  devrait  être  composée 
du  clergé,  de  la  noblesse  et  du  tiers-état. 

On  commence  déjà  à  ouvrir  les  yeux  à  Madrid  sur  le  voyage  du 
Prince  des  Asturies,  et  on  se  dit  tout  bas  qu'il  a  été  complètement 
dupé  et  qu'on  a  eu  grand  tort  de  le  laisser  partir. 

J'avais  annoncé  à  V.  M.  que  la  V''^  division  du  général  Dupont 
serait  le  13  à  Tolède,  et  sa  2'"'  à  Aranjuez.  Je  me  suis  décidé  à 
laisser  le  général  Dupont  à  Aranjuez  et  à  garder  ici  sa  2^"^"  division, 
pour  avoir  toutes  les  troupes  concentrées  jusqu'à  ce  que  les  ordres 
de  V.  M.  aient  été  entièrement  exécutés. 

J'adresse  à  V.  M.  un  rapport  d'un  officier  qui  arrive  de  Barcelone, 
sur  l'opinion  des  pays  qu'il  a  parcourus;  elle  nous  est  extrêmement 
favorable.  J'y  joins  une  espèce  de  proclamation  du  Conseil  de  régence 
sur  l'assassinat  commis  par  un  prêtre  sur  un  capitaine  français. 

J'adresse  aussi  un  rapport  que  nous  recevons  de  Cadix,  quoique 
je  doive  penser  que  le  même  est  envoyé  au  ministre  des  Belations 
extérieures  par  l'ambassadeur  de  France.  Les  négociants  français 
paraissent  avoir  quelques  craintes  et  le  consul  lui-même  désirerait 
beaucoup  l'arrivée  des  Français  pour  contenir  les  malveillants  et 
empêcher  surtout  la  contrebande. 

On  continue  à  travailler;  l'exercice  se  fait  deux  fois  par  jour. 
Ainsi  (|ue  je  l'ai  annoncé  à  V.  M.,  demain  tout  le  corps  du  maréchal 
Moncey  sera  campé.  Que  V.  AI.  soit  tranquille  en  cas  d'événement, 
je  ne  m'enfournerai  pas  dans  les  rues.  Aies  points  de  ralliement 
sont  très  bien  choisis,  et  de  là  je  pourrai  canonuer  dans  toutes  les 
rues,  et  dissoudre  tous  les  rassemblements.  Alais  je  le  répéterai 
toujours  à  V.  AI.,  j'espère  que  je  ne  serai  pas  forcé  à  en  venir  là. 
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3193.  —  MURAT  A  XAPOLEOX  • 


Madrid,  le  15  avril  1808, 
à  11  heures  et  demie  du  soir, 

A  Sa  Majesté  V Empereur. 

Sire,  le  [général  Reille  \iont  (rarrivcr;  il  m'a  parlé  de  ce  que 
j'avais  déjà  appris  par  le  général  Savary.  Mais  les  projets  de  V.  M. 
sur  le  Roi  et  la  Reine  m'embarrassent  un  peu,  puisqu'il  m'a  semblé 
que  vous  désiriez  les  mettre  à  la  tète  des  affaires,  pour  vous  en 
servir  à  l'accomplissement  de  votre  système  sur  l'Espagne.  Je  ne 
dois  pas  taire  à  V.  M.  que  j'ai  cru  devoir  appeler  M.  Laforét  et  que 
je  lui  ai  demandé  son  avis,  en  lui  posant  ainsi  la  question  :  -  Vous 
connaissez  les  projets  de  l'Empereur  sur  l'Espagne;  le  Prince  des 
Asturies  a  déjà  quitté  la  Vieille  Castille,  il  se  rend  à  Bayonne. 
L'Empereur  a  le  projet  de  remettre  le  pouvoir  entre  les  mains  de 
Charles  IV  et  de  s'en  servir  pour  arriver  à  son  but.  Cependant  le 
Roi  et  la  Reine  me  tourmentent  pour  aller  joindre  l'Empereur. 
Faut-il  les  laisser  partir?  Faut-il  les  conserver?  Je  trouve  deux 
grands  inconvénients  à  les  conserver,  et  je  trouve  que  l'Empereur 
tirera  bien  plus  facilement  parti  d'eux,  les  ayant  auprès  de  lui, 
qu'en  les  laissant  ici.  Les  deux  inconvénients  que  je  trouve  en  les 
conservant  sont  celui  de  les  rétablir,  et  ensuite  celui  de  les  ren- 
verser ;  car  on  ne  peut  pas  se  dissimuler  que  les  deux  hypothèses 
feront  une  grande  sensation,  et  c'est  préparer  gratuitement  deux 
obstacles.  Leur  absence,  au  contraire,  nous  donne  les  moyens  de 
préparer  les  esprits  aux  projets  de  S.  M.,  et  l'Empereur  les  ayant 
auprès  de  lui,  leur  fera  bien  plus  facilement  fjiire  tout  ce  (ju'il 
voudra  » .  AL  de  Laforét,  après  a\oir  miirement  réfléchi,  a  été  d'avis 
qu'il  y  avait  un  grand  avantage  sous  tous  les  rapports  dans  le 
départ  de  Leurs  Majestés;  ainsi  elles  vont  se  mettre  en  route.  Je 
ferai  connaître  demain  à  V.  M.  leur  itinéraire  d'une  manière  plus 
])ositive.  Je  prévieiuhai  le  maréchal  Bessières,  afin  qu'il  prenne  les 
mesures  nécessaires  ])our  leur  sûreté;  ils  seront  escortés  par  les 
escortes  de  V.  M. 

Cependant  des  hommes  éclairés  et  sûrs  travaillent  Topinion 
])ubli(|ne  dans  le  sens  (h*  \ .  M..  Déjà  (h's  (îrands  (UEs|)agne,  jaloux 
du  crédit  et  de  la  puissance  du  duc  de  rinfantado,  nous  secondent 
de  bonne  foi.  La  leçon  a  été  faite  ce  matin  dans  les  deux  sens,  c'est- 
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à-(lirc  pour  In  noblesse  et  pour  les  hommes  (|iii,  dans  le  nouveau 
système,  doivent  voir  la  carrière  ouverte  à  leurs  talents,  et  ce  pays-ci 
n'en  man(|ue  pas.  De  manière  que  je  crois  pouvoir  assurer  V.  M. 
que  son  système  sera  favorablement  accueilli  par  tous  les  partis. 
Outre  rintéjjritc  de  la  monarchie  espagnole,  j'ai  autorisé  à  dire 
qu'il  ne  serait  frappé  aucune  contribution  sur  l'Espagne,  car  c'est 
une  arme  puissante  dont  nos  ennemis  se  servent  contre  nous.  La 
contribution  frappée  sur  le  Portugal  a  produit  ici  le  plus  mauvais 
effet. 

J'adresse  ci-joint  à  V.  M.  une  note  de  M.  Laforét  relative  aux 
possessions  espagnoles  d'Amérique. 

Je  rendrai  compte  tous  les  jours  à  V.  M.  des  progrès  et  des 
entraves  que  pourraient  éprouver  les  nouvelles  insinuations  qui 
vont  dans  ce  moment-ci  occuper  les  esprits. 

La  même  tranquillité  règne  toujours  dans  Madrid.  Les  Anglais 
et  les  émigrés  français  de  leur  côté  ne  cessent  de  travailler  et 
d'inquiéter  les  esprits.  Il  n'y  a  pas  de  moyen  qu'ils  n'inventent 
pour  me  dépopulariser.  Mais,  Sire,  ils  n'y  peuvent  réussir,  et  je 
continue  à  rencontrer  partout  la  même  bienveillance. 

On  attend  toujours  V.  M.  avec  la  plus  grande  impatience. 

Nous  trouverons  beaucoup  d'opposition  dans  le  ministre  de  la 
Guerre,  M.  O'Farrill.  AL  Laforét  va  essayer  de  le  convertir.  Reille 
veut  bien  se  charger  d'essayer  de  convertir  sa  femme  qui  est  une 
maîtresse  femme,  qui  mène  complètement  son  mari.  Je  suis  bien 
fâché  que  Savary  ne  l'ait  pas  emmené,  ainsi  que  je  le  lui  avais  con- 
seillé. 

Sire,  tout  le  monde  est  généralement  d'avis  qu'il  faut  à  ce  peuple 
oisif  de  grandes  distractions,  qu'il  faut  enfin  chercher  à  l'amuser. 
J'ai  promis  des  bals  aux  femmes  pour  la  semaine  prochaine,  et  je 
ferai  dontier  pour  la  ville  de  Madrid  un  combat  de  taureaux,  dont 
je  paierai  les  frais.  C'est  certainement  la  chose  la  plus  agréable 
(|ue  l'on  puisse  faire  pour  cette  ville.  Aussi  depuis  deux  jours  n'est- 
il  (jueslion  que  de  combat,  et  les  femmes  ne  s'occupent  que  des 
préparatifs  de  leur  parure;  car  il  faut  que  V.  M.  sache  que  les 
dames  paraissent  à  ces  fêtes  en  costume  espagnol  extrêmement 
ricin  .  J(^  leur  ferai  aussi  donner  un  feu  d'artifice.  KnGn  je  veux  me 
ruiner,  mais  jamais  argent  ne  sera  mieux  dépensé,  si  j'ai  le  bonheur 
de  réussir  à  remplir  les  intentions  de  V.  M. 

Je  serai  (piehpies  jours  encore  sans  parler  du  Prince  de  la  Paix. 
C'est  une  affaire  extrêmement  délicate  qui  blesse  l'orgueil  national. 
Un  intérêt  si  marqué  en  sa  faveur  contrarierait  singulièrement  mes 
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démarches   dans  un   autre  sens.   Du  reste  il  est  en  sûreté,  et  je 
l'aurai  quand  je  voudrai. 
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3194.  —  MURAT  AU  MARECHAL  BESSIÈRES 

16  avril  ISO^. 

A  monsieur  le  maréchal  Bessières. 

Monsieur  le  maréchal  Duc,  j'ai  reçu  votre  lettre  '  (!u  13  qui  m'an- 
nonce le  départ  du  Prince  des  Asturies  pour  Vittoria,  et  vos  craintes 

'  Le  maréchal  Bessières  écrivait  à  Murât.  —  Burgos,  13  avril  1808.  —  c ...  Le 
Prince  des  Asturies  est  arrivé  hier  au  soir  à  cinq  heures  et  est  parti  ce  matin 
à  sept.  Il  a  été  reçu  ici  avec  un  enthousiasme  extraordinaire,  la  populace  a 
traîné  sa  voiture  jusques  à  son  logement.  Je  lui  ai  fait  rendre  les  lionneurs 
militaires  et  j'ai  été  lui  faire  une  visite  avec  les  officiers  généraux  et  supé- 
rieurs. Il  nous  a  très  bien  reçus,  m'a  invité  lui-même  à  dîner  avec  les  géné- 
raux de  division  et  nous  avons  répondu  à  son  invitation.  Le  général  Savary  a 
parlé  de  départ  presqu'aussitôt  son  arrivée  et,  comme  je  me  suis  aperçu 
qu'ils  avaient  l'intention  de  rester  à  Burgos  quelques  jours,  j'ai  fait  sentir  au 
duc  de  rinfantado  ([ue  ce  départ  ne  pouvait  pas  être  différé  par  des  raisons 
dont  il  a  été  très  satisfait,  et  peu  de  temps  après,  j'ai  reçu  un  billet  du  duc 
de  rinfantado  qui  m'annonçait  (jue  le  Prince  des  Asturies  partirait  aujour- 
d'hui à  sept  heures  du  matin  pour  Vittoria. 

«  Je  crois  que  la  manière  dont  je  les  ai  traités  ici  a  servi  beaucoup  à  les 
rassurer,  et  il  ne  fallait  rien  moins  que  cela  pour  les  engager  à  aller  plus 
loin,  enfin  le  voili\  parti,  mais  les  mêmes  difficultés  se  renouvelleront  à 
Vittoria. 

u  J'ai  envoyé  un  officier  au  général  Verdier  pour  lui  faire  connaître  ma 
manière  de  voir,  indépendamment  de  ce  que  pourra  lui  dire  le  général 
Savary.  Les  ordres  sont  qu'on  ne  doit  pas  permettre  qu'il  retourne  en  arrière 
et  de  presser  le  plus  possible  son  départ  pour  Rayonne.  Le  général  Savary 
fera  de  concert  avec  le  général  Verdier  tout  ce  que  les  circonstances  exige- 
ront. Je  crois,  Monseigneur,  qu'il  est  nécessaire  de  ne  rien  précipitera  Madrid, 
tout  sera  bien  plus  facile,  quand  il  aura  dépassé  la  frontière. 

a  Ce  voyage  déplaît  exlrèinement  à  tout  le  monde,  et  il  me  paraît  (|u'il  est 
utilisé  dans  le  sens  du  parti  régnant...  In  odicier  (|ue  j'avais  envoyé  à  Tolosa 
et  à  Saint-Sébastien  me  rend  compte  ([ue  l'esprit  public  de  toute  la  Biscaye 
est  on  ne  peut  plus  mauvais.  La  présence  de  rinfaut  a  servi  de  prétexte  auv 
prêtres  pour  monter  toutes  les  têtes  et  l'on  y  dit  |)ubli([ueinent  (jue  l'Empe- 
reur ne  viendi'a  pas  en  Espajtne  et  (|ii('  leurs  princes  ne  (levrai(>nt  pas  aller  à 
Bayonne... 

tt  Dans  la  situation  des  choscvs.  permelte/.-moi  de  vous  dire.  Monseigneur, 
que  je  crois  essentiel  de  ue  rien  précipiter  lorsque  le  moment  arrivera,  de 
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(Uril  lie  \('iiill('  pas  aller  à  Baronne.  Je  présutnc  (|U('  ra(!jii(!anl- 
commaiidaiit  Moiilliioii  vous  a  (!(''j;i  remis  des  ifishiielioiis  (!e 
TEinpereiir  et  (pie  vous  devez  savoir  à  (pioi  vous  en  tenir  sur  le 
compte  (!e  ce  Prince  et  en  général  sur  ce  qui  se  prépare  pour 
TEspayne,  Je  ne  j)uis  vous  parler  plus  clairement.  Je  suis  loin 
d'être  de  votre  avis  sur  ce  que  vous  me  proposez  relativement  à 
Charles  IV,  ce  serait  se  créer  deux  obstacles  :  celui  de  rétablir  et 
celui  de  détruire.  Quant  au  Prince  de  la  Paix:  je  Taurai  quand  je 
voudrai,  le  principal  c'est  que  le  Prince  des  Asturies  arrive  à 
Rayonne,  et  vous  devez  employer  toutes  vos  forces  pour  F  y  con- 
traindre; on  jase  à  Madrid  comme  à  Burgos,  leurs  discours  ni 
leurs  menaces  ne  m'intimident  pas,  les  Espagnols  en  général 
parlent  trop  pour  être  à  craindre,  les  volontés  de  l'Empereur 
quelles  qu'elles  soient  n'éprouveront  en  Espagne  aucune  résistance 
réelle,  toutes  les  Espagnes  sentent  la  nécessité  d'une  régénération, 
partout  on  demande  une  nouvelle  constitution,  et  le  système  de 
l'Empereur  est  si  bon  que  tous  les  partis  y  trouvent  de  quoi  se 
contenter  :  les  ^nobles,  de  la  considération,  les  honneurs  qu'ils 
n'avaient  point  sous  l'administration  passée,  la  conservation  de 
leurs  privilèges  et  de  leurs  propriétés,  et  l'intégrité  de  la  monarchie 
espagnole  ;  enfin  les  hommes  à  talents  et  les  bons  Espagnols  recevront 
avec  plaisir  une  constitution  libérale  qui  doit  faire  le  bonheur  et  la 
gloire  de  l'Espagne;  les  provinces  y  verront  la  garantie  de  leurs 
privilèges,  et  tous  les  ordres  de  la  société  la  garantie  des  leurs. 
Voilà  dans  quel  sens  on  éclaire  ici  l'opinion  publique,  voilà  de 
quelle  manière  nous  répondons  ici  aux  sots  propos  des  émigrés  et 
des  Anglais;  au  reste  rien  ne  bougera,  mais,  s'il  arrivait  que 
quelques  factieux  voulussent  tenter  un  soulèvement  contre  nous, 
le  canon  m'en  fera  raison;  une  Nation  qui  a  rampé  dix-huit  ans 
aux  pieds  d'un  homme  sans  moyens  et  qui  la  rendait  malheureuse, 
ne  peut  recevoir  qu'avec  enthousiasme  les  bienfaits  que  lui  offre 
l'Empereur  et  ne  saurait  s'insurger  contre  une  armée  qui  déjà 
l'écrase  par  son  influence  et  sa  réputation;  quant  à  l'enthousiasme 
dont  vous  me  parlez,  ce  sont  les  dernières  lueurs  d'un  flambeau  qui 
s'éteint. 

Il  est  probable  que  vous  verrez  arriver  à  Burgos  dans  trois  ou 
quatre  jours  le  Boi  et  la  Reine  d'Espagne;  donnez  vos  ordres  en 

se  servir  de  ruDcicn  lîoy  pour  tout  comprimer  et,  d'accord  avec  lui,  faire 
naître  le  moment  propice  de  changer  l'ordre  total  des  choses  ;  (juant  au 
Prince  de  la  Paix,  c'est  un  vieux  chêne  pourri  dont  tous  les  Espagnols  se  sont 
plu  à  couper  les  branches...  »  (Archives  du  prince  Alurat.  D,  184.  10.) 
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conséquonce,  car  vous  en  répondrez  du  moment  qu'ils  auront  passé 
le  Douro.  Ne  xous  laissez  pas  imposer  ni  par  les  meneurs  ni  par 
reutliousiasme  du  p(ui|)le,  opposez  le  fanatisme  au  fanatisme.  Les 
prêtres,  (|iii  iraiineiil  pas  (!u  tout  les  moines,  vous  seconderont  dans 
ce  sens-là;  dajis  tous  les  cas,  j'ima<pne  (jue  vous  saurez  tout  mettre 
k  la  raison  par  la  force  et  faire  exécuter  les  ordres  (!e  l'Empereur. 

On  vous  (!it  à  Bur<i[os  que  les  miliciens  d'Aragon  sont  déjà 
entrés  dans  Madrid,  comme  on  nous  dit  ici  que  déjà  toutes  les 
milices  sont  rassemblées  et  marchent  pour  enlever  le  nouveau  Roi  : 
absurdité  que  tout  cela,  les  volontaires  d'Aragon  ne  se  sont  pas 
levés  et  les  milices  ne  se  lèveront  jamais. 

Le  général  Frère  peut  rester  à  Aranda,  vous  avez  fait  sagement 
de  retenir  à  Burgos  les  cuirassiers,  c'est  une  arme  qui  en  impose 
extraordinairement  aux  Espagnols,  ainsi  que  la  cavalerie  en 
général;  il  me  tarde  bien  d'apprendre  que  le  Prince  des  Asturies  à 
quitté  Vittoria,  je  le  présume  arrivé  d'hier  soir  à  Rayonne,  s'il  a 
continué  sa  route. 

Archives  du  prince  Murât    H.  XIII,  p.  121,  » 

et  Archives  nationales. 


3195.  —  MUR.^T  AU  MARECHAL  BESSIERES 

Madrid,  16  avril  180S. 

A  monsieur  le  maréchal  Bessières. 

Monsieur  le  maréchal  Duc,  je  viens  de  vous  écrire  et  je  m'em- 
presse de  réponche  à  la  lettre  (pie  me  remet  à  l'instant  votre  aide-de- 
camp,  dans  hujuelle  vous  urannoncez  que  le  Prince  des  Asturies 
s'est  arrêté  à  Vittoria  '.  Mon  seulement  vous  ('evcz   remj)èclier  de 

•  Le  (/cnrral  de  dicision  Verdier  au  maréchal  Bessières.  —  Vittoria.  lo 
13  avril  1808.  —  a  ...  Lo  Priucc  des  Asturies  est  arrivé  ici  aujourd'hui,  à 
4  heures,  le  général  Savary  est  arrivé  uue  demi-heure  après,  ce  dernier  m'a 
communiqué  tout  ce  que  vous  savez.  Le  Prince  (sans  doute  d'après  un  cour- 
rier (|u'il  a  reru  de  son  Irère  Don  Carlos  qu'on  attend  ce  soir  ici")  a  déclaré 
au  général  Savary  (pi'il  n'irait  pas  en  avant,  sans  avoir  reçu  des  nouveaux 
avis  de  son  Irère  et  de  rKinperenr.  Le  génc'ral  Savary  part  pour  se  rendre 
auprès  de  IMniperenr,  emportant  la  crainte  (jue  le  l*rince  ne  lasse  ce  (pii  lui 
sera  possildc  pour  s'en  retourner  vers  Madrid.  D'après  ce  que  m'a  dit  le 
général  Savarj,  sima  division  était  léimie,  je  ju'opposerais  à  son  de|)ait. 
Mais  n'ayant  que  deux  régiments  de  conscrits  et  la  poj)ulalion  étant  nom- 
breuse et  en  pleine  fermentation,  je  crois  (et  c'est  l'avis  du  général  Savary") 
que  je  ne  dois  nie  porter  à  aucun  acte  de  violence;  je  le  laisserai  donc  partir, 
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rélroyiadcr,  mais  vous  (lovez  vous  assurer  de  sa  personne  et  de 
tous  ceux  qui  raccompagnent.  Donnez  des  ordres  eu  conséquence 
au  général  Verdier;  envoyez-lui  de  suite  les  cuirassiers  qu(^  vous 
avez.  Déclarez  ouvertement  (pie  (lliarles  IV  r('<pie  toujours  jusqu'à 
ce  (pie  TEmpereur  ait  reconnu  la  riuolulion.  Une  lois  maître  du 
Prince  des  Asiuries,  faites-le  conduire  à  Hayonne. 

(lepen('ant  tout  me  porte  à  croire  (pie  le  Prince  des  Asturies  est 
en  route  |)our  Hayonne,  car  s'il  s'est  arrêté  à  Vittoria,  c'est  parce 
qu'il  savait  (jue  l'Empereur  était  encore  à  Hordeaux;  et  comme  il 
aura  appris  depuis  qu'il  est  arrivé  à  Rayonne  le  14,  pas  de  doute 
que  ce  Prince  ne  se  soit  mis  en  route  pour  se  rendre  de  suite 
auprès  de  Sa  Majesté.  C'est  peut-être  un  mal  que  le  général  Savary 
les  ait  quittés  '.  Au  reste,  je  suspendrai  le  départ  du  Roi  et  de  la 
Reine  jusqu'à  ce  que  je  sache  positivement  le  parti  qu'aura  pris  le 
Prince  des  Asturies.  Je  vais  déclarer  offici(»llen>(Mit  ici  que  l'Empe- 
reur ne  reconnaît,  et  que  conséquemmenl  nous  ne  pouvons  recon- 
naître que  Charles  IV.  Parlez  dans  les  conversations  dans  le  sens  de 
ma  lettre  ci-jointe. 

[Suspendez  sous  des  prétextes  quelconques  la  marche  des  cour- 
riers espagnols,  soit  qu'ils  aillent  à  Vittoria,  soit  qu'ils  viennent  à 
Madrid.  11  nous  importe  extrêmement  dans  les  circonstances  actuelles 
de  rompre  toute  correspondance  entre  le  Prince  des  Asturies  et 
Madrid]  \ 

Archives  du  prince  Murât.  R.  XIII,  p.   1-25, 
et  Archives  nationales. 


s'il  lui  on  prend  l'cnvin,  mais  je  le  suivrai  imniédiatemetit  à  marches  forct^'es, 
pour  me  joindre  à  vous  avec  tout  ce  (pie  j'ai  de  moyens...  Le  Prince  s'est 
encore  servi  du  prétexte  de  ce  qu'il  ne  pouvait  voyager  le  jour  du  Jeudi 
Saint.  » 

Le  maréchal  Bessières,  en  envoyant  à  Murât  la  lettre  du  général  Verdier, 
ajoutait  :  tt  ...  Ce  que  j'avais  prévu  est  arrivé;  dans  tous  les  cas,  je  vous  pro- 
mets (pi'il  (Kerdinand)  ne  dépassera  pas  Burgos,  je  suis  très  décidé  à 
m'emparer  de  lui  et  de  tout  ce  qui  rcutourc...  »  (.Archives  du  prince  Murât. 
I)    190.  2  ) 

'  Pour  vaincre  les  hésitations  di'  Ferdinand  (pii  ne  voulait  plus  continuer 
sa  route  sur  luiyonne,  »  Savary,  jugeant  (pi'uu  appel  direct  de  FEmpereur 
aurait  raison  de  ces  tergiversations,  olïrit  di-  porter  à  Hayonne  une  leltre  (pie 
lui  conlierait  Ferdinand  et  d'en  revenir  avec  une  prompte  réponse  t . 
(G"'  Mliiat,  Murât  en  Ksj)a^j)ie,  p.  21S.) 

-  La  partie  de  cette  lettre  comprise  entre  [  ]  ne  figure  pas  sur  le  registre  de 
correspondance. 
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3198.  —  MURAT  AU  GÉXKRAL  DUHI':SME 

Madrid,  16  avril  1808. 

A  monsieur  le  général  Du  lies  me,  à  Barcelone. 

Monsieur  le  général,  j'ai  reçu  la  lettre  que  m'a  remis  votre 
officier  (Uétat-major,  quant  à  moi  j'ai  appris  avec  plaisir  l'occupa- 
tion de  Figuières,  j'espère  que  l'Empereur  l'approuvera  aussi. 

Nous  continuons  à  jouir  ici  de  la  plus  grande  tranquillité,  on  jase 
ici  comme  à  Barcelone,  on  doit  mépriser  les  sots  propos,  ils  sont 
suggérés  par  les  Anglais  et  les  partisans  du  faubourg  S'-Germain,  ils 
sont  en  dernière  analyse  le  résultat  de  leur  incertitude  sur  les  événe- 
ments qui  se  préparent  pour  rEsj)agne,  elles  sont  sur  le  point  de 
finir.  L'Empereur  que  l'Espagne  invoque  comme  son  libérateur,  ne 
peut  tarder  de  la  régénérer  :  une  constitution  libérale  lui  sera  donnée, 
et  son  système  sera  tel  que  toutes  les  classes  de  la  société  trouveront 
de  quoi  se  satisfaire,  les  nobles  de  la  considération  et  les  honneurs 
qu'ils  n'avaient  pas  dans  l'administration  passée,  l'intégrité  de  la 
monarchie  espagnole  et  la  conservation  de  leurs  propriétés;  les  pro- 
vinces celle  de  leurs  privilèges,  et  les  bons  Espagnols  une  carrière 
ouverte  au\  talents  et  au  mérite.  Voilà  dans  quel  sens  vous  devez 
éclairer  l'opinion  |)ubli(|ue.  L'p]uq)ereur  prendra  l'engagement  de 
conserver  tous  les  privilèges  des  provinces.  Faites-leur  sentir  en 
même  tenips  à  quoi  ils  s'exposent  en  s'()pj)osant  aux  volontés  bien- 
faisantes de  l'Empereur,  ils  seraient  traités  en  pays  concpiis,  et  delà 
les  contributions,  etc.  Tandis  (jue  rien  de  tout  cela  n'arrivera  s'ils  ne 
se  laissent  pas  égarer  par  l'esprit  de  malveillance  et  de  faction,  et 
s'ils  se  montrent  les  véritables  amis  des  Français.  Vous  êtes  autorisé 
à  dire  que  l'Empereur  ne  reconnaît  (pie  Charles  IV.  Ecrivez-moi  sou- 
vent, et  tenez-moi  au  courant  de  l'opinion  publicjue  à  Barcelone. 

Archives  du  prince  Murât.  H.  XIII,   p.  Tii. 


a  197.  —  MURAT  A  XAPOLKOX   ' 

Madrid,  le   Ki  avril  ISOS  ^ 
à  2  heures  après  midi. 

A  Sa  Majcslé  l' F.wpcveur. 
Sir(\  le  maréchal  Bessièics  m'iiilornu^  à  rinslanl  (|ue  le  Prince 

'  Pnlilicc  par  M.  A.  l.i  muko.^o,  Correspondance  de  Murât,  i\"  tXlAI. 
^  10  avril,  il  lu'urcs  (lu  nuitiu,  daprùs  le  rogislrc  do  correspoudauco. 
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(les  Astiirirs  s\\st  arrêté  à  Villoria.  Je  lui  oidoinu'  (renvoyer  au 
<}(3iicial  Verdier  \vs  euiiassiers  (ju'il  a  à  Hurjjos,  avee  Tordre  de 
s'em|)ar(M'  du  l'rinee  et  de  tout  ce  (|ui  Teiiloure,  s'il  persistait  à  ik^ 
pas  vouloir  se  rendre  auj)r('s  de  V.  M..  Cependant  tout  me  |)orte  à 
croire  (|ue  ce  Prince  est  déjà  rendu  ;nij)r(*s  devons,  parce  (juejc 
suis  sur  (pril  ne  s'est  arr(''té  à  Vittoria,  (jue  parce  (ju'il  saviiit  (pie 
V.  M.  était  toujours  à  Bordeaux,  et  qu'il  sera  [)arti  pour  Hayonne 
du  moment  (ju'il  aura  appris  que  V.  AI.  y  était  arrivée.  Dans  tons 
les  cas,  je  suspends  le  départ  (\u  Roi  et  de  la  iTeine,  et  je  vais 
déclarer  à  la  commission  du  Gouvernement  que  j'ai  ordre  de  ne 
reconnaître  que  Charles  IV,  et  que  tout  acte  d'autorité  doit  à 
l'avenir  se  faire  en  son  nom. 

La  lettre  de  V.  M.  que  je  recevrai  cette  nuit,  répondra  à  la 
mienne  du  8,  dans  laquelle  j'annonçais  que  le  Roi  et  la  Reine 
allaient  se  rendre  à  Rayonne.  Je  saurai  donc  positivement  cette 
nuit  si  V.  M.  approuve  ce  voyage  ou  vent  que  je  les  retienne  ici; 
et  tout  sera  exécuté  comme  le  désire  V.  M.,  en  attendant  qu'elle 
en  ordonne  autrement. 

Tout  continue  à  être  fort  tranquille,  aux  sots  propos  près  que 
les  Anglais  et  les  émigrés  ne  cessent  de  répandre. 

J'ai  interrompu  ma  lettre  })our  m'entretenir  avec  le  ministre 
O'Farrill.  Je  lui  ai  déclaré,  après  l'avoir  insensiblement  amené  à 
cette  ouverture,  que  V.  M.  ne  pouvait  reconnaître  que  Charles  IV, 
(|ue  j'allais  l'annoncer  officiellement  au  Conseil,  que  j'avais  voulu 
lui  parler  avant  pour  qu'il  l'éclairàt  sur  les  véritables  intérêts  de 
la  nation,  et  sur  les  résultats  d'une  adhésion  volontaire  ou  d'une 
opposition  formelle.  Enfin,  après  de  longues  discussions,  il  a  fini 
par  me  déclarer  qu'il  pensait  que  le  plus  sage  parti  à  prendre, 
afin  d'éviter  toute  espèce  de  secousse,  serait  de  faire  partir  le  Roi 
et  la  Reine  pour  Rayonne,  que  le  Prince  des  Asturies  s'empresse- 
rait (et  qu'il  en  était  sûr)  de  se  démettre  de  son  autorité  entre  les 
mains  de  Charles  IV,  et  (ju'alors  la  nation  recevrait  à  cœur  ouvert 
tout  ce  que  V.  M.  voudrait  faire  ])our  elle,  et  une  constitution 
quelle  (|u'elle  fut.  J'ai  répondu  (pie  V.  M.  ayant  le  projet  de  venir 
à  Madrid,  tout  se  ferait  ici  avec  bien  plus  de  facilité.  Enfin  je  dois 
réunir  ce  soir  chez  moi  MM.  Laforêt,  O'P'arrill  et  un  autre  membre 
du  Conseil  de  la  régence.  Il  y  sera  certainemc  nt  décidé  (pie  Ferdi- 
nain!  n'a  plus  l'autorité,  et  (pie  Charles  IV  conliiuK»  à  régner;  cl 
alors  les  pouvoirs  seraient  confirmés  à  ce  nouveau  (louvernemenl, 
en  y  ajoutant  un  membre  ou  deux  de  notre  [)arti;  et  soit  que  le 
Roi  parte  ou  ([u'il  demeure,  tout  ne  se  fera  pas  moins  en  son  nom. 
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Je  m'empresserai  de  rendre  compte  à  V.  M.  de  ce  qui  se  sera 
passé  ce  soir. 

Arcllives  nationales,  AF'^'  1605,  154, 
et  Archives  du  prince  Murât.  R.  XIV,  p.  180. 


3198.  —  MURAT  A  XAPOLÉOX  ' 

Madrid,  le  11  avril  1808, 
à  4  heures  du  matin  -. 

A  Sa  Majesté  l'Empereur. 

Sire,  je  m'empresse  de  rendre  compte  k  V.  M.  des  résultats  de  la 
conférence  que  je  lui  ai  annoncée  ce  matin;  ces  résultats  sont  à  peu 
près  tels  que  je  Fai  écrit.  Après  une  séance  de  six  heures,  il  a  été 
convenu  que  Charles  IV  annoncerait  demain  à  la  Régence  que  le 
19  mars  il  a\ait  été  forcé  d'abf'i(|ucr,  (|ue  le  21  il  a\ait  protesté 
contre  son  abdication,  qu'enfin  il  r(j)renait  les  rênes  ('e  FEtat,  et 
i\\\'\\  confirmait  la  Commission  de  la  régence  pour  gouverner  en  son 
nom  pendant  son  absence.  Il  doit  exprimer  dans  la  même  lettre  h^ 
projet  qu'il  a  de  se  rendre  auprès  de  son  auguste  allié  rEnq)ereur 
des  Français,  et  de  remettre  sa  cause  et  celle  de  son  fils  à  sa  déci- 
sion. La  (Commission  (!oit  accuser  au  roi  Charles  la  réception  de  cette 
déclaration,  et  répondre  qu'elle  l'envoie  au  Prince  des  Asturies. 
Cette  Régence  s'est  engagée  à  exercer  l'autorité  au  nom  du  roi 
d'Espagne  sans  désigner  ni  Charles  IV  ni  Ferdinand  VII,  jusqu'à  la 
décision  de  V.  M.  après  l'arrivée  de  Charles  IV  à  Rayonne,  ou  bien 
juscju'à  ce  que  Ferdinand  VII  leur  ait  déclaré  qu'il  s'est  démis  de 
l'autorité  royale.  Elh*  u(M!oit  |)lus  laisser  imprimer  dans  les  gazettes 
aucune  adresse  ('es  provinces  sur  l'avénenuMit  de  Ferdinand,  ni 
souffrir  (pi'on  y  parle  (!e  rcMithousiasme  (|u'a  excité  sa  prés(>Mce 
('ans  les  proviiH'(*s  (ju'il  a  j);iiconrnes  pour  aller  à  Rayonne.  Ils 
('oniUMont  seulemcMil  le  bulletin  ywv  et  simple  de  son  voyage  sans 
y  attacher  aucune  espèce  de  |)aiticularité.  Je  me  suis  engagé  de  mou 
côté  à  gar(!er  sur  tout  cela  le  plus  absolu  secr(t,  juscju'à  ce  (|ue 
V.  M.  m'ait  fait  connaître  son  approbation  ou  son  inq)robation  à  ce 
sujet. 

Sire,    si  je  me  suis  (!étermiué  à   a(!optei-  ce  nu;yen,   c'est  piuir 

'  Piibliôc  pur  M.  A.  Limhhoso,  Correspondance  de  Miiraf,  n"  CCLXII. 
^  16  avril,  à  minuit,  d'après  le  registre  de  correspoudauce. 
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arriver  sans  secousse  au  but  que  vous  vous  proposez,  c'est  pour 
préparer  les  esprits  aux  changements  (jue  vous  méditez  pour  TP^s- 
pagne.  La  seule  remise  du  pouvoir  par  Ferdinand  à  Charles  IV 
rendra  tout  facile,  et  ou  bénira  la  main  bienfaisante  qui  va  régéné- 
rer l'Espagne.  J'ai  cru  entrevoir  ensuite  par  les  instructions  (!e 
V.  M.  que  je  ne  devais  arracher  l'autorité  au  Prince  des  Asturies  et 
la  rendre  à  Charles  IV,  que  dans  le  cas  où  ce  Prince  ne  voudrait  pas 
se  rendre  auprès  de  V.  M..  Maintenant  ou  il  est  arrivé  à  Bayoniu»,  ou 
il  est  arrêté  à  Vittoria  par  le  général  Verdier,  s'il  n'a  pas  voulu 
quitter  cette  ville.  Dans  ce  dernier  cas,  Charles  IV,  par  la  déclara- 
tion que  je  lui  ferai  faire  demain,  sera  de  droit  seul  roi  d'Espagne. 
S'il  est  auprès  de  V.  M.,  il  est  inutile  de  redonner  véritablement 
l'autorité  à  Cliarles  IV,  puisque  vous  n'avez  pas  le  projet  de  la  lui 
laisser,  et  que  ce  serait  se  créer  gratuitement  des  obstacles.  Sire, 
voilà  ce  qui  m'a  déterminé  à  prendre  ce  terme  moyen,  ([ui,  sans 
nous  exposer  à  aucune  chance,  doit  donner  à  V.  M.  les  mêmes 
résultats.  Les  deux  ministres  O'Farrill  et  d'Azanza  veulent  comnie 
tout  bon  Espagnol  une  constitution  de  V.  M.  ;  ils  en  sentent  tous  le 
besoin,  et  ce  n'est  que  pour  éviter  les  malheurs  de  l'Espagne  et 
l'effusion  du  sang  qu'ils  ont  insisté  sur  la  mesure  que  nous  avons 
adoptée.  Ils  m'ont  dit  :  «  Que  l'Empereur,  lorsque  nos  deux  sou- 
verains seront  auprès  de  lui,  nous  fasse  connaître  ses  volontés, 
qu'il  vienne  au  milieu  de  nous,  et  il  verra  par  l'enthousiasme  que 
partout  on  fera  éclater  sur  son  passage,  que  nous  méritons  sa  pro- 
tection et  ses  bienfaits.  Les  devoirs  que  nous  alléguons  sont  de  pure 
forme.  L'Empereur  peut  nous  conquérir,  mais  notre  affection  est 
indépendante  de  tout  pouvoir;  et  en  opposant  de  la  résistance,  nous 
croyons  donner  à  l'Empereur  la  plus  grande  preuve  de  notre 
dévouement;  nous  voulons  que  l'Espagne  le  chérisse  comme  son 
sauveur,  comme  son  libérateur  » .  Nous  nous  sommes  convaincus, 
M.  Laforêt  et  moi,  que  ces  deux  ministres  parlaient  de  bonne  foi, 
et  nous  n'avons  pas  vu  d'inconvénient  dans  la  détermination  qui 
a  été  arrêtée.  Au  reste,  le  roi  Charles  IV  ne  partira  que  lorsque 
je  saurai  bien  positivement  que  V.  M.  ne  désapprouve  pas  ce 
voyage. 

Comme  M.  Laforêt  connaît  mieux  que  moi  le  protocole,  j'ai  cru 
devoir  lui  laisser  le  soin  de  rédiger  la  formule  de  l'acte  que  le  Roi 
doit  adresser  demain  à  la  Commission  de  la  régence. 

Je  persiste  à  penser  qu'il  faut  laisser  pendant  quelques  jours 
l'afftiire  du  Prince  de  la  Paix  dans  l'oubli.  Il  est  en  sûreté,  et  je 
l'aurai  quand  V.  M.  l'ordonnera. 
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J'allciids  dans  la  journée  d'aujourd  hiii  l'adjudant-coininandaiit 
Moiitliioii  ;  j'espère  (jii'il  pourra  me  dire  si  V.  AI.  approuve  le  vo\a«]e 
de  (lliarles  IV   |)our  Hayonue. 

Il  serait  bien  à  désirer  (jue  V.  M.  fil  doiincM-  par  le  due  de  Tln- 
faîilado  Tordre  aux  «fardes  du  cor|)s  de  se  rendre  à  Hayonne  |)our 
l'aire  le  service.  V.  M.  nous  délivrerait  de  bien  mauvais  sujets;  ce 
sont  eux  (pii  corrompent  le  peuple  et  travaillent  l'opinion  contre 
nous. 

V.  M.  se  trouvant  à  Bayonnc,  je  recevrai  bien  plus  promptement 
ses  décisions,  et  il  lui  sera  bien  plus  facile  de  me  ramener  au  but  où 
elle  tend,  si  par  malheur  je  m'en  étais  écarté. 
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Bayonne,  le  17  avril  1808. 

Je  |)rorite,  mon  cher  Prince,  du  départ  de  mon  aide-de-camp  pour 
me  rappeler  à  votre  souvenir  et  vous  exprimer  le  désir  que  j'ai 
de  me  trouver  près  de  vous  et  de  renouveler  nos  agréables 
déjeuners. 

Je  sais  que  la  Grande-Duchesse  se  porte  bien,  elle  comble  la 
Princesse  de  Neufchatel  de  bontés,  on  me  traite  en  enfant  gâté,  mon 
cher  Prince,  par  tout  ce  (|ui  vous  appartient. 

L'Empereur  se  porte  mieux  (pie  jamais,  S.  M.  s'occupe  beaucoup, 
et  moi  je  n'ai  rien  à  désircM"  auprès  d'Elle.  Je  suis  (!ans  la  position 
que  je  préfère  à  toute  autre.  Voire  amitié  ajoute  à  mon  bonbeur, 
mon  cher  Prince,  je  suis  constant  et  fidèle  à  ce  sentiment,  et  je  vous 
donne  à  cette  occasion  des  nouvelles  de  mon  amie'  (pie  j'aime  tou- 
jours, et(|ui  est  bien  reconnaissante  des  constantes  bontés  dont  vous 
et  la  (irande-I)ucliesse  l'avez  bonorée. 

Adieu,  mon  Piinee,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  cceur. 


Le  P.  AlI':.\/IXD1ik, 
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:32();)    —  MllUT  \  iWPOM-lOX' 

!\liMlii<l.    IS  ,niil  IHDS.     , 
à  1    Immiic  e(  demie  du  malin. 

A  Sa  Majesté  l'Empereur. 

Sire,  j'ai  ioçii  ce  malin  la  lellre  (!e  V.  M.  du  13,  de  Mont-j'e- 
Marsan,  par  la(|iielle  vous  m'aecusez  la  réeeplion  ('e  ma  lellre  du 
0.  Je  crains  beaucoup  (pie  celle  du  8  ne  voiis  soil  pas  parvenue;  et 
si  elle  clait  tombée  dans  les  mains  du  Prince  (!es  Asturies,  je  ne 
serais  plus  étonne  de  la  résolution  (piil  semble  avoir  prise  de  ne 
pas  dépasser  Villoria,  (pioiquc  je  persiste  à  penser  qu'il  se  rendra  à 
lîayonne  du  moment  qu'il  saura  V.  \I.  arrivée  dans  cette  ville.  Je 
suppose  que  ce  Prince  est  (!ans  ce  moment  auprès  de  vous,  et  si, 
comme  nous  n'en  doutons  nullement  ici,  il  s'est  (!émis  volontaire- 
ment de  sa  couronne  envers  son  père,  tous  les  obstacles  ont  disparu, 
et  V.  M.  peut  faire  connaître  sa  volonté  <à  l'Espagne  qui  l'attend 
avec  impatience.  Il  est  tem|)s  (!e  faire  cesser  ces  incertitudes  :  le 
but  où  lend  V.  M.  a  cessé  d'être  un  mystère  pour  une  partie  des 
Espagnols:  et  nous  pensons  tous  ici  que  peut-être  il  n'est  pas  néces- 
saire, pour  dévoiler  votre  système  et  le  mettre  à  exécution,  d'avoir 
recours  à  Charles  IV,  en  lui  rendant  l'autorité  pour  (pielques  jours. 
Nous  croyons  avoir  suivi  les  intentions  de  V.  M.  en  faisant  déclarer 
par  (lliarles  IV  qu'il  avait  été  forcé  d'abdiquer  et  qu'il  avait  |)rotesté 
contre  l'abdication.  Nous  avons  pensé  qu'il  suffirait  dans  les  cir- 
constances où  nous  étions  arrivés  de  faire  déclarer  par  le  roi 
Charles  qu'il  rej)renait  les  rênes  de  l'Etat,  mais  nous  avons  été 
d'avis  qu'il  ne  fallait  pas  îe.>  lui  rendre  effectivement.  II  sera  bien 
plus  facile  de  renverser  une  Commission  précaire  que  de  renver- 
ser en  effet  de  son  trône  Charles  IV,  après  l'y  avoir  replacé. 
Enfin  nous  persistons  à  croire  que  le  système  de  V.  M.  peut  être 
donné  à  l'Espagne  sans  secousse,  en  ne  brusquant  pas  une  nation 
qui  se  donnera,  mais  qui  semble  ne  pas  vouloir  se  laisser  conquérir. 

Mon  aide-de-camp  La  Vauguyon,  qui  est  parti  ce  matin  pour 
l'Escurial,  n'en  est  pas  encore  de  retour.  J'espère  qu'il  arrivera 
dans  la  nuit,  et  qu'il  m'en  rapportera  l'acte  que  j'ai  annoncé  la 
nuit  dernière  à  V.  M.,  et  qui  sera  immédiatement  porté  à  la  Com- 
mission du  gouvernement.  Cependant  j'api)rendrai  le  parti  qu'aura 
pris  le   Prince  des  Asturies.   S'il  s'est  fait    arrêter  à    Vittoria,   la 

'  Publiée  par  M.  A.  Lumbroso,  Con-espondauce  de  Murât,  n"  GCLXIII. 


480  JOACHIM   MURAT 

déclaration  de  Charles  IV  qui  doit  rester  pendant  quelques  jours 
secrète,  sera  publiée  sur-le-champ,  et  la  Commission  gouvernera 
dès  ce  moment-là  au  nom  du  roi  Charles.  Si  au  contraire  le  Prince 
des  Asturies  est  à  Bayonne,  tout  va  bien,  je  suis  en  bonne  position, 
et  je  n'ai  qu'à  attendre  les  ordres  de  V.  M. 

V.  M.  se  plaint  de  ce  que  mes  lettres  ne  sont  pas  assez  claires,  que 
je  ne  lui  ai  pas  dit  de  quelle  manière  le  Roi  était  à  TEscurial,  com- 
ment il  y  était  arrivé,  comment  il  y  était  gardé,  et  quelle  sensation  cela 
avait  fait  sur  les  meneurs  de  IVIadrid.  Sire,  j'ai  rendu  compte  à  V.  M. 
par  mes  lettres  des  8  et  9,  que  j'avais  fait  escorter  le  Roi  et  la  Reine  par 
les  troupes  de  V.  M.,  que  le  Roi  avait  été  applaudi  dans  les  villages 
qu'il  avait  traversés,  et  qu'il  se  trouvait  gardé  à  l'Escurial  par  la 
S'"*"  division  du  général  Dupont,  commandée  par  le  général  Mouton; 
que  depuis  cette  époque  l'opinion  s'était  arrêtée,  et  que  chacun 
semblait  vouloir  atten(he  les  événements.  Nous  sommes  aujour- 
d'hui dans  la  même  situation;  l'impatience  et  l'inquiétude  semblent 
être  à  leur  comble;  enfin  nous  croyons  être  dans  le  moment  le  plus 
favorable  pour  l'exécution  des  projets  de  V.  M..  C'est  ce  qui  m'a 
fait  dire  plus  haut  (jue  je  ne  crois  pas  nécessaire  d'avoir  recours 
au  vain  simulacre  de  Charles  IV.  Il  ne  s'agit  que  d'annoncer  vos 
volontés,  et  les  esprits  ne  se  montrent  si  inquiets,  que  parce  qu'ils 
sont  fatigués  d'attendre.  N'est-il  pas  dangereux  de  laisser  plus 
longtemps  à  la  malveillance  le  temps  d'agir  et  de  remuer? 

Quant  à  mes  dispositions  militaires,  que  V.  M.  soit  dans  la  plus 
grande  sécurité  ;  trois  camps  sont  aux  portes  de  la  ville,  et  malheur  au 
premier  rassemblement  qui  aura  lieu.  Mais  je  le  répète  encore,  j'espère 
que  tout  s'opérera  sans  brûler  une  amorce.  Toutes  mes  démarches 
tendent  à  ce  but;  je  sais  que  c'est  abonfU'r  dans  le  sens  de  V.  M. 

Je  ne  dois  pas  dissimuler  à  V.  M.  que  le  sujet  d'incpiiétude  (pii 
semble  aujourd'hui  tourmenter  le  plus  les  Es|)agnols,  c'est  la  |)ré- 
sence  du  Prince  de  la  Paix  et  de  la  Reine,  que  la  malveillance  Unir 
présente  toujours  ressaisissant  l'autorité  et  prêts  à  exercer  toutes 
sortes  de  vengeances.  C'est  un  levier  dont  nos  ennemis  se  servent 
adroitement  pour  détruire  l'effet  de  tout  ce  (pie  j'annonce 
d'heureux  pour  l'Espagne  de  la  part  de  V.  M. 

Il  y  a  eu  aujourd'hui  grande  parade,  tout  Madrid  y  était.  Je 
n'ai  aperçu  aucun  chaugenuMil  dans  les  (!énu)nstrati()us  des  habi- 
tants. J'y  ai  passé  la  revue  de  la  :2""  division  du  général  Dupont; 
elle  est  véritablement  su|)erbe,  et  aux  moustaches  |)rès,  j'assure  à 
V.  M.  (\i\o  je  n'y  vois  aucune  différence  avec  les  soldats  de  la 
Grande  Armée.  Les  Espagnols  ont  été  frappés  de  la  précision  du 
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inouvcnicMit  crarmos  de  la  «{aide  do  V.  M.,  et  on  ,i  entondd  dos 
femmes  leur  dire  :  '  Les  Fraiieais  s'empareront  de  vous  axant 
que  vous  vous  en  soyez  a|)erçus  ;  .  Pour  la  |)remièie  fois,  aujour- 
(riuii,  toutes  les  dames  de  la  jurande  sociélé  avaient  (jiiitté  leurs 
voitures,  s'étaient  mêlées  au\:  aulres  s|)<'etateurs,  et  semblaient 
nous  |)r()vo((uer  avee  les  [)lus  beaux  yeux  du  monde. 

J'ai  visité  ce  soir  le  eamp  de  (iliamartin  ;  les  deu\  tiers  des  jjaleuv 
sont  guéris,  et  dans  peu  de  jours  nous  n'en  aurons  plus.  On  m'y  a 
présenté  la  eible  entièrement  criblée  de  balles.  On  exerce  buil  ou 
dix  heures  par  jour  dans  tous  les  camps,  et  j'ai  lieu  d'espérer  (|ue 
V.  M.  sera  satisfaite  (h;  ses  jeunes  conscrits  à  son  arrivée. 

M.  de  Heaubarnais  est  parti  ce  soir  à  5  heures  pour  Bayonne. 

M.  Laforèt  est  chargé  de  diriger  une  espèce  de  comité  de  gens 
surs  et  capables,  à  l'effet  de  travailler  à  disposer  les  esprits  aux 
événements  qui  se  préparent.  Sire,  si  le  Prince  de  la  Paix  n'est  pas 
à  Bayonne,  si  je  me  (!écidc  à  y  envoyer  le  Koi  et  la  Heine,  c'est  que 
d'un  côté  le  général  Savary  m'a  engagé  à  cesser  toute  démarche 
relativement  à  ce  Prince,  jusqu'à  ce  que  je  fusse  informé  que  le 
Prince  des  Asturies  avait  quitté  la  Castille  et  se  rendait  décidément 
à  Bayonne,  e  que  d'un  autre  côté  il  m'avait  dit  qu'il  me  fiillait 
envoyer  dans  la  même  ville  tout  ce  qui  appartenait  à  la  famille 
régnante,  si  j'en  trouvais  le  moyen. 

J'ai  cru  entrevoir  ainsi  que  M.  Laforèt  dans  l'insinuation  que 
firent  les  ministres  d'envoyer  Charles  IV  auprès  de  V.  M.,  (|u'ils 
avaient  quelques  pressentiments  des  projets  de  V.  AL,  dont  le 
départ  de  ces  personnages  devait  rendre  l'exécution  plus  facile. 

J'enverrai  demain  à  V.  AL  copie  (!e  l'acte  qui  sera  adressé  par 
le  Roi  à  la  Commission,  et  copie  de  la  réponse.  Quant  au  secret  que 
j'ai  promis  de  garder  sur  cela,  V  .  AL  imagine  bien  que  cela  circule 
déj«à  dans  la  ville,  et  (pi'il  en  résulte  sur  l'opinion  le  même  effet 
que  si  cet  acte  avait  été  rendu  public. 
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Madiid,  le  18  avril   1808,  à  minuit. 

A  monsieur  le  )naréchal  Bessières. 

Alonsieur   le  maréchal,    monsieur    le   général   Lariboisière    vous 
adresse  un  major   d'artillerie  qui  va   reconnaître   une  poudrière  à 
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Villa-Félice.  On  assure  qu'il  y  a  deux  cents  milliers  de  poudre.  Cet 
établissement  se  trouve  à  dix  lieues  de  Hurgos.  Vous  sentirez,  sans 
doute,  que  dans  les  circonstances  où  nous  nous  trouvons,  il  est 
nécessaire  d'avoir  les  yeux  ouverts  sur  des  ressources  qui  pour- 
raient servir  aux  mouvements  que  l'on  serait  dans  le  cas  d'exciter 
dans  la  Vieille  Castille.  Je  vous  prie  de  favoriser  la  mission  de  cet 
officier,  qui  tout  en  ayant  l'air  de  traiter  avec  les  propriétaires  de 
la  poudrière,  en  fera  pour  ainsi  dire  un  inventaire,  et  vous  fournira 
par  là  les  moyens  d'avoir  ces  poudres  à  votre  disposition,  quand 
vous  le  voudrez. 

J'attends  avec  la  plus  grande  im|)atience  des  nouvelles  de  Vitto- 
ria,  il  me  tarde  surtout  de  connaître  la  détermination  qu'aura  prise 
le  Prince  des  Asturies,  qui,  je  crois,  sera  parti  pour  Bayonne, 
quand  il  aura  su  l'Empereur  arrivé  dans  cette  ville.  Dans  tous  les 
cas,  son  règne  est  passé,  vous  pouvez  le  dire  hautement.  Le  Roi 
Charles  IV  annonce  aujourd'hui  à  la  Commission  du  gouvernement 
laissée  à  Madrid,  qu'il  fut  forcé  d'abdiquer  le  19  mars,  qu'il  pro- 
testa contre  celte  abdication  le  :2 1 ,  et  qu'il  reprend  les  rênes  du  gou- 
vernement. Il  doit  confirmer  la  Commission  et  les  membres  qui  la 
com))osent,  ainsi  que  toutes  les  nominations  civiles  et  militaires  qui 
ont  été  faites  ])ar  son  fils.  Je  suis  autorisé  à  penser  que  le  Prince 
des  Asturies  (k'  son  côté  s'est  (hunis  volontairement  d'une  autorité 
qu'il  a\ait  reçue  dans  un  temps  d'orage,  de  trouble  et  de  révolu- 
tion, aujourd'hui  qu'il  a  vu  le  calme  et  la  tranquillité  rétablis  dans 
le  royaume,  ainsi  que  la  chute  d'un  ministre  qui  avait  fait  le  mal- 
heur de  sa  patrie.  En  même  temps  la  capitale  a  été  informée  que 
l'Empereur  promettait  une  constitution  libérale  où  les  grands  et  les 
hommes  de  mérite  de  toutes  les  classes  trouveraient  l'emploi  de 
leurs  talents  et  la  gloire  de  leur  pays.  Aussi  l'opinion  de  la  capitale 
est-eUe  entièrement  changée  depuis  24  heures.  Charles  1\  n'éprou- 
vera aucune  difficulté  pour  remonter  sur  le  troue,  pas  plus(|ue  l'Em- 
pereur pour  faire  tout  ce  qu'il  voudra  eu  Espagne.  Si  le  Prince  da^ 
Asturies  n'est  ])as  parti  pour  Bayonne,  et  (jue  vous  ayez  été  forcé  de 
le  faire  arrêter,  couformémenl  aux  ordres  (jue  vous  avez  reçus, 
annoncez  ol'ficiellement  (pie  Charles  1\  règne,  (jue  l'Empereur  n'a 
pu  abau(h)nfH'r  son  allié  (pie  des  moyens  révolutionnaires  avaient 
|)réeipité  (h'  sou  trcnie.  Aniu)ncez  qu'il  arrive  avec  une  consliluliou 
dans  le  sens  de  celle  (h)nl  je  vous  ai  parlé  dans  ma  lettre  du  15  '. 

'  Le  duplicata  de  colle  Icltrc  poiic  coiniuc  variante  :  i  (jui  fei-a  le  hoiilieiir 
Ses  Espayucs.  i 
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Ii(>  (k'parl  (le  l'ambassadeur  nous  a  été  très  avantajjcux.  Tant 
(pril  était  ici,  ou  pouvait  douter  du  j)arti  que  prendrait  rEmpcreur. 
Sou  éloij|uenient  semble  aiiuoiicer  enfin  que  l'Empereur  n'a  point 
ap[)rouvé  ce  qui  s'est  l'ait.  Aussi  tous  les  esprits  reviennent-ils  à 
Charles  IV,  ou  pour  mieux  dire  aux  cliangcments  (|uc  l'Empereur 
veut  opérer. 

Archives  du  priuce  Mniat.  R.  XIII,  p.   IIG. 
et  Archives  nationales.  Don  Bessières.  Reg.   II.   fol,  OS. 


3202.  —  MURAT  AU  (iEXERAL  DUPOXÏ 

Aladrid,  IS  avril  1808. 

A  monsieur  le  général  Dupont . 

Monsieur  le  général,  je  reçois  votre  lettre  avec  le  rapport  de 
l'officier  qui  arrive  de  Galice. 

Le  Gouvernement  espagnol  est  informé  que  les  arrivages  des 
subsistances  pour  Madrid  sont  arrêtés  par  vos  ordres,  et  que  vous 
ne  laissez  rien  passer  de  ce  qui  vient  du  midi  de  l'Espagne.  Quoique 
je  sois  persuadé  que  vous  n'avez  pas  ordonné  une  semblable  me- 
sure, je  me  vois  néanmoins  forcé  de  vous  envoyer  un  officier 
d 'état-major  à  l'effet  de  m'assurer  de  la  vérité.  Et  comme  les  dis- 
tributions d'orge  et  de  vin  ont  manqué,  et  qu'on  allègue  que  vous 
avez  retenu  ces  denrées  pour  votre  corps  d'armée,  il  m'importe  de 
savoir  si  c'est  un  prétexte  dont  ils  aient  voulu  se  servir  pour  cou- 
vrir leurs  mauvaises  intentions.  Veuillez  donc  bien  me  mettre 
en  état  de  connaître  la  vérité,  car  il  est  impossible,  je  le  répète, 
que  vous  arrêtiez  les  subsistances  qui  sont  destinées  pour  la  capi- 
tale. 

Vous  êtes  autorisé  à  dire  ouvertement  que  l'Empereur  n'a  point 
approuvé  la  révolution  d'Aranjuez,  et  que  Charles  IV  va  reprendre 
les  renés  de  l'Etat,  que  Ferdinand  a  renoncé  volontairement  à  une 
autorité  qu'il  n'avait  acceptée  que  ])our  calmer  les  troubles  auxquels 
il  voyait  son  pays  exposé;  que  l'Empereur  arrive  enfin,  et  qu'une 
constitution  libérale  a  été  donnée  à  l'Espagne. 

.Aicliives  du  prince  Murât.  R     XIII,  p.  1-28. 
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3203.  —  MURAT  A  NAPOLEOX 


Madrid,  le  19  avril  1808, 
à  1  heure  et  demie  du  matiu. 

A  Sa  Majesté  l'Empereur. 

Sire,  je  suis  un  peu  inquiet;  je  dois  présumer  que  V.  M,  est 
arrivée  le  là  à  Rayonne,  et  je  n'en  ai  pas  encore  de  nouvelles  offi- 
cielles. Je  n'ai  pas  encore  reçu  Testafelte  qui  devait  arriver  ce 
matin.  Aurait-on  intercepté  les  courriers?  V.  M.  serait-elle  en 
route?  Je  sais  que  le  Prince  des  Asturies  était  encore  le  16  à 
Vittoria.  Il  pouvait  cependant  savoir  k  cette  époque  que  V.  M.  était 
arrivée  à  Bayonne.  Le  ministre  O'Farrill  vient  de  me  faire  dire 
que  ce  Prince  avait  expédié  un  courrier  k\.  M.  le  16  au  matin. 
Je  crains  qu'il  n'en  ait  pas  reçu  la  réponse  à  temps  pour  prévenir 
les  effets  de  Tordre  que  j'avais  donné  au  maréchal  Bessières  de 
le  faire  arrêter,  s'il  s'obstinait  à  ne  pas  se  rendre  auprès  de  vous. 
Dans  ce  cas,  je  vais  faire  imprimer  la  déclaration  que  Charles  IV  a 
adressée  aujourd'hui  à  la  Junte  d'Etat,  et  une  proclamation  que  je 
viens  de  lui  envoyer  à  signer,  aûn  de  pouvoir  les  faire  publier  à 
l'instant  où  j'apprendrai  l'arrestation  du  Prince  des  Asturies,  pour 
prévenir  les  effets  que  pourrait  produire  un  tel  événement.  J'adresse 
à  V.  M.  copie  de  ces  (hnix  pièces.  Le  maréchal  Bessières  a,  dans  le 
même  cas,  l'ordre  d'annoncer  ofliciellemeiit  que  Charles  IV  est 
remonté  sur  le  trône. 

Sire,  le  secret  que  nous  devions  garder  sur  la  déclaration  du  roi 
Charles  à  hi  Junte  a  cessé,  ainsi  que  je  m'y  attendais,  d'être  un 
secret;  elle  est  le  sujet  de  toutes  les  conversations.  Charles  IV 
n'éprouvera  donc  aucune  espèce  d'opposition  pour  remonter  sur 
le  tronc.  On  se  permet  une  seule  réllexion  sur  l'influence  que  doit 
conserver  la  Reine  sur  l'esprit  du  Roi,  et  l'on  craint  conséquem- 
ment  qu'elle  ne  s'en  serve  pour  rappeler  au  pouvoir  le  Prince  de  la 
Paix.  Mais  j'espère  que  la  phrase  du  Hoi  dans  sa  proclamation,  où 
il  dit  que  le  ministre  qui  a  trompé  sa  confiance  et  mérité  la  haine 
de  la  nation  sera  écarte  ])our  toujours,  calmera  entièrement  les 
esprits.  Depuis  -48  heures  l'opinion  s'améliore  sensiblement.  Je  le 
répète  à  V.  M.,  le  moment  favorable  est  arrivé  (et  c'est  l'opinion  de 
M.  Laforêt  et  de  tous  les  Ks|)agnols  sensés)  où  V  .  M.  doit  annoncer 
son   système  à  rLsj)agne.  On   le  connaît   d'avance,  et  il   sera  reçu 
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avec  traiis|)()rt  (|m('1  i\u\\  soit.  Mais  je  ne  cesserai  de  le  dire,  il  est 
|)liis  (|iie  temps  que  V.  M.  se  j)r()nonce. 

Je  ne  saurais  nie  déterminer  à  rien  entrc^prendre  au  sujet  du 
Prince  de  la  Paix,  ni  à  faire  partir  le  Roi  et  la  Heine  avant 
d'avoir  positivement  appris  si  le  Prince  des  Asturies  est  parti  de 
Vittoria,  ou  a  été  arrêté  dans  cette  ville;  le  «général  Savary  m'ayant 
instamment  prié  de  ne  rien  tenter  avant  cette  époque. 

Nous  jouissons  toujours  de  la  plus  grande  tranquillité,  et  ces 
jours  de  fête  qui  avaient  été  annoncés  ])()ur  être  des  jours  de 
trouble,  se  sont  passés  dans  le  plus  grand  calme.  Ayant  été  visiter 
ce  soir  le  camp  de  la  T""  division  du  maréchal  Moncey,  je  Tai 
trouvé  rempli  d'habitants  de  Madrid  s'entretenant  familièrement 
avec  nos  soldats,  ou  les  regardant  faire  l'exercice. 

On  aura  sans  doute  parlé  à  Votre  Majesté  de  l'enthousiasme  qu'a 
excité  la  présence  du  Prince  des  Asturies  sur  tout  son  passage.  Le 
maréchal  Bessières  m'en  a  rendu  comj)te;  j'ai  cru  m'apercevoir 
qu'il  en  était  intimidé.  Je  l'ai  rassuré  et  je  lui  ai  dit  que  c'étaient 
les  dernières  lueurs  d'un  flambeau  qui  allait  s'éteindre.  Je  lui  ai 
redit  que  rien  ne  bougerait;  que  la  présence  de  \os  armées  et 
surtout  l'amour  que  vous  porte  l'Espagne  et  l'espérance  qu'elle  a 
fondée  sur  votre  bienfaisante  protection,  en  imposeraient  à  la  mal- 
veillance et  à  l'intrigue.  Rien  n'est  plus  vrai,  et  l'avenir  le  prouvera. 

Nous  éprouvons  quelques  inquiétudes  pour  les  subsistances.  Voilà 
deux  jours  qu'on  n'a  pas  distribué  d'orge  à  la  cavalerie.  Mais  dans 
tous  les  cas  nos  chevaux  ne  souffriront  pas;  le  vert  est  déjà  grand. 
L'adjudant-commandant  Monthion  n'est  pas  encore  arrivé. 

Archives  nationales,  AF'v  1605,   158, 
et  .archives  du  prince  Murât.  R.   XIV,  p.    191. 


320V.  —  MURAT  AU  MARECHAL  MONCEY 

Madrid,  19  avril  1808. 

A  monsieur  le  maréchal  Moncey. 

Monsieur  le  maréchal,  faites-moi  connaître  le  nombre  des  fusils 
qui  manquent  à  votre  |corps  d'armée;' je 'vous  ferai  fournir  des 
fusils  espagnols  et  des  cartouches  de  leur  calibre. 

Réunissez  au  camp  de  chaque  "division  l'artillerie  qui  lui  appar- 
tient. La  réserve  seule  doit  être  au  couvent.  Faites  bivouaquer  les 
chevaux  du  train,  s'il  ne  se  trouve^ point  de  village  pour  les  faire 
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cantonner  à  cinq  ou  six  cents  toises  du  camj).  Il  faut  se  tenir  cons- 
tamment en  mesure,  et  être  prêt  à  prendre  les  armes  à  tout  événe- 
ment; et  dans  ce  cas,  comment  feriez-vous  si  les  chevaux  du  train 
se  trouvaient  à  une  ou  deux  lieues  du  camp.  Tous  les  généraux  et 
les  officiers  doivent  être  également  au  camp  où  à  portée  de 
canon  du  camp.  Réitérez  Tordre  pour  qu'aucun  soldat  ne  puisse 
venir  en  ville  sans  être  dans  la  plus  parfaite  tenue;  on  en  ren- 
contre souvent  en  mauvaise  capote.  Cela  fait  un  mauvais  effet  sur 
l'esprit  des  habitants  et  de  là  viennent  les  propos  et  le  peu  de 
respect  que  l'on  semble  porter  à  nos  soldats 

Archives  du  prince  Murât.    R.  XIII,  p.  129. 


3205.  —  MURAT  AU  GENERAL  LARIDOISIERE 

Madrid,  19  avril  1808. 

A  monsieur  le  général  Lariboisière. 

Monsieur  le  général,  je  vous  prie  de  me  faire  connaître  le 
nombre  de  cartouches  que  vous  avez  à  Buitrago  et  à  Aranda,  et  si 
les  ordres  que  je  vous  ai  donnés  à  ce  sujet  sont  remplis.  L'Empe- 
reur désire  avoir  une  réserve  de  deux  millions  de  cartouches  à 
Madrid  ;  prenez  vos  mesures  en  conséquence. 

Je  viens  de  demander  le  nombre  de  fusils  manquant  dans  les  dif- 
férents corps  d'armée.  Vous  devrez  les  faire  remplacer  par  des 
fusils  espagnols,  et  alors  il  sera  nécessaire  de  donner  des  cartouches 
de  leur  calibre.  Je  désire  que  l'artillerie  affectée  aux  différentes 
divisions  du  corps  d'armée  du  maréchal  Moncey  soit  parquée  auprès 
de  la  division,  et  que  les  chevaux  du  train  bivouaquent  derrière, 
s'il  ne  se  trouvait  pas  de  village  à  cinq  ou  six  cents  toises  pour  les 
cantonner.  La  réserve  peut  continuer  à  rester  au  couvent.  J'ai  été 
fort  étonné  d'apprendre  ce  matin  que  les  caissons  de  l'artillerie  de 
la  Garde  étaient  à  Foncarral,  et  que  leurs  chevaux  se  trouvaient  ici. 
Vous  sentez  à  quoi  vous  seriez  exposé  en  cas  de  mouvement.  Je 
vous  prie  de  me  faire  connaître  ce  soir  les  mesures  (pie  \ous  aurez 
arrêtées  ])our  remplir  les  dispositions  (jue  je  vous  prescris.  L'Empe- 
reur fait  partir  de  Bayonue  cin(|  cents  mulets  embrigadés,  chargés 
de  cartouches.  Il  fera  partir  aussi  les  cent  caissons  chargés  de 
munitions  à  canon  et  d'inlauttMie  (jui  S(^  trouvent  dans  cette  ville. 

Archives  du  priuce  Murât.   U.  Mil.  p.    130. 
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320().  —  MURAT  A  L'LVTK.VDAXT-GÉXÉHAL  DKWIKK 

Madrid,    19  airil    1808 

A  monsieur  Vintendant-cj encrai. 
Monsieur    riiilrndaiit,   faitos-moi  connaîtro,    dans    la  journée, 
Félal  (lo  la  résrrxe  dr  nos  \ivros  et  des  biscuits  qui  se  trouvent  eii 
magasin.   Je  désire  enfin    savoir  si  les   vivres  pour  l'armée  sont 
assurés  pour  deux  mois. 

Archives  du  prince  Miiraf.  R.  XIII,  p.  131. 


3207.  —  MURAT  A  NAPOLÉON' 

Madrid,  le  20  avril  1808, 
à  1   heure  et  demie  du  matin  ^. 

A  Sa  Majesté  l  Emjjereur. 

^  Sire,  j\ii  reçu  ce  matin  la  lettre  de  V.  M.  du  15,  de  Bayonne. 
Nous  continuons  à  jouir  de  la  plus  grande  trancpiillité. 

I/adjndant-commandant  Monthion  n'est  pas  encore  arrivé. 

Le  bruit  répandu  que  Charles  IV  reprenait  les  rênes  du  gouver- 
nement est  reçu  si  favorablement,  et  l'esprit  public  fait  tant  de 
progrès  en  ce  sens,  que  je  pense  qu'il  serait  très-impolitique   de 
faire  remonter  réellement  Charles  IV  sur  le  trône;  et  je  persiste  à 
croire  qu'il  suffit  à  V.  M.   de  la  mesure  (,ui  a  été  adoptée  pour 
prouver  l'usurpation  de  Ferdinand  et  légitimer  les  droits  que  n'a 
jamais  dû  perdre  le  père,  puisqu'il  a  déclaré  avoir  été  forcé  d'abdi- 
quer. Car  il  est  constant  que  le  parti  des  Hourbons,  qui  voit  à  ne 
plus  en  douter  qu'il  va  perdre  Ferdinand,  se  raccrocherait  de  toutes 
ses  forces  à  Charles  IV,  et  V.  M.  trouverait  de  nouveaux  obstacles. 
Sire,  fout  concourt  à  l'exécution  de  votre  système;  Charles  IV  per- 
siste à  me  faire  déclarer  qu'il  ne  veut  plus  régner,  et  veut  absolu- 
ment se  rendre  auprès  de  vous;  et  il  est  presque  certain  que  Ferdi- 
nand qui  veut  par  toute  espèce  de  moyens   cherclier  à  désarmer 
V.   M.,  a  rendu   volontairement  à  l'heure  quil  est  la  couronne  de 
son  père.  Dès  lors  fout  se  fera  ici  au  nom  de  Charles  IV,  que  je 
ferai  partir  immédiafement  après  que  je  saurai  le  parli  (lu'aura  pris 
ce  Prince. 

\  ro^'^'^'V''^'  ^^\^^'  '^^'^'""^^^'  ^^^orrespondance  de  Murât,  u«  CCLXVI. 
IJ  avril,  d'après  le  registre  de  correspondance. 
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Je  pense  que  déjà  la  Junte  du  gouvernement  croit  entrevoir  les 
oroje^s  de  V.  M.  et  qu'elle  n'a  si  fortement  enjfagé  le  Prince  des 
^sturics  à  rendre  l'autorité  à  son  père,  que  pour  aplanir  les  diffi- 
cultés, parce  que  la  nation  espagnole  recevra  sans  aucune  résis- 
tance les  volontés  de  V.  M.,  quand  Charles  IV  aura  déclaré  qu'il 
est  d'accord  avec  vous.  Voilà  les  expressions  du  ministre  de  la  Guerre 
que  j'ai  vu  ce  matin  avec  M.  Laforèt. 

Enfin  je  suis  autorisé  à  penser  que  le  Gouvernement  sera  mainte- 
nant le  premier  à  me  prier  de  me  charger  du  Prince  de  la  Paix, 
parce  qu'il  craint  que  le  premier  usage  que  fera  la  Reine  de  son 
influence  sera  de  le  rappeler.  Je  les  ai  confirmés  dans  cette  crainte,  si 
on  ne  prenait  le  parti  de  le  renvoyer  en  France. 

Cependant  la  proclamation  dont  j'ai  envoyé  hier  copie  à  V.  M.  a 
été  signée  aujourd'hui  par  Charles  IV;  elle  sera  imprimée  cette 
nuit,  et  si  je  me  décide  à  faire  partir  le  Roi,  il  déclarera  à  la  Junte 
du  gouvernement  qu'il  me  l'a  confiée  avec  le  pouvoir  de  m'en 
servir  au  hesoin.  Je  me  ferai  en  même  temps  donner  le  conmiande- 
ment  de  toutes  les  troupes  espagnoles.  Par  ce  moyen,  je  continuerai 
à  en  imposer,  tout  marchera  suivant  vos  désirs,  et  la  tranquillité 
publique  ne  sera  pas  troublée.  Tout  me  porte  à  croire  que  le 
moment  favorable  est  arrivé  où  V.  M.  peut  s'expliquer  et  faire 
entendre  ses  volontés. 

J'adresse  à  V.  M.  l'état  de  nos  ressources  en  vivres  et  biscuits. 
On  continue  à  force  à  en  fabriquer. 

Le  général  Lariboisièn^  fait  confectionner  des  cartouches;  mais 
nous  manquons  de  moules  à  halles,  nous  n'en  avons  cpie  deux;  il 
nous  en  faudrait  au  moins  six. 

J'ai  assisté  ce  soir  à  l'exercice  à  feu  de  la  2""®  division  du  maré- 
chal Moncey;  j'en  ai  été  on  ne  peut  plus  satisfait.  J'ai  vu  la  cible 
criblée  de  balles.  Je  fais  donner  des  souliers  et  des  chemises  aux 
plus  adroits;  ce  moyen  d'émulation  réussit  à  merveille. 

J'adresse  à  V.  M.  la  lettre  que  je  reçois  à  l'instant  de  la  Reine  et 
celle  de  son  fils.  Vous  verrez  comme  on  le  trompe  et  combien  on 
abuse  de  son  inexpérience,  ou  combien  ceux  qui  le  mènent  sont 
trompés  eux-mêmes. 

Je  joins  ici  le  rap|)ort  de  Cadix.  V.  M.  y  verra  entre  autres 
l'embarras  où  se  trouve  son  consul  général  |)our  procurer  des 
vivres  au  Portugal.  Ce  consul  me  |)rie  de  favoriser  la  négociation 
de  240  mille  piastres  à  son  ])rofit  pour  Tachât  de  ces  vivres,  sur  le 
payeur  de  V.  M.  en  Portugal.  Mais  ne  me  croyant  ])as  autorisé  à 
prendre  une  semblable  mesure,  je  prie  V.  M.  de  me  donner  ses 
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.....Uos.  Kilo  u-n.  aussi  avec  surprise  ([uo  les  An!(la,s  .,n  envoyé 
,\,  Gil.rallar  à  leurs  agents  en  Espagne  des  sommes  considérables. 
11  est  facile  (le  deviner  rusaîje  auquel  cet  argent  était  destuic. 

.archives  nalioiiiilM,  .^F^"  1605.  167. 
et  .\rclniM  du  prince  Murât.  B.  XIV,   p.  194. 


3208.  —  MUR.AT  AU  MARÉCHAL  BBSSIl'.RES 

Madrid,  20  avril  1808,  à  1  lieiirc  du  malin. 

Monsieur  le  maréchal,  tout  va  très  bien  ici,  et  le  bruit  répandu  du 
retour  de  Charles  IV  gagne  chaque  jour  plus  de  faveur.  Je  vous  avais 
en<,a™  à  arrêter  sous  quelques  prétextes  les  courriers  espayno  s  ; 
comme  la  Junte  du  Gouvernement  doit  presser  Ferdinand  de  remet  re 
le  pouvoir  à  son  père,  je  vous  prie  de  laisser  passer  hbre.nent  les 
courriers  de  Madrid.  Mais  si  vous  avez  appris  qu  il  se  lut  passe  a 
Vittoria  des  événements  peu  favorables,  vous  pourriez  retenir  les  cour- 
riers de  Ferdinand  à  la  Junte  du  Gouvernement  ou  a  ses  ministres. 

Archives  nationales, 
Don  Bessières,  rcg.  II,  f"  "'0. 


3209.  —  MURiiT  AU  GÉNÉRAL  DUPONT 

Madrid,  20  avril  1808. 

A  monsieur  le  général  Dupont. 
Monsieur  le  général,  le  Gouvernement  a  reçu  ici  venant  (F Aran- 
iuez  copie  de  ma  lettre  du  18.  Surveillez  vos  secrétaires;  car  il  laut 
absolument  que  vous  sachiez  qui  est-ce  qui  a  pu  vous  trahir  a  ce  point. 

Archives  du  prince  Murât.   R.  XIII,  p.  131. 

3210.  —  MURAT  A  NAPOLÉON» 

Madrid,  le  20  avril  1808,  à  minuit. 

A  Sa  Majesté  V Empereur. 
Sire,  je  ne  perds  pas  un  instant  pour^annoncer  à  V.  M.  que  le 
ministre  de  la  Guerre  O'FarriU  vient  de  me  communiquer  officielle- 

1  Publiée  par  M.  A.  Lumbroso.  Correspondance  de  Murât,  u»  GGLXV. 
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mont  le  départ  du  Prince  des  Asturios  pour  Bayonne.  En  consé- 
quence, j'ai  suspendu  toutes  démarches  relativement  à  Charles  IV, 
et  j'attendrai,  ainsi  que  V.  M.  me  Fordonne  par  sa  lettre  du  17 
que  je  viens  de  recevoir,  ses  ordres  ultérieurs.  J'ai  fait  connaître  à 
V.  M.  que  lors((ue  je  serais  informé  du  départ  du  Prince  des  Astu- 
ries  de  Vittoria  pour  Bayonne,  le  Boi  et  la  Beine  se  mettraient  de 
suite  en  route  pour  s'y  rendre.  Je  fais  donc  partir  à  l'instant  |)our 
l'Escurial  un  de  mes  aides-de-camp'  |)()ur  porter  à  Leurs  Majestés 
une  lettre  par  laquelle  je  leur  déclare  (jue  V.  M.  les  verra  avec 
plaisir  à  Bayonne.  En  conséquence  ces  souverains  partiront  déci- 
dément demain.  Je  mettrai  sur  toute  la  route  à  leur  disposition  les 
escortes  et  les  relais  de  V.  AI, 

Je  viens  de  recevoir  de  la  Junte  Tordre  pour  qu'on  me  livre  le 
Prince  de  la  Paix.  Le  général  Exelmans  part  à  l'instant  pour  l'aller 
recevoir,  il  continuera  de  suite  sa  route  pour  Bayonne,  où  je 
compte  qu'il  sera  arrivé  le  quatrième  jour. 

Je  ferai  en  sorte  que  l'infant  Don  France.vco  parte  avec  sa  mère. 
Ainsi  j'ai  la  plus  grande  satisfaction  à  voir  que  tout  marche  suivant 
les  désirs  de  V.  M.,  et  que  nous  continuons  à  être  ici  en  position 
de  faire  exécuter  les  ordres  qu'il  plaira  à  V .  \l.  de  m'adrcsscr. 

V^  M.  aura  été  informée  d'une  espèce  d'attroupement  qui  avait 
eu  lieu  à  Burgos.  Il  a  suffi  de  quelques  coups  de  fusils  qui  ont  tué 
trois  ou  (piatre  mutins  ])our  tout  dissiper.  Depuis  ce  temps  la  plus 
grande  tranquillité  règne  à  Burgos  ainsi  (pie  sur  toute  la  route. 

'  Journal  (le  Rosse/fi,  t.  II,  p.  39.  —  •  ...  Le  Grand-Duc  m'envoya  pour 
annoncer  à  Gharles  IV  que  le  Prince  de  la  Paix  serait  rendu  à  la  liberté  et 
envoyé  à  Bayonne.  Ge  vieux  .souverain  ne  put  contenir  son  émotion  en  appre- 
nant cetle  heureuse  nouvelle,  il  courut  l'annoncer  à  la  Reine  et  tous  les 
deux  arrivèrent  dans  l'appartement,  les  larmes  aux  yeux.  Le  Roi  me  dit  que 
cette  décision  de  l'Empereur  le  rendait  k  la  vie,  car  bien  certainement  il 
aurait  succombé,  disait-il,  s'il  eût  été  condamne  à  rester  encore  quelque  temps 
séparé  de  so?i  cher  Emmanuel.  La  Reine  me  dit  (pi'elle  voulait  me  donner 
une  lettre  pour  remercier  le  Grand-Duc  et  sortit  pour  l'écrire;  en  me  la 
remettant,  elle  ajouta  :  a  Dites  à  S  A.  (pu^  le  mancpu*  d'habitude  d'écrire  la 
a  langue  frauçaisc  me  fait  commettre  bien  des  fautes,  mais  j'espère  (pi'il  me 
«  comprendra.. .  » 

a  Le  Roi  continua  ses  instances,  allii  cpion  eut  le  pl;is  grand  soin  du  l'rince 
de  la  Paix  et  me  demanda  s'il  lui  aurait  été  possible  de  le  voir  avant  son 
départ,  je  lui  répondis  (pie  le  Grand-Duc  ne  m'avait  point  manifesté  ses 
intentions  {\  cet  égard,  mais  (jue  je  me  ferais  \\\\  devoir  de  lui  rendre  conq)te 
des  di'sirs  de  S.  W. 

a  Je  fus  congédié  et  au  moment  (pu*  j'allais  sortir  de  ra])parlement.  la  Reine 
me  rappela  et  en  me  remettant  une  montre  à  répétition,  elle  me  dit:  «  Je  vous 
K   prie,  Monsieur,  de  la  garder  comme  un  souvenir  de  la  Reine  d'Espagne.  « 
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Ainsi  ()ii('  jc^  Fai  annoncé  à  V.  M.  par  ma  Icllrc  d'iiicr,  loulc.s 
mrs  nirsnrcs  (Haicnt  prises  dans  le  cas  où  le  l^iincc  des  Asluries  se 
serait  fait  arrêter  à  Vittoria.  Ce  soir  nous  avons  eu  ici  un  rasseni- 
hlenient,  parce  (jue  la  police  s'était  permis,  à  Tinsu  du  Gouverne- 
Tiient,  de  l'aire  arrêter  M.  de  Fumel,  (|ue  j'avais  charj{é  de  faire 
im|)rimer  la  proclamation  dont  j'ai  envoyé  hier  soir  copie  à  V.  M. 
Quehjues  patrouilles  envoyées  par  le  Gouvernement  ont  sufti  pour 
les  dissiper.  Il  ])araît  (pie  (|uel(p!es  malveillants  étaient  parvenus  à 
former  cet  attroupement,  en  répandant  dans  le  peuple  (pie  cette 
proclamation  était  de  la  Heine,  (jui  cliercliait  à  soulever  le  peuple 
en  faveur  de  Charles  IV  et  du  Prince  de  la  Faix.  Toutes  les  troupes 
ont  été  en  un  clin  d'oeil  sous  les  armes,  et  j'ai  été  au  désespoir  (pie 
ce  rassemblement  ait  eu  lieu  à  l'entrée  de  la  nuit;  j'aurais  certai- 
nement donné  à  la  populace  de  Madrid  une  très  bonne  leçon,  et  j'ai 
lieu  de  penser  qu'elle  aurait  perdu  l'envie  de  vouloir  à  l'avenir  se 
mêler  d'affiiires  publicjues  '. 

'  Journal  de  Rossetti,  t.  II,  p.  45.  —  «  L'Imprimerie  royale  a  ses  ateliers 
dans  une  petite  rue  qui  aboutit  sur  la  place  del  Sol.  Cette  place  est  le  rendez- 
vous  des  habitants  de  Madrid.  A  huit  heures  du  soir,  le  Grand-Duc  est  informé 
qu'un  rassemblement  de  peuple  considérable  s'est  formé  sur  la  place  del  Sol 
et  que  la  multitude  informée  du  contenu  de  la  Gazette  extraordinaire  qui  est 
sous  presse,  manifeste  l'intention  de  forcer  les  portes  de  l'Imprimerie,  pour 
en  empêcher  la  publication.  S.  A.  demande  l'aide-de-camp  de  service  et  lui 
ordonne  de  monter  à  cheval  et  de  se  rendre  sur  la  place  del  Sol  pour  voir  ce 
qui  se  passe.  Cet  aide-de-camp  était  le  prince  d'Hohenzollern  (jui  avait  épousé 
la  nièce  du  Grand-Duc,  jeune  homme  rempli  d'excellentes  qualités,  mais  qui 
n'avait  pas  une  grande  expérience.  Le  Gg-and-Duc,  auprès  ducpiel  je  me  trou- 
vais dans  ce  moment,  m'ordonna  d'aller  avec  le  Prince,  et  si  je  le  jugeais 
convenable,  d'emmener  quelques  chasseurs  de  la  garde  avec  moi. 

tt  X'ous  montâmes  à  cheval  avec  une  dizaine  de  chasseurs  et  nous  apprmies 
en  route  par  quelques  officiers  français  que  le  peuple,  assemblé  sur  la  place, 
poussait  de  grands  cris  et  paraissait  vouloir  se  porter  à  tous  les  excès.  Je 
jugeai  alors  que  ma  faible  escorte  serait  inutile  pour  agir  hostilement  et  me 
décidai  à  arriver  seul  avec  mon  collègue,  pour  ne  pas  alarmer  la  populace. 

«  A  peine  avions-nous  débouché  sur  la  place  que  toute  l'attention  du  ras- 
semblement se  porta  sur  nous,  et  on  nous  criait  :  t  No  se  passa,  110  se  passa.  » 
Je  répondis  en  espagnol  que  nous  apportions  des  ordres  du  Grand-Duc  de 
Berg,  et  m'apercevant  que  deux  hussardi!  espagnols  étaient  en  vedette  à  l'en- 
trée de  la  petite  rue  de  l'imprimerie,  je  me  dirigeai  sur  eux.  Les  deux  ve- 
dettes croisèrent  leur  sabre  et  me  signifièrent  assez  brusquement  que  nous 
ne  pouvions  passer. 

u  Je  demandai  à  parler  à  un  officier,  on  me  répondit  (ju'il  n'y  en  avait 
point,  mais  que  le  peuple  saurait  bien  se  faire  justice  lui-même.  Au  même 
moment,  je  vis  cinquante  poignards  en  l'air.  Je  pris  mon  parti  et  retournai 
sur  mes  pas  avec   le  Prince,  nous  traversâmes  cette  foule  immense  au  petit 
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Tout  ce  que  m'ordonne  V.  M.  relativement  au  placement  des 
troupes  et  aux  approvisionnements  sera  exécuté. 

Je  m'empresserai  de  faire  connaître  demain  à  V.  M.  l'itiné- 
raire de  Leurs  Majestés  Catholiques,  ainsi  que  celui  du  Prince  de 
la  Paix. 

La  Junte  va  faire  imprimer  et  publier  demain  dans  la  journée  la 
lettre  du  secrétaire  d'Etat  Cevallos,  qui  annonce  le  départ  du  Prince 
des  Asturies  pour  se  rendre  auprès  de  V.  M.,  il  en  résultera  un  très 
bon  effet  ])our  la  tranquillité  des  esprits. 

Archives  nationales,    AFi^'  1605,   166, 
et  Archives  du  prince  Miirat.    R.   XIV.  p.  196. 


3211.  —  MURAT  AU  MARECHAL  BESSIERES 

Madrid,  le  -20  avril  1808. 

Monsieur  le  Duc,  je  reçois  votre  lettre  du  17  et  je  m'empresse  de 
répondre  à  votre  dernier  paragraphe.  Je  ne  vous  ai  jamais  cru 
timide;  mais  j'ai  dû  vous  dire  ce  qui  se  passait  et  vous  faire  con- 
naître ce  que  voulait  Sa  Majesté.  L'expérience  vous  a  prouvé  que  je 
ne  m'étais  pas  trompé,  puisqu'il  a  suffi  de  quelques  coup  de  fusil 
pour  dissiper  tout  attroupement.  Il  en  sera  de  même  de  tous  ceux 
qui  auront  lieu  à  l'avenir.  Je  n'ai  pas  voulu  vous  blesser,  vous 
rendriez  peu  de  justice  à  mes  sentiments  pour  vous,  et  surtout  à 
notre  vieille  amitié.  Nous  avon^  eu  ce  soir  un  attroupement  (jue 
les  Espagnols  ont  dissipé  sans  peine.  Tout  va  bien.  Je  suis  informé 
que  le  Prince  des  Asturies  est  parti  pour  Bayonne.  Je  fais  partir 
cette  nuit  le  Prince  de  la  Paix  et  demain  le  Roy  et  la  Reine  le  sui- 
vront. Je  vous  écrirai  demain  en  réponse  à  votre  lettre.  Plus  de  ran- 
cune, envoyez  moy  un  traité  <à  signer. 

Archives  nationales 
Don  Bessières,  reg.  II,  f**  71. 


pas  et  fûmes  rendre  compte  au  Grand-Duc  (hi  résultat  de  notre  mission. 
tt  S.  A.  voulait  y  envoyer  des  troupes,  mais  il  céda  aux  instances  des  mi- 
nistres espagnols  qui  le  prièrent  d'éparjpier  l'effusion  du  sanjj  et  d'éviter  un 
désastre.  En  attendant,  le  p(Mipie,  enhardi  j)ar  notre  inaction,  força  les  portes 
(le  l'imprimerie,  brisa  toutes  les  presses,  et  l'autorité  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à  soustraire  les  ouvriers  à  sa  fureur.  » 
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3212.  —  MURAT  AU  MARÉCHAL  BESSIÈRES 

Madrid,  21  airil  ISOS. 

A  monsieur  le  jnarér/iffl  lîessières. 

Monsieur  le  nuiréchal  duc,  j'ai  leeu  hier  soir  voire  lettre  du  17. 
Sa  Majesté  m'avait  fait  connaître  les  dispositions  (|ui  vous  concernent. 
J'ai  vu  dans  les  instructions  (jui  vous  ont  été  transmises  (jue  vous 
devez  laisser  à  Valladolid  une  centaine  de  blessés  de  ceux  (jui  ne 
peuvent  être  évacués,  un  commandant  de  la  place  avec  douze 
hommes  d'infanterie  et  un  pi(juet  de  cavalerie,  et  (|ue  les  malades 
doivent  y  être  sous  la  responsabilité  espagnole.  Vous  voyez  donc  que 
je  ne  puis  faire  occuper  cette  ville  par  les  troupes  du  général 
Dupont,  sans  contrarier  les  ordres  de  l'Empereur.  Cependant  le 
général  Belliard  a  dû  vous  prévenir  que  le  général  Gandin  se  rend 
dans  cette  ville  pour  prendre  le  commandement  des  trois  provinces 
de  Navarre,  Biscaye  et  Vieille-Castille,  et  que  vous  ne  devez  tenir 
de  troupes  qu'à  Aranda,  Burgos,  Vitioria,  Ernani,  S'-Sébastien  et 
Pampelune,  et  que  tous  les  hommes  isolés  doivent  être  réunis  sur 
un  de  ces  points,  de  manière  à  ne  les  mettre  en  route  que  lorsqu'il 
y  aura  cinq  cents  hommes  réunis.  Je  ne  pense  pas  qu'on  ait  voulu 
par  là  entendre  faire  rentrer  les  détachements  qui  sont  placés  pour 
les  escortes  de  l'Empereur. 

Je  donne  l'ordre  au  général  Frère  d'aller  prendre  le  comman- 
ment  d'Aranda;  c'est  un  poste  important.  Il  aura  sous  ses  ordres 
les  divers  bataillons  de  marche  et  les  régiments  ou  escadrons  de 
marche,  de  manière  qu'il  ait  au  moins  douze  cents  hommes  d'in- 
fanterie et  cinq  ou  six  cents  hommes  de  cavalerie,  avec  quatre  pièces 
de  canon,  qne  j'y  envoie  du  corps  du  général  Dupont.  L'Empereur 
me  prévient  ([ue  son  intention  est  que  vous  ayez  à  Madrid  le  plus 
nombreux  détachement  qu'il  vous  sera  possible  de  sa  garde,  parce 
que  c'est  là  que  doivent  se  passer  tous  les  événements. 

Les  dépôts  de  cartouches  doivent  être  Burgos,  Aranda  et  Vittoria. 
S.  M.  désire  que  vous  ayez  trois  cent  mille  rations  de  biscuit  à 
Vittoria,  autant  à  Burgos  et  à  Aranda.  Je  donne  des  ordres  à  ce  sujet 
à  l'intendant-général,  je  vous  prie  d'en  surveiller  l'exécution;  cette 
mesure  doit  être  remplie  sous  dix  jours. 

Le  Prince  de  la  Paix  est  en  mon  pouvoir  depuis  ce  matin  à 
deux  heures,  il  partira  ce  soir  à  huit  heures  accompagné  par  un  ofti- 
cier.  Je  vous  prie  de  donner  des  ordres  pour  lui  faire  fournir  les 
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escortes  et  les  relais  de  rEinpereiir.  Je  suis  bien  impatient  de  savoir 
que  le  Prince  des  Asturies  a  quitté  Vittoria;  je  dois  être  étonné 
de  ne  l'avoir  appris  que  par  le  Gouvernement  espagnol. 

On  m'a  parlé  d'une  émeute  qui  avait  eu  lieu  à  Burgos.  Je  suis 
persuadé  que  ce  n'est  rien,  puisque  vous  ne  m'en  avez  pas  rendu 
compte.  Il  y  a  eu  aussi  hier  soir  un  rassemblement  à  Madrid,  occa- 
sionné par  l'arrestation  d'un  Français  que  j'avais  chargé  de  faire 
im|)rimer  une  proclamation.  Il  a  eu  lieu  à  l'entrée  de  la  nuit  et 
n'a  eu  aucune  suite.  Je  promets  à  la  populace  de  Madrid  de  lui 
donner  une  bonne  leçon  à  la  première  occasion,  et  de  lui  ôter  toute 
envie  de  se  mêler  d'affaires  politiques. 

Le  Roi  et  la  Reine  partent  demain  matin  pour  se  rendre  auprès 
de  l'Empereur.  Je  vous  ferai  connaître  par  l'estafette  de  demain  le 
jour  où  ils  arrivent  k  Burgos. 

P. -S.  —  Si  Monthion  arrive  à  Burgos,  dites-lui  donc  d'arriver 
vite. 

Tout  à  vous. 

Arcliivfs  (lu  prince  Mural.  R.  XIII,   p.  131, 
et  Archives  jialioiiali's. 


32L3.  —  MURAT  A  L'IX  FKVD.WT-liEXERAL  DEWIEE 

Madrid,  21   avril    ISOS. 

A  monsieur  V Inlendanl-g encrai . 

Monsieur  l'intendant-général,  l'Empereur  ordonne  (ju'il  \  ait 
trois  c(M!t  mille  rations  de  biscuit  à  Vittoria,  Burgos,  Aranda  et 
Buitrago.  Faites  construire  des  l'ours  dans  ces  dilférents  endroits, 
et  prenez  des  mesures  ])our  assurer  l'exécution  de  cet  ordre.  Ces 
différentes  réserves  doivent  èlre  faites  sous  (li\  jours... 

Archives  du  priuce  Murât.    U.  Mil,  p.   I3i. 


321 V.  —  MIR.AT  \\]  (iKXKRAL  LARIBOISIKRE 

Madrid,  n  avril   IKOS. 

A  monsieur  le  (jêncral  Larihoisière. 

Monsieur  le  général,  je  vous  ai  écrit  le    \1   d'avril,  (pie  S.   M 
désirait  avoir  un  dé[)()t  d'un  million   de  cartouches  à  Burgos,  Vit- 
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toriji,   S'-Sébastien  et  Painpoliiiic.   Je  vous  prie  de  me  faire  coii- 
iiaîlre  si  cet  ordre  a  été  exécuté. 

Aicliivcs  du  prince  Mural.    l\    Mil,   p.    134. 


3215.  —  MIRAT  A  NAPOLEON' 

Madrid,  le  21  avril  180.S,  à  minuit. 

A  Sa  Majesté  r Empereur. 

Sire,  le  Prince  de  la  Paix,  qui  m'a  été  remis  à  minuit  dans  la 
nuit  dernière",  part  dans  une  heure.  Je  le  fais  accompa^jner  j)ar 
Manliès,  l'un  de  mes  aides-de-camp.  Il  aurait  continué  sa  route  dès 

'  PubliéR  par  M.  A.  Lu.mbro.so,  Correspondajice  de  Murât,  n"  CCLXVII. 

^  Le  colonel  Kossetli  accompa;]uait  le  «jéiiéral  Exelmaus,  chargé  d'en- 
lever le  l'rince  de  la  Paix;  il  nous  a  laissé  dans  son  Journal  un  récit  détaillé 
de  leur  délicate  mission.  —  a  17  avril  1808. —  Les  dépêches  de  l'Empereur 
arrivées  le  IV  au  Grand-Duc  lui  prescrivaient  impérieusement  de  mettre 
en  liberté  le  Prince  de  la  Paix  et  de  l'envoyer  à  Bayonne  et  le  Roi  et  la 
Keine  d'Espa^jne  devaient  le  suivre  à  trois  jours  de  distance.  Le  Grand- 
Duc  savait  fort  bien  que  ce  voyage  serait  fort  agréable  aux  vieux  souverains 
qui,  même,  lui  avaient  plusieurs  fois  témoigné  le  désir  de  l'entreprendre, 
afin  de  pouvoir  conférer  avec  l'Empereur,  mais  il  fallait  avant  tout  faire  partir 
le  Prince  de  la  Paix,  ce  qui  n'était  pas  aussi  facile.  En  effet,  depuis  le  14  avril, 
le  Graad-Duc  n'avait  pas  cessé  d'insisler  sur  sa  mise  en  liberté,  mais  la 
Junte  avait  déclaré  que  le  Prince  de  la  Paix  étant  détenu  comme  criminel 
d'Etat  et  devant  être  mis  en  jugement  par  ordre  de  Ferdinand  VII,  elle  ne 
pouvait  le    relâcher  sans  un  ordre  positif  de  ce  monarque. 

0  Les  pourparlers  de  part  et  d'autre  durèrent  le  14,  15  et  16  mais  le  17, 
le  Grand-Duc  ayant  appris  l'arrivée  de  l'Empereur  à  Bayonne.  et  ne  pouvant 
plus  différer  l'exécution  de  ses  ordres,  (it  cesser  toule  négociation  et  écrivit 
lui-même  à  la  .lunte  que  si  l'ordre  de  mise  en  liberté  du  Prince  de  la  l'aix 
n'était  point  délivré  dans  la  journée,  il  ferait  enlever  le  prisonnier  de  vive 
force  par  ses  troupes.  Il  ajoutait  qu'il  rendait  tous  les  membres  de  la  Juule 
et  du  Conseil  de  Castille  responsables  des  suites  de  cet  événement.  Cette 
lettre  fut  adressée  à  l'archiduc  Antoine. 

t  A  la  réception  de  cette  lettre,  la  Junte  fut  c()nvo:|uée,  elle  voulut  convo- 
quer le  Conseil  de  Castille,  et  après  une  discussion  (pi'on  nous  assura  avoir 
été  fort  animée,  l'ordre  de  la  mise  en  liberté  fut  signé  et  (învoyé  au  (Jrand- 
Duc. 

tt  Le  19,  à  dix  jieures  du  soir,  le  Grand-Duc  (It  entrer  dans  son  cabinet  le 
génc'ral  Exchnans  et  moi,  et  après  nous  avoir  remis  l'ordre  (\v  la  Junte,  il  nous 
ordonna  d'aller  chercher  le  Prince  de  la  Paix,  détenu  dans  la  niaison  du  mar- 
quis de  Castellar,  à  deux  lieues  de  ALidrid.  Nos  instructions  portaient  de 
mettre  la  plus  grande  circonspection  dans  cette  mission,  afin  que  les  gardes 
du  corps  commis  à  la  garde  du  prisonnier  ne  pussent  pas  pressentir   et  s'op- 
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la  nuit  passée,  si  on  ne  me  Tavait  donné  sans  linge,  sans  habits, 
sans  effets  et  avec  une  barbe  de  six  pouces.  Il  a  donc  du  passer 
une  partie  de  la  nuit  et  la  journée  au  milieu  du  camp,  dans  une 
mauvaise  barraque  et  en  très-grand  incognito.  La  Junte  d'Etat  lui 
a  fait  remettre  tout  ce  dont  il  avait  besoin.  J'ai  cru  que  je  devais 
m' abstenir  de  le  voir. 


poser  à  .son  enlèvement;  un  escadron  de  chasseurs  de  la  garde  fut  mis  à 
notre  disposition. 

«  A  deux  heures  du  matin,  nous  arrivâmes  chez  le  marquis  de  Castellar  et 
ayant  laissé  l'escadron  et  une  voiture  que  nous  avions  emmenée,  à  quelque 
distance,  nous  postâmes  quelques  hommes  pour  épier  ce  qui  se  passait  et 
nous  nous  présentâmes  à  la  porte  du  château,  elle  était  fermée  en  dedans, 
deux  gardes  du  corps  étaient  en  faction  en  dehors. 

01  \ous  nous  annonçâmes  comme  porteurs  d'uu  ordre  de  la  Junte  pour  le 
marquis  de  Castellar.  Après  dix  minutes  d'attente,  nous  fûmes  introduits  chez 
le  mar([uis,  acconipagoés  d'im  officier  des  gardes.  Le  général  Exelmans  ayant 
témoigné  au  marquis  le  désir  de  l'entretenir  en  particulier,  l'officier  sortit  de 
l'appartement  et  le  général  Exelmans  communiqua  l'ordre  dont  nous  étions 
porteurs. 

a  A  cette  lecUirc,  le  marquis  nous  dit  en  se  frappant  le  front  que  c'était 
une  trahison  de  la  Junte  et  qu'on  voulait  le  déshonorer.  Xous  cherchâmes  à 
le  calmer  en  lui  observant  que  cet  ordre,  restant  dans  ses  mains,  le  dégageait 
de  toute  responsabilité.  Après  un  quart  d'heure  d'entretien,  le  marquis, 
comme  un  homme  qui  cherche  à  mettre  sa  conscience  en  repos,  nous  dit  : 
»  Messieurs,  je  vais  vous  remettre  mon  prisonnier,  car  je  comprends  bien  que 
ft  l'archiduc  :^ntoine  n'aurait  jamais  signé  un  ordre  pareil,  s'il  n'eu  avait  pas 
a  reçu  l'iujonction  du  Roi,  mon  maître,  Ferdinand  \II.  »  Alors  il  fit  entrer 
l'officier  des  gardes  et  rinforma  de  l'objet  de  notre  mission,  en  lui  communi- 
quant l'ordre.  \ous  convînmes  que  les  choses  se  passeraient  dans  le  plus 
graud  silence,  pour  ne  pas  donner  l'alarme  à  la  compagnie  des  gardes  du 
corps  commise  à  la  garde  du  Prince. 

t  Le  marquis  de  Castellar,  après  s'être  concerté  avec  l'officier,  nous  fit 
descendre  au  rez-de-chaussée  et  nous  introduisit  dans  une  salle  basse  qui  pré- 
cédait celle  où  était  enfermé  le  prisonnier.  11  entra  seul,  et  en  sortit  dix  mi- 
nutes après,  pour  nous  demander  une  déclaration  constatant  la  remise  du 
Prince,  que  nous  lui  signâmes  à  l'instant.  11  rentra  dans  la  prison  et,  un  ins- 
tant après,  il  nous  remit  le  prisonnier,  sans  proférer  un  seul  mot. 

tt  Le  Prince  voulait  entrer  dans  quelques  explications  avec  nous,  mais  le 
temps  n'était  pas  opportun;  le  général  Exelmans  se  borna  à  lui  dire  que  nous 
étions  les  aides-de-canip  du  Grand-Duc  de  Berg  et  (jue  nous  venions  le  cher- 
cher de  la  part  de  S.  A.  R. .  Ces  paroles  le  tranquillisèrent  et  nous  sortîmes 
par  une  petite  porte,  accompagnés  du  marquis  et  de  l'officier  des  gardes,  et 
après  avoir  traversé  une  cour  rusti(juc  et  un  jardin  potager,  nous  sortîmes 
par  une  autre  petite  porte  (jui  donnait  sur  la  campagne. 

I  IjCS  deux  officiers  prirent  congé  de  nous  et,  comme  le  jour  allait  paraître, 
nous  marchâmes  avec  vitesse  à  travers  les  ciiamps  pour  rejoindre  notre 
détachement  et  la  voiture    dans  laquelle  nous   limes  monter  le  Prince.   Le 
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Le  Roi  et  la  Reine  couchent  demain  à  El  Pardo,  et  ils  continue- 
ront leur  route  pour  Rayonne.  Je  les  confierai  au  général  Reille  ou 
au  général  Exelnians.  Ils  m'écrivent  tous  deux  qu'ils  manquent 
d'expressions  pour  me  témoigner  ce  (ju'ils  doivent  à  V.  M.  pour  la 
faveur  qu'elle  leur  accorde  de  se  rendre  auprès  d'elle,  et  surtout 
pour  la  liberté  du  Prince  de  la  Paix.  Je  les  \ errai  demain  soir  à  El 

général  E.xelniaiis  et  moi  nou.s  restàme.s  à  cheval  et  la  voilure  se  mit  en 
marche,  escortée  par  le  détachement. 

t  Nous  devions,  sans  entrer  en  ville,  conduire  le  Prince  au  camp  de  Saint- 
Martin  établi  à  une  lieue  de  Madrid,  du  côté  opposé.  Nous  arrivâmes  sur 
les  boulevards  extérieurs  au  grand  jour  et  au  moment  (pie  les  paysans  des 
environs  arrivaient  pour  apporter  leurs  denrées  au  marché.  Le  Prince,  dans 
la  crainte  d'être  reconnu,  s'accroupit  au  fond  de  la  voiture  et  nous  eûmes 
quelques  peines  à  le  persuader  qu'il  n'avait  rien  à  craindre  et  à  lui  faire 
reprendre  sa  place.  Voilà  l'homme  qui  avait  pendant  douze  ans  gouverné 
l'Espagne  et  les  Indes,  au  gré  de  son  caprice  et  de  ses  plaisirs. 

tt  Le  Prince  de  la  Paix  était  d'une  haute  taille,  d'une  figure  imposante, 
mais  commune,  sa  barbe  était  très  longue,  car  depuis  le  jour  de  son  arresta- 
tion (19  mars),  on  ne  lui  avait  pas  permis  de  se  faire  raser,  il  était  en  pan- 
toufles et  couvert  d'une  grosse  capote. 

»  Vers  six  heures  du  matin,  nous  arrivâmes  au  camp  de  Saint-Martin,  et 
après  avoir  remis  le  Prince  au  général  Gobert,  nous  rentrâmes  à  Madrid  pour 
rendre  compte  au  Grand-Duc  de  notre  mission. 

fl  24-  avril.  —  La  mise  en  liberté  du  Prince  de  la  Paix  avait  produit  un  grand 
mécontentement.  Les  Espagnols  disaient  hautement  qu'il  avait  été  enlevé  par 
trahison,  que  le  Grand-Duc  de  Berg,  en  exigeant  par  la  violence  et  les  me- 
naces l'ordre  de  sa  mise  en  liberté,  avait  ouvertement  méconnu  l'autorité  de 
Ferdinand  VII  et  manqué  à  toute  la  nation;  des  rassemblements  se  formaient 
sur  la  Place  du  Soleil,  l'horizon  s'obscurcissait,  chacun  se  tenait  sur  ses 
gardes. 

c  Un  monsieur  Remond,  initié  dans  les  mystères  de  la  police  espagnole, 
avait  été  placé  auprès  du  Grand-Duc  par  M.  de  la  Forêt,  chargé  d'affaires 
de  France,  en  qualité  de  directeur  du  cabinet  secret  ;  c'était  un  homme  d'un 
esprit  adroit,  d'un  commerce  agréable,  connaissant  parfaitement  les  affaires 
intérieures  de  la  Péninsule  et  parlant  très  correctement  la  langue  castillane. 

«  Désirant  me  mettre  un  peu  au  courant  des  affaires  d'Espagne  que  je  ne 
connaissais  que  très  imparfaitement,  je  lui  fis  quelques  civilités  et  j'obtins  de 
lui  des  renseignements  utiles  sur  les  événements  qui  avaient  précédé  la  révo- 
lution d'Aranjuez  et  les  causes  qui  l'avaient  amenée.  J'appris  que  le  père  et 
le  fils  s'étaient  trompés  mutuellement... 

«  Quant  à  la  haine  pour  le  Prince  de  la  Paix,  elle  était  générale  et  suffi- 
samment justifiée  par  la  conduite  inlàme  qu'il  avait  tenue  pendant  les  douze 
années  qu'il  avait  gouverné  l'Espagne. 

t  M.  Remond  me  disait  :  &  L'Empereur  ne  connaît  pas  les  Espagnols,  ils 
f  sont  vindicatifs,  leur  haine  contre  (iodoy  est  légitime,  ils  ne  lui  pardonne- 
ront jamais  de  leur  avoir  enlevé  leur  proie,  n  {.lournal  de  Rossetti^  t.  II, 
p.  40  et  s.) 

TOAIE    V.  32 
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Pardo;  nous  réglerons  là  leurs  journées  et  j'adresserai  à  V.  M.  leur 
itinéraire. 

J'adresse  à  V.  AI.  une  lettre  de  la  Reine  d'Etrurie,  qui  n'est  pas 
moins  impatiente  qne  ses  parents  de  se  rendre  auprès  de  V.  M..  Je 
ferai  en  sorte  que  l'infant  Don  Francesco  soit  du  \oyage. 

Nous  jouissons  de  la  pins  grande  tranquillité.  Je  suis  fàehé  qu'on 
ait  publié  la  proclamation  que  je  joins  ici,  car  pourquoi  donner  des 
espérances  qui  ne  doixent  pas  se  réaliser?  Le  crédit  du  Prince  des 
Asturies  a  perdu  cinquante  pour  cent  depuis  la  nouvelle  de  son 
départ  de  Vittoria  pour  se  rendre  auprès  de  V.  M.,  et  depuis  que  l'on 
sait  que  le  Roi  et  la  Reine  partent  pour  Bayonne.  On  se  dit  à  l'oreille  : 
«  C'est  être  par  trop  béte  de  ne  pas  voir  le  piège.  ;;  Enfin  voilà  l'Es- 
pagne sans  souverain.  Sire,  je  le  répéterai  encore  à  V.  M.,  voilà  le 
moment  de  faire  connaître  à  l'Espagne  vos  volontés;  mais  le  moyen 
infaillible  de  les  faire  recevoir  avec  entliousiasme,  c'est  de  faire 
rendre  l'autorité  à  Charles  IV  par  le  Prince  des  Asturies  et  de  faire 
déclarer  par  le  père  que  ne  se  sentant  pas  en  état  de  gouverner 
plus  longtemps,  et  certain  que  son  fils  n'en  a  pas  non  plus  les 
moyens,  et  que  voulant  contribuer  jusqu'à  son  dernier  moment,  et 
même  après  sa  mort,  à  être  utile  à  sa  patrie,  il  ne  peut  y  parvenir 
qu'en  priant  V.  M.  de  \ouloir  bien  se  charger  du  bonheur  de  l'Es- 
pagne. Je  réponds  que  le  bon  Charles  fera  tout  ce  que  V.  M.  vou- 
dra, et  j'ose  encore  répondre  que  le  Prince  des  Asturies  en  fera 
autant.  Ce  prétendu  enthousiasme  dont  on  vous  parle  dans  des 
rapports  timides,  passera  comme  un  éclair  par  l'idée  du  bonheur 
que  V.  M.  seule  peut  procurer  à  l'Espagne.  Madrid  dans  tout  ceci 
n'invoque  que  V.  M..  «  Que  l'Empereur,  dit-on,  se  prononce  enfin, 
que  nous  sachions  au  moins  à  (juoi  nous  en  tenir!  )> 

L'adjudanl-commandant  Monthion  est  arrivé.  Combien  je  suis 
heureux  de  ne  pas  avoir  exécuté  à  la  lettre  les  ordres  verbaux  du 
général  Reille,  par  le  ternuî  moyen  que  j'ai  pris.  Cependant  dans 
l'état  d'anarchie  où  se  trouve  l'Espagne,  V.  M.  sentira  combien  est 
pénible  ma  situation.  Car  comment  pouvoir  rempUr  avec  promp- 
titude les  ordres  de  V.  M.,  (piand  je  n'ai  pas  une  police  indépen- 
dante; quand  je  ne  puis  pas  l'exercer  sur  les  journaux;  quand  je 
ne  puis  pas  fiiire  imprimer  ce  que  je  veux;  quand  je  ne  puis  obtenir 
de  suite  du  (iouvernement  ce  que  je  (hMuande,  quand  enfin  je  suis 
obligé  de  négocier  avec  lui?  Il  est  impossible  i\c  rester  longtemps 
dans  cet  état;  ne  serai-je  pas  forcé  un  de  ces  jours  de  ronjpre  en 
visière? 

L'éloignenient  des  gardes  du  corps  de  Madrid  est    absohunent 
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indispensable;  les  licencier  est  chose  facile,  le  seul  vouloir  suffît; 
mais  je  iralleindrais  pas  le  l)u(,  car  ils  continueraient  à  rester  dans 
la  sociélé  qu'ils  exaspèrent  par  leurs  propos  indécents.  Le  Gouver- 
nement se  trouvant  à  lîayonne,  peut-être  V.  M.  leur  fera-t-clle 
('onner  Tordre  de  se  rendre  auprès  de  leurs  souverains. 

J'ai  commnni(pié  à  AI.  Laforêt  l'intention  de  V.  M.  de  diriger 
j)ar  des  pamphlets  Topinion  publique  vers  un  nouvel  ordre  de 
choses.  Nous  avons  pensé  qu'il  serait  imprudent  de  rien  faire 
paraître  avant  le  départ  du  Roi  et  de  la  Reine.  Il  va  travailler  pen- 
('ant  les  premiers  jours  de  leur  voyage,  et  lorsqu'ils  seront  arrivés 
à  Burgos,  nous  pourrons  alors  opérer  sans  danger. 

Pour  ne  pas  retomber  dans  l'inconvénient  d'hier,  je  désire  me 
procurer  ici  uiu'  presse  d'imprimerie  que  j'aurai  chez  moi.  Présu- 
mant que  je  rencontrerai  beaucoup  de  difficultés  ici  pour  cet  objet, 
je  prie  V.  M.  de  vouloir  bien  ordonner  qu'il  m'en  soit  envoyé  sur- 
le-champ  une  de  Rayonne.  J'ai  surtout  besoin  d'un  bon  compo- 
siteur. 

Je  me  ferai  donner  demain  par  Charles  IV  un  pouvoir  pour 
donner  des  ordres  aux  troupes  espagnoles  en  cas  d'événements 
imprévus.  Peut-être  V'.  M.  y  verra-t-elle  un  moyen  sûr  d'envoyer  en 
France  la  majeure  partie  de  ces  troupes,  si  elle  persiste  toujours 
dans  le  projet  de  les  y  faire  passer.  Je  suis  sur  d'un  autre  côté  que 
le  Prince  des  Asturies  n'aurait  aucune  difficulté  de  me  confier  le 
commandement  de  ses  armées  pendant  son  absence. 

M.  Fréville  '  est  arrivé  hier. 

Des  ordres  sont  réitérés  tant  au  général  Lariboisière  qu'à  l'in- 
tendant général  de  s'occuper,  chacun  en  ce  (jui  le  concerne,  à  rem- 
plir les  intentions  de  V.  M. 

Arctiives  nationales,  AFiv  1605,  168, 
et  Archives  du  prince  Murât.  R.  XIV,  p.  200. 


'  Jean  Baptiste  Villot  de   Fréville,  né  en    1773,  secrétaire  d'ambassad 
Vienne,  puis   à  iMudiid  en  1799,   membre  du  Tribunal  en   1800,   maître  d 
requêtes  au  Conseil  d'Etat  en  1808. 
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